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MÉMOIRES 



DE 

SAINT-SIMON 



CHAPITRE PREMIER. 

Mort de la duchesse d’Aumont (Guiscard). — Mort et caractère de 
l’abbé Fleury. — Mort du duc d’Estrées; du comte de Saillant. — 
Marquis d’Alègre gouverneur des Trois-Évêchés. — Mort de la com- 
tesse de Cbâtillon (Voysin); de l’abbé de Camps; du P. Daubenton 
à Madrid. — Le P. Bermudez confesseur du roi d’Espagne; son 
caractère. — Mort du cardinal Dubois. — Ses richesses. — Ses 
obsèques. — Son esquisse. — Sa conduite à s’emparer de M. le duc 
d’Orléans. — Ses négociations à Hanovre et en Angleterre, et son 
énorme grandeur. — Sa négociation en Espagne ; causes de sa faci- 
lité. — Son gouvernement. — Ses folles incartades. — M. le duc 
d’Orléans, fort soulagé par la mort du cardinal Dubois, est fait pre- 
mier ministre. — Le roi l’aimoit, et point du tout le cardinal Dubois. 

Plusieurs personnes moururent en ce même temps : 

La duchesse d’Aumont, fille unique et héritière de Guis- 
card, à trente-cinq ans, d’une longue maladie de poitrine , 
le 9 juillet ; 

L’abbé Fleury, sous-précepteur des enfants de France, qui 
avoit été premier confesseur du roi, célèbre par son Caté- 
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2 MORT ET CARACTÈRE DE L’ABBÉ FLEURY. [1723] 

chisme historique, par d’autres ouvrages, surtout par son 
Histoire de C Église , qu’il n’a pu conduire au delà du concile 
de Constance , et par les excellents discours qu’il a mis à la 
tête de chaque volume, en manière de préfaces, respectable 
par sa modestie, par sa retraite au milieu de la cour, par 
une piété sincère, éclairée, toujours soutenue, une douceur 
et une conversation charmante , et un désintéressement 
peu commun. H n’avoit que le prieuré d’Argenteuil, près de 
Paris, et n’avoit jamais voulu plus d’un bénéfice, quoiqu’il 
eût fort peu d’ailleurs. Il avoit quatre-vingt-trois ans , avec 
la tête entière, et vivoit depuis longtemps dans la plus par- 
faite retraite ; 

Le duc d’Estrées à quarante ans. Il étoit fils unique du 
dernier duc d’Estrées et petit-fils du duc d’Estrées, mort 
ambassadeur à Rome. C’étoit un homme qui avoit passé sa 
vie dans la plus basse et la plus honteuse crapule, et qui 
n’étoit pas sans esprit, mais sans aucun sentiment, et qui 
s’étoit ruiné. Il ne laissa point d’enfants de la fille du duc de 
Nevers qu’il avoit épousée, et sa dignité de duc et pair passa 
au maréchal d’Estrées, cousin germain de son père, fils des 
deux frères ; 

Le comte de Saillant, lieutenant général et lieutenant-co- 
lonel du régiment des gardes françoises, gouverneur et 
commandant des Trois-Évêchés *. C’étoit un homme de qua- 
lité fort brave et fort honnête homme, mais court à l’excès , 
que Harlay, intendant de Metz, avoit désolé tant qu’il y 
fut, et qui, pour s’en divertir, l’ avoit fait tomber dans 
les panneaux les plus ridicules. Le marquis d’Alègre eut le 
gouvernement des Trois-Évêchés sans y aller commander ; 

La comtesse de Châtillon , dont le mari est depuis devenu 
duc et pair et tant d’autres choses. Elle n’avoit que trente-un 
ans. Elle étoit fille du feu chancelier Voysin , et ne laissa 
qu’une fille qui [a] été depuis duchesse de Rohan-Chabot ; 

1. Tool, Metz et Verdun formaient, dans l’ancienne monarchie, un gou- 
vernement particulier. 
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[1723] MORT DE L’ABBÉ DE CAMPS. 3 

L’abbé de Camps, à quatre-vingt-trois ans, si connu par 
sa fortune et par sa littérature, dont il a été parlé ailleurs 
amplement ici ; 

Le P. Daubenton , confesseur du roi d’Espagne , au novi- 
ciat des jésuites de Madrid , où il fut enterré en grande 
pompe, et fort peu regi’etté. Il mourut le 7 août, à soixante- 
seize ans. L’incartade que lui fit le cardinal Dubois , qui a été 
racontée ici il n’y a pas longtemps, et sa cause coûta cher à 
la France. Daubenton, jésuite françois, avoit toujours gardé 
de grandes mesures avec notre cour ; mais outré contre le 
cardinal Dubois , il voulut le faire repentir de l’insulte qu’il 
en avoit si mal à propos reçue , et ne sut faire pis, se voyant 
mourir, que de persuader au roi d’Espagne de prendre pour 
confesseur le P. Bermudez, jésuite espagnol, qui fut nommé 
le lendemain de sa mort. Bermudez, Espagnol jusque dans 
les moelles, haïssoit la France et les François, étoit secrète- 
ment attaché à la maison d’Autriche et lié avec toute la ca- 
bale italienne; maître jésuite d’ailleUTs, qui avoit été pro- 
vincial de la province de Tolède où est Madrid, de sorte 
qu’il ne se pouvoit faire un plus pernicieux choix pour les 
intérêts de la France, ainsi qu’il y parut depuis en toutes 
occasions. Il étoit un des plus ordinaires prédicateurs de la 
chapelle, où j’ai oui très-souvent ses sermons sans en rien 
entendre, parce qu’ils étoient en espagnol; mais le ton , le 
geste, le débit me parurent d’un grand prédicateur. On pré- 
tendoit assez publiquement qu’il prôchoit de mot à mot les 
sermons du P. Bourdaloue traduits en espagnol. Il ne pou- 
voit mieux choisir ; mais les siens étoient plus courts. 11 y a 
eu tant d’occasions de parler ici du P. Daubenton que je ne 
crois pas avoir rien à y ajouter. 

Le cardinal Dubois n’eut pas le plaisir d’apprendre sa 
mort. Il le suivit trois jours après à Versailles. Il avoit caché 
son mal tant qu’il avoit pu , mais sa cavalcade à la revue du 
roi l’ avoit aigri au point qu'il ne put plus le dissimuler à 
ceux de qui il pouvoit espérer du secours. H n’oublia rien 



Digilized by Google 




4 MORT DU CARDINAL DUBOIS. [1723] 

cependant pour le dissimuler au monde ; il alloit tant qu’il 
pouvoit au conseil, faisoit avertir les ambassadeurs qu’il 
iroit à Paris, et n’y alloit point, èt chez lui se rendoit invi- 
sible, et faisoit des sorties épouvantables à quiconque s’avi- 
soit de lui vouloir dire quelque chose dans sa chaise à por- 
teur entre le vieux château et le château neuf où il logeoit , 
ou en entrant ou sortant de sa chaise. Le samedi 7 août, il 
se trouva si mal que les chirurgiens et les médecins lui dé- 
clarèrent qu’il lui falloit faire une opération qui étoit très- 
urgente, sans laquelle il ne pouvoit espérer de vivre que 
fort peu de jours, parce que l’abcès, ayant crevé dans la 
vessie le jour qu’il avoit monté à cheval , y mettroit la gan- 
grène, si elle n’y étoit déjà, par l’épanchement du pus , et 
lui dirent qu’il falloit le transporter sur-le-champ à Versailles 
pour lui faire cette opération. Le trouble de cette terrible 
annonce l’abattit si fort qu’il ne put être transporté en li- 
tière de tout le lendemain dimanche 8 ; mais le lundi 9 , il le 
fut à cinq heures du matin. 

Après l’avoir laissé un peu reposer, les médecins et les 
chirurgiens lui proposèrent de recevoir les sacrements et de 
lui faire l’opération aussitôt après. Cela ne fut pas reçu pai- 
siblement; il n’étoit presque point sorti de furie depuis le 
jour de la revue; elle avoit encore augmenté le samedi sur 
l’annonce de l’opération. Néanmoins, quelque temps après, 
il envoya chercher un récolet de Versailles avec qui il fut 
seul environ un quart d’heure. Un aussi grand homme de 
bien, et si préparé, n'en avoit pas besoin de davantage. 
C’est d’ailleurs le privilège des dernières confessions des 
premiers ministres. Comme on rentra dans sa chambre, on 
lui proposa de recevoir le viatique; il s’écria que cela 
étoit bientôt dit , mais qu’il y avoit un cérémonial pour 
les cardinaux qu’il ne savoit pas et qu’il falloit envoyer le 
demander au cardinal de Bissy à Paris. Chacun se regarda 
et comprit qu’il vouloit tirer de longue ; mais comme l’opé- 
ration pressoit , ils la lui proposèrent sans attendre davan- 
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[17Î3] MORT DU CARDINAL DUBOIS. N 

tage. Il les envoya promener avec fureur et n’en voulut plus 
ouïr parler. 

La faculté, qui voyoit le danger imminent du moindre re- 
tardement, le manda à M. le duc d’Orléans, à Meudon, 
qui sur-le-champ vint à Versailles dans la première voiture 
qu’il trouva sous sa main. Il exhorta le cardinal à l’opé- 
ration , puis demanda à la faculté s’il y avoit de la sûreté 
en la faisant. Les chirurgiens et les médecins répondirent 
qu’ils ne pouvoient rien assurer là-dessus , mais bien que 
le cardinal n’avoit pas deux heures à vivre si on [ne] la lui 
faisoit tout à l’heure. M. le duc d’Orléans retourna au lit 
du malade et le pria tant et si bien qu’il y consentit. L’opé- 
ration se fit donc sur les cinq heures, en cinq minutes, par 
La Peyronie , premier chirurgien du roi en survivance de 
Maréchal, qui étoit présent avec Chirac et quelques autres 
médecins et chirurgiens des plus célèbres. Le cardinal cria 
et tempêta étrangement; M. le duc d’Orléans rentra dans 
la chambre aussitôt après, où la faculté ne lui dissimula 
pas qu’à la nature de la plaie et de ce qui en étoit sorti le 
malade n’en avoit pas pour longtemps. En [effet], il mourut 
précisément vingt-quatre heures après, le mardi 10 août, 
à cinq heures du soir, grinçant les dents contre ses chirur- 
giens et contre Chirac, auxquels il n’avoit cessé de chanter 
pouille. 

On lui apporta pourtant l’extrême-onction. De commu- 
nion il ne s’en parla plus , ni d’aucun prêtre auprès de lui , 
et [il] finit ainsi sa vie dans le plus grand désespoir et dans 
la rage de la quitter. Aussi la fortune s’étoit-elle bien 
jouée de lui, se fît acheter chèrement et longuement par 
toutes sortes de peines, de soins, de projets, de menées, 
d’inquiétudes, de travaux et de tourments d’esprit, et se 
déploya enfin sur lui par des torrents précipités de gran- 
deurs, de puissance, de richesses démesurées, pour ne l’en 
laisser jouir que quatre ans, dont je njets l’époque à sa 
charge de secrétaire d’État, et deux seulement si on la met 
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6 MORT DU CARDINAL DUBOIS; [1723] 

à son cardinalat et à son premier ministère , pour lui tout 
arracher au plus riant et au plus complet de sa jouissance, 
à soixante-six ans. Il mourut donc maître absolu de son 
maître, et moins premier ministre qu’exerçant toute la 
plénitude et toute l’indépendance de toute la puissance et 
de toute l’autorité royale ; surintendant des postes, cardinal, 
archevêque de Cambrai , avec sept abbayes , dont il fut in- 
satiable jusqu’à la fin , et avoit commencé des ouvertures 
pour s’emparer de celles de Cîteaux, de Prémontré et des 
autres chefs d’ordre, et il fut avéré après qu’il recevoit 
une pension d’Angleterre de quarante mille livres sterling. 
Tai eu la curiosité de rechercher son revenu , et j’ai cru 
curieux de mettre ici ce que j’en ai trouvé, en diminuant 
même celui des bénéfices, peur éviter toute enflure. 



Cambrai 120 000 liv. 

Nogenl sous Coucy 10 000 

Saint-Just 10 000 

Airvaux 12 000 

Bourgueil 12 000 

Bergues-Saint-Vinox 60 000 

Saint-Berlin 80 000 

Cercamp 20 000 

324 000 

Premier ministre • 150 000 

Les postes 100 000 

250 000 

La pension d’Angleterre, à 24 liv. la livre 
sterling 960 000 

Ainsi en 

Bénéfices 324 000 

Premier ministre 150 000 

Postes 100 000 

Pension d’Angleterre 960 000 



1 534 000 

J’ai mis pareillement au rabais ce qu’il tiroit de ses ap- 
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[1723] 

pointements de premier ministre et des postes ; je crois aussi 
qu'il avoit vingt mille livres du clergé comme cardinal, 
mais je n’ai pu le savoir avec certitude. Ce qu’il avoit eu et 
réalisé de Law étoit immense. Il s’en étoit fort servi à Rome 
pour son cardinalat; mais il lui en étoit resté un prodi- 
gieux argent comptant. Il avoit une extrême quantité de la 
plus belle vaisselle d’argent et de vermeil , et la plus admi- 
rablement travaillée; des plus riches meubles, des plus 
rares bijoux de toute sorte, des plus beaux et des plus 
rares attelages de tous pays, et des plus somptueux équi- 
pages. Sa table étoit exquise et superbe en tout, et il en 
faisoit fort bien les honneurs , quoique extrêmement sobre 
et par nature et par régime. 

Sa place de précepteur de M. le duc d’Orléans lui avoit 
procuré l’abbaye de Nogent-sous-Goucy ; le mariage de ce 
prince celle de Saint-Just ; ses premiers voyages d’Hanovre 
et d’Angleterre celle d’Airvaux et de Bourgueil; les trois 
autres , sa toute-puissance. Quel monstre de fortune et d’où 
parti! et comment et si rapidement précipité! C’est bien 
littéralement ù lui qu’on peut appliquer ce passage du 
psaume : 

O J’ai passé, il n'étoit déjà plus, il n’en est rien resté; jusqu’à ses 
traces étoient effacées. » 

Vidi impium super exaltatum et elevatum sicut cedros lÀbani; 

Et transivi, et ecce non erat, et non est inventus locus ejus. 

(Ps. XXXVI, v. 35 et 36.) 

Le mercredi au soir, lendemain de sa mort, il fut porté 
de Versailles à Paris dans l’église du chapitre de Saint- 
Honoré, où il fut enterré quelques jours après. Les acadé- 
mies dont il étoit lui firent faire chacune un service où elles 
assistèrent , l’assemblée du clergé un autre comme à leur 
président; et en qualité de premier ministre, il y en eut un 
à Notre-Dame, où le cardinal de Noailles officia, et où les 
cours supérieures assistèrent. Il n’y eut point d’oraison 
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SES OBSÈQUES. [1723] 

funèbre à aucun, on n’osa le hasarder. Son frère, plus vieux 
que lui et honnête homme, qu’il avoit fait venir lorsqu’il 
fut secrétaire d’État, demeura avec la charge de secrétaire 
du cabinet qu’il avoit, et qu’il lui avoit donnée , et les ponts 
et chaussées qu’il lui procura à la mort de Beringhen, pre- 
mier écuyer, qui les avoit, et qui s’en étoit très-dignement 
acquitté. Ce Dubois, qui étoit fort modeste, trouva un 
immense héritage. Il n’avoit qu’un fils, chanoine de Saint- 
Honoré qui n’avoit jamais voulu ni places ni bénéfices et qui 
vivoit très-saintement. Il ne voulut presque rien toucher de 
cette riche succession. Il en employa une partie k faire à 
son oncle une espèce de mausolée beau , mais modeste, 
plaqué contre la muraille, au bas de l’église, où le cardinal 
est enterré avec une inscription fort chrétienne, et distribua 
l’autre partie aux pauvres, dans la crainte qu’elle ne lui 
portât malédiction. 

On a bien des exemples de prodigieuse fortune, plusieurs 
même de gens de peu , mais il n’y en a aucun de personne 
si destituée de tout talent qui y porte et qui la soutienne 
que l’étoit le cardinal Dubois, si on en excepte la basse et 
obscure intrigue. Son esprit étoit fort ordinaire, son savoir 
des plus communs, sa capacité nulle, son extérieur d’un 
furet, mais de cuistre, son débit désagréable, par articles, 
toujours incertain, sa fausseté écrite sur son front, ses 
mœurs trop sans aucune mesure pour pouvoir être cachées : 
des fougues qui pouvoient passer pour des accès de folie, 
sa tête incapable de contenir plus d’une affaire à la fois, et 
lui d’y en mettre ni d’en suivre aucune que pour son intérêt 
personnel ; rien de sacré, nulle sorte de liaison respectée; 
mépris déclaré de foi, de parole, d’honneur, de probité, de 
vérité : grande estime et pratique continuelle de se faire un 
jeu de toutes ces choses; voluptueux autant qu’ambitieux; 
voulant tout en tout genre , se comptant lui seul pour tout , 
et tout ce qui n’étoit point lui pour rien, et regardant 
comme la dernière démence de penser et d’agir autrement. 



Digitized by Googl 




9 



[1723] SON ESQUISSE. 

Avec cela, doux, bas, souple, louangeur, admirateur, pre- 
nant toutes sortes de formes, avec la plus grande facilité, 
et revêtant toutes sortes de personnages , et souvent contra- 
dictoires , pour arriver aux différents buts qu’il se pro- 
posoit , et néanmoins très-peu capable de séduire. Son 
raisonnement par élans , par bouffées , entortillé même 
involontairement, peu de sens et de justesse; le désagré- 
ment le suivoit partout. Néanmoins des pointes de vivacité 
plaisantes quand il vouloit qu’elles ne fussent que cela, et 
des narrations amusantes , mais déparées par l’élocution 
qui auroit été bonne sans ce bégaiement dont sa fausseté 
lui avoit fait une habitude, par l’incertitude qu’il avoit tou- 
jours à répondre et à parler. Avec de tels défauts, il est peu 
concevable que le seul homme qu’il ait su séduire ait été 
M. le duc d’Orléans qui avoit tant d’esprit, tant de justesse 
dans l’esprit, et qui saisissoit si promptement tout ce qui se 
pouvoit connoîtie des hommes. Il le gagna enfant, dans ses 
fonctions de précepteur; il s’en empara jeune homme en 
favorisant son penchant pour la liberté, le faux bel air, 
l’entraînement à la débauche , le mépris de toute règle ; en 
lui gâtant par les beaux principes des libertins savants le 
cœur, l’esprit et la conduite, dont ce pauvre prince ne put 
jamais se délivrer, non plus que des sentiments contraires 
de la raison , de la vérité , de la conscience , qu’il prit tou- 
jours soin d’étouffer. 

Dubois, insinué de la sorte, n’eut d’étude plus chère que 
de se conserver bien par tous moyens avec son maître à la 
faveur duquel tous ses avantages étoient attachés , qui n’al- 
loient pas loin alors, mais tels qu’ils fussent, étoient bien 
considérables pour le valet du curé de Saint-Eustache, puis 
de Saint-Laurent. Il ne perdit donc jamais de vue son prince 
dont il connoissoit tous les grands talents et tous les grands 
défauts qu’il avoit su mettre à profit, et qu’il y mettoit tous 
les jours, dont l’extrême foiblesse étoit le principal, et l’es- 
pérance la mieux fondée de Dubois. Ce fut aussi celle qui le 
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10 SA CONDUITE A S’EMPARER [1723] 

soutint dans les divers délaissements qu’il éprouva , et dans 
le plus fâcheux de tous, à l’entrée de la régence, dont on a 
vu avec quel art il avoit su se rapprocher. C’étoit le seul 
talent où il fût maître , que celui de l’intrigue obscure avec 
toutes ses dépendances. Il séduisit son maître comme on l’a 
vu ici , par ces prestiges d’Angleterre qui firent tant de mal 
à l’État, et dont les suites lui en causent encore de si 
fâcheux. Il le força et tout de suite le lia à cet intérêt per- 
sonnel, au cas de mort du roi, de deux usurpateurs inté- 
ressés à se soutenir l’un l’autre, et M. le duc d’Orléans s’y 
laissa entraîner par le babil de Canillac, les profonds spro- 
posito du duc de Noailles, les insolences, les grands airs de 
Stairs, qui lui imposoient, et cela sans aucun désir de la 
couronne : c’est une vérité étrange que je ne puis trop ré- 
péter, parce que je l’ai parfaitement et continuellement 
reconnue; et je dis étrange, parce qu’il n’est pas moins vrai 
que si la couronne lui fût échue et sans aucun embarras , 
même pour la recueillir et la conserver, il s’en seroit trouvé 
chargé, empêtré, embarrassé, sans comparaison aucune, 
plus qu’il n’en auroit été satisfait. 

De là, ce lien devenu nécessaire et intime entre lui et 
Dubois, quand celui-ci fut parvenu à aller la première fois 
en Hollande, ce qui ne fut pas sans peine, et qui le condui- 
sit après à Hanovre, puis à Londres, et à devenir seul 
maître de toute la négociation, partie l’arrachant à la foi- 
blesse de son maître, partie en l’infatuant qu’il ne s’y pou- 
voit servir de nul autre , parce que nul autre ne pouvoit 
être comme lui dépositaire du vrai nœud qui faisoit le fon- 
dement secret de la négociation , qui étoit , en cas de mort 
du roi, ce soutien réciproque des deux usurpateurs, trop 
dangereux pour M. le duc d’Orléans à confier à qui que ce 
soit qu’à lui, qui toutefois devoit uniquement gouverner 
toute la négociation, sans égard à tout autre intérêt de l’État 
le plus marqué et le plus visible. Par là Dubois se mit en 
toute liberté de traiter à Londres peut lui-même en accor- 
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dant tout ce qu’il plut aux Anglois, pour quoi il ne falloit 
pas grande habileté en négociations. Aussi a-t-on vu plus 
d’une fois dans ce qui a été donné ici d’après Torcy sur les 
affaires étrangères, que M. le duc d’Orléans ne s’accommo- 
doit pas toujours de ce que Dubois vouloit passer aux An- 
glois , que ceux-ci lui reprochoient que son maître étoit plus 
difficile que lui, et tacitement son peu de crédit, et lui fai- 
soient sentir la conséquence pour ce qu’il désiroit person- 
nellement d’eux, de pouvoir davantage sur M. le duc d’Or- 
léans et de l’amener à ce qui leur convenoit. De là ces lettres 
véhémentes dont M. le duc d’Orléans me parloit quelquefois, 
et auxquelles il ne pouvoit résister ; de là son brusque 
retour d’Angleterre, sans ordre ni préparatif, pour empor- 
ter par sa présence ce que, pour cette fois, ses lettres 
n’avoient pu faire, et son prompt passage à Londres, dès 
qu’il eut réussi à ce qu’il s’ étoit proposé , pour en aller 
triompher chez les ministres anglois , et leur montrer par 
l’essai d’un court voyage ce qu’ils pouvoient attendre de son 
ascendant sur le régent lorsqu’il seroit à demeure à ses 
côtés, par conséquent combien il leur seroit nécessaire, et 
leur intérêt sensible de le satisfaire personnellement, de 
façon qu’ils pussent compter sur lui. 

Voilà ce qui sans capacité aucune a conclu les traités que 
Dubois a faits avec les Anglois, si opposés à l’Intérét de la 
France et au bien de toute l’Europe , en particulier si préju- 
diciables à l’Espagne, et qui d’un même tour de main a 
fondé et précipité la monstrueuse grandeur de Dubois , qui , 
en revenant tout à fait d’Angleterre, culbuta les conseils 
pour culbuter le maréchal d’Huxelles et le conseil des 
affaires étrangères , et les mettre uniquement dans sa main, 
sous le titre de secrétaire d’État. Outre la prétention d’une 
telle récompense de sa négociation dont il sut faire valoir à 
son maître toute la délicatesse, l’habileté et le fruit qu’il en 
tiroit, tout nul qu’il fût, il lui persuada encore la nécessité 
de ne confier qu’à lui seul les affaires étrangères, pour 
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entretenir et consolider l’intime confiance si nécessaire à 
conserver avec les Anglois, et leur ôter les entraves du ma- 
réchal d’Huxelles, de Ganillac, de ce même conseil que 
Dubois vouloit déjà écarter, et que toutes les affaires ne 
passassent plus que par un seul canal agréable au ministère 
anglois, dont il ne pût prendre aucune défiance. De secré- 
taire d’État à tout le reste, le chemin fut rapide et aisé; la 
guerre qu’il fit entreprendre contre l’Espagne sans la cause 
la plus légère, pour ruiner leur marine au désir des Anglois, 
et contre le plus sensible intérêt de la France, et le plus 
personnel de M. le duc d’Orléans, fut le prix du chapeau, 
qui bientôt après le mena au premier ministère. 

Que si après avoir développé comment, sans capacité au- 
cune, Dubois s’est fait si grand par l’Angleterre, en lui 
sacrifiant la France, mais beaucoup plus l’Espagne, on 
s’étonne comment si promptement après il est venu à bout 
du double mariage, surtout avec les impressions person- 
nelles prises en Espagne contre M. le duc d’Orléans, dès 
avant sa régence et depuis , ce point sera facile à démêler. 
Le roi d’Espagne, quelque prévenu qu’il fût contre M. le duc 
d’Orléans par ce [que] la princesse des Ursins lui imputa 
avant la mort du roi, quelques blessures qu’il en eût reçues 
depuis la régence par le ministère de Dubois pour plaire 
aux Anglois, jamais homme ne fut attaché à sa maison et à 
sa nation originelle si intrinsèquement ni si indissoluble- 
ment que Philippe V. Cette passion, si vive en lui et tou- 
jours active, le rendoit infatigable à tout souffrir de la France 
sans cesser de désirer avec la plus violente ardeur de se 
pouvoir lier et réunir indissolublement avec elle. C’est ce 
qui lui fit recevoir l’espérance qui lui fut montrée, puis 
aussitôt proposée du mariage du roi, comme le comble de 
ses vœux, à quelque condition que ce pût être, en sorte que 
celle du mariage actuel du prince des Asturies ne fut pas 
capable seulement de le refroidir. D’un autre côté , la reine 
qui avoit la même passion pour un établissement sûr et 



Digitized by Google 




ET EN ESPAGNE. 



13 



[ 1723 ] 

solide de son fils aîné en Italie, et par affection, et par va- 
nité, et pour se retirer auprès de lui et éviter le sort des 
reines veuves d’Espagne, qui avoit toujours été le point de 
son horreur, sentirent tous deux qu’ils n’y pouvoient par- 
venir malgré l’empereur ; qu’il n’y avoit que le roi d’Angle- 
terre, si parfaitement bien alors avec la cour de Vienne, 
qui pût parvenir à lui faire donner les mains à cet établis- 
sement, et que l’Espagne ne pouvoit espérer là-dessus aucun 
secours de l’Angleterre que par M. le duc d’Orléans, même 
par l’abbé Dubois, au point où ils étoient avec Georges et 
avec ses ministres. Ce ne fut donc pas merveilles si le dou- 
ble mariage fut conclu si facilement et si promptement , en 
quoi toute l’habileté de l’abbé Dubois ne fut que de l’ima- 
giner et d’avoir la hardiesse de le proposer. C’est ce que je 
vis très-clairement en Espagne, et que l’esprit du roi d’Es- 
pagne n’avoit jamais été guéri sur M. le duc d’Orléans, ni 
sur son ministre, ni celui de la reine non plus, à travers 
.toutes les mesures et les plus exactes réserves que, quelque 
soin qu’ils prissent, ils ne me purent épaissir ce voile plus 
que la consistance d’une gaze, et je sentis le même dans le 
marquis de Grimaldo. Telles furent les merveilles de la pré- 
tendue capacité de Dubois. 

n n’en montra pas davantage dans sa manière de gou- 
verner quand il fut devenu le véritable maître. Toute son 
application tournée à ce que son maître , dont il connoissoit 
tout le glissant, ne lui échappât pas, s’épuisa à épier tous 
les moments de ce prince, ce qu’il faisoit, qui il voyoit, les 
temps qu’il donnoit à chacun, son humeur, son visage, ses 
propos à l’issue de chaque audience ou de chaque partie de 
plaisir; qui en étoit, quels propos et par qui tenus, et à 
combiner toutes ces choses ; surtout à effrayer et à effarou- 
cher pour empêcher qui que ce fût d’être assez hardi pour 
aller droit au prince , et à rompre toutes mesures à qui en 
avoit la témérité sans en avoir obtenu son congé et son aveu. 
Ce sont les espionnages qui occupoient toutes ses journées, 
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sur lesquels il régloit toutes ses démarches, et à tenir le 
monde, sans exception, de si court, que tout ne fût que 
dans sa main, affaires, grâces, jusqu’aux plus petites baga- 
telles, et à faire échouer tout ce qui osoit essayer de lui 
passer entre les doigts , et de ne le pas pardonner aux 
essayeurs, qu’il poursuivoit partout d’une façon implacable. 
Cette application et quelque écorce indispensable d’ordres à 
donner, ravissoient tout son temps, en sorte qu’il étoit de- 
venu inabordable, hors quelques audiences publiques ou 
quelques autres aux ministres étrangers. Encore la plupart 
d’eux ne le pouvoient joindre , et se trouvoient réduits à 
l’attendre aux passages sur des escaliers , et en d’autres en- 
droits par lesquels il déroboit son passage , où il ne s’atten- 
doit pas à les rencontrer. 11 jeta une fois dans le feu une 
quantité prodigieuse de paquets de lettres toutes fermées, et 
de toutes parts, puis s’écria d’aise qu’il se trouvoit alors à 
son courant. A sa mort il s’en trouva par milliers , tout ca- 
chetées. 

Ainsi tout demeuroit en arrière, en tout genre, sans que 
personne , même des ministres éti’angers, osât s’en plaindre 
à M. le duc d’Orléans , et sans que ce prince , tout livré à ses 
plaisirs, et toujours sur le chemin de Versailles à Paris, 
prît la peine d’y penser, bien satisfait de se trouver dans 
cette liberté, et ayant toujours suffisamment de bagatelles 
dans son portefeuille pour remplir son travail avec le roi , 
qui n’étoit que de bons à lui faire mettre aux dépenses arrê- 
tées, ou aux demandes des emplois ou des bénéfices vacants. 
Ainsi aucune affaire n’étoit presque décidée, et tout demeu- 
roit et tomboit en chaos. Pour gouverner de la sorte il n’est 
pas besoin de capacité. Deux mots à chaque ministre chargé 
d’un département, et quelque légère attention à garnir les 
conseils devant le roi des dépêches les moins importantes , 
brochant les autres seul avec M, le duc d’Orléans, puis les 
laissant presque toutes en arrière, faisoient tout le travail 
du premier ministère, et l’espionnage, les avis de l’intérieur 
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de M. le duc d’Orléans , les combinaisons de ces choses , les 
parades , les adresses , les batteries , faisoient et emportoient 
tout celui du premier ministre; ses emportements pleins 
d’injures et d’ordures, dont ni hommes ni femmes , de quel- 
que rang et de quelque considération qu’ils fussent, [n’étoient] 
à couvert, le délivroient d’une infinité d’audiences, parce 
qu’on aimoit mieux aller par des bricoles subalternes , ou 
laisser périr ses affaires, que s’exposer à essuyer ces fureurs 
et ces affronts. On en a vu un échantillon vague par ce qui a 
été raconté ici de ce qui arriva en pleine et nombreuse au- 
dience d’ambassadeurs, prélats, dames et de toutes sortes 
de gens considérables, à l’officier que j’avois dépêché de 
Madrid avec le contrat de mariage du roi. 

Les folies publiques du cardinal Dubois, depuis surtout 
que devenu le maître il ne les contint plus, feroient un livre. 
Je n’en rapporterai que quelques-unes pour échantillon. La 
fougue lui faisoit faire quelquefois le tour entier et redoublé 
d’une chambre courant sur les tables et les chaises sans 
toucher du pied la terre, et M. le duc d’Orléans m’a dit plu- 
sieurs fois en avoir été souvent témoin en bien des occa- 
sions. 

Le cardinal de Gesvres se vint plaindre à M. le duc d’Or- 
léans de ce que le candinal Dubois venoit de l’envoyer pro- 
mener dans les termes les plus sales. On a vu ailleurs qu’il 
en avoit usé de même avec la princesse de Montauban, et la 
réponse que M. le duc d’Orléans avoit faite à ses plaintes. 
La vérité est qu’elle ne méritoit pas mieux. L’étonnant fut 
qu’il dit de même à un homme des mœurs , de la gravité et 
de la dignité du cardinal de Gesvres, qu’il avoit toujours 
trouvé le cardinal Dubois de bon conseil, et qu’il croyoit 
qu’il feroit bien de suivre celui qu’il lui venoit de donner. 
C’étoit apparemment pour se défaire de pareilles plaintes 
après un tel exemple ; et en effet on ne lui en porta plus 
depuis. 

Mme de Cheverny, devenue veuve , s’étoit retirée quelque 
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temps après aux Incurables. Sa place de gouvernante des 
filles de M. le duc d’Orléans avoit été donnée à Mme de Con- 
flans. Un peu après le sacre, Mme la duchesse d’Orléans lui 
demanda si elle avoit été chez le cardinal Dubois , là-dessus 
Mme de Gonflans répondit que non , et qu’elle ne voyoit pas 
pourquoi elle iroit, la place que Leurs Altesses Royales lui 
avoient donnée étant si éloignée d’avoir trait à aucune affaire. 
Mme la duchesse d’Orléans insista sur ce que le cardinal 
étoit à l’égard de M. le duc d’Orléans. Mme de Gonflans se 
défendit, et finalement dit que c’étoit un fou qui insultoit 
tout le monde , et qu’elle ne vouloit pas s’y exposer. Elle 
avoit de l’esprit et du bec, et souverainement glorieuse, 
quoique fort polie. Mme la duchesse d’Orléans se mit à 
rire de sa frayeur, et lui dit que n’ayant rien à lui de- 
mander ni à lui représenter, mais seulement à lui rendre 
compte de l’emploi que M. le duc d’Orléans lui avoit donné, 
c’étoit une politesse qui ne pouvoit que plaire au cardinal , et 
lui en attirer de sa part , bien loin d’avoir rien de désagréable 
à en craindre , et finit par lui dire que cela convenoit et 
qu’elle vouloit qu’elle y allât. 

La voilà donc partie, car c’étoit à Versailles, au sortir de 
dtner, et arrivée dans un grand cabinet, où il y avoit huit 
ou dix personnes qui attendoient à parler au cardinal, qui 
étoit auprès de sa cheminée avec une femme qu’il galvau- 
doit’. La peur en prit à Mme de Gonflans, qui étoit petite 
et qui en rapetissa encore. Toutefois, elle s’approcha comme 
cette femme se retiroit. Le cardinal la voyant s’avancer lui 
demanda vivement ce qu’elle lui vouloit. « Monseigneur, 
dit-elle. — Ho , monseigneur ! monseigneur ! interrompit le 
cardinal; cela ne se peut pas. — Mais, monseigneur, reprit- 
elle. — De par tous les diables, je vous le dis encore, inter- 
rompit de nouveau le cardinal , quand je vous dis que cela 

1. Galvauder se disait hmsilièrement pour maltraiter de parolee, gour- 
mander. 
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ne se peut pas. — Monseigneur, » voulut encore dire Mme de 
Conflans pour expliquer qu’elle ne demandoit rien ; mais 
à ce mot le cardinal lui saisit les deux pointes des épaules, 
la revire , la pousse du poing par le dos , et ; « Allez à 
tous les diables , dit-il , et me laissez en repos. » Elle 
pensa tomber toute plate; et s’enfuit en furie, pleurant 
à chaudes larmes , et arrive en cet état chez Mme la du- 
chesse d’Orléans, à qui, à travers ses sanglots, elle conte 
son aventure. 

On étoit si accoutumé aux incartades du cardinal, et 
celle-là fut trouvée si singulière et si plaisante que le récit 
en causa des éclats de rire qui achevèrent d’outrer la pauvre 
Conflans, qui jura bien que de sa vie elle ne remettroit le 
pied chez cet extravagant. 

Le jour de Pâques d’après qu’il fut cardinal, il s’éveille 
sur les huit heures et sonne à rompre ses sonnettes, et le 
voilà à blasphémer horriblement après ses gens, à vomir 
mille ordures et mille injures, et à crier à pleine tête de ce 
qu’ils ne l’avoient pas éveillé, qu’il vouloit dire la messe, 
qu’il ne savoit plus où en prendre le temps avec toutes les 
affaires qu’il avoit. Ce qu’il fit de mieux après une si belle 
préparation, ce fut de ne la dire pas, et je ne sais s’il l’a ja- 
mais dite depuis son sacre. 

Il avoit pris pour secrétaire particulier un nommé Venier 
qu’il avoit défroqué de l’abbaye de Saint-Germain des Prés, 
où il étoit frère convers, et en faisoit les affaires depuis 
vingt ans avec beaucoup d’esprit et d’intelligence. Il s’étoit 
fait promptement aux façons du cardinal , et s’étoit mis sur 
le pied de lui dire tout ce qu’il lui plaisoit. Un matin qu’il 
étoit avec le cardinal , il demanda quelque chose qui ne se 
trouva pas sous la main. Le voilà à jurer, à blasphémer, à 
crier à pleine tête contre ses commis , et que s’il n’en avoit 
pas assez, il en prendroit vingt, trepte, cinquante, cent, et 
à faire un vacarme épouvantable. Venier l’écoutoit tranquil- 
lement, le cardinal l’interpella , si cela n’étoit pas une chose 
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horrible, d’être si mal servi, à la dépense qu’il y faisoit, et 
à s’emporter tout de nouveau , et à le presser de répondre. 
« Monseigneur, lui dit Venier, prenez un seul commis de 
plus, et lui donnez pour emploi unique de jurer et de tem- 
pêter pour vous , et tout ira bien , vous aurez beaucoup de 
temps de reste, et vous vous trouverez bien servi. •> Le car- 
dinal se mit à rire et s’apaisa. 

Il mangeoit tous les soirs un poulet pour tout souper et 
seul. Je ne sais par quelle méprise ce poulet fut oublié un 
soir par ses gens. Gomme il fut près de se coucher, il s’avisa 
de son poulet, sonna, cria, tempêta après ses gens, qui ac- 
coururent et qui l’écoutèrent froidement. Le voilà à crier de 
plus belle après son poulet et après ses gens de le servir si 
tard. Il fut biep étonné qu’ils lui répondirent tranquillement 
qu’il avoit mangé son poulet, mais que, s’il lui plaisoit, ils 
en alloient faire mettre un autre à la broche. « Comment, 
dit-il, j’ai mangé mon poulet! » L’assertion hardie et froide 
de ses gens le persuada, et ils se moquèrent de lui. Je n’en 
dirai pas davantage, parce que, encore une fois, on enferoit 
un vrai volume. C’en est assez pour montrer quel étoit ce 
monstrueux personnage dont la mort soulagea grands et 
petits, et eu vérité, toute l’Europe, enfin jusqu’à son 
frère même qu’il traitoit comme un nègre. Il voulut une 
fois chasser son écuyer pour lui avoir prêté un de ses car- 
rosses pour aller quelque part dans Paris. 

Le plus soulagé de tous fut M. le duc d’Orléans. Il gémis- 
soit en secret depuis assez longtemps sous le poids d’une do- 
mination si dure, et sous les chaînes qu’il s’étoit forgées. 
Non-seulement il ne pouvoit plus • disposer ni décider de 
rien , mais il exposoit inutilement au cardinal ce qu’il dési- 
roit qui fût sur grandes et petites choses. Il lui en falloit 
passer sur toutes par la volonté du cardinal qui entroit en 
furie, en reproches, et le pouilloit comme un particulier, 
quand il lui arrivait de le trop contredire. Le pauvre prince 
sentoit aussi l’abandon où il s’étoit livré, et par cet abandon, 
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la puissance du cardinal et l’éclipse de la sienne. Il le crai- 
gnoit, il lui étoit devenu insupportable, il mouroit d’envie 
de s’en débarrasser; cela se montroit en mille choses, mais 
il n’osoit, il ne savoit comment s’y prendre, et isolé et sans 
cesse épié comme il l’étoit, il n’avoit personne avec qui s’en 
ouvrir tout à fait , et le cardinal bien averti , en redoubloit 
ses frasques pour retenir par la frayeur ce que ses artifices 
avoient usurpé , et qu’il n’espéroit plus de se conserver par 
une autre voie. 

Dès qu’il fut mort , M. le duc d’Orléans retourna à Meudon 
apprendre au roi cette nouvelle, qui le pria aussitôt de se 
charger de toute la conduite des affaires, le déclara premier 
ministre, et en reçut son serment le lendemain, dont la pa- 
tente tôt expédiée fut vérifiée au parlement. Cette déclaration 
si prompte sur laquelle M. le duc d’Orléans n’avoit rien pré- 
paré, fut l’effet de la crainte qu’eut l’évéque de Fréjus de 
voir un particulier premier ministre. Le roi aimoit M. le duc 
d’Orléans, comme on l’a déjà dit, par le respect qu’il en re- 
^ cevoit , et par sa manière de travailler avec lui , qui sans 
danger d’être pris au mot, le laissoit toujours le maître 
des grâces sur le choix des personnes qu’il lui proposoit , 
et d’ailleurs de ne l’ennuyer jamais , ni de contraindre ses 
amusements par les heures de ce travail. Quelques soins , 
quelques souplesses que le cardinal Dubois eût employées 
pour gagner l’esprit du roi et l’apprivoiser avec lui , ja- 
mais il n’en avoit pu venir à bout, et on remarquoit, 
même sans avoir de trop bons yeux , une répugnance du 
roi pour lui plus que très-sensible. Le cardinal en étoit 
désolé, mais redoubloit de jambes dans l’espérance de 
réussir à la lin. Mais , outre l’air peu naturel et le désa- 
grément inséparable de ses manières les plus occupées à 
plaire , il avoit deux ennemis auprès du roi , bien attentifs à 
l’éloigner de prendre avec ce jeune prince, le maréchal de 
Villeroy , tant qu’il y fut, mais bien plus dangereusement 
le Préjus, qui ne pou voit haïr le cardinal que d’ambition , 
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[et qui] bien résolu de le culbuter si M. le duc d’Orléans ve- 
noit à manquer, pour n’étre ni primé , encore moins dominé 
par un particulier, n’avoit garde de ne pas le ruiner jour- 
nellement dans l'esprit du roi , en s’y établissant lui-même 
de plus en plus. 



CHAPITRE II. 



Mort du premier président de Mesmes. — Je retrouve et revois M. le 
duc d'Orléans comme auparavant. — Compagnie d’Ostende. — Mort 
de La Houssaye; sa place de chancelier de M. le duc d’Orléans 
donnée à Argenson , et les postes à Morville. — Le mariage du 
prince et de la princesse des Asturies consommé. — Mariage des 
deux fils du duc de Bouillon avec la seconde fille du prince Jacques 
Sobieski, par la mort de l’atné. — Succès de ce mariage. — Inon- » 
dation funeste à Madrid, et incendie en même moment. — Nocé, 
Canillac et le duc de Noailles rappelés. — Le premier bien dédom- 
magé. — Translation de l’évêque-duc de Laon à Cambrai; sa cause. 

— Laon donné à La Fare, évêque de Viviers, au pieux refus de 
Belsunce , évêque de Marseille. — Quel étoit ce nouvel évêque de 
Laon. — Mort et caractère de Besons, archevêque de Rouen. — 
Rouen donné à Tressan, évêque de Nantes; Besançon à l’abbé de 
Monaco; Luçon à l’abbé de Bussy, etc. — Mme de Chelles écrit for- 
tement à M. le duc d’Orléans sur ses choix aux prélatures. — Mort 
du prince de Croï. — Absurdité de celte nouvelle chimère de prin- 
cerie. — Mort de la duchesse d’Aumont (Brouilly). — Mort du jeune 
duc d’Aumont; sa dépouille. — Triste et volontaire état de la santé 
de M. le duc d’Orléans. — J’avertis l’évêque de Fréjus de l’état de 
M. le duc d’Orléans , et l’exhorte à prendre ses mesures en consé- 
quence. — Fausseté et politique de ce prélat, qui veut se rendre le 
maître de tout à l’ombre d’un prince du sang, premier ministre de 
nom et d’écorce. — Mort de La Chaise, capitaine de la porte. — 
Torcy obtient cette charge pour son fils. — Secondes charges de la 
cour, proie des enfants des ministres. — Mort de Livry. — Mort 
du grand-duc de Toscane; sa famille, son caractère. — Mort de 
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l’électeur de Cologne. — Mort et caractère de la maréchale de 

Chamilly. — Mort de Mme de Montsoreau, femme du grand 

prévôt. 

Un plus corrompu, s’il se peut, que le cardinal Dubois le 
suivit douze ou treize jours après : ce fut le premier prési- 
dent de Mesmes, qui, déjà fort appesanti par quelques légè- 
res apoplexies, en eut une qui l’emporta en moins de vingt- 
quatre heures , à soixante et un ans , sans que pendant ce 
peu de temps on en eût pu tirer le moindre signe de vie. Je 
dis plus corrompu que Dubois par ses profondes et insignes 
noirceurs, et parce que, né dans un état honorable et riche, 
il n’avoit pas eu besoin de se bâtir une fortune comme Du- 
bois , qui étoit de la lie du peuple , non que ce pût être une 
excuse à celui-ci, mais une tentation de moins à l’autre, qui 
n’avoit qu’à jouir de ce qu’il étoit, avec honneur. J’ai eu 
tant d’occasions de parler et de faire connottre ce magistrat 
également détestable et méprisable, que je crois pouvoir me 
dispenser d’en salir davantage ce papier. On a vu ailleurs 
pourquoi et comment on m’avoit enfin forcé à me raccom- 
moder avec lui, après ce beau mariage du duc de Lorge 
avec sa fille, dont il eut tout lieu de se bien repentir, 
comme il Tavoua souvent lui-même. J’étois paisiblement à 
la Ferté en bonne compagnie depuis près de deux mois, 
sans en avoir voulu partir sur les courriers que Belle-Ile et 
d’autres encore m’avoient dépêchés sur la mort du cardinal 
Dubois , pour me presser de revenir. La vanité et l’avidité 
d’avoir une pension m’en fit dépêcher un autre à la mort du 
premier président par ses filles , pour me conjurer de reve- 
nir et de la demander à M. le duc d’Orléans. 

Je cédai encore en cette occasion à la vertu et à la piété 
de Mme de Saint-Simon, qui voulut si absolument que je ne 
leur refusasse pas cet office, et je partis. Elle revint à Paris 
quelques jours après moi. La cour étoit retournée de Meudon 
à Versailles le 13 août, il y avoit dix ou douze jours, et j’y 
trouvai M. le duc d’Orléans. 
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Dès qu’il me vit entrer dans son cabinet, il courut à moi, 
et me demanda avec empressement si je voulois l’abandon- 
ner. Je lui répondis que tant que son cardinal avoit vécu , je 
m’étois cru fort inutile auprès de lui; et -que j’en avois pro- 
fité pour ma liberté et pour mon repos ; mais qu’à présent 
que cet obstacle à tout bien n’étoit plus, je serois toujours à 
son très-humble service. Il me fit promettre de vivre avec 
lui comme auparavant, et, sans entrer en rien sur le cardi- 
nal , se mit sur les affaires présentes , domestiques et étran- 
gères, m’expliqua où il en étoit, et me conta l’émoi que pre- 
noient l’Angleterre et la Hollande de la nouvelle compagnie 
d’Ostende, que l’empereur formoit, qu’il vouloit maintenir 
et que ces deux puissances vouloient empêcher de s’établir 
par leur grand intérêt du commerce, enfin celui que la 
France y pouvoit trouver pour et contre, et ses vues de con- 
duite dans cette affaire. Je le trouvai content, gai, et repre- 
nant le travail avec plaisir. Quand nous eûmes bien causé du 
dehors, du dedans et du roi, dont il étoit fort content, je 
lui parlai de la pension que les filles du premier président 
lui demandoient. Il se mit à rire et à se moquer d’elles, 
après l’argent immense qu’il avoit si souvent prodigué à leur 
père, ou qu’il lui avoit su escroquer, et à se moquer de moi 
d’être leur avocat en chose si absurde après tout ce qu’il y 
avoit eu entre moi et leur père , duquel il fit fort bien et en 
peu de mots l’oraison funèbre. J’avouerai franchement que 
je n’insistai pas beaucoup pour une chose que je trouvois 
aussi déplacée, et dont je ne me souciois point du tout. Je 
vécus donc de là en avant avec M. le duc d’Orléans comme 
j’avois toujours fait avant que le cardinal Dubois fût pre- 
mier ministre, et lui avec toute son ancienne confiance. Il 
faut pourtant que je convienne que je ne cherchai pas à en 
faire beaucoup d’usage. Il fit alors la très-légère perte de La 
Houssaye , son chancelier , qui avoit montré son ignorance 
dans la place de contrôleur général des finances qu’il avoit 
été obligé de quitter. Il avoit soixante et un ans. M. le duc 
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d'Orléans prit à sa place le lieutenant de police, second fils 
du feu garde des sceaux d'Ârgenson. J’oubliois de marquer 
que les postes av oient été données à Morville, secrétaire 
d’État des affaires étrangères, avec une grande et juste di- 
minution d’appointements. 

On apprit en ce même temps que Leurs Majestés Catholi- 
ques avoient mis le prince et la princesse des Asturies en- 
semble, et que leur mariage avoit été consommé. 

Le duc de Bouillon , fort occupé d’étayer de plus en plus 
sa princerie par des alliances étrangères, dont les siens 
s’étoient si bien trouvés, avisa d’en éblouir, ainsi que de 
ses grands établissements, le prince Jacques Sobieski, fils 
aîné du célèbre roi de Pologne, qui vivoit retiré dans ses 
terres en Silésie ; répandit beaucoup d’argent autour de lui , 
et fit si bien que le mariage de sa seconde fille fut conclu 
avec le prince de Turenne, fils aîné du duc de Bouillon 
et de la fille du feu duc de La Trémoille, sa première 
femme. 

Ce mariage flattait extrêmement le duc de Bouillon. Le 
grand-père de sa future belle-fille avoit occupé longtemps le 
trône de Pologne, et en avoit illustré la couronne par ses 
grandes actions; sa femme était sœur de l’impératrice, 
épouse de l’empereur Léopold, et mère des empereurs 
Joseph et Charles, et sœur aussi de la reine douairière 
d’Espagne, /de la feue reine de Portugal, des électeurs de 
Mayence et Palatin, et de la duchesse de Parme, mère de 
la reine , seconde femme du roi d’Espagne. Enfin , la fille 
aînée du prince Jacques Sobieski avoit épousé le roi d’An- 
gleterre, retiré à Rome. Le mariage fut célébré par procu- 
reur, à Neuss, en Silésie, et en personne à Strasbourg , un 
mois après. Mais le prince de Turenne tomba maladq pres- 
que aussitôt, et mourut douze jours après son mariage. 
Personne de la famille n’étoit allé à Strasbourg que son 
frère ; la mariée y était arrivée en fort léger équipage. On 
comptait l’amener tout de suite à Paris, quand la maladie 
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de son mari les arrêta. Dès que la nouvelle en vint, le duc 
de Bouillon pensa aussitôt au mariage de son second fils, si 
elle devenoit veuve, et à tout événement dépêcha le comte 
d’Évreux à Strasbourg pour lui persuader de continuer son 
voyage , dans l’espérance de gagner son consentement. Ils y 
réussirent, et la gardèrent tantôt chez eux à Pontoise, tantôt 
dans un couvent du lieu, et n’en laissèrent approcher per- 
sonne qui la pût imprudemment détromper des grandeurs 
qu’elle croyoit aller épouser. Ils négocièrent en Silésie 
pour avoir le consentement, puis à Rome pour la dis- 
pense, où il n’est question que du plus ou du moins d’ar- 
gent qu’on n’avoit pas dessein d’épargner. Enfin, le mariage 
se fit en avril 1724, fort en particulier, à cause du récent 
veuvage. 

Quand elle commença à voir le monde et à être présentée 
à la cour, elle fut étrangement surprise de s’y trouver comme 
toutes les autres duchesses et princesses assises, et de ne 
primer nulle part avec toute la distinction dont on l’avoit 
persuadée , en sorte qu’il lui échappa plus d’une fois qu’elle 
avoit compté épouser un souverain, et qu’il se trouvoit que 
son mari et son beau-père n’étoient que deux bourgeois du 
quai Maiaquais. Ce fut bien pis quand elle vit le roi marié. 
Je n’en dirai pas davantage. Ces regrets , qu’elle ne cachoit 
pas, joints à d’autres mécontentements, en donnèrent beau- 
coup aux Bouillon. Le mariage ne fut pas heureux. La prin- 
cesse , qui ne put s’accoutumer à l’unisson avec nos duches- 
ses et princesses, encore moins à vivre avec les autres, 
comme il falloit qu’elle s’y assujettît, se rendit solitaire et 
obscure. Elle eut des enfants, et, après plusieurs années, 
ne pouvant plus tenir dans une situation si forcée , elle ob- 
tint aisément d’aller faire un voyage en Silésie pour ménager 
son père et ses intérêts auprès de lui. Son mari ne deman- 
doit pas mieux que d’en être honnêtement défait. Il ne la 
pressa point de revenir, et au bout de peu d’années elle 
mourut en Silésie, au grand soulagement de M. de Bouillon, 
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qui ne laissa pas d’en recueillir assez gros pour ses en- 
fants. 

Ce fut en ce temps-ci qu’arriva cette subite inondation à 
Madrid , proche du Buen-Retiro, où la duchesse de la Miran- 
dole fut noyée dans son oratoire , où le prince Pio et quel- 
ques autres périrent, et dont le duc de La Mirandole, le duc 
de Liria, l’abbé Grimaldo et l'ambassadeur de Venise se sau- 
vèrent avec des peines infinies , tandis que la superbe mai- 
son du duc et de la duchesse d’Ossone, magnifiquement 
meublée, brûloit dans le haut de la ville, sans qu’on pût en 
arrêter l’incendie faute d’eau. Je me suis étendu ailleurs ici 
par avance sur cet étrange et funeste événement, ce qui 
m'empêchera d’en rien répéter ici. 

Nocé, qui avoit été rapproché dans son exil, fut rappelé. 
M. le duc d’Orléans, qui l’avoit toujours aimé et qui ne l’a- 
voit éloigné que malgré lui, l’en dédommagea par un pré- 
sent de cinquante mille livres en argent , et deux mille écus 
de pension. Canillac revint bientôt après, et enfin le duc de 
Noailles. On fit beaucoup de contes de ses amusements pen- 
dant qu’il fut dans ses terres, et de l’édification qu’il avoit 
voulu donner à ses peuples, en chantant avec eux au lutrin 
et en y portant chape, et aux processions. On voit ainsi que 
ce n’est pas sans raison qu’on l’appeloit ; Omnis homo. 

M. le duc d’Orléans donna plusieurs grands bénéfices. 
L’évêque duc de Laon , et qui en avoit fait la fonction au sa- 
cre , n’ avoit pu se faire recevoir pair de France au parlement. 
Sa mère étoit la comédienne Florence, et M. le duc d’Orléans 
ne l’avoit point reconnu. Ce fut l’obstacle qu’on ne put vain- 
cre , parce qu’il faut dire qui on est, et le prouver. Dans cet 
embarras, il fut transféré, avec conservation du rang et 
honneurs d’évêque , duc de Laon. Il ne perdit pas au 
change, puisqu’il eut l’archevêché de Cambrai. Son suc- 
cesseur à Laon surprit et scandalisa étrangement : ce fut 
le frère de La Fare, qui ne lui ressembloit en rien. C’é- 
toit un misérable déshonoré par ses débauches et par son 
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escroquerie, que personne ne vouloit voir ni regarder, et 
que M. le duc d’Orléans, qui me l’a dit lui-même, chassa du 
Palais-Royal pour avoir volé cinquante pistoles qu’il en- 
voyoit, par lui, à Mme de Polignac. Je la nomme, parce 
que sa vie a été si publique que je ne crois pas manquer 
à la charité , à la discrétion , à la considération de son 
nom. 

Ce bon ecclésiastique fut une fois chassé des Tuileries à 
coups de pied , depuis le milieu de la grande allée jusque 
hors la porte du Pont-Royal , par les mousquetaires et d’au- 
tres jeunes gens qui s’y attroupèrent, avec des [clameurs] 
épouvantables, répétées parla foule des laquais amassés à la 
porte. Enfin , et c’est un fait qui fut très-public, les deux ca- 
pitaines des mousquetaires leur défendirent à l’ordre de le 
voir. Pour sortir d’un état si pitoyable , ce rebut du monde 
fit le converti , frappa à plusieurs portes pour être ordonné 
prêtre sans y pouvoir réussir , à ce que me conta lors Roche- 
bonne , évêque-comte de Noyon , qui fut un de ceux qui le 
refusèrent , malgré une prétendue retraite qu’il fit dans un 
bénéfice qu’il avoit dans Noyon. Enfin il trouva un prélat 
plus traitable par la conformité de conduite. J’aurois hor- 
reur de le nommer et de dire avec quel scandale il l’ordonna 
contre toutes les règles de l’Église. Incontinent après, il se 
jeta au cardinal de Bissy et à Languet, évêque de Soissons, 
à qui tout étoit bon moyennant le fanatisme de la constitu- 
tion , qui le rendit digne d’être grand vicaire de Soissons , 
où il se signala en ce genre à mériter toute leur protection. 
Avec ce secours et celui des jésuites , il trafiqua l’évêché de 
Viviers avec Ratabon, qui y avoit passé du siège d’Ypres, 
et que l’épiscopat ennuyoit, malgré la non-résidence. Il lui 
donna deux abbayes qu’il avoit, avec un bon retour , et fut 
sacré évêque de Viviers, au scandale universel. 

L’évêque de Marseille, Belsunce, qui s’ étoit fait un si 
grand nom pendant la peste , étoit venu à Paris sur la ma- 
ladie du duc de Lauzun , frère de sa mère , qui avoit tou- 
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jours pris soin de lui et de ses frères. 11 fut nommé à l’évô- 
ché de Laon avec un grand applaudissement. Allant un jour 
voir M. de Lauzun, qui s’étoit retiré dans le couvent des 
Petits-Augustins, j’arrivai par un côté du cloître à la porte 
de sa chambre, et ce prélat, par un autre côté, en même 
temps qu’on appeloit déjà M. de Laon. Je me rangeai pour 
le laisser passer devant moi. Il sourit en me regardant, et 
me poussant de la main : < Allez, monsieur, me dit-il, ce 
n’est pas la peine; » et malgré moi me fit passer devant lui. 
A ce mot je compris qu’il n’accepteroit point Laon et qu’il 
demeureroit à Marseille ; mais qu’il n’osoit refuser du vivant 
de son oncle qui l’auroit dévoré , et qui n’avoit que peu de 
semaines à vivre. En effet, dès qu’il fut mort, il refusa Laon 
avec un attachement pour son siège qui .n’étoit plus connu , 
mais qui lui fit un grand honneur. La Fare, évêque de 
Viviers, qui n’étoit pas pour être si délicat, fut mis à Laon, à 
son refus, où on a vu depuis ce qu’il savoit faire. Il y est 
mort abhorré et banqueroutier, après avoir de gré ou de 
force escroqué tout son diocèse qu’il avoit d’ailleurs dévasté. 

Rouen vaquoit par la mort de Besons, frère du maréchal 
qui y avoit été transféré de Bordeaux , duquel j’ai eu occasion 
de parler ici plus d’une fois. C’étoit un homme fort sage, 
doux, mesuré, avec un air et une mine brutale et grossière, 
délié, qui savoit le monde et ses devoirs; fort instruit, fort 
décent, et le premier homme du clergé ; en capacité sur ses af- 
faires temporelles, de l’esprit fait exprèspourle gouvernement 
dès diocèses; aimé, respecté et amèrement regretté dans les 
trois qu’il avoit eus. Tressan, évêque de Nantes, premier 
aumônier de M. le duc d’Orléans , eut Rouen , et fut chargé 
des économats’ qu’avoit Besons; et l’abbé de Monaco, déjà 
vieux, eut Besançon, dont l’abbé de Mornay n’avoit pas eu 
le temps de jouir ni d’être sacré. 



1. On appelait économat radministration des revenus d’un bénédce ec- 
clésiastique pendant la vacance de ce bénéfice. 
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L’abbé de fiussy-Rabutin eut Luçon, et plusieurs autres 
évêchés furent donnés et beaucoup d’abbayes. Celles de Ber- 
gues-Saint-Vinox et de Saint-Bertin à Saint-Omer furent 
rendues à des moines ; Dubois ne les avoit eues que comme 
catdinal. M. le duc d’Orléans reçut une lettre de Mme de Chel- 
les, sa fille, sur cette distribution, qui l’effraya, et qu’il lut et 
relut pourtant deux fois. Elle étoit admirable sur le choix des 
sujets et sur l’abus qu’il en faisoit, et le menaçoit de la colère 
de Dieu qui l’en châtieroit promptement. Il en fut assez ému 
pour en parler, et même pour la laisser voir, mais je ne sais 
s’il en eût profité. Il n’en eut pas le temps. 

Le fils aîné du feu comte de Solre mourut dans ses terres, 
en Flandre, où il s’éloit retiré depuis la mort de son père, 
et que sa femme l’avoit avisé de faire le prince. U étoit lieu- 
tenant général et n’avoit que quarante-sept ans. J’ai parlé 
ailleurs de cette folie qui a passé à ses enfants , que le comte 
de Solre n’avoit jamais imaginée, qui ne prétendit jamais 
aucun rang, qui fut chevalier de l’ordre en 1688, parmi les 
gentilshommes, et dont j’ai vu toute ma vie la femme et la 
fille debout au souper et à la toilette, jusqu’à ce qu’elles s’en 
allèrent en Espagne, comme je l’ai raconté. Croï est une 
terre en Boulonnois qui a donné son nom à cette maison , 
que ses établissements en Flandre ont si fort illustrée. J’en 
ai parlé ici ailleurs. 

La duchesse d’Aumont mourut à Passy, près Paris, 23 oc- 
tobre , près de sept mois après son mari , quatre mois après 
sa belle-fille, huit jours avant son fils. Elle étoit fille d’An- 
toine de Brouilly, marquis de Piennes, chevalier des ordres 
du roi, et sœur de l’épouse du marquis de Châtillon, pre- 
mier gentilhomme de la chambre de Monsieur et chevalier 
des ordres du roi. Elle fut aussi dame d’atours de Madame. 
C’étoient deux beautés fort différentes ; toutes deux grandes 
et parfaitement bien faites; intimement liées ensemble; qui 
n’avoient point de frères, et toutes deux épousées par 
amour. La duchesse d’Aumont s’étoit retirée et barricadée 
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à Passy contre la petite vérole dont Paris étoit plein. Elle 
ne l’évita pas et en mourut. 

Le duc d’Aumont, son fils, en mourut aussi huit jours 
après elle, à trente-deux ans. Il étoit aimé et estimé dans 
le monde, très-bien fait, avec un beau visage, et fort bien 
avec les dames. Il ne laissa que deux fils enfants, dont le 
cadet mourut bientôt après. Je m’intéressai fort au partage 
de sa dépouille, pour le duc d’Humières qui eut le gouver- 
nement de Boulogne et Boulonnois, et son petit-neveu eut la 
charge de son père de premier gentilhomme de la chambre 
du roi. 

On m’avoit rendu tout le château neuf de Meudon , tout 
meublé, depuis le retour de la cour à Versailles, comme 
je l’avois avant qu’elle vint à Meudon. Le duc et la duchesse 
d’Humières y étoient avec nous , et bonne compagnie. Le duc 
d’Humières voulut que je le menasse à Versailles remercier 
M. le duc d’Orléans le matin. Nous le trouvâmes qu’il alloit 
s’habiller, et qu’il étoit encore dans son caveau dont il avoit 
fait sa garde-robe. Il y étoit sur sa chaise percée parmi ses 
valets et deux ou trois de ses premiers officiers. J’en fus 
effrayé. Je vis un homme la tête basse, d’un rouge pourpre, 
avec un air hébété, qui ne me vit seulement pas approcher. 
Ses gens le lui dirent. Il tourna la tête lentement vers moi 
sans presque la lever, et me demanda d’une langue épaisse 
ce qui m’amenoit. Je le lui dis. J’étois entré là pour le pres- 
ser de venir dans le lieu où il s’habilloit , pour ne pas faire 
attendre le duc d’Humières; mais je demeurai si étonné que 
je restai court. Je pris Simiane , premier gentilhomme de sa 
chambre, dans une fenêtre, à qui je témoignai ma surprise 
et ma crainte de l’état où je voyois M. le duc d’Orléans. Si- 
miane me répondit qu’il étoit depuis fort longtemps ainsi 
les matins, qu'il n’y avoit ce jour-là rien d’extraordinaire 
en lui, et que je n’en étois surpris que parce que je ne le 
voyois jamais à ces heures-là ; qu’il n’y paraîtroit plus tant , 
quand il se serait secoué en s’habillant. 11 ne laissa pas d’y 
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paroître encore beaucoup lorsqu’il vint s’habiller. Il reçut le 
remercîment du duc d’Humières d’un air étonné et pesant; 
et lui qui étoit toujours gracieux et poli à tout le monde , et 
qui savoit si bien dire à propos et à point, à peine lui ré- 
pondit-il; un moment après, nous nous retirâmes M. d’Hu- 
mières et moi. Nous dînâmes chez le duc de Gesvres , qui le 
mena faire son remercîment au roi. 

Cet état de M. le duc d’Orléans me fit faire beaucoup de 
réflexions. Il y avoit fort longtemps que les secrétaires 
d’État m’avoient dit que, dans les premières heures des ma- 
tinées, ils lui auroient fait passer tout ce qu’ils auroient 
voulu , et signé tout ce qui lui eût été de plus préjudiciable. 
C’étoit le fruit de ses soupers. Lui-même m’avoit dit plus 
d’une fois depuis un an , à l’occasion de ce qu’il me quit- 
toit quelquefois', quand j’étois seul avec lui , que Chirac le 
purgeottoit sans cesse sans qu’il y parût, parce qu’il étoit 
si plein qu’il se mettoit à table tous les soirs sans faim 
et sans aucune envie de manger, quoiqu’il ne prit rien 
les matins , et seulement une tasse de chocolat entre une 
et deux heures après midi, devant tout le monde, qui étoit 
le temps public de le voir. Je n’étois pas demeuré muet 
avec lui là-dessus; mais toute représentation étoit par- 
faitement inutile. Je savois de plus que Chirac lui avoit 
nettement déclaré que la continuation habituelle de ses 
soupers le conduiroit à une prompte apoplexie ou à une 
hydropisie de poitrine, parce que sa respiration s’enga- 
geoit dans des temps, sur quoi il s’étoit récrié contre ce 
dernier mal qui étoit lent, suffoquant, contraignant tout, 
montrant la mort; qu’il aimoit bien mieux l’apoplexie qui 
surprenoit et qui tuoit tout d’un coup sans avoir le temps 
d’y penser. 

Un autre homme, au lieu de se récrier sur le genre de 
mort dont il étoit promptement menacé, et d’en préférer un 
si terrible à un autre qui donne le temps de se recon- 
notire, eût songé à vivre et faire ce qu’il falloit pour cela 
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par une vie sobre, saine et décente, qui, du tempérament 
qu’il étoit, lui auroit pu procurer une fort longue vie, et 
bien agréable dans la situation, très-vraisemblablement du- 
rable, dans laquelle il se trouvoit; mais tel fut le double 
aveuglement de ce malheureux prince. Je vivois fort en liai- 
son avec l’évêque de Préjus , et puisque , avenant faute de 
M. le duc d’Orléans , il falloit avoir un maître autre que le 
roi, en attendant qu’il pût ou voulût l’être, j’aimois mieux 
que ce fût ce prélat qu’aucun autre. J’allai donc le trouver, 
je lui dis ce que j’avois vu le matin de l’état de M. le duc 
d’Orléans; je lui prédis que sa perte ne pouvoit être long- 
temps différée et qu’elle arriveroit subitement , sans aucun 
préalable qui l’annonçât ; que je conseillai donc au prélat 
de prendre ses arrangements et ses mesures avec le roi, 
sans y perdre un moment, pour en remplir la place, et que 
cela lui étoit d’autant plus aisé qu’il ne doutoit pas de l’af- 
fection du roi pour lui; qu’il n’en avoit pour personne 
qui en approchât, et qu’il avoit journellement de longs 
tête-à-tête avec lui , qui lui offroient tous les moyens 
et toutes les facilités de s’assurer de la succession subite 
à la place de premier ministre dans l’instant même qu’elle 
deviendroit vacante. Je trouvai un homme très-reconnois- 
sant en apparence de cet avis et de ce désir, mais modeste, 
mesuré, qui trouvoit la place au-dessus de son état et de sa 
portée. 

Ce n’étoit pas la première fois que nos conversations 
avoient roulé là-dessus en général, mais c’ étoit la pre- 
mière fois que je lui en parlois comme d’une chose instante, 
n me dit qu’il y avoit bien pensé , et qu’il ne voyoit qu’un 
prince du sang qui pût être déclaré premier ministre 
sans envie, sans jalousie et sans faire crier le public; qu’il 
ne voyoit que M. le Duc à l’être. Je me récriai sur le danger 
d’un prince du sang, qui fouleroit tout aux pieds, à qui 
personne ne pourroit résister, et dont les entours mettroient 
tout au pillage; que le feu roi, si maître, si absolu, n’en 
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avoit jamais voulu mettre aucun dans le conseil pour ne les 
pas trop autoriser et accroître. Et quelle comparaison d’étre 
simplement dans le conseil d’un homme qui gouvernoit, 
et qui étoit si jaloux de gouverner et d’être le maître, ou 
d’être premier ministre sous im roi enfant, sans expérience, 
qui n’avoit encore de sa majorité que le nom , sous lequel 
un premier ministre prince du sang seroit pleinement roi ! 
J’ajoutai qu’il avoit eu loisir depuis la mort du roi de voir 
avec quelle avidité les princes du sang avoient pillé les 
finances, avec quelle opiniâtreté ils avoient protégé Law et 
tout ce qui favorisoit leur pillage; avec quelle audace ils 
s’étoient en toutes manières accrus; que de là il pouvoit 
juger de ce que sèroit la gestion d’un prince du sang pre- 
mier ministre, et de M. le Duc en particulier, qui joignoit 
à ce que je venois de lui représenter une bêtise presque 
stupide, une opiniâtreté indomptable, une fermeté inflexible, 
un intérêt insatiable, et des entours aussi intéressés que 
lui , et nombreux et éclairés , avec lesquels toute la France 
et lui-même auroient à compter, ou plutôt à subir toutes 
les volontés uniquement personnelles. Fréjus écouta ces 
réflexions avec une paix profonde, et les paya de l’aménité 
d’un sourire tranquille et doux. Il ne me répondit à pas une 
des objections que je venois de lui faire, que par me dire 
qu’il y avoit du vrai dans ce que je venois de lui exposer, 
mais que M. le Duc avait du bon, delà probité, de l’hon- 
neur, de l’amitié pour lui ; qu’il devoit le préférer par re- 
connoissance de l’estime et de l’amitié que feu M. le Duc lui 
avoit toujours témoignée, et de l’entière confiance qu’il avoit 
eue en lui à Dijon où il tenoit les étals, et où il l’avoit retenu 
comme il y passoit pour le voir en revenant de Languedoc; 
qu’au fond, de M. le duc d’Orléans à un particulier, la chute 
étoit trop grande; qu’elle écraseroit les épaules de tout 
particulier qui lui succéderoit, qui ne résisteroit jamais 
à l’envie générale et à tout ce que lui susciteroit la jalousie 
de chacun; qu’un prince du sang, si fort hors de parité 
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avec qui que ce fût, n’avoit rien de tout cela à démêler; 
que dans la conjoncture dont je lui parfois comme pro- 
chaine, il n'étoit pas possible de jeter les yeux que sur un 
prince du sang, et parmi eux sur M. le Duc, qui étoit le seul 
d’âge et d’état à pouvoir remplir cette importante place ; 
qu’au fond il n’étoit point connu du roi et n’avoit nulle 
familiarité avec lui, quoique la place de surintendant de son 
éducation, qu’il avoit emblée à M. le duc du Maine, eût dû 
et pu lui procurer l’un et l’autre; qu’il aurait donc besoin de 
ceux qui étoient autour du roi, et dans son goût et sa pri- 
vance; qu’avec ce secours et les mesures que M. le Duc se- 
roit obligé d’avoir avec eux, tout iroit bien; qu’enfin, plus il 
y pensoit et y avoit pensé, plus il se trouvoit convaincu qu’il 
n’y avoit rien que cela de praticable. 

Ces derniers mots m’arrêtèrent tout court. Je lui dis qu’il 
étoit plus à portée de voir les choses de près et avec plus de 
lumière que personne ; que je me contentois de l'avoir averti 
et de lui avoir représenté ce que je croyois mériter de l’être ; 
que je ne pouvois sans regret lui voir laisser échapper la 
place de premier ministre pour lui-même ; mais qu’après 
tout je me rendois, quoique malgré mon sentiment et mon 
désir, à plus clairvoyant que moi. Il est aisé de juger de 
combien de propos de reconnoissance , d’amitié, de con- 
fiance cette conversation fut assaisonnée de sa part. Je m’en 
retournai à Meudon avec le duc d’Humières, bien persuadé 
que Fréjus n’étoit arrêté que par sa timidité; qu’il n’en étoit 
pas moins avide du souverain pouvoir; que pour allier son 
ambition avec sa crainte de l’envie et de la jalousie, capa- 
bles de le culbuter, ses réflexions l’avoient porté à les faire 
taire en mettant un prince du sang dans cette place, dans 
la satisfaction de trouver inepte de tous points le seul des 
princes du sang par son âge et par son aînesse de MM. ses 
frères et de M. le prince de Couti, qui pût y être mis, qui 
ne seroit que le représentant et le plastron de premier mi- 
nistre, tandis que lui-même, Fréjus, deviendroit le véritable 
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premier ministre par sa situation avec le roi, du cœur et de 
l’esprit duquel il se troüvoit le plein et l’unique possesseur, 
ce qui le rendroit si considérable et si nécessaire à M. le Duc 
qu’il n’oseroit faire la moindre chose sans son attache, en 
sorte que sans envie, sans jalousie, conservant tout l’exté- 
rieur de modestie, tout en effet seroit entre ses mains. Heur- 
ter un projet si pourpensé, et un projet de cette nature, eût 
été se casser le nez contre un mur. Aussi enrayai-je tout 
court dès ce que je le sentis , et je me gardai bien de lui 
dire que Mme de Prie et les autres entours de M. le Duc le 
feroient sûrement se mécompter, parce qu’ils voudroient 
bien sûrement gouverner et profiter, et qu’ils ne pourroient 
l’espérer qu’en faisant que M. le Duc voulût gouverner avec 
indépendance, et par conséquent secouât très-promptement 
le joug que Fréjus s’attendoit de lui imposer. Je le dis dès 
le soir à Mme de Saint-Simon, pour qui je n’eus jamais de 
secret, et du grand sens de qui je me trouvai si bien toute 
ma vie : elle en jugea tout comme moi. 

La Chaise, fils du frère du feu P. de La Chaise confesseur 
du feu roi, et capitaine des gardes de la porte du roi, mou- 
rut chez lui en Lyonnois. Il ne laissa point de fils et avoit 
un brevet de retenue. Torcy obtint la charge pour son fils. 
Il y avoit déjà longtemps que toutes les secondes charges de 
la cour étoient devenues le préciput des fils de ministres. 
Celle-ci est une des moindres, mais on tient par elle; et on 
suit le roi partout. 

Le vieux Livry mourut aussi, mais il avoit obtenu de 
M. le duc d’Orléans la survivance de sa charge de premier 
maître d’hôtel du roi pour son fils. Livry père étoit un très- 
bon homme, familier avec le feu roi, chez qui on jouoit 
toute la journée à des jeux de commerce. H faisoit assez 
mauvaise chère et très-mal propre, et s’y enivroit souvent 
les soirs. Il est pourtant vrai qu’il ne buvoit jamais de vin 
pur, mais une carafe d’eau lui auroit bien duré une année. 
Il buvoit sa bouteille en se levant avec une croûte de pain , 
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et a vécu quatre-vingts ans dans la santé la plus égale et la 
plus parfaite, et la tête comme il l’avoit eue toute sa vie. Il 
eût été bien étonné de voir son tils chevalier de l’ordre. 

Le grand-duc [de Toscane] mourut en trois ou quatre 
jours, le dernier octobre, à près de quatre-vingt-deux ans, 
et cinquante-quatre ans de règne, regretté dans ses États 
comme le père de son peuple, et dans toute l’Italie et à 
Rome, comme le plus habile politique, le plus honnête 
homme et le plus sensé souverain qui eût paru depuis long- 
temps en Europe, où il étoit généralement estimé, surtout 
en Italie et à Rome où il avoit beaucoup de crédit et de con- 
sidération, et passa toujours pour un prince très-sage et 
très-politique. Il avoit épousé en 1661 une fille de Gaston, 
frère de Louis XIII , partie d’ici avec l’esprit de retour, qui 
vécut fort mal avec lui , et fort mal à propos , et qui après 
lui avoir donné deux fils et une fille, revint en France pas- 
ser une vie méprisée et fort contrainte dans un couvent 
hors de Paris, suivant la stipulation du grand-duc, et de 
laquelle il a été parlé suffisamment ici. Son fils aîné étoit 
mort à quarante ans, en 1713 sans enfants, de la sœur de 
Mme la Dauphine, de Bavière, une tille veuve sans enfants 
de l’électeur palatin en 1716 et retirée à Florence, et J. Gas- 
ton qui lui succéda, qui avoit épousé la dernière princesse 
de l’ancien Saxe-Lauenbourg , brouillée avec lui, sans en- 
fants, et retirée en Allemagne ; prince dernier grand-duc 
de Toscane de la maison de Médicis, qui eut de l’esprit et 
des lettres , régna voyant à peine ses ministres , dans son 
lit ou dans sa robe de chambre, seul entre deux Turcs qui 
le servoient, toujours la nappe mise dans sa chambre, d’où 
il ne sortoit presque jamais, presque toujours ivre, et se 
souciant peu de ce qui arriveroit après lui. 

L’électeur de Cologne, frère de l’électeur de Bavière, 
mourut à Bonn à cinquante-deux ans, le 12 novembre, 
quinze jours après le grand-duc. Il étoit archevêque de Co- 
logne, évêque de Hildesheim et de Liège. Il en a été souvent 
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parlé ici. Il étoit frère de Mme la Dauphine, de Bavière. Son 
neveu, fils de l’électeur de Bavière, évêque de Munster et 
de Paderborn lui succéda à Liège et à Cologne , dont il étoit 
coadjuteur. 

La maréchale de Chamilly mourut à Paris à soixante-sept 
ans, le 18 novembre. G’étoit une femme d’esprit, de grand 
sens, de grande piété, de vertu constante, extrêmement 
aimable , et faite pour le grand monde et pour la représen- 
tation , qui avoit eu la plus grande part à la fortune de son 
mari dont elle n’eut point d’enfants. Elle étoit fort de nos 
amies , et nous la regrettâmes fort. Elle en avoit beaucoup , 
et avoit toujours conservé beaucoup d’estime et de considé- 
ration. Elle s’appeloit du Bouchet, étoit riche héritière et de 
naissance fort commune. Le grand prévôt perdit aussi sa 
femme qu’il n’avoit pas rendue heureuse, et qui méritoit un 
meilleur sort. 



CHAPITRE III. 



Mon du duc de Lauzun; sa maison; sa famille. — Raisons de m’élendre 
sur lui. — Son caracière. — Sa rapide fortune. — 11 manque l’artil- 
lerie par sa faute. — Son inconcevable hardiesse pour voir clair à 
son affaire. — 11 insulte Mme de Montespan, puis le roi même. — 
Belle action du roi. — Lauzun, conduit à la Bastille, en sort peu 
de jours après avec la charge de capitaine des gardes du corps, 
qu’avoit le duc de Gesvres, qui est premier gentilhomme de la 
chambre en la place du comte du Lude, fait grand maître de l'ar- 
tillerie à la place du duc Mazarin. — Aventures de Lauzun avec 
Mademoiselle, dont il manque follement le mariage public. — II 
fait un cruel tour à Mme de Monaco, et un plus hardi au roi et à 
elle. — Patente de général d’armée au comte de Lauzun , qui com- 
mande un fort gros corps de troupes en Flandre à la suite du roi 
— Le comte de Lauzun conduit à Pignerol. — Sa charge donnée à 
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M. de Luxembourg, et son gouvernement àU. de La Rochefoucauld. 
— Sa précaution pour se confesser, fort malade. — Il fait secrète- 
ment connoissance avec d’autres prisonniers; ils trouvent moyen 
de se voir. — Lauzun entretient de sa fortune eide ses malheurs le 
surintendant Fouquet, prisonnier, qui lui croit la tête entièrement 
tournée. — Fouquet a grand’peine à l’en croire sur tous les témoi- 
gnages d’autrui, et à la fin ils se brouillent pour toujours. — Sœurs 
du comte de Lauzun. — Caractère et deuil extrême de Mme de No- 
gent, toute sa vie, de son mari; imitée de deux autres veuves. — 
Mademoiselle achète bien cher la liberté de Lauzun, à leurs com- 
muns dépens, en enrichissant forcément le doc du Mainè, qui, à 
son grand dépit, prend ses livrées et les transmet aux siens et à 
son frère. — Lauzun en liberté en Anjou et en Touraine. — Lauzun 
â Paris, sans approcher la cour de deux lieues; se jette dans le 
gros jeu; y gagne gros; passe avec permission à Londres, où il est 
bien reçu , et n’est pas moins heureux. — Lauzun sauve la reine 
d’Angleterre et le prince de Galles. — Rappelé à la cour avec ses 
anciennes distinctions , il obtient la Jarretière , est général des 
armées en Irlande, enfin duc vérifié en 1692. — Splendeur de la 
vie du duc de Lauzun, toujours oiitré de l’inutilité de tout ce qu’il 
emploie pour rentrer dans la confiance du roi. — Ses bassesses sous 
un extérieur de dignité. — Son fol anniversaire de sa disgrâce. — 
Son étrange singularité. — Il est craint, ménagé, nullement aimé, 
quoique fort noble et généreux. — Étrange désespoir du duc de 
Lauzun, inconsolable, à son âge, de n'étre plus capiiaine des 
gardes, et son terrible aveu. — Réflexion. — Combien il étoit dan- 
gereux. — Il étoit reconnoissant et généreux. — Quelques-uns de 
ses bons mots à M. le duc d’Orléans. — II ne peut s’empêcher de 
lâcher sur moi un dangereux trait. — Il tombe fort malade et se 
moque plaisamment de son curé, de son cousin de La Force et de 
sa nièce de Biron. — Sa grande santé. — Ses brouilleries avec 
Mademoiselle. — Leur étrange raccommodement à Eu. — Ils se 
battent dans la suite et se brouillent pour toujours. — Son humeur 
solitaire. — Son incapacité d’écrire ce qu’il avoit vu, même de le 
raconter. — Sa dernière maladie. — Sa mort courageuse et chré- 
tienne. — Causes de prolixité sur le duc de Lauzun. 



Le duc de Lauzun mourut le 19 novembre à quatre-vingt- 
dix ans et six mois. L’union intime des deux sœurs que lui 
et moi avions épousées , et l’habitation continuelle de la 
cour, où même nous avions un pavillon fixé pour nous 
quatre à Marly tous les voyages, m’a fait vivre continuelle- 
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ment avec lui, et depuis la mort du roi nous nous voyions 
presque tous les jours à Paris, et nous mangions continuel- 
lement ensemble chez moi et chez lui. Il a été un person- 
nage si extraordinaire et si unique en tout genre , que c’est 
avec beaucoup de raison que La Bruyère a dit de lui dans 
ses Caractères * qu’il n’étoit pas permis de rêver comme il a 
vécu. A qui l’a vu de près même dans sa vieillesse, ce mot 
semble avoir encore plus de justesse. C’est ce qui m’engage 
à m’étendre ici sur lui. Il étoit de la maison de Gaumont 
dont la branche des ducs de La Force a toujours passé pour 
l’aînée, quoique celle de Lauzun le lui ait voulu disputer. 

La mère de M. de Lauzun étoit fille du duc de La Force, 
fils du second maréchal duc de La Force , et frère de la ma- 
réchale de Turenne , mais d’un autre lit; la maréchale étoit 
du premier lit d’une La Roche-Faton, le duc de La Force 
étoit fils d’une Belsunce dont le duc de La Force étoit devenu 
amoureux, qu’il avoit épousée en secondes noces, et dont 
le frère avoit été son page. 

Le comte de Lauzun , leur gendre , père du duc de Lauzun 
dont le père et le grand-père furent chevaliers de l’ordre 
en 1585 et en 1619, et avoient la compagnie des cent gentils- 
hommes de la maison du roi au bec de corbin , étoit cousin 
germain du premier maréchal duc de Grammont, et du 
vieux comte de Grammont (duquel et de sa femme morts, 
peu d’années avant le feu roi, il a été souvent parlé ici), 
parce que sa mère étoit leur tante paternelle. Le comte de 
Lauzun, père du duc, fut aussi- capitaine des cent gentils- 
hommes de la maison du roi au bec de corbin, mourut 
en 1660, et avoit eu cinq fils et quatre filles. L’aîné mourut 
fort jeune, le second vécut obscur dans sa province jusqu’en 
1677, sans alliance; le troisième fut Puyguilhem, depuis 
duc de Lauzun, cause de tout ce détail ; le quatrième languit 
obscur capitaine des galères, sans alliance, jusqu'en 1692; 



1. Chap. de la cour. Lauzun y figure sous le nom de Straton. 
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le dernier fut chevalier de Lauzun qui servit fort peu dans 
la gendarmerie, passa en Hongrie avec MM. les princes de 
Conti, s’y attacha quelque temps au service de l’empereur 
en qualité d’officier général, s’en dégoûta bientôt, revint à 
Paris après un exil assez long; manière de philosophe bi- 
zarre, solitaire, obscur, difficile à vivre, avec de l’esprit et . 
des connoissances, souvent mal avec son frère, qui lui don- 
noit de quoi vivre, souvent à la sollicitation de la duchesse 
de Lauzun. Il mourut à Paris sans alliance, en 1707 , à 
soixante ans. 

Le duc de Lauzun étoit un petit homme, blondasse, bien 
fait dans sa taille, de physionomie haute, pleine d’esprit, 
qui imposoit, mais sans agrément dans le visage, à ce que 
j’ai ouï dire aux gens de son temps; plein d’ambition, de 
caprices, de fantaisies, jaloux de tout, voulant toujours 
passer le but, jamais content de rien, sans lettres, sans 
aucun ornement ni agrément dans l’esprit, naturellement 
chagrin, solitaire, sauvage ; fort noble dans toutes ses façons, 
méchant et malin par nature, encore plus par jalousie et 
par ambition, toutefois bon ami quand il l’étoit, ce qui étoit 
rare, et bon parent, volontiers ennemi même des indiffé- 
rents, et cruel aux défauts et à trouver et donner des ridi- 
cules, extrêmement brave et aussi dangereusement hardi. 
Courtisan également insolent, moqueur et bas jusqu’au 
valetage , et plein de recherches d’industrie , d’intrigues , de 
bassesse pour arriver à ses fins, avec cela dangereux aux 
ministres, à la cour redouté de tous, et plein de traits cruels 
et pleins de sel qui n’épargnoient personne. Il vint à la cour 
sans aucun bien, cadet de Gascogne fort jeune, débarquer 
de sa province sous le nom de marquis de Puyguilhem. Le 
maréchal de Grammont, cousin germain de son père, le 
retira chez lui. 11 étoit lors dans la première considération à 
la cour, dans la confidence de la reine mère et du cardinal 
Mazarin, et avoit le régiment des gardes et la survivance 
pour le comte de Guiche son fils aîné , qui, de son côté, étoit 
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la fleur des braves et des dames , et des plus avant dans les 
bonnes grâces du roi et de la comtesse de Soissons, nièce du 
cardinal , de chez laquelle le roi ne bougeoit , et qui étoit la 
reine de la cour. Le comte de Guiche y introduisit le mar- 
quis de Puyguilhem , qui en fort peu de temps devint favori 
du roi, qui lui donna son régiment de dragons en le créant, 
et bientôt après le fit maréchal de camp, et créa pour lui la 
charge de colonel général des dragons. 

Le duc Mazarin, déjà retiré de la cour, en 1669 voulut se 
défaire de sa charge de grand maître: de l’artillerie ; Puy- 
guilhem en eut le vent des premiers, il la demanda au roi 
qui la lui promit, mais sous le secret pour quelques jours. 
Le jour venu que le roi lui avoit dit qu’il le déclareroit, Puy- 
guilhem qui avoit les entrées des premiers gentilshommes 
de la chambre , qu’on nomme aussi les grandes entrées, alla 
attendre la sortie du roi du conseil des finances , dans une 
pièce où personne n’entroit pendant le conseil, entre celle 
où toute la cour attendoit et celle où le conseil se tenoit. Il y 
trouva Nyert, premier valet de chambre en quartier, qui lui 
demanda par quel hasard il y venoit ; Puyguilhem sûr de 
son affaire crut se dévouer ce premier valet de chambre en 
lui faisant confidence de ce qui alloit se déclarer en sa fa- 
veur; Nyert lui en témoigna sa joie, puis tira sa montre, et 
vit qu’il auroit encore le temps d’aller exécuter, disoit-il, 
quelque chose de court et de pressé que le roi lui avoit or- 
donné : il monte quatre à quatre un petit degré au haut 
duquel étoit le bureau où Louvois travailloit toute la journée, 
car à Saint-Germain les logements étoient fort petits et fort 
rares, et les ministres et presque toute la cour logeoient 
chacun chez soi, à la ville. Nyert entre dans le bureau de 
Louvois, et l’avertit qu’au sortir du conseil des finances, 
dont Louvois n’étoit point, Puyguilhem alloit être déclaré 
grand maître de l’artillerie, et lui conte ce qu’il venoit d’ap- 
prendre de lui-môme , et où il l’avoit Laissé. 

Louvois ha'issoit Puyguilhem, ami de Colbert, son émule. 
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et il en craignoit la faveur et les hauteurs dans une charge 
qui avoit tant de rapports nécessaires avec son département 
de la guerre, et de laquelle il envahissoit les fonctions et 
l’autorité tant qu’il pou voit, ce qu’il sentoit que Puyguilhem 
ne seroit ni d’humeur ni de faveur à souffrir. Il embrasse 
Nyert, le remercie, le renvoie au plus vite, prend quelque 
papier pour lui servir d’introduction, descend, et trouve 
Puyguilhem et Nyert dans cette pièce ci-devant dite. Nyert 
fait le surpris de voir arriver Louvois , et lui dit que le con- 
seil n’est pas levé. « N’importe, répondit Louvois, je veux 
entrer ; j’ai quelque chose de pressé à dire au roi ; » et tout 
de suite entre; le roi surpris de le voir lui demande ce qui 
l’amène, se lève et va à lui. Louvois le tire dans l’embrasure 
d’une fenêtre, et lui dit qu’il sait qu’il va déclarer Puyguil- 
hem grand maître de l’artillerie, qu’il l’attend à la sortie du 
conseil dans la pièce voisine, que Sa Majesté est pleinement 
maltresse de ses grâces et de ses choix , mais qu’il a cru de 
son service de lui représenter l’incompatibilité qui est entre 
Puyguilhem et lui, ses caprices, ses hauteurs; qu’il voudra 
tout faire et tout changer dans l’artillerie ; que cette charge 
a une si nécessaire connexion avec le département de la 
guerre, qu’il est impossible que le service s’y fasse parmi 
des entreprises et des fantaisies continuelles , et la mésin- 
telligence déclarée entre le grand maître et le secrétaire 
d’État, dont le moindre inconvénient sera d’importuner Sa 
Majesté tous les jours de leurs querelles et de leurs récipro- 
ques prétentions , dont il faudra qu’elle soit juge à tous mo- 
ments. 

Le roi se sentit extrêmement piqué de voir son secret su 
de celui à qui principalement il le vouloit cacher; répond à 
Louvois d’un air fort sérieux que cela n’est pas fait encore , 
le congédie et va se rasseoir au conseil. Un moment après 
qu’il fut levé, le roi sort pour aller à la messe, voit Puy- 
guilhem et passe sans lui rien dire. Puyguilhem fort étonné 
attend le reste de la journée, et voyant que la déclaration 
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promise ne venoit point, en parle au roi à son petit cou- 
cher. Le roi lui répond que cela ne se peut encore , et qu’il 
verra : l’ambiguïté de la réponse et son ton sec alarment 
Puyguilhem ; il avoit le vol des dames et le jargon de la 
galanterie ; il va trouver Mme de Montespan, à qui il conte 
son inquiétude, et qu’il conjure de la faire cesser. Elle lui 
promet merveilles et l’amuse ainsi plusieurs jours. 

Las de tout ce manège et ne pouvant deviner d’où lui vient 
son mal, il prend une résolution incroyable si elle n’étoit 
attestée de toute la cour d’alors. Il couchoit avec une femme 
de chambre favorite de Mme de Montespan, car tout lui étoit 
bon pour être averti et protégé , et vient à bout de la plus 
hasardeuse hardiesse dont on ait jamais ouï parler. Parmi 
tous ses amours le roi ne découcha jamais d’avec la reine , 
souvent tard , mais sans y manquer , tellement que pour être 
plus à son aise, il se mettoit les après-dînées entre deux 
draps chez ses maîtresses. Puyguilhem se fit cacher par 
cette femme de chambre sous le lit dans lequel le roi s’alloit 
mettre avec Mme de Montespan, et par leur conversation, y 
apprit l’obstacle que Louvois avoit mis à sa charge, la colère 
du roi de ce que son secret avoit été éventé, sa résolution 
de ne lui point donner l’artillerie par ce dépit, et pour évi- 
ter les querelles et l’importunité continuelle d’avoir à les 
décider entre Puyguilhem et Louvois. Il y entendit tous les 
propos qui se tinrent de lui entre le roi et sa maîtresse, et 
que celle-ci qui lui avoit tant promis tous ses bons offices , 
lui en rendit tous les mauvais qu’elle put. Une toux, le 
moindre mouvement, le plus léger hasard pouvoit déceler 
ce téméraire , et alors que seroit-il devenu ? Ce sont de ces 
choses dont le récit étouffe et épouvante tout à la fois. 

Il fut plus heureux que sage , et ne fut point découvert. Le 
roi et sa maîtresse sortirent enfin de ce lit; le roi se rhabilla 
et s’en alla chez lui, Mme de Montespan se mit à sa toilette 
pour aller à la répétition d’un ballet où le roi , la reine et 
toute la cour devoit aller. La femme de chambre tira 
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Puyguilhem de dessous ce lit, qui apparemment n’eut pas 
un moindre besoin d’aller se rajuster chez lui. De là il 
s’en vint se coller à la porte de la chambre de Mme de 
Montespan. 

Lorsqu’elle en sortit pour aller à la répétition du ballet, 
il lui présenta la main , et lui demanda avec un air plein de 
douceur et de respect, s’il pouvoit se flatter qu’elle eût dai- 
gné se souvenir de lui auprès du roi. Elle l’assura qu’elle 
n’y avoitpas manqué, et lui composa comme il lui plut tous 
les services qu’elle venoit de lui rendre. Par-ci, par-là il 
l’interrompit crédulement de questions pour la mieux en- 
ferrer, puis s’approchant de son oreille, il lui dit qu’elle 
étoit une menteuse, une friponne, une coquine, une p.... à 
chien, et lui répéta mot pour mot toute la conversation du 
roi et d’elle. Mme de Montespan en fut si troublée qu’elle 
n’eut pas la force de lui répondre un seul mot, et à peine 
de gagner le lieu où elle alloit , avec grande difficulté à sur- 
monter et à cacher le tremblement de ses jambes et de tout 
son corps, en sorte qu’en arrivant dans le lieu de la répéti- 
tion du ballet, elle s’évanouit. Toute la cour y étoit déjà. Le 
roi tout effrayé vint à elle, on eut de la peine à la faire re- 
venir. Le soir elle conta au roi ce qui lui étoit arrivé, et ne 
doutoit pas que ce ne fût le diable qui eût sitôt et si précisé- 
ment informé Puyguilhem de tout ce qu’ils avoient dit de 
lui dans ce lit. Le roi fut extrêmement irrité de toutes les 
injures que Mme de Montespan en avoit essuyées, et fort en 
peine comment Puyguilhem avoit [pu] être si exactement et 
si subitement instruit. 

Puyguilhem , de son côté , étoit furieux de manquer l’ar- 
tillerie, de sorte que le roi et lui se trouvoient dans une 
étrange contrainte ensemble. Cela ne put durer que quel- 
ques jours. Puyguilhem, avec ses grandes entrées, épia un 
tête-à-tête avec le roi et le saisit. Il lui parla de l’artillerie et 
le somma audacieusement de sa parole. Le roi lui répondit 
qu’il n’en étoit plus tenu , puisqu’il ne la lui avoit donnée 
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que sous le secret, et qu’il y avoit manqué. Là-dessus Puy- 
guilhem s’éloigne de quelques pas, tourne le dos au roi, 
tire son épée , en casse la lame avec son pied , et s’écrie en 
fureur qu’il ne servira de sa vie un prince qui lui manque si 
vilainement de parole. Le roi, transporté de colère, fit peut- 
être dans ce moment la plus belle action de sa vie. Il se 
tourne à l’instant, ouvre la fenêtre, jette sa canne dehors, 
dit qu’il seroit fâché d’avoir frappé un homme de qualité, 
et sort. 

Le lendemain matin , Puyguilhem , qui n’avoit osé se 
montrer depuis, fut arrêté dans sa chambre et conduit à la 
Bastille. Il étoit ami intime de Guitry, favori du roi, pour 
lequel il avoit créé la charge de grand maître de la garde- 
robe. Il osa parler au roi en sa faveur, et tâcher de rappeler 
ce goût infini qu’il avoit pris pour lui. Il réussit à toucher le 
roi d’avoir fait tourner la tête à Puyguilhem par le refus 
d’une aussi grande charge, sur laquelle il avoit cru devoir 
compter sur sa parole, tellement que le roi voulut réparer 
ce refus. Il donna l’artillerie au comte du Lude, chevalier de 
l’ordre en 1661 , qu’il aimoit fort par habitude et par la con- 
formité du goût de la galanterie et de la chasse. Il étoit 
capitaine et gouverneur de Saint-Germain, et premier gen- 
tilhomme de la chambre. Il le fit duc non vérifié ou à brevet 
en 1675. La duchesse du Lude, dame d’honneur de Mme la 
Dauphine-Savoie, étoit sa seconde femme et sa veuve sans 
enfants. Il vendit sa charge de premier gentilhomme de la 
chambre, pour payer l’artillerie, au duc de Gesvres, qui 
étoit capitaine des gardes du corps , et le roi fit offrir cette 
dernière charge en dédommagement à Puyguilhem , dans la 
Bastille. Puyguilhem, voyant cet incroyable et prompt re- 
tour du roi pour lui , reprit assez d’audace pour se flatter 
d’en tirer un plus grand parti, et refusa. Le roi ne s’en re- 
buta point. Guitry alla prêcher sou ami dans la Bastille, et 
obtint à grand’peine qu’il auroit la bonté d’accepter l’offre 
du roi. Dès qu’il eut accepté, il sortit de la Bastille, alla 
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saluer le roi, et prêter serment de sa nouvelle charge, et 
vendit les dragons. 

Il avoit eu, dès 1665, le gouvernement de Berry, à la 
mort du maréchal de Clerembault. Je ne parle point ici de 
ses aventures avec Mademoiselle, qu’elle raconte elle-même 
si naïvement dans ses mémoires, et l’extrême folie qu’il fit 
de différer son mariage avec elle, auquel le roi avoit con- 
senti, pour avoir de belles livrées et pour obtenir que le 
mariage fût célébré à la messe du roi, ce qui donna le temps 
à Monsieur, poussé par M. le Prince, d’aller tous deux faire 
des représentations au roi, qui l’engagèrent à rétracter son 
consentement; ce qui rompit le mariage. Mademoiselle jeta 
feu et flammes; mais Puyguilhem, qui, depuis la mort de 
son père, avoit pris le nom de comte de Lauzun, en fit au 
roi le grand sacrifice de bonne grâce, et plus sagement 
qu’il ne lui appartenoit. Il avoit eu la compagnie des cent 
gentilshommes de la maison du roi au bec de corbin , 
qu’avoit son père, et venoit d’être fait lieutenant général. 

Il étoit amoureux de Mme de Monaco , sœur du comte de 
Guiche, intime amie de Madame et dans toutes ses intrigues, 
tellement que , quoique ce fût chose sans exemple et qui 
n’en a pas eu depuis, elle obtint du roi, avec qui elle étoit 
extrêmement bien, d’avoir, comme fille d’Angleterre, une 
surintendante comme la reine, et que ce fût Mme de Mo- 
naco. Lauzun étoit fort jaloux et n’étoit pas content d’elle. 
Une après-dînée d’été qu’il étoit allé à Saint-Cloud, il trouva 
Madame et sa cour assises à terre sur le parquet, pour se 
rafraîchir, et Mme de Monaco à demi couchée, une main 
renversée par terre. Lauzun se met en galanterie avec les 
dames, et tourne si bien qu’il appuie son talon dans le creux 
de la main de Mme de Monaco, y fait la pirouette et s’en va. 
Mme de Monaco eut la force de ne point crier et de s’en 
taire. Peu après il fit bien pis. Il écuma que le roi avoit des 
passades avec elle, et l’heure où Bontems la conduisoit 
enveloppée d’une cape, par un degré dérobé, sur le palier 
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duquel étoit une porte de derrière des cabinets du roi et vis- 
à-vis, sur le même palier, un privé. Lauzun prévient l’heure 
et s’embusque dans le privé, le ferme en dedans d’un cro- 
chet, voit par le trou de la serrure le roi qui ouvre sa porte 
et met la clef en dehors et la referme. Lauzun attend un 
peu, écoute à la porte, la ferme à double tour avec la clef, 
la tire et la jette dans le privé, où il s’enferme de nouveau. 
Quelque temps après arrive Bontems et la dame, qui sont 
bien étonnés de ne point trouver la clef à la porte du cabi- 
net. Bontems frappe doucement plusieurs fois inutilement , 
enlin si fort que le roi arrive. Bontems lui dit qu’elle est là 
et d’ouvrir, parce que la clef n’y est pas. Le roi répond qu’il 
l’y a mise; Bontems la cherche à terre pendant que le roi 
veut ouvrir avec le pêne, et il trouve la porte fermée à 
double tour. Les voilà tous trois bien étonnés et bien em- 
pêchés; la conversation se fait à travers la porte comment 
ce contre -temps peut être arrivé; le roi s’épuise -à vou- 
loir forcer le pêne, et ouvrir malgré le double tour. A la 
fln il fallut se donner le bonsoir à travers la porte, et Lau- 
zun, qui les entendoit, à n’en pas perdre un mot, et qui 
les voyoit de son privé par le trou de la serrure, bien 
enfermé au crochet comme quelqu’un qui seroit sur le 
privé , rioit bas de tout son cœur, et se moquoit d’eux 
avec délices. 

En 1670, le roi voulut faire un voyage triomphant avec 
les dames, sous prétexte d’aller visiter ses places de Flandre, 
accompagné d’un corps d’armée et de toutes les troupes de 
sa maison, tellement que l’alarme en fut grande dans les 
Pays-Bas, que le roi prit soin de rassurer. Il donna le com- 
mandement du total au comte de Lauzun, avec la patente de 
général d’armée. Il en lit les fonctions avec beaucoup d’in- 
telligence, une galanterie et une magnificence extrême. Cet 
éclat et cette marque si distinguée de la faveur de Lauzun 
donna fort à penser à Louvois que Lauzun ne ménageoit en 
aucune sorte. Ce ministre se joignit à .Mme de Montespan, 
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qui ne lui avoit pas pardonné la découverte qu’il avoit faite 
et les injures atroces qu’il lui avoit dites, et [ils] lirent si 
bien tous les deux qu’ils réveillèrent dans le roi le souvenir 
de l'épée brisée, l’insolence d’avoir si peu après et encore 
dans la Bastille , refusé plusieurs jours la charge de capi- 
taine des gardes du corps , le firent regarder comme un 
homme qui ne se connoissoit plus , qui avoit suborné Made- 
moiselle jusqu’à s’être vu si près de l’épouser, et s’en être 
fait assurer des biens immenses; enfin comme un homme 
très-dangereux par son audace, et qui s’étoit mis en tête de 
se dévouer les troupes par sa magnificence, ses services aux 
officiers , et par la manière dont il avoit vécu avec elles au 
voyage de Flandre, et s’en étoit fait adorer. Ils lui firent un 
crime d’être demeuré ami et en grande liaison avec la com- 
tesse de Soissons , chassée de la cour et soupçonnée de 
crimes. Il faut bien qu’ils en aient donné quelqu’un à Lauzun 
que je n’ai pu apprendre, par le traitement barbare qu’ils 
vinrent à bout de lui faire. 

Ces menées durèrent toute l’année 1671, sans que Lauzun 
pût s’apercevoir de rien au visage du roi ni à celui de 
Mme de Montespan , qui le traitoient avec la distinction et la 
familiarité ordinaire. Il se connoissoit fort en pierreries et à 
les faire bien monter, et Mme de Montespan l’y employoit 
souvent. Un soir du milieu de novembre 1671, qu’il arrivoit 
de Paris, où Mme de Montespan l’avoit envoyé le matin pour 
des pierreries, comme le comte de Lauzun ne faisoit que 
mettre pied à terre, et entrer dans sa chambre, le maréchal 
de Rochefort, capitaine des gardes en quartier, y entra pres- 
que au même moment et l’arrêta. Lauzun, dans la dernière 
surprise, voulut savoir pourquoi, voir le roi ou Mme de 
Montespan , au moins leur écrire ; tout lui fut refusé. Il fut 
conduit à la Bastille, et peu après à Pignerol, où il fut en- 
fermé sous une basse voûte. Sa charge de capitaine des 
gardes du corps fut donnée à M. de Luxembourg , et le gou- 
vernement de Berry au duc de La Rochefoucauld, qui, à la 
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mort de Guitry, au passage du Rhin, 12 juin 1672, fut grand 
maître de la garde-robe. 

On peut juger de l’état d’un homme tel qu’étoit Lauzun , 
précipité en un clin d’œil de si haut dans un cachot du châ- 
teau de Pignerol, sans voir personne et sans imaginer pour- 
quoi. Il s’y soutint pourtant assez longtemps, mais à la fin 
il y tomba si malade qu’il fallut songer à se confesser. Je 
lui ai ouï conter qu’il craignit un prêtre supposé; qu’à cause 
de cela, il voulut opiniâtrément un capucin, et que dès 
qu’il fut venu, il lui sauta à la barbe, et la tira tant qu’il 
put de tous côtés pour voir si elle n’étoit point postiche. Il 
fut quatre ou cinq ans dans ce cachot. Les prisonniers trou- 
vent des industries que la nécessité apprend. Il y en avoit 
au-dessus de lui et à côté, aussi plus haut ; ils trouvèrent 
moyen de lui parler. Ce commerce les conduisit à faire un 
trou bien caché pour s’entendre plus aisément, puis de l’ac- 
croître et de se visiter. 

Le surintendant Fouquet étoit enfermé dans leur voisi- 
nage depuis décembre 1664, qu’il y avoit été conduit de la 
Bastille, où on l’avoit amené de Nantes où le roi étoit, et où 
il l’avoit fait arrêter le 5 septembre 1661, et mener à la 
Bastille. Il sut par ses voisins, qui avoient trouvé aussi 
moyen de le voir, que Lauzun étoit sous eux. Fouquet, qui 
ne recevoit aucune nouvelle, en espéra par lui, et eut 
grande envie de le voir. Il l’avoit laissé jeune homme, poin- 
tant à la cour par le maréchal de Grammont, bien reçu 
chez la comtesse de Soissons d’où le roi ne bougeoit, et le 
voyoit déjà de bon œil. Les prisonniers qui avoient lié com- 
merce avec lui firent tant qu’ils le persuadèrent de se laisser 
hisser par leur trou pour voir Fouquet chez eux , que Lau- 
zun aussi étoit bien aise de voir. Les voilà donc ensemble , 
et Lauzun à conter sa fortune et ses malheurs à Fouquet. 
Le malheureux surintendant ouvroit les oreilles et de grands 
yeux quand il entendit dire à ce cadet de Gascogne , trop 
heureux d’être recueilli et hébergé chez le maréchal de 
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Grammont, qu’il avoit été général des dragons, capitaine 
des gardes , et eu la patente et la fonction de général d’ar- 
mée. Fouquet ne savoit plus où il en étoit, le crut fou, et 
qu’il lui racontoit ses visions , quand il lui expliqua com- 
ment il avoit manqué l’artillerie, et ce qui s’étoit passé 
après là-dessus; mais il ne douta plus de la folie arrivée à 
son comble, jusqu’à avoir peur de se trouver avec lui, quand • 

il lui raconta son mariage consenti par le roi avec Made- 
moiselle, comment rompu, et tous les biens qu’elle lui 
avoit assurés. Cela refroidit fort leur commerce, du côté de 
Fouquet, qui, lui croyant la cervelle totalement renversée, 
ne prenoit que pour des contes en l’air toutes les nou- 
velles que Lauzun lui disoit de tout ce qui s’étoit passé 
dans le monde depuis la prison de l’un jusqu’à la prison de 
l’autre. 

Celle du malheureux surintendant fut un peu adoucie 
avant celle de Lauzun. Sa femme, et quelques officiers du 
château de Pignerol, eurent permission de le voir et de 
lui apprendre des nouvelles du monde. Une des premières 
choses qu’il leur dit fut de plaindre ce pauvre Puyguilhem, 
qu’il avoit laissé jeune et sur un assez bon pied à la cour 
pour son âge, à qui la cervelle avoit tourné, et dont on ca- 
choit la folie dans celte même prison ; mais quel fut son 
étonnement quand tous lui dirent et lui assurèrent la vérité 
des mêmes choses qu’il avoit sues de lui ! Il n’en revenoit 
pas, et fut tenté de leur croire à tous la cervelle dérangée ; 
il fallut du temps pour le persuader. A son tour Lauzun fut 
tiré du cachot, et eut une chambre, et bientôt après la 
même liberté qu’on avoit donnée à Fouquet, afin de se voir 
tous deux tant qu’ils voulurent. Je n’ai jamais su ce qui en 
déplut à Lauzun; mais il sortit de Pignerol son ennemi, et 
a fait depuis tout du pis qu’il a pu à Fouquet, et après sa 
mort , jusqu’à la sienne , à sa famille. 

Le comte de Lauzun avoit quatre sœurs, qui toutes n’a- 
voient rien. L’aînée fut fille d’honneur de la reine mère. 
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qui la fit épouser, en 1663 , à Nogent, qui étoit Bautru, et 
capitaine de la porte, et maître de la garde-robe, tué au 
passage du Rhin , laissant un fils et des filles. La seconde 
épousa Belsunce , et passa sa vie avec lui dans leur province ; 
la troisième fut abbesse de Notre-Dame de Saintes, et la qua- 
trième, du Ronceray ‘ à Angers. 

Mme de Nogent n’avoit ni moins d’esprit, ni guère moins 
d’intrigue que son frère, mais bien plus suivie et bien 
moins d’extraordinaire que lui , quoiqu’elle en eût aussi sa 
part. Mais elle fut fort arrêtée par l’extrême douleur de la 
perte de son mari , dont elle porta tout le reste de sa vie le 
premier grand deuil de veuve, et en garda toutes les con- 
traignantes bienséances. Ce fut la première qui s’en avisa. 
Mme de Vaubrun , sa belle-sœur, suivit son exemple. Elles 
avoient épousé les deux frères , et dans ces derniers temps 
Mme de Cavoye , de qui j’ai assez parlé ici. Malgré ce deuil , 
Mme de Nogent plaça l’argent des brevets de retenue de la 
dépouille de son frère , et des dragons qu’il avoit eus pour 
rien, régiment et charge de colonel général qu’il avoit ven- 
dus ; elle prit soin du reste de son bien , et en accumula si 
bien les revenus , et le fit si bien valoir pendant sa longue 
prison, qu’il en sortit extrêmement riche. Elle eut enfin la 
permission de le voir, et fit plusieurs voyages à Pignerol. 

Mademoiselle étoit inconsolable de cette longue et dure 
prison, et faisoit toutes les démarches possibles pour déli- 
vrer le comte de Lauzun. Le roi résolut enfin d’en profiter 
pour le duc du Maine et de la lui faire acheter bien cher. Il 
lui en fit faire la proposition, qui n’alla pas à moins qu’à 
assurer, après elle, au duc du Maine et à sa postérité le 
comté d’Eu, le duché d’Aumale et la principauté deDombes. 
Le don étoit énorme , tant par le prix que par la dignité et 
l’étendue de ces trois morceaux. Elle avoit de plus assuré les 

1. Il faut lire Ronceray et non Romeray, comme le portent les anciennes 
éditions. Cette abbaye, de l’ordre de Saint-Benoît, avait été fondée, au 
XI* siècle, par Foulques-Nera, comte d’Anjou. 
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deux premiers à Lauzun, avec le duché de Saint-Fargeau et la 
belle terre de Thiers en Auvergne, lorsque leur mariage fut 
rompu, et il falloit le faire renoncer à Eu et à Aumale, pour 
que Mademoiselle en pût disposer en faveur du duc du Maine. 
Mademoiselle ne se pouvoit résoudre à passer sous ce joug 
et à dépouiller Lauzun de bienfaits si considérables. Elle fut 
priée jusqu’à la dernière importunité, enfin menacée par les 
ministres, tantôt Louvois, tantôt Colbert, duquel elle étoit 
plus contente, parce qu’il étoit bien de tout temps avec Lau- 
zun, et qu’il la manioit plus doucement que Louvois, son 
ennemi , qui étoit toujours réservé à porter les plus dures 
paroles, et qui s’en acquittoit encore plus durement. Ellesen- 
toit sans cesse que le roi ne l’aimoit point, et qu’il ne lui 
avoit jamais pardonné le voyage d’Orléans*, qu’elle rassura 
dans sa révolte, moins encore le canon de la Bastille, qu’elle 
fit tirer en sa présence sur les troupes du roi , et qui sauva 
M. le Prince et les siennes au combat du faubourg Saint- 
Antoine. Elle comprit donc enfin que le roi, éloigné d’elle 
sans retour, et qui ne consentoit à la liberté de Lauzun que 
par sa passion d’élever et d’enrichir ses bâtards, ne cesse- 
roit de la persécuter jusqu’à ce qu’elle eût consenti, sans 
aucune espérance de rien rabattre ; [elle] y donna enfin les 
mains avec les plaintes et les larmes les plus amères. Mais 
pour la validité de la chose , on trouva qu’il falloit que Lau- 
zun fût en liberté pour renoncer au don de Mademoiselle, 
tellement qu’on prit le biais qu’il avoit besoin des eaux de 
Bourbon, et Mme de Montespan aussi, pour qu’ils y pus- 
sent conférer ensemble sur cette affaire. 

Lauzun y fut amené et gardé à Bourbon par un détache- 
ment de mousquetaires commandé par Maupertuis. Lauzun 
vit donc plusieurs fois Mme de Montespan chez elle à Bour- 
bon. Mais il fut si indigné du grand dépouillement qu’elle 

1. Voy. les Mémoires de Mademoiselle, à l’année 1652. Elle entra dans 
Orléans par escalade le 27 mars 1652, et ferma cette ville aux troupes 
royales. 
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lui donna pour condition de sa liberté, qu’après de longues 
disputes, il n’en voulut plus ouïr parler, et fut reconduit à 
Pignerol comme il en avoit été ramené. 

Cette fermeté n’étoit pas le compte du roi pour son bâtard 
bien-aimé. 11 envoya Mme de Nogent à Pignerol ; après , 
Barin, ami de Lauzun, et qui se mêloit de toutes ses affaires, 
avec des menaces et des promesses, qui, avec grande peine, 
obtinrent le consentement de Lauzun, qui firent résoudre à 
un second voyage de Bourbon de lui et de Mme de Montes- 
pan, sous le même prétexte des eaux. Il y fut conduit comme 
la première fois, et n’a jamais pardonné à Maupertuisla sévère 
pédanterie de son exactitude. Ce dernier voyage se fit dans 
l’automne de 1680. Lauzun y consentit à tout, Mme de Mon- 
tespan revint triomphante. Maupertuis et ses mousquetaires 
prirent congé du comte de Lauzun à Bourbon , d’où il eut 
permission d’aller demeurer à Angers , et incontinent après 
cet exil fut élargi, en sorte qu’il eut la liberté de tout l’An- 
jou et la Touraine. La consommation de l’affaire fut différée 
au commencement de février 1681 , pour lui donner un plus 
grand air de pleine liberté. Ainsi Lauzun n’eut de Mademoi- 
selle que Saint-Fargeau et Thiers, après n’avoir tenu qu’à 
lui de l’épouser en se hâtant de le faire , et de succéder à la 
totalité de ses immenses biens. Le duc du Maine fut instruit 
à faire sa cour à Mademoiselle, qui le reçut toujours très- 
fraîchement , et qui lui vit prendre ses livrées avec grand 
dépit, comme une marque de sa reconnoissance , en effet 
pour s’en relever et honorer, car c’étoit celles de Gaston, que 
dans la suite le comte de Toulouse prit aussi, non par la 
même raison, mais sous prétexte de conformité avec son 
frère, et [ils] l’ont fait passer à leurs enfants. 

Lauzun, à qui on avoit fait espérer un traitement plus 
doux, demeura quatre ans à se promener dans ces deux pro- 
vinces, où il ne s’ennuyoit guère moins que Mademoiselle 
faisoit de son absence. Elle cria, se fâcha contre Mme de 
Montespan et contre son fils, se plaignit hautement qu’après 
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l’avoir impitoyablement rançonnée on la trompoit encore en 
tenant Lauzun éloigné , et lit tant de bruit qu’entin elle ob- 
tint son retour à Paris, et liberté entière, à condition de 
n’approcher pas plus près de deux lieues de tout le lieu où le 
roi seroit. Il vint donc à Paris où il vit assidûment sa bien- 
faitrice. L’ennui de cette sorte d’exil , pourtant si adouci , le 
jeta dans le gros jeu et il y fut extrêmement heureux; tou- 
jours beau et sûr joueur, et net en tout au possible, et il 
gagna fort gros. Monsieur, qui faisoit quelquefois de petits 
séjours à Paris , et qui y jouoit gros jeu, lui permit de venir 
jouer avec lui au Palais-Royal , puis à Saint-Cloud , où il fai- 
soit l’été de plus longs séjours. Lauzun passa ainsi plusieurs 
années, gagnant et prêtant beaucoup d’argent fort noblement ; 
mais plus il se trouvoit près de la cour et parmi le grand 
monde , plus la défense d’en approcher lui étoit insuppor- 
table. Enfin, n’y pouvant plus tenir, il fit demander au roi 
la permission d’aller se promener en Angleterre, où on jouoit 
beaucoup et fort gros. Il l’obtint, et il y porta beaucoup 
d’argent qui le fit recevoir à bras ouverts à Londres, où il 
ne fut pas moins heureux qu’à Paris. 

Jacques II y régnoit, qui le reçut avec distinction. La ré- 
volution s’y brassoit déjà. Elle éclata au bout de huit ou dix 
mois que Lauzun futen Angleterre. [Elle] sembla faite exprès 
pour lui par le succès qui lui en revint et qui n’est ignoré de 
personne. Jacques II, ne sachant plus ce qu’il alloit devenir, 
trahi par ses favoris et ses ministres, abandonné de toute sa 
nation , le prince d’Orange maître des cœurs , des troupes et 
des flottes, et près d’entrer dans Londres, le malheureux 
monarque confia à Lauzun ce qu’il avoit de plus cher, la 
reine et le prince de Galles qu’il passa heureusement à Ca- 
lais. Cette princesse dépêcha aussitôt un courrier à Versail- 
les qui suivit de près celui que le duc de Charost, qui prit 
depuis le nom de duc de Béthune , gouverneur de Calais , et 
qui y étoit alors, avoit envoyé à l’instant de l’arrivée de la 
reine. Cette princesse, après les compliments, insinua dans sa 
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lettre que, parmi la joie de se voir en sûreté sous la protec- 
tion du roi , avec son fils , elle avoit la douleur de n’oser me- 
ner à ses pieds celui à qui elle devoit de l’avoir sauvée avec 
le prince de Galles. La réponse du roi , après tout ce qu’il y 
mit de généreux et de galant, fut qu’il partageoit cette obli- 
gation avec elle, et qu’il avoit hâte de lui témoigner en 
revoyant le comte de Lauzun et lui rendant ses bonnes grâ- 
ces. En effet, lorsqu’elle le présenta au roi dans la plaine de 
Saint-Germain , où le roi avec la famille royale et toute sa 
cour vint au devant d’elle, il traita Lauzun parfaitement 
bien , lui rendit là même les grandes entrées et lui promit 
un logement au château de Versailles qu’il lui donna incon- 
tinent après; et de ce jour-là il en eut un à Marly tous les 
voyages et à Fontainebleau , en sorte que jusqu’à la mort du 
roi il ne quitta plus la cour. On peut juger quel fut le ravis- 
sement d’un courtisan aussi ambitieux, qu’un retour si 
éclatant et si unique ramenoit des abîmes et remettoit subi- 
tement à flot. 11 eut aussi un logement dans le château de 
Saint-Germain choisi pour le séjour de cette cour fugitive , 
où le roi Jacques II arriva bientôt après. 

Lauzun y fit tout l’usage qu’un habile courtisan sait faire 
de l’une et l’autre cour, et de se procurer par celle d’An- 
gleterre les occasions de parler souvent au roi, et d’en rece- 
voir des commissions. Enfin, il sut si bien s’en aider que 
le roi lui permit de recevoir dans Notre-Dame, à Paris, 
l’ordre de la Jarretière des mains du roi d’Angleterre, le lui 
accorda à son second passage en Irlande pour général de 
son armée auxiliaire, et permît qu’il le fût en même temps 
de celle du roi d’Angleterre, qui la même campagne perdit 
l’Irlande avec la bataille de la Boyne, et revint en France 
avec le comte de Lauzun, pour lequel enfin il obtint des 
lettres de duc , qui furent vérifiées au parlement , en mai 
1692. Quel miraculeux retour de fortune! Mais quelle for- 
tune en comparaison du mariage public avec Mademoiselle , 
avec la donation de tous ses biens prodigieux, et le titre et 
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la dignité actuelle de duc et pair de Montpensier ! Quel mons- 
trueux piédestal, et avec des enfants de ce mariage, quel 
vol n’eût pas pris Lauzun, et qui peut dire jusqu’où il se- 
roit arrivé? 

J’ai raconté ailleurs ses humeurs, ses insignes malices et 
ses rares singularités. Il jouit le reste de sa longue vie de 
ses privances avec le roi, de ses distinctions à la cour, d’une 
grande considération, d’une abondance extrême, de la vie 
et du maintien d’un très-grand seigneur et de l’agrément 
de tenir une des plus magnifiques maisons de la cour, et 
de la meilleure table, soir et matin, la plus honorablement 
fréquentée, et à Paris de même après la mort du roi. 
Tout cela ne le contentoit point. Il n’approchoit fami- 
lièrement du roi que par les dehors ; il sentoit l’esprit et 
le cœur de ce monarque en garde contre lui , et dans un 
éloignement que tout son art son application ne purent 
jamais rapprocher. C’est ce qui lui fit épouser ma belle- 
sœur dans le projet de se remettre en commerce sérieux 
avec le roi , à l’occasion que l’armée de M. le maréchal de 
Lorge commandoit en Allemagne, et ce qui le brouilla avec 
lui sitôt après avec éclat, quand il vit ses desseins échoués 
de ce côté-là.. C’est ce qui lui fit faire le mariage du duc 
de Lorge avec la .fille de Chamillart pour se raccrocher par 
le crédit de ce ministre, sans y avoir pu réussir. C’est ce 
qui lui fit faire le voyage d’Aix-la-Chapelle, sous prétexte 
des eaux , pour y lier et y prendre des connoissances qui 
le portassent à des particuliers avec le roi sur la paix, 
ce qui lui fut encore inutile ; c’est enfin ce qui le porta 
aux extravagances qu’il fit de prétendue jalousie du fils 
presque enfant de Chamillart pour faire peur au père, et 
l’engager à l’éloigner par l’ambassade pour traiter de la 
paix. Tout lui manquant dans ses divers projets , il s’affli- 
geoit sans cesse, et se croyoit et se disoit dans une pro- 
fonde disgrâce. Rien ne lui échappoit pour faire sa cour 
avec un fond de bassesse et un extérieur de dignité; et 
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il faisoit tous les ans une sorte d’anniversaire de sa dis- 
grâce par quelque chose d’extraordinaire, dont l’humeur 
et la solitude étoit le fond, et souvent quelque extra- 
vagance le fruit. Il en parloit lui-méme, et disoit qu’il 
n’étoit pas raisonnable au retour annuel de cette époque , 
plus forte que lui. Il croyoit' plaire au roi par ce raffi- 
nement de courtisan, sans s’apercevoir qu’il s’en faisoit 
moquer. 

Il étoit extraordinaire en tout par nature , et se plaisoit 
encore à l’affecter, jusque dans le plus intérieur de son do- 
mestique et de ses valets. Il contrefaisoit le sourd et l’aveugle 
pour mieux voir et entendre sans qu’on s’en défiât, et se 
divertissoit à se moquer des sots, même des plus élevés, en 
leur tenant des langages qui n’avoient aucun sens. Ses ma- 
nières étoient toutes mesurées, réservées, doucereuses, 
même respectueuses ; et de ce ton bas et emmiellé il sor- 
toit des traits perçants et accablants par leur justesse, leur 
force ou leur ridicule, et cela en deux ou trois mots, quel- 
quefois d’un air de naïveté ou de distraction, comme s’il n’y 
eût pas songé. Aussi étoit-il redouté sans exception de tout 
le monde, et avec force connoissances, il n’avoit que peu ou 
point d’amis , quoiqu’il en méritât par son ardeur à servir 
tant qu’il pouvoit, et sa facilité à ouvrir sa bourse. Il aimoit 
à recueillir les étrangers de quelque distinction , et faisoit 
parfaitement les honneurs de la cour ; mais ce ver rongeur 
d’ambition enpoisonnoit sa vie. Il étoit très-bon et très- 
secourable parent. 

Nous avions fait le mariage de Mlle de Malause, petite- 
fille d’une sœur de M. le maréchal de Lorge, un an avant la 
mort du roi, avec le comte de Poitiers, dernier de cette 
grande et illustre maison, fort riche en grandes terres en 
Franche-Comté, tous deux sans père ni mère. Il en fit la 
noce chez lui et les logea. Le comte de Poitiers mourut 
presque en même temps que le roi , dont ce fut grand dom- 
mage, car il promettoit fort, et laissa sa femme grosse d’une 
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fille, grande héritière, qui a depuis épousé le duc de Ran- 
dan, fils aîné du duc de Lorge, et dont la conduite a fait 
honneur à la naissance. Dans l’été qui suivit la mort de 
Louis XIV, il eut une revue de la maison du roi que M. le 
duc d’Orléans fit dans la plaine qui longe le bois de Bou- 
logne. Passy y tient de l’autre côté, où M. de Lauzun avoit 
une jolie maison. .Mme de Lauzun y étoit avec bonne com- 
pagnie, et j’y étois allé coucher la veille de cette revue. 
Mme de Poitiers mouroit d’envie de la voir, comme une 
jeune personne qui n’a rien vu encore, mais qui n’osoit se 
montrer dans ce premier deuil de veuve. Le comment fut 
agité dans la compagnie, et on trouva que Mme de Lauzun 
l’y pouvoit mener un peu enfoncée dans son carrosse, et 
cela fut conclu ainsi. Parmi la gaieté de cette partie, M. de 
Lauzun arriva de Paris, où il étoit allé le matin. On tourna 
un peu pour la lui dire. Dès qu’il l’apprit, le voilà en furie 
jusqu’à ne se posséder plus, à la rompre presque en écu- 
mant, et à dire à sa femme les choses les plus désobli- 
geantes avec les termes non-seulement les plus durs, mais 
les plus forts, les plus injurieux et les plus fous. Elle s’en 
prit doucement à ses yeux, Mme de Poitiers à pleurer aux 
sanglots, et toute la compagnie dans le plus grand em- 
barras. La soirée parut une année, et le plus triste réfec- 
toire un repas de gaieté en comparaison du souper. Il fut 
farouche au milieu du plus profond silence, chacun à 
peine et rarement disoit un mot à son voisin. Il quitta la 
table au fruit, à son ordinaire, et s’alla coucher. On vou- 
lut après se soulager et en dire quelque chose , mais 
Mme de Lauzun arrêta tout poliment et sagement, et fit 
promptement donner des cartes pour détourner tout re- 
tour de propos. 

Le lendemain, dès le matin, j’allai chez .M. de Lauzun 
pour lui dire très-fortement mon avis de la scène qu’il 
avoit faite la veille. Je n’en eus pas le temps ; dès qu’il me 
vit entrer il étendit les bras, et s’écria que je voyois un fou 
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qui ne méritoit pas ma visite , mais les petites-maisons , fit 
le plus grand éloge de sa femme, qu’elle méritoit assuré- 
ment; dit qu’il n’étoit pas digne de l’avoir, et qu’il devoit 
baiser tous les pas par où elle passoit; s’accabla de pouilles; 
puis, les larmes aux yeux, me dit qu’il étoit plus digue 
de pitié que de colère; qu’il falloit m’avouer toute sa honte 
et sa misère ; qu’il avoit plus de quatre-vingts ans; qu’il 
n’avoit ni enfants ni suivants ; qu’il avoit été capitaine des 
gardes; que, quand il le seroit encore, il seroit incapable 
d’en faire les fonctions; qu’il se le disoit sans cesse, et 
qu’avec tout cela il ne pouvoit se consoler de ne l’être 
plus, depuis tant d’années qu’il avoit perdu sa charge ; 
qu’il n’en avoit jamais pu arracher le poignard de son 
cœur; que tout ce qui lui en rappeloit le souvenir le met- 
toit hors de lui-même, et que d’entendre dire que sa femme 
alloit mener Mme de Poitiers voir une revue des gardes du 
corps, où il n’étoit plus rien, lui avoit renversé la tête, et 
[l’avoit] rendu extravagant au point où je Pavois vu; qu’il 
n’osoit plus se montrer devant personne après ce trait de 
folie; qu’il s’ alloit enfermer dans sa chambre, et qu’il se 
jetoit à mes pieds pour me conjurer d’aller trouver sa 
femme, et de tâcher d’obtenir qu’elle voulût avoir pitié 
d’un vieillard insensé, qui mouroit de douleur et de honte, 
et qu’elle daignât lui pardonner. Cet aveu si sincère et si 
douloureux à faire, me pénétra. Je ne cherchai plus qu’à le 
remettre et à le consoler. Le raccommodement ne fut pas 
difficile; nous le tirâmes de sa chambre, non sans peine, 
et il lui en parut visiblement une fort grande pendant 
plusieurs jours à se montrer, à ce qu’on m’a dit, car je 
m’en allai le soir, mes occupations, dans ce temps-là, me 
tenànt de fort court. 

J’ai réfléchi souvent , à cette occasion , sur l’extrême mal- 
heur de se laisser entraîner à l’ivresse du monde, et au for- 
midable état d’un ambitieux que ni les richesses , ni le do- 
mestique le plus agréable, ni la dignité acquise, ni l’âge, ni 
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l’impuissance corporelle, n’en peuvent déprendre, et qui, 
au lieu de jouir tranquillement de ce qu’il possède, et d’en 
sentir le bonheur, s’épuise en regrets et en amertumes 
inutiles et continuelles, et qui ne peut se représenter que, 
sans enfants et dans un âge qui l’approche si fort de sa fin , 
posséder ce qu’il regrette , quand même il pourroit l’exercer, 
seroit des liens trompeurs qui l’attacheroient à la vie, si 
prête à lui échapper, qui ne lui seroient bons qu’à lui aug- 
menter les regrets cuisants de la quitter. Mais on meurt 
comme on a vécu, et il est rare que cela arrive autrement. 
De quelle importance n’est-il donc pas de n’oublier rien 
pour tâcher de vivre pour savoir mourir au monde et à la 
fortune avant que l’un et l’autre et que la vie nous quittent, 
pour savoir vivre sans eux, et tâcher et espérer de bien 
mourir ! Cette folie de capitaine des gardes dominoit si cruel- 
lement le duc de Lauzun, qu’il s’habilloit souvent d’un habit 
bleu à galons d’argent, qui, sans oser être semblable à l’u- 
niforme des capitaines des gardes du corps aux jours de 
revue, ou de changement du guet, en approchoit tant qu’il 
pouvoit, mais bien plus de celui des capitaines des chasses 
des capitaineries royales, et l’auroit rendu ridicule si, à 
force de singularités et de ridicules, il n’y eût accoutumé le 
monde, qui le craignoit, et ne se fût rendu supérieur à tous 
les ridicules. 

Avec toute sa politique et sa bassesse , il tomboit sur tout 
le monde; toujours par un mot asséné le plus perçant, 
toujours en toute douceur. Les ministres, les généraux d’ar- 
mée, les gens heureux et leurs familles étoient les plus mal- 
traités. Il avoit comme usurpé un droit de tout dire et de 
tout faire sans que qui que ce fût osât s’en fâcher. Les seuls 
Grammont étoient exceptés. Il se souvenoit toujours de 
l’hospitalité et de la protection qu’il avoit trouvées chez eux 
au commencement de sa vie. 11 les aimoit, il s’y intéressoit; 
il étoit en respect devant eux. Le vieux comte de Grammont 
en abusoit et vengeoit la cour par les brocards qu’il lui lâ- 
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choit à tout propos, sans que le duc de Lauzun lui en rendît 
jamais aucun, ni s’en fâchât, mais il l’évitoit doucement 
volontiers. Il fit toujours beaucoup pour les enfants de ses 
sœurs. On a vu ici en son temps combien l’évêque de Mar- 
seille s’étoit signalé à la peste , et de ses biens et de sa per- 
sonne. Quand elle fut tout à fait passée, M. de Lauzun de- 
manda une abbaye pour lui à M. le duc d’Orléans. Il donna 
les bénéfices peu après et oublia M. de Marseille. M. de 
Lauzun voulut l’ignorer, et demanda à M. le duc d’Orléans 
s’il avoit eu la bonté de se souvenir de lui. Le régent fut 
embarrassé. Le duc de Lauzun, comme pour lever l’embar- 
ras, lui dit d’un ton doux et respectueux ; « Monsieur, il 
fera mieux une autre fois, i et avec ce sarcasme rendit le 
régent muet, et s’en alla en souriant. Le mot courut fort, 
et M. le duc d’Orléans, honteux, répara son oubli par l’évê- 
ché de Laon , et sur le refus de M. de Marseille de changer 
d’épouse, il lui donna une grosse abbaye, quoique M. de 
Lauzun fût mort. 

Il empêcha une promotion de maréchaux de France par 
le ridicule qu’il y donna aux candidats qui la pressoient. Il 
dit au régent, avec ce même ton respectueux et doux, qu’au 
cas qu’il fît, comme on le disoit, des maréchaux de France 
inutiles, il le supplioit de se souvenir qu’il étoit le plus an- 
cien lieutenant général du royaume, et qu’il avoit eu l’hon- 
neur de commander des armées avec la patente de général. 
J’en ai rapporté ailleurs de fort salées. Il ne se pouvoit tenir 
là-dessus ; l’envie et la jalousie y avoient la plus grande part, 
et comme ses bons mots étoient toujours fort justes et fort 
pointus, ils étoient fort répétés. 

Nous vivions ensemble en commerce le plus continuel, il 
m’avoit même rendu de vrais services, solides et d’amitié, 
de lui-même , et j’avois pour lui toutes sortes d’attentions 
et d’égards, et lui pour moi. Néanmoins je ne pus échapper 
à sa langue par un trait qui devoit me perdre, et je ne sais 
comment ni pourquoi il ne fit que glisser. Le roi baissoit, 
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il le sentoit; il commençoit à songer pour après lui. Les 
rieurs n’étoient pas pour M. le duc d’Orléans ; on voyoit 
pourtant sa grandeur s’approcher. Tous les yeux étoient sur 
lui et l’éclairoient avec malignité, par conséquent sur moi, 
qui depuis longtemps étois le seul homme de la cour qui lui 
fût demeuré attaché publiquement, et qu’on voyoit le seul 
dans toute sa confiance. M. de Lauzun vint pour dîner chez 
moi, et nous trouva à table. La compagnie qui s’y trouva lui 
déplut apparemment, il s’en alla chez Torcy, avec qui alors 
je n’étois en nul commerce, qui étoit aussi à table avec beau- 
coup de gens opposés à M. le duc d’Orléans , Tallard entre 
autres et Tessé. « Monsieur, dit-il à Torcy avec cet air doux 
et timide qui lui étoit si familier, prenez pitié de moi, je 
viens de chercher à dîner avec M. de Saint-Simon ; je l’ai 
trouvé à table avec compagnie ; je me suis gardé de m’y 
mettre ; je n’ai pas voulu être le reste de la cabale , je m’en 
suis venu ici en chercher. » Les voilà tous à rire. Ce mot 
courut tout Versailles à l’instant; Mme de Maintenon et 
M. du Maine le surent aussitôt, et, toutefois, on ne m’en fit 
pas le moindre semblant; m’en fâcher n’eût fait qu’y don- 
ner plus de cours ; je pris la chose comme l’égratignure au 
sang d’un mauvais chat, et je ne laissai pas apercevoir à 
Lauzun que je le susse. 

Trois ou quatre ans avant sa mort, il eut une maladie qui 
le mit à l’extrémité. Nous y étions tous fort assidus , il ne 
voulut voir pas un de nous que Mme de Saint-Simon une 
seule fois. Langue! , curé de Saint-Sulpice , y venoit souvent, 
et perçoit quelquefois jusqu’à lui, qui tenoit des discours 
admirables. Un jour qu’il y étoit, le duc de La Force se glissa 
dans sa chambre; M. de Lauzun ne l’aimoit point du tout, 
et s’en moquoit souvent. Il le reçut assez bien , et continua 
d’entretenir tout haut le curé. Tout d’un coup il se tourne à 
lui, lui fait des compliments et des remerclments, lui dit 
qu’il n’a rien à lui donner de plus cher que sa bénédiction , 
tire son bras du lit, la prononce et la lui donne; tout de 
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suite se tourne au duc de La Force, lui dit qu’il l’a toujours 
aimé et respecté comme l’aîné et le chef de sa maison , et 
qu’en cette qualité il lui demande sa bénédiction. Ces deux 
hommes demeurent confondus, et d’étonnement, sans pro- 
férer un mot. Le malade redouble ses instances ; M. de La 
Force, revenu à soi, trouve la chose si plaisante qu’il lui 
donne sa bénédiction; et, dans la crainte d’éclater, sort à 
l’instant et nous revient trouver dans la pièce joignante, 
mourant de rire et pouvant à peine nous raconter ce qui ve- 
noit de lui arriver. Un moment après le curé sortit aussi , 
l’air fort consterné, souriant tant qu’il pouvoit pour faire 
bonne mine. Le malade, qui le savoit ardent et adroit à tirer 
des gens pour le bâtiment de son église, avoit dit souvent 
qu’il ne seroit jamais de ses grues; il soupçonna ses assi- 
duités d’intérêt , et se moqua de lui en ne lui donnant que 
sa bénédiction qu’il devoit recevoir de lui, et du duc de La 
Force, en même temps, en lui demandant persévéramment 
la sienne. Le curé, qui le sentit, en fut très-mortifié, et, en 
homme d’esprit, il ne le revit pas moins, mais M. de Lauzun 
abrégeoit les visites , et ne voulut point entendre le françois. 

Un autre jour qu’on le tenoit fort mal , Biron et sa femme , 
fille de Mme de Nogent, se hasardèrent d’entrer sur la 
pointe du pied, et se tinrent derrière ses rideaux, hors de 
sa vue; mais il les aperçut par la glace de la cheminée lors- 
qu’ils se persuadoient n’en pouvoir être ni vus ni entendus. 
Le malade aimoit assez Biron , mais point du tout sa femme 
qui étoit pourtant sa nièce et sa principale héritière, il la 
croyoit fort intéressée , et toutes ses manières lui étoient in- 
supportables. En cela il étoit comme tout le monde. Il fut 
choqué de cette entrée subreptice dans sa chambre , et com- 
prit qu’impatiente de l’héritage, elle venoit pour tâcher de 
s’assurer par elle-même s’il mourroit bientôt. Il voulut l’en 
faire repentir, et s’en divertir d’autant. Le voilà donc qu’il 
se prend tout d’un coup à faire tout haut, comme se croyant 
tout seul, une oraison éjaculatoire, à demander pardon à 
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Dieu de sa vie passée, à s’exprimer comme un homme bien 
persuadé de sa mort très-prochaine , et qui dit que dans la 
douleur où son impuissance le met de faire pénitence, il 
veut au moins se servir de tous les biens que Dieu lui a don- 
nés pour en racheter ses péchés , et les léguer tous aux hô- 
pitaux sans aucune réserve ; que c’est l’unique voie que Dieu 
lui laisse ouverte pour faire son salut après une si longue 
vie passée sans y avoir jamais pensé comme il faut , et i 
remercier Dieu de cette unique ressource qu’il lui laisse et 
qu’il embrasse de tout son cœur. Il accompagna cette prière 
et cette résolution d’un ton si touché, si persuadé, si déter- 
miné, que Biron et sa femme ne doutèrent pas un moment 
qu’il n’allât exécuter ce dessein, et qu’ils ne fussent privés 
de toute la succession. Ils n’eurent pas envie d’épier là da- 
vantage, et vinrent, confondus, conter à la duchesse de 
Lauzun l’arrêt cruel qu’ils vendent d’entendre, et la con- 
jurer d’y apporter quelque modération. Là-dessus , le ma- 
lade envoie chercher des notaires, et voilà Mme de Biron 
éperdue. C’étoit bien le dessein du testateur de la rendre 
telle. Il fit attendre les notaires, puis les lit entrer, et dicta 
son testament qui fut un coup de mort pour Mme de Biron. 
Néanmoins il différa de le signer , et , se trouvant de mieux 
en mieux , ne le signa point. Il se divertit beaucoup de cette 
comédie , et ne put s’empêcher d’en rire avec quelques-uns 
quand il fut rétabli. Malgré son âge et une si grande mala- 
die , il revint promptement en son premier état sans qu’il y 
parût en aucune sorte. 

G’étoit une santé de fer avec les dehors trompeurs de la 
délicatesse. Il dînoit et soupoit à fond tous les jours, faisoit 
très-grande chère et très -délicate, toujours avec bonne 
compagnie soir et matin, mangeoit de tout, gras et maigre, 
sans nulle sorte de choix que son goût, ni de ménagement; 
prenoit du chocolat le matin, et avoit toujours sur quelque 
table des fruits dans leur saison, des pièces de four dans 
d’autres temps, de la bière, du cidre, de la limonade, d’au- 
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très liqueurs pareilles à la glace, et allant et venant, en 
mangeoitet en buvoit toutes les après-dînées, et exhortoit 
les autres à en faire autant; il sortoit de table le soir au 
fruit, et s’alloit coucher tout de suite. Je me souviens qu’une 
fois entre bien d’autres, il mangea chez moi, après cette 
maladie , tant de poisson, de légumes et de toutes sortes de 
choses sans pouvoir l’en empêcher , que nous envoyâmes le 
soir chez lui savoir doucement s’il ne s’en étoit point forte- 
ment senti ; on le trouva à table qui mangeoit de bon appé- 
tit. La galanterie lui dura fort longtemps. Mademoiselle en 
fut jalouse, cela les brouilla à plusieurs "reprises. J’ai ouï 
dire à Mme de Fontenilles, femme très-aimable, de beau- 
coup d’esprit, très-vraie et d’une singulière vertu, depuis 
un très-grand nombre d’années, qu’étant à Eu avec Made- 
moiselle, M. de Lauzun y vint passer quelque temps, et ne 
put s’empêcher d’y courir des tilles; Mademoiselle le sut, 
s’emporta, l’égratigna, le chassa de sa présence. La com- 
tesse de Fiesque fit le raccommodement : .Mademoiselle pa- 
rut au bout d’une galerie; il était à l’autre bout , et il en fit 
toute la longueur sur ses genoux jusqu’aux pieds de Made- 
moiselle. Ces scènes, plus ou moins fortes, recommencè- 
rent souvent dans les suites. Il se lassa d’être battu, et à 
son tour battit bel et bien Mademoiselle, et cela arriva plu- 
sieurs fois, tant qu’à la lin, lassés l’un de l’autre, ils se 
brouillèrent une bonne fois pour toutes, et [ne] se revirent 
jamais depuis; il en avoit pourtant plusieurs portraits chez 
lui , et n’en parloit qu’avec beaucoup de respect. On ne dou- 
toit pas qu’ils ne se fussent mariés en secret. A sa mort, il 
prit une livrée presque noire, avec des galons d’argent, 
qu’il changea en blancs , avec un peu de bleu quand l’or et 
l’argent furent défendus aux livrées. 

Son humeur naturelle triste et difficile, augmentée par la 
prison et l’habitude de la solitude , l’avoit rendu solitaire et 
rêveur, en sorte qu’ayant chez lui la meilleure compagnie , 
il la laissoit avec Mme de Lauzun , et se retiroit tout seul 
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des après-dînées entières , mais toujours plusieurs heures 
de suite, sans livre, le plus souvent, car il ne lisoit que des 
choses de fantaisie , sans suite , et fort peu ; en sorte qu’il 
ne savoit rien que ce qu’il avoit vu, et jusqu’à la fin tout 
occupé de la cour et des nouvelles du monde. J’ai regretté 
mille fois son incapacité radicale d’écrire ce qu’il avoit vu et 
fait. C’eût été un trésor des plus curieuses anecdotes, mais 
il n’avoit nulle suite ni application. J’ai souvent essayé de 
tirer de lui quelques bribes. Autre misère. Il commençoit à 
raconter; dans le récit, il se trouvoit d’abord des noms de 
gens qui avoient eu part à ce qu’il vouloit raconter. Il quit- 
toit aussitôt l’objet principal du récit pour s’attacher à quel- 
qu’une de ces personnes, et tôt après à une autre personne 
qui avoit rapport à cette première, puis à une troisième, et 
à la manière des romans; il enfiloit ainsi une douzaine 
d’histoires à la fois qui faisoient perdre terre , et se chas- 
soient l’une l’autre, sans jamais en finir pas une, et avec 
cela le discours fort confus , de sorte qu’il n’étoit pas pos- 
sible de rien apprendre de lui , ni d’en rien retenir. Du reste, 
sa conversation étoit toujours contrainte par l’humeur ou 
par la politique, et n’étoit plaisante que par sauts et par 
les traits malins qui en sortoient souvent. Peu de. mois avant 
sa dernière maladie, c’est-à-dire à plus de quatre-vingt-dix 
ans , il dressoit encore des chevaux , et il fit cent passades 
au bois de Boulogne , devant le roi qui alloit à la Muette , 
sur un poulain qu’il venoit de dresser, et qui à peine l’étoit 
encore, où il surprit les spectateurs par son adresse, sa 
fermeté et sa bonne grâce. On ne finirait point à raconter 
de lui. 

Sa dernière maladie se déclara sans prélude, presque en 
un moment , par le plus horrible de tous les maux , un can- 
cer dans la bouche. 11 le supporta jusqu’à la fin avec une 
fermeté et une patience incroyable , sans plainte , sans hu- 
meur, sans le moindre contre-temps, lui qui en étoit insup- 
portable à lui-même. Quand il se vit un peu avancé dans 
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son mal, il se retira dans un petit appartement qu’il avoit 
d’abord loué dans cette vue dans l’intérieur du couvent des 
Petits-Augustins , dans lequel on entroit de sa maison, pour 
y mourir en repos, inaccessible à Mme de Biron et à toute 
autre femme, excepté à la sienne, qui eut permission d’y 
entrer à toutes heures , suivie d’une de ses femmes. 

Dans cette dernière retraite , le duc de Lauzun n’y donna 
accès qu’à ses neveux et à ses beaux-frères, et encore le 
moins et le plus courtement qu’il put. Il ne songea qu’à 
mettre à profit son état horrible, et à donner tout son temps 
aux pieux entretiens de son confesseur et de quelques reli- 
gieux de la maison, à de bonnes lectures, et à tout ce qui 
pouvoit le mieux préparer à la mort. Quand nous le voyions, 
rien de malpropre, rien de lugubre, rien de souffrant; po- 
litesse, tranquillité, conversation peu animée, fort indiffé- 
rente à ce qui se passoit dans le monde , en parlant peu et 
difficilement; toutefois, pour parler de quelque chose, peu 
ou point de morale, encore moins de son état, et cette uni- 
formité si courageuse et si paisible se soutint égale quatre 
mois durant, jusqu’à la fin; mais, les dix ou douze derniers 
jours, il ne voulut plus voir ni beaux-frères ni neveux; et 
sa femme, il la renvoyoit promptement. 11 reçut tous les 
sacrements avec beaucoup d’édification , et conserva sa tête 
entière jusqu’au dernier moment. 

Le matin du jour, dont il mourut la nuit suivante, il en- 
voya chercher Biron, lui dit qu’il avoit fait pour lui tout ce 
que Mme de Lauzun avoit voulu ; que , par son testament , 
il lui donnoit tous ses biens, excepté un legs assez médiocre 
à Castelmoron , flls de son autre sœur, et des récompenses 
à ses domestiques ; que tout ce qu’il avoit fait pour lui de- 
puis son mariage, et ce qu’il faisoit en mourant, Biron le 
devoit en entier à Mme de Lauzun ; qu’il n’en devoit jamais 
oublier la reconnoissance ; qu’il lui défendait, par l’autorité 
d’oncle et de testateur, de lui faire jamais ni peine, ni 
trouble, ni obstacle, et d’avoir jamais aucun procès contre 
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elle sur quoi que ce pût être. C’est Biron lui-même qui me 
le dit le lendemain , dans les mêmes termes que je les rap- 
porte. [M. de Lauzun] lui dit adieu d’un ton ferme, et le 
congédia. Il défendit, avec raison, toute cérémonie; il fut 
enterré aux Petits-Augustins ; il n’avoit rien du roi que cette 
ancienne compagnie des becs de corbin, qui fut supprimée 
deux jours après. Un mois avant sa mort il avoit envoyé 
chercher Dillon , chargé ici des affaires du roi Jacques , et 
officier général très-distingué, à qui il remit son collier de 
l’ordre de la Jarretière, et un Georges d’onyx entouré de 
parfaitement beaux et gros diamants, pour les renvoyer à 
ce prince. Je m’aperçois enfin que j’ai été bien prolixe sur 
un homme, dont la singularité extraordinaire de sa vie et 
le commerce continuel que la proximité m’a donné avec lui 
m’a paru mériter de le faire connoître, d’autant qu’il n’a 
pas assez figuré dans les affaires générales pour en attendre 
rien des histoires qui paroîtront. 

Un autre sentiment a allongé mon récit. Je touche à un 
but que je crains d’atteindre, parce que mes désirs n’y 
peuvent s’accorder avec la vérité; ils sont ardents, par con- 
' séquent cuisants , parce que l’autre est terrible et ne laisse 
pas le moindre lieu à oser chercher à se la pallier; cette 
horreur d’y venir enfin m’a arrêté, m’a accroché où j’ai pu, 
m’a glacé. On entend bien qu’il s’agit de venir à la mort 
et au genre de mort de M. le duc d’Orléans, et quel récit 
épouvantable, surtout après un tel et si long attachement, 
puisqu’il a duré en mol pendant toute sa vie, et qu’il durera 
toute la mienne pour me pénétrer d’effroi et de douleur 
sur lui. On frémit jusque dans les moelles, par l’horreur 
du soupçon que Dieu l’exauça dans sa colère. 
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CHAPITRE IV. 



Mort subite de M. le duc d’Orléans. — Diligence de La Vrillière à se 
capter M. le Duc. — Le roi affligé. — M. le Duc premier ministre. 

— Lourdise de M. le duc de Chartres. — Je vais au lover du roi et 
j’y prends un rendez-vous avec M. le Duc. — Je vais parler à la 
duchesse Sforze, puis chez Mme la duchesse d’Orléans et chez 
M. le duc de Chartres. — Leur réception. — Conversation entre 
M. le Duc et moi dans son cabinet tête à tête. — Je m’en retourne 
à Meudon. — Mme do Saint-Simon à Versailles pour voir le roi, etc. , 
sans y coucher; y reçoit la visite de l’évéque de Fréjus et de La 
Vrillière ; entrevoit que le premier ne me désire pas à la cour, et 
que le dernier m’y craint. — Je me confirme dans la résolution de 
longtemps prise ; nous allons à Paris nous y fixer. — Monseigneur et 
M. le duc d'Orléans morts au même âge. — Effet de la mort de M. le 
duc d’Orléans chez les étrangers, dans la cour, dans l’Église, dans 
le parlement et toute la magistrature, dans les troupes, dans les 
marchands et le peuple. — Obsèques de M. le duc d’Orléans. — 
Visites du roi. — Maréchal de Villars entre dans le conseil. — Indé- 
pendance [à l’égard] du grand écuyer confirmée au premier écuyer. 

— Faute du grand écuyer par dépit, dont le grand maître de France 
profite. — Mécanique des comptes des diverses dépenses domes- 
tiques du roi à passer à la chambre des comptes. — Mort de Be- 
l'inghen , premier écuyer. — Fortune de son frère , qui obtient sa 
charge. — Nangis chevalier d’honneur de la future reine. — Le 
maréchal de Tessé premier écuyer de la future reine , avec la sur- 
vivance pour son fils, et va ambassadeur en Espagne. — Mort de 
la maréchale d’Humières. — Comte de Toulouse déclare son ma- 
riage. — Novion fait premier président avec force grâces. — Sa 
famille, son caractère, sa démission, sa mort. — Crozat et Mon- 
targis vendent à regret leurs charges de l’ordre à Dodun et à Mau- 
repas, dont le râpé est donné à d’Armenonville, garde des sceaux, 
et à Novion, premier président. — Conclusion ; vérité; désappro- 
priation; impartialité. 

On a vu, il y a peu, qu’il [le duc d’Orléans] redoutoit une 
mort lente qui s’annonçoit de loin , qui devient une grâce 
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bien précieuse quand celle d’en savoir bien profiter y est 
ajoutée, et que la mort la plus subite fut celle qu’il préfé- 
roit; hélas! il l’obtint, et plus rapide encore que ne fut 
celle de feu Monsieur, dont la machine disputa plus long- 
temps. J’allai, le 21 décembre, de Meudon à Versailles, au 
sortir de table, chez M. le duc d’Orléans; je fus trois quarts 
d’heure seul avec lui dans son cabinet , où je l’avois trouvé 
seul. Nous nous y promenâmes toujours parlant d’affaires, 
dont il alloit rendre compte au roi ce jour-là même. Je ne 
trouvai nulle différence à son état ordinaire , épaissi et 
appesanti depuis quelque temps, mais l’esprit net et le rai- 
sonnement tel qu’il l’eut toujours. Je revins tout de suite à 
Meudon ; j’y causai en arrivant avec Mme de Saint-Simon 
quelque temps. La saison faisoit que nous y avions peu de 
monde, je la laissai dans son cabinet et je m’en allai dans le 
mien. 

Au bout d’une heure au plus, j’entends des cris et un va- 
carme subit; je sors, et je trouve Mme de Saint-Simon tout 
effrayée qui m’amenoit un palefrenier du marquis de Ruffec, 
qui de Versailles me mandoit que M. le duc d’Orléans étoit 
en apoplexie. J’en fus vivement touché, mais nullement 
surpris; je m’y attendois, comme on a vu, depuis long- 
temps. Je pétillé après ma voiture qui me fit attendre par 
l’éloignement du château neuf aux écuries, je me jette de- 
dans et m’en vais tant que je puis. A la porte du parc, autre 
courrier du marquis de Ruffec qui m’arrête, et qui m’ap- 
prend que c’en est fait. Je demeurai là plus d’une demi- 
heure absorbé en douleur et en réflexions. A la fln je pris 
mon parti d’aller à Versailles , où j’allai tout droit m’en- 
fermer dans mon appartement. Nangis , qui vouloit être 
premier écuyer, aventure dont je parlerai après, m’avoit 
succédé chez M. le duc d’Orléans, et expédié en bref, le fut 
par Mme Falari, aventurière fort jolie, qui avoit épousé un 
autre aventurier, frère de la duchesse de Béthune. C’étoit 
une des maltresses de ce malheureux prince. Son sac étoit 
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fait pour aller travailler chez le roi , et il causa près d’une 
heure avec elle en attendant celle du roi. Comme elle étoit 
tout proche, assis près d’elle chacun dans un fauteuil, il se 
laissa tomber de côté sur elle, et oncques depuis n’eut pas 
le moindre rayon de connoissance , pas la plus légère appa- 
rence. 

La Falari, effrayée au point qu’on peut imaginer, cria au 
secours de toute sa force, et redoubla ses cris. Voyant que 
personne ne répondoit , elle appuya comme elle put ce 
pauvre prince sur les deux bras contigus des deux fauteuils, 
courut dans le grand cabinet, dans la chambre, dans les 
antichambres sans trouver qui que ce soit , enfin dans la 
cour et dans la galerie basse. G’ étoit sur l’heure du travail 
avec le roi, que les gens de M. le duc d’Orléans étoient sûrs 
que personne ne venoit chez lui , et qu’il n’avoit que faire 
d’eux parce qu’il montoit seul chez le roi par le petit esca- 
lier de son caveau, c’est-à-dire de sa garde-robe, qui don- 
noit dans la dernière antichambre du roi , où celui qui 
portoit son sac l’attendoit, et s’étoit à l’ordinaire rendu par 
le grand escalier et par la salle des gardes. Enfin la Falari 
amena du monde , mais point de secours qu’elle envoya 
chercher par qui elle trouva sous sa main. Le hasard, ou 
pour mieux dire, la Providence avoit arrangé ce funeste 
événement à une heure où chacun étoit d'ordinaire allé à 
ses affaires ou en visite , de sorte qu’il s’écoula une bonne 
demi-heure avant qu’il vînt ni médecin ni chirurgien, et 
peu moins pour avoir des domestiques de M. le duc d’Or- 
léans. 

Sitôt que les gens du métier l’eurent envisagé, ils le jugè- 
rent sans espérance. On l’étendit à la hâte sur le parquet, 
on l’y saigna; il ne donna pas le moindre signe de vie pour 
tout ce qu’on put lui faire. En un instant que les premiers 
furent avertis, chacun de toute espèce accourut; le grand et 
le petit cabinet étoient pleins de monde. En moins de deux 
heures tout fut fini, et peu à peu la solitude y fut aussi 
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grande qu’avoit été la foule. Dès que le secours fut arrivé, 
la Falari se sauva et gagna Paris au plus vite. 

La Vrillière fut des premiers averti de l’apoplexie. Il cou- 
rut aussitôt l’apprendre au roi et à l’évêque de Fréjus, puis 
à M. le Duc, en courtisan qui sait proOter de tous les instants 
critiques; et dans la pensée que ce prince pourroit bien être 
premier ministre, comme il l’y avoit exhorté en l’avertis- 
sant , il se hâte de retourner chez lui et d’en dresser à tout 
hasard la patente sur celle de M. le duc d’Orléans. Averti de 
sa mort au moment même qu’elle arriva, il envoya le dire 
à M. le Duc, et s’en alla chez le roi où le danger imminem- 
ment certain avoit amassé les gens de la cour les plus consi- 
dérables. 

Fréjus , dès la première nouvelle de l’apoplexie , avoit fait 
l’affaire de M. le Duc avec le roi qu’il y avoit , sans doute , 
préparé d’avance sur l’état où on voyoit M. le duc d’Orléans, 
surtout depuis ce que je lui en avois dit, de sorte que M. le 
Duc arrivant chez le roi, au moment qu’il sut la mort, on 
fit entrer ce qu’il y avoit de plus distingué en petit nombre 
amassé à la porte du cabinet , où on remarqua le roi fort 
triste et les yeux rouges et mouillés. A peine fut-on entré 
et la porte fermée que Fréjus dit tout haut au roi que dans 
la grande perte qu'il faisoit de M. le duc d’Orléans, dont 
l’éloge ne fut que de deux mots , Sa Majesté ne pouvoit 
mieux faire que prier M. le Duc là présent de vouloir bien se 
charger du poids de toutes les allàires, et d’accepter la place 
de premier ministre comme l’avoit M. le duc d’Orléans. Le 
roi, sans dire un mot, regarda Fréjus, et consentit d’un 
signe de tête, et tout aussitôt M. le Duc fit son remercîment. 
La Vrillière, transporté d’aise de sa prompte politique, avoit 
en poche le serment de premier ministre copié sur celui de 
M. le duc d’Orléans, et proposa tout haut à Fréjus de le 
faire prêter sur-le-champ. Fréjus le dit au roi comme chose 
convenable, et à l’instant M. le Duc le prêta. Peu après M. le 
Duc sortit; tout ce qui étoit dans le cabinet le suivit; la foule 
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des pièces voisines augmenta sa suite^ et dans un moment 
il ne fut plus parlé que de M. le Duc. 

M. le duc de Chartres étoit à Paris, débauché alors fort 
gauche , chez une tille de l’Opéra qu’il entretenoit. 11 y reçut 
le courrier qui lui apprit l’apoplexie , et en chemin un autre 
qui lui apprit la mort. Il ne trouva à la descente de son car- 
rosse nulle foule, mais les seuls ducs de Noailles et de Gui- 
che, qui lui offrirent très-apertement leurs services et tout 
ce qui pouvoit dépendre d’eux. Il les reçut comme des im- 
portuns dont il avoit hâte de se défaire, se pressa de monter 
chez Mme sa mère où il dit qu’il avoit rencontré deux hom- 
mes qui lui avoient voulu tendre un bon panneau, mais qu’il 
n’avoit pas donné dedans, et qu’il avoit bien su s’en défaire. 
Ce grand trait d’esprit, de jugement et de politique promit 
d’abord tout ce que ce prince a tenu depuis. On eut grand’- 
peine à lui faire comprendre qu’il avoit fait une lourde sot- 
tise, il ne continua pas moins d’y retomber. 

Pour moi , après avoir passé une cruelle nuit , j’allai au 
lever du roi, non pour m’y montrer, mais pour y dire un 
mot à M. le Duc plus sûrement et plus commodément , avec 
lequel j’étois en liaison continuelle depuis le lit de justice 
des Tuileries, quoique fort mécontent du consentement qu’il 
s’étoit laissé arracher pour le rétablissement des bâtards. Il 
se mettoit toujours au lever dans l’embrasure de la fenêtre 
du milieu, vis-à-vis de laquelle le roi s’habilloit; et, comme 
il étoit fort grand , on l’apercevoit aisément de derrière l’é- 
paisse haie qui environ noit le lever. Elle étoit ce jour-là 
prodigieuse. Je fis signe à M. le Duc de me venir parler, et à 
l’instant il perça la foule et vint à moi ; je le menai dans 
l’autre embrasure de la fenêtre la plus proche du cabinet , et 
là je lui dis que je ne lui dissimulois point que j’étois mor- 
tellement affligé; qu’en même temps j’espérois sans peine 
qu’il étoit bien persuadé que si le choix d’un premier mi- 
nistre avoit pu m’être déféré, je n’en eusse pas fait un autre 
que celui qui avoit été fait, sur quoi il me lit mille amitiés. 
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Je lui dis ensuite qu’il y avoit dans le sac que M. le duc d’Or- 
léans devoit porter à son travail avec le roi, lors du mal- 
heur de cette cruelle apoplexie, chose sur quoi il étoit néces- 
saire que je l’entretinsse présentement qu’il lui succédoit; 
que je n’étois pas en état de supporter le monde; que je le 
suppliois de m’envoyer avertir d’aller chez lui sitôt qu’il 
auroit un moment de libre, et de me faire entrer par la pe- 
tite porte de son cabinet qui donnoit dans la galerie, pour 
m’éviter tout ce monde qui rempliroit son appartement. Il 
me le promit, et dans la journée, le plus gracieusement, et 
ajouta des excuses sur l’embarras du premier jour de son 
nouvel état , s’il ne me donnoit pas une heure certaine , et 
celle que je voudrois. Je connoissois ce cabinet et cette porte, 
parce que cet appartement avoit été celui de Mme la du- 
chesse de Berry , à son mariage , dans la galerie haute de 
l’aile neuve, et que le mien étoit tout proche, de plain-pied, 
vis-à-vis de l’escalier. 

J’allai de là chez la duchesse Sforze , qui étoit demeurée 
toujours fort de mes amies , et fort en commerce avec moi, 
quoique je ne visse plus Mme la duchesse d’Orléans depuis 
longtemps, comme il a été marqué ici en son lieu. Je lui dis 
que, dans le malheur qui venoit d’arriver, je me croyois 
obligé, par respect et attachement pour feu M. le duc d’Or- 
léans, d’aller mêler ma douleur avec tout ce qui tenoit par- 
ticulièrement à lui, officiers les plus principaux, même ses 
bâtards, quoique je ne connusse aucun d’eux ; qu’il me pa- 
raîtroit fort indécent d’en excepter Mme la duchesse d’Or- 
léans ; qu’elle savoit la situation où j’étois avec cette prin- 
cesse, que je n’avois nulle volonté d’en changer; mais qu’en 
cette occasion si triste je croyois devoir rendre à la veuve 
de M. le duc d’Orléans le respect d’aller chez elle : qu’au 
demeurant , il m’ étoit entièrement indifférent de la voir ou 
non, content d’avoir fait à cet égard ce que je croyois devoir 
faire; qu’ainsi, je la suppliois d’aller savoir d’elle si elle 
vouloit me recevoir ou non, et, au premier cas, d’une façon 
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convenable, également content du oui ou du non, parce que 
je le serois également de moi-môme en l’un et l’autre cas. 
Elle m’assura que Mme la duchesse d’Orléans seroit fort 
satisfaite de me voir et de me bien recevoir, et qu’elle 
alloit sur-le-champ s’acquitter de ma commission. Gomme 
Mme Sforze logeoit fort près de Mme la duchesse d’Orléans, 
j’attendis chez elle son retour. Elle me dit que Mme la du- 
chesse d’Orléans seroit fort aise de me voir, et me rece- 
vroit de façon que j’en serois content. J’y allai donc sur-le- 
champ. 

Je la trouvai au lit avec peu de ses dames et de ses pre- 
miers officiers, et M. le duc de Chartres, avec toute la dé- 
cence qui pouvoit suppléer à la douleur. Sitôt que j’appro- 
chai d’elle, elle me parla du malheur commun; pas un mot 
de ce qui étoit entre elle et moi ; je l’avois stipulé ainsi. 
M. le duc de Chartres s’en alla chez lui; la conversation traî- 
nante dura tout le moins que je pus. Je m’en allai chez 
M. [le duc] de Chartres , logé dans l’appartement qu’occu- 
poit monsieur son père , avant qu’il fût régent. On me dit 
qu’il étoit enfermé. J’y retournai trois autres fois dans la 
même matinée. A la dernière, son premier valet de chambre 
en fut honteux, et l’alla avertir malgré moi. Il vint su» le 
pas de la porte de son cabinet, où il étoit avec je ne sais plus 
qui de fort commun : c’étoit la sorte de gens qu’il lui falloit. 
Je vis un homme tout empêtré, tout hérissé, point affligé, 
mais embarrassé à ne savoir où il en étoit. Je lui fis le com- 
pliment le plus fort, le plus net, le plus clair, le plus éner- 
gique, et à haute voix. Il me prit apparemment pour quel- 
que tiercelet des ducs de Guiche et de Noailles, et ne me fit 
pas l’honneur de me répondre un mot. J’attendis quelques 
moments, et voyant qu’il ne sortoit rien de ce simulacre, je 
fis la révérence et me retirai sans qu’il fît un seul pas pour 
me conduire, comme il le devoit faire tout du long de son 
appartement, et se rembucha dans son cabinet. Il est vrai 
qu’en me retirant, je jetai les yeux sur la compagnie, à 



Digitized by Google 




[17Î3] ET LE DUC DE CHARTRES. 75 

droite et à gauche, qui me parut fort surprise. Je m’en allai 
chez moi, fort ennuyé de courir le château. 

Gomme je sortois de table, un valet de chambre de M. le 
Duc me vint dire qu’il m’attendoit, et me conduisit par la 
petite porte droit dans son cabinet. Il me reçut à la porte, 
la ferma, me tira un fauteuil et en prit un autre. Je l’in- 
struisis de l’affaire dont je lui avois parlé le matin , et après 
l’avoir discutée, nous nous mîmes sur celle du jour. Il me 
dit qu’au sortir du lever du roi, il avoit été chez M. le duc 
de Chartres , auquel , après les compliments de condoléance, 
il avoit offert tout ce qui pourroit dépendre de lui pour 
mériter son amitié, et lui témoigner son véritable attache- 
ment pour la mémoire de M. le duc d’Orléans ; qu’à cela, 
M. [le duc] de Chartres étant demeuré muet, il avoit redou- 
blé de protestations et de désirs de lui complaire en toutes 
choses ; qu’à la fin il étoit venu un monosyllabe sec de re- 
mercîment, et un air d’éconduite qui avoit fait prendre à 
M. le Duc le parti de s’en aller. Je lui rendis ce qui m’étoit 
arrivé ce même matin avec le même prince, duquel nous 
nous fîmes nos complaintes l’un à l’autre. M. le Duc me fit 
beaucoup d’amitiés et de politesses, et me demanda, en m’en 
conviant, si je ne viendrois pas le voir un peu souvent. Je 
lui répondis qu’accablé d’affaires et de monde comme il 
alloit être, je me ferois un scrupule de l’importuner, et ceux 
qui auroient affaire à lui; que je me contenterois de m’y 
présenter quand j’aurois quelque chose à lui dire, et que, 
comme je n’étois pas accoutumé aux antichambres, je le 
suppliois d’ordonner à ses gens de l’avertir quand je paroî- 
trois chez lui , et lui de me faire entrer dans son cabinet au 
premier moment qu’il le pourroit, où je tâcherois de n’être 
ni long ni importun. Force amitiés, compliments, con- 
vis *, etc. ; tout cela dura près de trois quarts d’heure ; et je 
m’enfuis à Meudon. 



1. Invitations. 
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Mme de Saint-Simon alla le lendemain à Versailles faire sa 
cour au roi sur cet événement, et voir Mme la duchesse d’Or- 
léans et Monsieur son fils. M. de Fréjus alla chez Mme de 
Saint-Simon dès qu’il la sut à Versailles, où .elle ne coucha 
point. A travers toutes les belles choses qu’il lui dit de moi 
et sur moi, elle crut comprendre qu’il me sauroit plus vo- 
lontiers à Paris qu’à Versailles. La Vrillière qui la vint voir 
aussi , et qui avoit plus de peur de moi encore que le Fré - 
jus, se cacha moins par moins d’esprit et de tour, et scan- 
dalisa davantage Mme de Saint-Simon par son ingratitude 
après tout ce que j’avois fait pour lui. Ce petit compagnon 
comptoit avoir tonnelé M. le Duc par sa diligence à l’avertir 
et à le servir, et brusquer son duché tout de suite. Lorsqu’il 
m’en avoit parlé du temps de M. le duc d’Orléans, la géné- 
ralité de mes réponses ne l’avoit pas mis à son aise à mon 
égard. 11 vouloit jeter de la poudre aux yeux et tromper 
M. le Duc par de faux exemples, dont il craignoit l’éclair- 
cissement de ma part. Il ne m’en falloit pas tant pour me 
confirmer dans le parti que de longue main j’avois résolu 
de prendre sur l’inspection de l’état menaçant de M. le duc 
d’Orléans. Je m’en allai à Paris, bien résolu de ne parottre 
devant les nouveaux maîtres du royaume que dans les rares 
nécessités ou de bienséances indispensables, et pour des 
moments, avec la dignité d’un homme de ma sorte, et de 
celle de tout ce que j’avois personnellement été. Heureuse- 
ment pour moi je n’avois, dans aucun temps, perdu de vue 
le changement total de ma situation, et pour dire la vérité, 
la perte de Mgr le duc de Bourgogne, et tout ce que je 
voyois dans le gouvernement m’avoit émoussé sur toute 
autre de même nature. Je m’étois vu enlever ce cher prince 
au même âge que mon père avoit perdu Louis XIII, c’est-à- 
dire, mon père à trente-six ans, son roi de quarante et un; 
moi, à trente-sept, un prince qui n’avoit pas encore trente 
ans, prêt à monter sur le trône, et à ramener dans 1e 
monde la justice, l’ordre, la vérité; et depuis, un maître 
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du royaume constitué à vivre un siècle, tel que nous étions 
lui et moi l’un à l’autre , et qui n’avoit pas six mois plus que 
nooi. Tout m’avoit préparé à me survivre à moi-même, et 
j’avois tâché d’en profiter. 

Monseigneur étoit mort à quarante-neuf ans et demi, et 
M. le duc d’Orléans vécut deux mois moins. Je compare 
cette durée de vie si égale, à cause de la situation où on a 
vu ces deux princes à l’égard l’un de l’autre, jusqu’à la 
mort de Monseigneur. Tel est ce monde et son néant. 

La mort de M. le duc d’Orléans fit un grand bruit au 
dedans et au dehors; mais les pays étrangers lui rendirent 
incomparablement plus de justice et le regrettèrent beau- 
coup plus que les François. Quoique les étrangers connus- 
sent sa foiblesse , et que les Anglois en eussent étrangement 
abusé, ils n’en étoient pas moins persuadés, par leur expé- 
rience, de l’étendue et de la justesse de son esprit, de la 
grandeur de son génie et de ses vues, de sa singulière 
pénétration, de la sagesse et de l’adresse de sa politique, 
de la fertilité de ses expédients et de ses ressources , de la 
dextérité de sa conduite dans tous les changements de cir- 
constances et d’événements, de sa netteté à considérer les 
objets et à combiner toutes choses, de sa supériorité sur 
ses ministres et sur ceux que les diverses puissances lui 
envoyoient, du discernement exquis à démêler, à tourner 
les affaires , de sa savante aisance à répondre sur-le-champ 
à tout, quand il le vouloit. Tant de grandes et rares parties 
pour le gouvernement le leur faisoient redouter et ménager, 
et le gracieux qu’il mettoit à tout, et qui savoit charmer 
jusqu’aux refus, le leur rendoit encore aimable. Ils esti- 
moient de plus sa grande et naïve valeur. La courte lacune 
de l’enchantement par lequel ce malheureux Dubois avoit 
comme anéanti ce prince, n’avoit fait que le relever à leurs 
yeux par la comparaison de sa conduite, quand elle étoit 
sienne, d’avec sa conduite quand elle n’en portoit que le 
nom et qu’elle n’étoit que celle de son ministre. Ils avoient 
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VU, ce ministre mort, le prince reprendre le timon des af- 
faires avec les mêmes talents qu’ils avoient admirés en lui 
auparavant; et cette foiblesse, qui étoit son grand défaut, 
se laissait beaucoup moins sentir au dehors qu’au dedans. 

Le roi, touché de son inaltérable respect, de ses atten- 
tions à lui plaire, de sa manière de lui parler, et de celle 
de son travail avec lui , le pleura et fut véritablement tou- 
ché de sa perte , en sorte qu’il n’en a jamais parlé depuis , 
et cela est revenu souvent, qu’avec estime, affection et re- 
gret, tant la vérité perce d’elle-même malgré tout l’art et 
toute l’assiduité des mensonges et de la plus atroce calom- 
'nie, dont j’aurai occasion de parler dans les additions que 
je me propose de faire à ces Mémoires , si Dieu m’en permet 
le loisir. M. le Duc, qui montoit si haut par cette perte, eut 
sur elle une contenance honnête et bienséante. Mme la Du- 
chesse se contint fort convenablement; les bâtards, qui ne 
gagnoient pas au change, ne purent se réjouir. Fréjus se 
tint à quatre. On le voyoit suer sous cette gêne, sa joie, ses 
espérances muettes lui échapper à tous propos , toute sa 
contenance étinceler malgré lui. 

La cour fut peu partagée, parce que le sens y est cor- 
rompu par les passions. Il s’y trouva des gens à yeux sains, 
qui le voyaient comme faisaient les étrangers, et qui con- 
tinuellement témoins de l’agrément de son esprit, de la 
facilité de son accès, de cette patience et de cette douceur 
à écouter qui ne s’altéroit jamais, de cette bonté dont il 
savoit se parer d’une façon si naturelle, quoique quelque- 
fois ce n’en fût que le masque, de ses traits plaisants à 
écarter et à éconduire sans jamais blesser, sentirent tout 
le poids de sa perte. D’autres, en plus grand nombre, en 
furent fâchés aussi, mais bien moins par regret que par 
la connoissance du caractère du successeur et de celui en- 
core de ses entours. Mais le gros de la cour ne le regretta 
point du tout ; les uns de cabales opposées, les autres indi- 
gnés de l’indécence de sa vie et du jeu qu’il s’étoit fait de 
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promettre sans tenir, force mécontents, quoique presque 
tous bien mal à propos, une foule d’ingrats dont le monde 
est plein, et qui dans les cours font de bien loin le plus 
grand nombre, ceux qui se croyoient en passe d’espérer 
plus du successeur pour leur fortune et leurs vues, enfin 
un monde d’amateurs stupides de nouveautés. 

Dans l’Église , les béats et même les dévots se réjouirent 
de la délivrance du scandale de sa vie, et de la force que son 
exemple donnoit aux libertins, et les jansénistes et les con- 
stitutionnaires, d’ambition ou de sottise, s’accordèrent à 
s’en trouver tous consolés. Les premiers, séduits par des com- 
mencements pleins d’espérance , en avoient depuis éprouvé 
pis que du feu roi ; les autres , pleins de rage qu’il ne leur 
eût pas tout permis , parce qu’ils vouloient tout exterminer , 
et anéantir une bonne fois et solidement les maximes et les 
libertés de l’Église gallicane, surtout les appels comme d’a- 
bus*, établir la domination des évêques sans bornes, et re- 
venir à leur ancien état de rendre la puissance épiscopale 
redoutable à tous, jusques aux rois, exultaient de se voir 
délivrés d’un génie supérieur, qui se contentait de leur sa- 
crifier les personnes , mais qui les arrêtait trop ferme sur le 
grand but qu’ils se proposoient, vers lequel tous leurs arti- 
fices n’avoient cessé de tendre, et ils espéroient tout d’un 
successeur qui ne les apercevroit pas, qu’ils étourdiroient 
aisément, et avec qui ils seroient plus librement hardis. 

Le parlement, et comme lui tous les autres parlements , et 
toute la magistrature, qui, par être toujours assemblée , est 
si aisément animée du même esprit, n’avoit pu pardonner à 
M. le duc d’Orléans les coups d’autorité auxquels le parle- 
ment lui-même l’avoit enfin forcé plus d’une fois d’avoir re- 
cours , par les démarches les plus hardies, que ses longs dé- 
lais et sa trop lente patience avoit laissé porter à le dépouiller 

1 . L’appel comme d’abus était , dans l’ancienne monarchie , l’appel devant 
un tribunal laïque contre un jugement ecclésiastique, qu’on prétendait avoir 
été mal et abusivement rendu. 
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de toute autorité pour s’en revêtir lui-même. Quoique d’a- 
dresse, puis de hardiesse, le parlement se fût soustrait à la 
plupart de l’effet de ces coups d’autorité , il n’étoit plus en 
état de suivre sa pointe , et par ce qui restait nécessairement 
des bornes que le régent y avoit mises , ce but si cher du 
parlement lui était échappé. Sa joie obscure et ténébreuse ne 
se contraignit pas d’être délivré d’un gouvernement duquel , 
après avoir arraché tant de choses , il ne se consoloit point 
de n’avoir pas tout emporté, de n’avoir pu changer son état 
de simple cour de justice en celui de parlement d’Angleterre, 
mais en tenant la chambre haute sous le joug. 

Le militaire , étouffé sans choix par des commissions de 
tous grades et par la prodigalité des croix de Saint-Louis , 
jetées à toutes mains, et trop souvent achetées des bureaux 
et des femmes, ainsi que les avancements en grades, était 
outré de l’économie extrême qui le réduisoit à la dernière 
misère , et de l’exacte sévérité d’une pédanterie qui le tenoit 
en un véritable esclavage. L’augmentation de la solde n’a- 
voit pas fait la moindre impression sur le soldat ni sur le 
cavalier, par l’extrême cherté des choses les plus communes 
et les plus indispensables à la vie, de manière que cette 
partie de l’État, si importante, si répandue, si nombreuse, 
plus que jamais tourmentée et réduite sous la servitude des 
bureaux et de tant d’autres gens ou méprisables ou peu esti- 
mables , ne put que se trouver soulagée par l’espérance du 
changement qui pourroit alléger son joug et donner plus de 
lien à l’ordre du service et plus d’égards au mérite et aux 
services. Le corps de la marine , tombé comme en désuétude 
et dans l’oubli , ne pouvoit qu’être outré de cet anéantisse- 
ment et se réjouir de tout changement , quel qu’il pût être ; 
et tout ce qui s’appeloit gens de commerce, arrêtés tout court 
partout pour complaire aux Anglois, et gênés en tout par la 
compagnie des Indes, ne pouvoient être en de meilleures 
dispositions. 

Enfin, le gros de Paris et des provinces, désespéré des 
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cruelles opérations des finances et d’un perpétuel jeu de 
gobelets pour tirer tout l’argent, qui mettoit d’ailleurs toutes 
les fortunes en l’air et la confusion dans toutes les familles , 
outré de plus de la prodigieuse cherté où ces opérations 
avoient fait monter toutes choses, sans exception de pas 
une, tant de luxe que de première nécessité pour la vie, 
gémissoit depuis longtemps après une délivrance et un sou- 
lagement qu’il se figuroit aussi vainement que certainement 
par l’excès du besoin et l’excès du désir. Enfin, il n’est per- 
sonne qui n’aime à pouvoir compter sur quelque chose , qui 
ne soit désolé des tours d’adresse et de passe-passe , et de 
tomber sans cesse, malgré toute prévoyance, dans des tor- 
quets ‘ et dans d’inévitables panneaux ; de voir fondre son 
patrimoine ou sa fortune entre ses mains , sans trouver de 
protection dans son droit ni dans les lois, et de ne savoir 
plus comment vivre et soutenir sa famille. 

Une situation si forcée et si générale, nécessairement 
émanée de tant de faces contradictoires successivement don- 
nées aux finances , dans la fausse idée de réparer la ruine 
et le chaos où elles s’étoient trouvées à la mort de Louis XIV, 
ne pouvoit faire regretter au public celui qu’il en regardoit 
comme l’auteur, comme ces enfants qui se prennent en 
pleurant au morceau de bois qu’un imprudent leur a fait 
tomber en passant sur le pied, qui jettent, de colère, ce 
bois de toute leur force, comme la cause du mal qu’ils sen- 
tent, et qui ne font pas la moindre attention à ce passant 
qui en est la seule et véritable cause. C’est ce que j’avois 
bien prévu qui arriverait sur l’arrangement, ou plutôt le 
dérangement de plus en plus des finances , et que je voulois 
ôter de dessus le compte de M. le duc d’Orléans par les états 
généraux que je lui avois proposés, qu’il avait agréés, et 
dont le duc de Noailles rompit l’exécution à la mort du roi , 
pour son intérêt personnel, comme on l’a vu en son lieu 

1. Ce mot du style familier est synonyme de ruses, tromperies. 
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dans ces Mémoires, à la mort du roi. La suite des années a 
peu à peu fait tomber les écailles de tant d’yeux , et a fait 
regretter M. le duc d’Orléans à tous avec les plus cuisants 
regrets , et [ils] lui ont à la lia rendu la justice qui loi avoit 
toujours été due. 

Le lendemain de la mort de M. le duc d’Orléans, son 
corps fut porté de Versailles à Saint-Cloud , et le lendemain 
^’il y fut les cérémonies y commencèrent. M. le comte de 
Charolois avec le duc de Gesvres et le marquis de Beauvau, 
qui dévoient porter la queue de son manteau , allèrent, dans 
un carrosse du roi , entouré de ses gardes , à Saint-Cloud. 
M. le comte de Charolois donna l’eau bénite, représentant 
le roi , et fut reçu à la descente du carrosse et reconduit de 
même par M. le duc de Chartres , qui s’étoit fait accompa- 
gner par les deux ûls du duc du Maine. Le cœur fut porté 
de Saint-Cloud au Val-de-Grâce par l’archevêque de Rouen, 
premier aumônier du prince défunt, à la gauche duquel 
étoit M. le comte de Clermont, prince du sang, et le duc de 
Montmorency, fils du duc de Luxembourg, sur le devant, 
avec tous les accompagnements ordinaires. M. le prince de 
Conti accompagna le convoi avec le duc de Retz, fils du duc 
de Villeroy, qui se fit de Saint-Cloud à Saint-Denis, passant 
dans Paris avec la plus grande pompe. Le chevalier de 
Biron, à qui son père avoit donné sa charge de premier 
écuyer de M. le duc d’Orléans, lorsqu’il fut fait duc et pair, 
y étoit à cheval, ainsi que le comte d’Ëtampes, capitaine 
des gardes; tous les autres officiers principaux de la maison 
dans des carrosses. Les obsèques furent différées jusqu’au 
12 février. M. le duc de Chartres, devenu duc d’Orléans, 
M. le comte de Clermont et M. le prince de Conti firent le 
grand deuil; l’archevêque de Rouen officia en présence des 
cours supérieures, etPoncet, évêque d’Angers, fit l’oraison 
funèbre qui ne répondit pas à la grandeur du sujet. Le roi 
visita à Versailles Mme la duchesse d’Orléans, Mme la Du- 
chesse, et fit le même honneur à M. le duc de Chartres. 
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C’est le seul prince dn sang qu’il ait visité. Il alla voir aussi 
Mme la princesse de Conti, Mlle de Chartres et Mme du Maine. 

Deux jours après la mort de M. le duc d’Orléans, le ma- 
réchal de Yillars entra dans le conseil d’État, et eut le gou- 
vernement des forts et citadelle de Marseille qu’avoit le feu 
premier écuyer. 

Il me fait souvenir que j’ai dit plus haut que j’aurois à 
dire encore quelque chose sur cette charge. Nonobstant l’ar- 
rêt du conseil de régence, dont il a été parlé ici en son 
temps, qui l’avoit contradictoirement et nettement confirmé 
dans toutes les fonctions de sa charge, et dans l’indépen- 
dance entière de celle de grand écuyer, ce dernier n’avoit 
cessé de le tracasser tant qu’il avoit pu. Son fils, à sa mort, 
ayant succédé à sa charge, voulut se délivrer de cette conti- 
nuelle importunité : le père étoit des amis de l’évêque de 
Fréjus qui se piqua de le servir dans une affaire si juste. 
Beringhen présenta un mémoire au roi , et un autre à M. le 
duc d’Orléans. Il fut communiqué au grand écuyer qui y 
répondit et qui fut de nouveau tondu en plein par un arrêt 
du conseil d’en haut ‘, en présence du roi et de M. le duc 
d’Orléans. Le prince Charles de Lorraine, grand écuyer, en 
fut si piqué que Beringhen lui ayant envoyé, comme de 
coutume, les comptes de la petite écurie à signer sur son 
arrêté, il dit qu’il ne savoit point signer ce qu’il ne voyoit 
point. On fit ce qu’on put pour lui faire entendre raison ; 
l’opiniâtreté fut invincible; enfin il falloit bien que ces 
comptes fussent signés, j’expliquerai cela tout à l’heure. Au 



1 . On ne doit pas confondre le conseil d’en haut avec le conseil d’État , ni 
avec le conseil des parties, qui n’était qu’une section du conseil d’État 
(voy . 1. 1" , p. 445). On pourrait le comparer plus exactement au conseil des 
ministres. Il se composait, en effet, du souverain, des princes du sang que 
le roi y appelait, du chancelier, du surintendant ou du contrôleur général 
des finances , des secrétaires d’État et de quelques seigneurs désignés par 
le roi. Les ducs de Beauvilliers et de Chevreuse furent membres du conseil 
d’en haut, pendant la dernière partie du règne de Louis XIV, quoiqu’ils 
ne fussent pas secrétaires d’État. 



Digitized by Google 




84 INDÉPENDANCE DU PREMIER ÉCUYER [1723] 

bout de cinq ou six mois de délai, M. le Duc lui déclara que 
s’il persistoit dans son refus , lui les signeroit comme grand 
maître de la maison du roi, et en effet les signa. Ainsi, le 
grand écuyer perdit, par humeur, une des plus belles pré- 
rogatives de sa charge, ou se mit du moins en grand hasard 
de ne la recouvrer jamais. Voici donc en quoi consistoit la 
prétendue délicatesse du grand écuyer, inconnue jusqu’alors 
à tout autre et à lui-même, et la mécanique de ces signa- 
tures. Le grand maître de la maison du roi, celui de l’artil- 
lerie, le grand écuyer et les premiers gentilshommes de la 
chambre, chacun dans son année, sont ordonnateurs des 
dépenses qui se font sous leurs charges , c’est-à-dire que 
sur leur signature qu’ils mettent aux arrêtés des comptes 
de ces dépenses , ils passent sans autre examen à la chambre 
des comptes, et les dépenses y sont allouées. Le grand 
maître de la garde-robe, le premier écuyer et le premier 
maître d’hôtel, pour la bouche du roi seulement, qui, du 
temps des Guise, fut rendue indépendante du grand maître 
de la maison du roi, dont ils possédoient la charge, ces 
trois officiers règlent et arrêtent les comptes des dépenses 
qui se font sous leur charge, et les signent; mais comme la 
chambre des comptes ne reconnoît point leur signature, 
parce qu’ils ne sont pas ordonnateurs , il est d’usage que le 
grand maître de la garde-robe envoie les comptes de la 
garde-robe au premier gentilhomme de la chambre en an- 
née, qui est obligé de les signer sans examen aucun, et sans 
les voir, à la seule inspection de la signature du grand 
maître de la garde-robe, et il en est de môme des comptes 
de la bouche entre le premier maître d’hôtel du roi et le 
grand maître de sa maison , et entre le grand et le premier 
écuyer pour les comptes de la petite écurie. 

Beringhen , premier écuyer, qui venoit d’achever de faire 
conflrmer l’indépendance de sa charge , ne survécut pas de 
sept mois son père à qui il y avoit succédé. Il mourut le 
1" décembre à quarante-trois ans, homme obscur au der- 
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nier point, timide, solitaire, embarrassé du monde, avec 
de l’esprit et de la lecture. Il ne laissa qu’une fille de la fille 
du feu marquis de Lavardin , ambassadeur à Rome autrefois. 
Il n’avoit qu’un frère fort mal alors avec M. le duc d’Orléans, 
qui l’avoit même éloigné assez longtemps de Paris , à qui il 
avoit été assez fou pour disputer avantageusement une maî- 
tresse, de sorte qu’il étoit entièrement hors d’espérance de 
la charge de son frère ; la mort si prompte de ce prince la 
lui rendit. L’évêque de Fréjus lui fit donner la charge, et 
M. le Duc, qui, par je ne sais quelle intrigue , y auroit voulu 
Nangis, lui donna prématurément la charge de chevalier 
d’honneur de la future reine, et au maréchal de Tessé, qui 
s’ennuyoit beaucoup dans sa prétendue retraite, la charge 
de premier écuyer de la future reine , qu’il avoit eue de la 
dernière Dauphine , lors de son mariage qu’il avoit traité , 
et en même temps la survivance pour son fils, en envoyant 
le père en ambassade en Espagne. 

La maréchale d’Humières , fille de M. de La Châtre qui a 
laissé des mémoires mourut le même jour que M. le duc 
d’Orléans. Elle avoit été dame du palais de la reine, et, à 
près de quatre-vingt-huit ans qu’elle avoit, ayant pendant 
cette longue vie joui toujours d’une santé parfaite de corps 
et d’esprit, on voyoit encore qu’elle avoit été fort belle. Elle 
mourut uniquement de vieillesse, s’étant couchée la veille 
en parfaite santé , allant et venant et sortant à son ordi- 
naire. Elle se retira , peu après la mort du maréchal d’Hu- 
mières , dans le dehors du couvent des Carmélites de la rue 
Saint-Jacques. C’est la première duchesse qui, par une dé- 
votion mal entendue dans sa retraite, quitta la housse’, et. 



1 . Les mémoires de La Châtre font partie de toutes les collections de mé- 
moires relatifs à l'histoire de France. Ils concernent spécialement la mino- 
rité de Louis XIV et surtout la faction des Importants , qui menaça Mazarin 
en 1643. La Châtre faisait partie de cette cabale. 

2. La housse était une draperie dont certaines personnes, et, entre 
autres, les ducs et duchesses avaient droit d’orner leurs carrosses. 
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comme les sottises sont plus volontiers imitées en France 
qu’ailleurs, celle-là l’a été depuis par plusieurs autres, qui, 
à son exemple , ont en même temps conservé leurs armes 
à leurs carrosses avec les marques de leur dignité. 

Le lendemain de la mort de M. le duc d’Orléans, le comte 
de Toulouse déclara son mariage avec la sœur du duc de 
Noailles , veuve avec deux fils du marquis de Gondrin , fils 
aîné du duc d’Antin. Elle avoit été dame du palais de la dw- 
nière Dauphine. Le monde , qui abonde en sots et en jaloux , 
ne lui vit pas prendre le rang de son nouvel état sans envie 
et sans murmure. Je n’ai pas lieu , comme on a vu ici plus 
d’une fois, d’aimer le duc de Noailles, et que je ne m’en 
suis jamais contraint à son égard ; mais la vérité veut que 
je dise que, de la naissance que sont les Noailles il n’y auroit 
pas à se récrier quand une Noailles auroit épousé un prince 
du sang. Au moins ne niera-t-on pas l’extrême différence 
d’une Noailles à une Séguier que nous avons vue duchesse 
de Verneuil au mariage de Mgr le duc de Bourgogne, con- 
viée à la noce par le roi, y dîner à sa table au festin de la 
noce, et en possession de tout ce dont a joui la comtesse de 
Toulouse. Le bas emploi de capitaine des gardes du cardinal 
Mazarin , d’où le père du premier maréchal-duc de Noailles 
passa si étrangement à la charge de premier capitaine des 
gardes du corps, ce qui le fit duc et pair dans la suite, a 
trompé bien des gens qui ignorent que ce même Noailles , 
capitaine des gardes du cardinal Mazarin, étoit fils de la 
fille du vieux 'maréchal de Roquelaure, et que la sœur de 
son père avoit épousé le fils et frère des deux maréchaux de 
Biron , duquel mariage vient le maréchal duc de Biron d’au- 
jourd’hui; qu’en remontant jusqu’au delà de 1250, on leur 
trouve les meilleures alliances de leur province et des voi- 
sines , et que la terre et le château de Noailles dont ils tirent 
leur nom, ils les possèdent de temps immémorial. 

Un fou succéda à un scélérat dans la place de premier 
président du parlement de Paris, par la faveur de M. le 
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Duc, qui aimoit fort les Gesvres, et qui crut se bien mettre 
avec le parlement en choisissant Novimi , le plus ancien des 
présidents à mortier, mais le plus contradictoire à la rem- 
plir. U n’étoit ni injuste ni malhonnête homme, comme 
l’autre premiw président de Novion, son grand-père, mais 
il ne savoit rien de son métier que la basse procédure , en 
laquelle, à la vérité, il excelloit comme le plus habile pro- 
cureur. Mais par delà cette ténébreuse science , il ne falloit 
rien attendre de lui. C’étoit un homme obscur, solitaire, 
sauvage , plein d’humeurs et de caprices jusqu’à l’extrava- 
gance; incompatible avec qui que ce fût, désespéré lorsqu’il 
lui falloit voir quelqu’un, le fléau de sa famille et de qui- 
conque avoit affaire à lui, enlin insupportable aux autres, 
et, de son aveu, très-souvent à lui-même. Il se montra tel 
dans une place où il avoit affaire avec la cour , avec sa com- 
pagnie , avec le public , contre lequel il se barricadoit , en 
sorte qu’on n’en pouvoit approcher ; et tandis qu’il s’enfer- 
moit de la sorte , et que les plaideurs en gémissoient , sou- 
vent encore de ses brusquCTies et de ses sproposito quand ils 
pouvoient pénétrer jusqu’à lui , il s’en alloit prendre l’air, 
disoit-il , dans la maison qu’il occupoît avant d’être premier 
président, et causer avec un charron, son voisin, sur le 
pas de sa boutique , qui étoit , disoit-il , l’homme du meil- 
leur sens du monde. 

En pauvre plaideur, d’asser bas aloi , se désespérant un 
jour de tne le] pouvoir aborder pour lui demander une au- 
dience , toumoit de tous côtés dans sa maison du palais , ne 
sachant à qui adresser ni où donner de la tête. Il entra dans 
la basse-cour ‘ et vit un homme en veste, qui regcu-doit pan- 
ser les chevaux, qui lui demanda brusquement ce qu’il ve- 
noit faire là et ce qu’il demandoit. Le pauvre plaideur lui 
répondit bien Inmffdement qu’il avoit un procès qui le dé- 

1. On entendait alors par basse-cour la partie d'un hôtel, qui était ré- 
■era’ée aux remises , «curies , etc. 
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soloit, qu’il avoit grand intérêt de faire juger, mais que, 
quelque peine qu’il prît, et quelque souvent qu’il se présen- 
tât, il ne pouvoit approcher de M. le premier président, qui 
étoit d’une humeur si farouche et si fantasque, qu’il ne 
vouloit voir personne, et ne se laissoit point aborder. Cet 
homme en veste lui demanda s’il avoit un placet pour sa 
cause, et de le lui donner, et qu’il verroit s’il le pourroit 
faire arriver jusqu’au premier président. Le pauvre plaideur 
lui tira son placet de sa poche, et le remercia bien de sa 
charité, mais en lui marquant son doute qu’il pût venir à. 
bout de lui procurer audience d’un homme aussi étrange et 
aussi capricieux que ce premier président, et se retira. 
Quatre jours après il fut averti par son procureur que sa 
cause seroit appelée à deux jours de là, dont il fut bien 
agréablement surpris. Il alla donc à l’audience de la grand’- 
chambre avec son avocat , prêt à plaider. Mais quel fut son 
étonnement quand il reconnut son homme en veste assis en 
place et en robe de premier président ! Il en pensa tomber 
à la renverse , et de frayeur de ce qu’il lui avoit [dit] de lui- 
même , pensant parler à quelque quidam. La fin de l’aven- 
ture fut qu’il gagna son procès tout de suite. Tel étoit Novion. 

Il avoit épousé une Berthelot, tante de Mme de Prie, qui 
avoit bien eu autant de part que MM. de Gesvres à le faire 
premier président. Il sentoit toute sa répugnance à se mon- 
trer dans les fonctions de cette charge; mais, étant le doyen 
des présidents à mortier , il ne put souffrir qu’un autre que 
lui y montât. Lorsque M. le Duc déclara , à la Chandeleur 
1724, la grande promotion de l’ordre à faire à la Pentecôte 
suivante, Dodun, contrôleur général, et Maurepas, secré- 
taire d’État , qui tous deux avoient grande envie de porter 
l’ordre , renouvelèrent la difficulté qu’on avoit faite à l’oc- 
casion de la promotion du lendemain du sacre à Crozat et à 
Montargis, de leur y laisser exercer leurs charges de grand 
trésorier et de greffier de l’ordre; mais M. le duc d’Orléans, 
qui leur avoit permis de les acheter , passa par-dessus , et 
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leur y fit faire leurs fonctions. M. le Duc fut plus accessible 
aux désirs de deux hommes dont il s’accommodoit. Grozat 
et Montargis eurent ordre de vendre , le premier à Dodun, 
l’autre à Maurepas , et ce ne fut pas sans de grands combats 
que les deux vendeurs obtinrent la permission ordinaire de 
continuer à porter l’ordre. En même temps M. le Duc donna 
le râpé de grand trésorier à d’Armenonville , garde des 
sceaux , et celui de greffier au premier président de Novion , 
qui, tout aise qu’il fût de porter l’ordre, se trouva fort mé- 
content de payer le serment et d’avoir des croix et des rubans 
bleus à acheter , et le marqua avec beaucoup d’indécence. 

Enfin, ne pouvant plus tenir à exercer ses fonctions de 
premier président , encore moins le public , qui avoit affaire 
à lui sans cesse, il s’en démit en septembre 1724, après l’a- 
voir seulement gardée un an , et s’en retourna ravi , et le 
public aussi d’en être délivré, à sa vie chérie de ne plus 
voir personne, n’ayant plus aucune charge, enfermé seul 
dans sa maison , et causant à son plaisir avec son voisin le 
charron , sur le pas de la porte de sa boutique, et mourut en 
sa terre de Grignon, en septembre 1731, àsoixante-onze ans, 
regretté de personne. 

Il avoit perdu son fils unique dès 1720, qui avoit laissé un 
fils. M. le Duc fit la grâce entière, et donna à cet enfant de 
quinze ans, la charge de président à mortier de son grand- 
père, en faisant celui-ci premier président, et la donna à 
exercer à Lamoignon de Blancménil, lors avocat général, 
jusqu’à ce que ce petit Novion fût en âge de la faire ; abus 
fort étrange de ces cmtodinnos^ de charges de président à 
mortier, qui s’est introduit dans le parlement , pour les con- 
server dans les familles. 

Me voici enfin parvenu au terme jusqu’auquel je m’étois 
proposé de conduire ces Mémoires. Il n’y en peut avoir de 



1 . Le custodi-nos était celui qui gardait un bénéfice ecclésiastique pour le 
rendre à un autre au bout d’un certain temps. 
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bons que de parfaitement vrais, ni de vrais qu’écrits par qui 
a vu et manié lui-même les choses qu’il écrit, ou qui les 
tient de gens dignes de la plus grande foi , qui les ont vues 
et maniées ; et de plus , il faut que celui qui écrit aime la vé- 
rité jusqu’à lui sacrifier toutes choses. De ce dwnier point , 
j’ose m’en rendre témoignage à moi-même, et me persuader 
qu’aucun de tout ce qui m’a connu n’en disconviendroit. 
C’est môme cet amour de la vérité qui a le plus nui à ma 
fortune; je l’ai senti souvent, mais j’ai préféré la vérité à 
tout, et je n’ai pu me ployer à aucun déguisement; je puis 
dire encore que je l’ai chérie jusque contre moi-même. On 
s’apercevra aisément des duperies où je suis tombé, et quel- 
quefois grossières, séduit par l’amitié ou par le bien de 
l’État , que j’ai sans cesse préféré à toute autre considération, 
sans réserve, et toujours à tout intérêt personnel, comme 
encore [en] bien d’autres occasions que fai négligé d’écrire , 
parce qu’elles ne regardoient que moi , sans conneiion d’é- 
claircissements ou de curiosité sur les affaires ou le cours du 
monde. On peut voir que je persévérai à faire donner les 
finances au duc de Noailles , parce que je Ten crus, bien mal 
à propos , le plus capable, et le plus ricbe et le plus revêtu 
d’entre les seigneurs à qui on les pût donner, dans les pre- 
miers jours même de l’édat de la profonde scélératesse qu’il 
venoit de commettre à mon égard. On le voit encore dans 
tout ce que je fis pour sauver le duc du Maine contre mes 
deux plus chers et plus vifs intérêts , parce que je croyois 
dangereux d’attaquer lui et le parlement à la fds , et que le 
parlement étoit lors l’affaire la plus pressée , qui ne se pou- 
voit différer. Je me contente de ces deux faits, sans m’arrêter 
à bien d’autres qui se trouvent répandus dans ces Mémoires, 
à mesure qu’ils sont arrivés, lorsqu’ils ont trait à la curiosité 
du cours des affaires ou des choses de la cour et du monde. 

Reste à toucher l’impartialité, ce point si essentiel et tenu 
pour si difficile, je ne crains point de le dire, imposable à 
qui écrit ce qu’il a vu et manié. On est charmé des gens 
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droits et vrais ; on est irrité contre les fripons dont les 
cours fourmillent; on l’est encore plus contre ceux dont on 
a reçu du mal. Le stoïque est une belle et noble chimère. 
Je ne me pique donc pas d’impartialité, je le ferois vaine- 
ment. On trouvera trop, dans ces Mémoires, que la louange 
et le blâme coulent de source à l’égard de ceux dont je suis 
afiecté , et que l’un et l’autre est plus froid sur ceux qui me 
sont plus indifférents; mais néanmoins vif toujours pour la 
vertu , et contre les malhonnêtes gens , selon leur degré de 
vices ou de verta. Toutefois, je me rendrai encore ce témoi- 
gnage, et je me flatte que le tissu de ces Mémoires ne me 
le rendra pas moins , que j’ai été infiniment en garde contre 
mes affections et mes aversions, et encore plus contre celles- 
ci , pour ne parler des uns et des autres que la balance à la 
main , non-seulement ne rien outrer, mais ne rien grossir, 
m’oublier, me défier de moi comme d’un ennemi , rendre 
une exacte justice , et faire surnager à tout la vérité la plus 
pure. C’est en cette manière que je puis assurer que j’ai été 
entièrement impartial , et je crois qu’il n’y a point d’autre 
manière de l’être. 

Pour ce qui est de l’exactitude et de la vérité de ce que je 
raconte, on voit par les Mémoires mêmes que presque tout 
est puisé de ce qui a passé par mes mains, et le reste, de 
ce que j’ai su par ceux qui avoient traité les choses que je 
rapporte. Je les nomme; et leur nom ainsi que ma liaison 
intime avec eux est hors de tout soupçon. Ce que j’ai appris 
de moins sûr, je le marque; et ce que j’ai ignoré, je n’ai 
pas honte de l’avouer. De cette façon les Mémoires sont de 
source, de la première main. Leur vérité, leur authen- 
ticité ne peut être révoquée en doute; et je crois pouvoir 
dire qu’il n’y en a point eu jusqu’ici qui aient compris plus 
de différentes matières, plus approfondies, plus détaillées, 
ni qui forment un groupe plus instructif ni plus curieux. 

Comme je n’en verrai rien, peu m’importe. Mais si ces 
Mémoires voient jamais le jour, je ne doute pas qu’ils n’ex- 
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citent une prodigieuse révolte. Chacun est attaché aux siens, 
à ses intérêts, à ses prétentions, à ses chimères, et rien de 
tout cela ne peut souffrir la moindre contradiction. On n’est 
ami de la vérité qu’ autant qu’elle favorise, et elle favorise 
peu de toutes ces choses-là. Ceux dont on dit du bien n’en 
savent nul gré, la vérité l’exigeoit. Ceux, en bien plus grand 
nombre, dont on ne parle pas de même entrent d’autant 
plus en furie que ce mal est prouvé par les faits ; et comme 
au temps où j’ai écrit , surtout vers la fin , tout tournoit à 
la décadence, à la confusion, au chaos, qui depuis n’a fait 
que croître, et que ces Mémoires ne respirent qu’ordre, 
règle, vérité, principes certains, et montrent à découvert 
tout ce qui y est contraire , qui régnent de plus en plus avec 
le plus ignorant, mais le plus entier empire, la convulsion 
doit donc être générale contre ce miroir de vérité. Aussi ne 
sont-ils pas faits pour ces pestes des États qui les empoi- 
sonnent, et qui les font périr par leur démence, par leur 
intérêt, par toutes les voies qui en accélèrent la perte, mais 
pour ceux qui veulent être éclairés pour la prévenir, mais 
qui malheureusement sont soigneusement écartés par les 
accrédités et les puissants qui ne redoutent rien plus que la 
lumière , et pour des gens qui ne sont susceptibles d’aucun 
intérêt que de ceux de la justice, de la vérité, de la raison , 
de la règle, de la sage politique, uniquement tendus au 
bien public. 

Il me reste une observation à faire sur les conversations 
que j’ai eues avec bien des gens, surtout avec Mgr le duc de 
Bourgogne, M. le duc d’Orléans, M. de Beauvilliers , les mi- 
nistres, le duc du Maine une fois, trois ou quatre avec le feu 
roi , enfin avec M. le Duc et beaucoup de gens considérables, 
et sur ce que j’ai opiné, et les avis que j’ai pris, donnés ou 
disputés. Il y en a de tels, et en nombre, que je comprends 
qu’un lecteur qui ne m’aura point connu sera tenté de mettre 
au rang de ces discours factices que des historiens ont sou- 
vent prêtés du leur à des généraux d’armées , à des ambas- 
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sadeurs, à des sénateurs , à des conjurés, pour orner leurs 
livres. Mais je puis protester, avec la même vérité qui jus- 
qu’à présent a conduit ma plume , qu’il n’y a aucun de tous 
ces discours, que j’ai tenus et que je rapporte, qui ne soit 
exposé dans ces Mémoires avec la plus scrupuleuse vérité , 
ainsi que ceux qui m’ont été tenus ; et que s’il y avoit quel- 
que chose que je pusse me reprocher, [ce] seroit d’avoir 
plutôt affoibli que fortifié les miens dans le rapport que j’en 
ai fait ici , parce que la mémoire en peut oublier des traits , 
et qu’animé par les objets et par les choses , on parle plus 
vivement et avec plus de force qu’on ne rapporte après ce 
qu’on a dit. J’ajouterai, avec la môme confiance que j’ai 
témoignée ci-dessus, que personne, de tout ce qui m’a connu 
et a vécu avec moi , ne concevroit aucun soupçon sur la fidé- 
lité du récit que je fais de ces conversations , pour fortes 
qu’elles puissent être trouvées , et qu’il n’y en auroit aucun 
qui m’y reconnût trait pour trait. 

Un défaut qui m’a toujours déplu, entre autres, dans les 
Mémoires, c’est qu’en les finissant le lecteur perd de vue les 
personnages principaux dont il y a été le plus parlé , dont 
la curiosité du reste de leur vie demeure altérée. On voudroit 
voir tout de suite ce qu’ils sont devenus , sans aller chercher 
ailleurs avec une peine que la paresse arrête aux dépens de 
ce qu’on désireroit savoir. C’est ce que j’ai envie de prévenir 
ici, si Dieu m’en donne le temps. Ce ne sera pas avec la 
même exactitude que lorsque j’étois de tout. Quoique le car- 
dinal Fleury ne m’ait rien caché de ce que j’avois envie de 
savoir des affaires étrangères, dont presque toujours il me 
parloit le premier, et aussi de quelques affaires de la cour, 
tout cela étoit si peu suivi de ma part et avec tant d’indiffé- 
rence, et encore plus de moi avec les ministres ou d’autres 
gens instruits , interrompu encore de si vastes lacunes , que 
j’ai tout lieu de craindre que ce supplément ou suite de mes 
Mémoires ne soit fort languissant , mal éclairé et fort diffé- 
rent de ce que j’ai écrit jusqu’ici ; mais au moins y verra-t-on 
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ce que sont devenus les personnages qui ont paru dans les 
Mémoires , qui est tout ce que je me propose , jusqu’à, la 
mort du cardinal Fleury 

Dirai-je enfin un mot du style, de sa négligence, de ré- 
pétitions trop prochaines des mêmes mots, quelquefois de 
synonymes trop multipliés, surtout de l’obscurité qui naît 
souvent de la longueur des phrases , peut-être de quelques 
répétitions ? J’ai senti ces défauts ; je n’ai pu les éviter, em- 
porté toujours par la matière , et peu attentif à la manière 
de la rendre , sinon pour la bien expliquer. Je ne fus jamais 
un sujet académique , je n’ai pu me défaire d’écrire rapide- 
ment. De rendre mon style plus correct et plus agréable en 
le corrigeant, ce seroit refondre tout l’ouvrage, et ce travail 
passeroit mes forces , il courroit risque d’être ingrat. Pour 
bien corriger ce qu’on a écrit il faut savoir bien écrire; on 
verra aisément ici que je n’ai pas dû m’en piquer. Je n’ai 
songé qu’à l’exactitude et à la vérité. J’ose dire que l’une et 
l’autre se trouvent étroitement dans mes Mémoires , qu’ils 
en sont la loi et l’âme , et que le style mérite en leur faveur 
une bénigne indulgence. Il en a d’autant plus besoin, que 
je ne puis le promettre meilleur pour la suite que je me 
propose *. 

1. Ce paragraphe depuis un défaut jusqu’à la mon du cardinal Fleury a 
été omis dans les anciennes éditions. Saint-Simon a-t-il réellement écrit la 
suite de ces Mémoires jusqu’en 1743, époque de la mort de Fleury? On ne 
pourrait éclaircir ce doute que s’U était permis d’étudier les papiers du duc 
conservés au ministère des affaires étrangères. Nous l'avons vainement tenté ; 
nous ne pouvons que recommander cette recherche à d’autres qui seront 
plus heureux que nous. 

2. Cette dernière phrase a été supprimée par les précédents éditeurs. 
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TESTAMENT OLOGRAPHE 

DU DUC 

DE SAINT-SIMON'. 



Aü NOM DU PeRE , DU FiLS ET DU S. ESPRIT, UD S6Ul DicU 
en trois Personnes. 

Estant présentement dans la ville de Paris, dans la mai- 
son que je loüe rüe Grenelle, fauxbourg S. Germain, Par- 
roisse de S. Sulpice, le vingt sixième juin mil sept cent 
cinquante quatre, moy Loüis duc de S. Simon, par la grâce 
de Dieu sain de corps et d’esprit, apres avoir serieusement 
réfléchi sur l’instabilité de la vie humaine, mon âge si 
avancé , la servitude de la mort, l’incertitude de son heure ; 
de peur d’estre prévenu par elle, j’ay écrit de ma main et 
signé aussy de ma main le présent testament olographe et 
la disposition de ma derniere volonté. 

Premièrement, comme Enfant de Dieu quoyque très in- 
digne , et de sa sainte Eglise Catholique, Apostolique et 
Romaine dans laquelle je suis né, et dans laquelle je veux 
vivre et mourir, moyennant la grâce de Dieu qui m’y a fait 
naistre et vivre, je me recomande en toutte humilité, 
Foy et Espérance mon ame a Dieu le Pere, le Fils et le 
S. Esprit qui est la très sainte et adorable Trinité, pour en 
obtenir tout indigne que j’en suis , miséricorde et le salut 
éternel, par le prix infini de l’Incarnation, des souffrances 

1- L’orthographe de ce testament est scrupuleusement reproduite avec 
toutes ses irrégularités et ses fautes. 
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de ma très chere éspouse, et qui soit fait et mis anneaux, cro- 
chets et liens de fer qui attachent nos deux cercueils si étroit- 
tement ensemble et si bien rivés, qu’il soit impossible de les 
séparer l’un de l’autre sans les briser tous deux. Je veux aussy 
et ordonne très expressément qu’il soit mis et rivé sur nos 
deux cercueils une plaque de cuivre, sur chacune desquelles 
soyent respectivement gravés nos noms et âges, je’ jour trop 
heureux pour moy de nostre mariage et celuy de nostre 
mort : que sur la sienne, autant que l’espace le pourra per- 
mettre , soyent gravées ses incomparables vertus : sa piété 
inaltérable de toutte sa vie si vraye, si simple, si constante, si 
uniforme, si solide, si admirable, si singulièrement aimable 
qui la rendüe les delices et l’admiration de tout ce qui l’a 
connüe, et sur touttes les deux plaques, la tendresse extreme 
et réciproque, la conâence sans reserve, l’union intime 
parfaitte sans lacune, et si pleinement réciproque dont il a 
plu a Dieu bénir singulièrement tout le cours de nostre ma- 
riage , qui a fait de moy tant qu’il a duré , l’homme le plus 
heureux, goustant sans cesse l’inestimable prix de cette Perle 
unique, qui réunissant tout ce qu’il est possible d’aimable 
et d’estimable avec le don du plus excellent conseil, sans 
jamais la plus legere complaisance en elle mesme, ressembla 
si bien a la femme forte decritte par le S. Esprit , de la- 
quelle aussy la perte m’a rendu la vie a charge, et le plus 
malheureux de tous les hommes par l’amertume et les 
pointes que j’en ressents jour et nuit en presque tous les 
moments de ma vie. Je veux et j’ordonne très expressément 
aussy, que le témoignage de tant de si grandes et de si 
aimables vertus de nostre si parfaitte union, et de l’extreme 
et continuelle douleur ou m’a plongé une séparation si 
affreuse, soit écrit et gravé bien au long de la maniéré la 
plus durable sur un marbre, que pour cela je veux qui soit 
fort long et large, appliqué pour estre vu de tout le monde 

1. Il tmt lire U jour : je est un lapsus évideut. 
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dans l’Eglise dudit la Ferté a l’endroit du mur le plus’imme- 
diat au caveau de notre sépulture avec nos armes et quali- 
tés, sans nulle magnificence ny rien qui ne soit modeste. Je 
conjure très instament l’Executeur de ce présent testament , 
d’avoir un soin et une attention particulière à l’éxécution 
éxacte de tout le contenu de ce présent article, pour laquelle 
je me raporte et légué pour la dépense ce que ledit Exécu- 
teur jugera a propos, dont je le constitue Ordonateur. 

Sixièmement, je veux que le jour de l’inhumation de mon 
corps, il soit fait, dit et célébré un service solemnel et des 
Messes basses autant qu’il sera possible dans ladite Eglise 
de la Ferté pour le repos de mon ame, avec les collectes 
pour le repos de celle de ma très chere éspouse, et qu’il soit 
donné le mesme jour audit lieu cinq cent francs aux pau- 
vres, et dit au plustost qu’il se pourra, en diverses Eglises, 
deux mil Messes pour le repos de mon ame, et quinze cent 
francs aux pauvres. 

Septiesmement, je donne et lègue a la fabrique a l’Eglise 
parroissiale dudit la Ferlé la somme de mil livres une fois 
payée, laquelle sera mise en fond acquis pour cela, qui pro- 
duira cinquante livres de rente, ou mis de mesme en rente 
foncière, moyennant quoy laditte fabrique sera tende de faire 
dire et célébrer tous les ans a perpétuité dans lad. Eglise 
deux services, l’un le jour annuel de mon déceds, l’autre le 
vingt un janvier, jour du deceds de ma très chere éspouse 
pour le repos de nos âmes avec les colléctes comme cy des- 
sus, pour celuy ou celle dont ce ne sera pas le jour du dé- 
ceds. En outre douze Messes basses avec les collectes cy des- 
sus pour celuy ou celle dont ce ne sera pas le jour du deceds 
pour le repos de nos âmes , qui seront dittes en la mesme 
Eglise le mesme jour de chaque service. Et de plus douze 
Messes basses a mesme fin qui seront dittes en la mesme 
Eglise, à l’Autel la plus proche de notre sépulture, alter- 
nativement par mois le jour de la datte de mon déceds, et de 
celuy de ma très chere espouse, avec comme dessus les col- 
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lectes pour celuy ou celle dont ce ne sera pas le jour du 
déceds ; lesquelles Messes basses et deux services seront 
annoncés au prosne de laditte Paroisse le dimanche précé- 
dant imédiatement le jour desdits deux services , et douze 
Messes basses , une chaque mois , et sera chanté un Libéra 
pour le repos de nos âmes a la fin de la grand Messe 
Parroissiale pour le repos de nos âmes , en laquelle laditte 
annonce aura esté faitte. Et la veille desdits deux services ou 
grandes Messes par an, seront chantées les vespres , matines 
et laudes des morts pour le repos de nos âmes. Et si lesdits 
jours marqués pour celebrer lesdits deux services et douze 
Messes basses, et autres douze Messes basses une par chacun 
mois se trouveroient empeschés par dimanches ou festes, 
seront lesdits services et Messes basses avancées au jour le 
plus comode et le plus prochain du jour naturel empesché. 

Huitiesmement, je défends très éxpressément touttes ten- 
tures , armoiries et ceremonies quelconques, tant dans le lieu 
ou je mourray, qu’au transport de mon corps, en toutte 
Eglise et en l’Eglise dudit la Ferté, et partout ailleurs , ainsy 
que touttes littres* aux Eglises de mes seigneuries. 

Neuvièmement, je prie M* la Mareschale de Montmorency 
de vouloir bien recevoir comme une marque de ma vraye 
amitié la croix de bois bordée de metail avec laquelle le 
saint abbé Réformateur de la Trappe a esté béni , que de- 
puis sa mort j’ay toujours portée, les choses qui luy ont 
servi qui me restent de luy, quelques reliques que j’ay tou- 
jours portées, un portrait de poche de ma très chere espouse 
qui n’est jamais sorti de la mienne depuis nostre mariage 
quoyque beaucoup moins bien qu’elle nestoit alors, et ses 
tablettes que j’ay toujours portées depuis que j’ay eu l’af- 
freux malheur de la perdre. 

Dixiémement, je laisse a ma fille, la P*“ de Chimay, la 
bague d’un rubis ou est gravé le portrait de Louis treize , 

1 La litre est une grande bande noire qu’on tend autour de l’église et sur 
laquelle sont appliqués les écussons des armes du défunt. 
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que je porte a mon doigt depuis plus de cinquante ans , un 
autre bague de OMnposition ou est le mesme portrait, les 
pièces de monnoyes de Yarin et les médaillés que j’ay de ce 
grand et juste Prince qui a jamais nous doit estre si cher et 
une bourse de cent jettons d’argent ou il est représenté, et 
ce que j’ay de mignatures peintes par ma mere et les por- 
traits de sa chambre. 

Onsiemement, je donne et substitue a ma petite fille et 
unique héritière, la Comtesse de Valentinois, tous les por- 
traits que j’ay a la Ferté et chés moy a Paris qui sont tous de 
famille, de reconnoissance, ou d’intime amitié. Je la prie 
de les tendre et de les pas laisser dans un gardemeuble. 

Dousiemement, je donne à mon cousin M. de S. Simon, 
Evesque de Metz, tous mes manuscrits tant de ma main 
qu’autres et les lettres que j’ay gardées pour diverses rai- 
sons desquelles je proteste qu’aucune ne regarde les affaires 
de mes hiens et Maison. 

Treisiemement, je donne et légué à M* de la Lande de pré- 
sent retirée aux Hospitalières de Pontoise, quinze cent livres 
par an sa vie durant. 

Quatorsiémement, je lègue quatre cent francs par an leur 
vie durant chacun a Lodier, qui a soin de mes livres et qui 
a déjà un legs de ma chere espouse, a Piat, mon officier, 
qui me sert aussy de maistre d’hostel, a Raimbault, mon 
valet de chambre, et a Talbot qui a soin de mes chasses a la 
Ferté. Deux cent francs par an au dernier vivant a Tocart 
et a sa femme chaque année depuis le jour de mon deceds, 
soit qu’ils restent concierges du chasteau de la Ferté ou 
non, et deux cent francs a Gabrielle Bertaut, sa vie durant, 
filleule de ma chere espouse, et actuellement femme de 
chambre de M* de S. Germain-Beaupré. 

Quinsiemement, je légué a Raimbault, mon valet de 
chambre, outre ce que je luy ay légué cy dessus, ma garde- 
robe, ma montre d’or, mes tabatières, mes croix d’or du 
S. Esprit et de S. Louis, excepté le reste de l’arçenterie de 
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ma garderobe , avertissant qu’il faut rendre mon collier du 
S. Esprit et la croix qui y pend au grand Trésorier de 
l’ordre, et la croix de S. Loüis que le Roy m’a donjiée, au 
bureau de la guerre. 

Seisiesmement, je légué une fois payé, trois mil livres au 
S'. Bertrand que je ne puis trop louer depuis qu’il prend 
soin de mes affaires , mil livres au S', du Nesme, qui a esté 
mon très bon et très tidele maistre d’hostel et qui l’est a 
présent de M. de Maurepas, mil livres au S'. Foucault, mon 
chirurgien, cinq cent francs a Monfort, mon cuisinier, 
six cent francs a Broèller mon suisse, autres six cent francs 
a Contois, mon laquais, que son asthme rendra diflicile 
a placer, deux cent francs a chacun de mes deux autres 
laquais, deux cent francs a mon postillon, autant au frot- 
teur, trois cent francs a Laurent, deux cent francs a Marie 
qui fait bien des choses de service dans la Maison, cent 
francs au garçon de cuisine et quatre cent francs a mon 
cocher Fribourg, si on ne lit pas bien parce que j’ay récrit 
la somme, c’est quatre cent francs que je luy donne. Décla- 
rant bien expressément que je révoque tous les legs faits a 
ceux de mes domestiques actuels qui ne seroient plus a moy 
au jour démon déceds. Je suis si content de tous, principa- 
lement des principaux, et j’en ay toujours esté si fidèlement 
et si honnestement servi, que j’ay grand regret de ne pou- 
voir le reconnoistre mieux. 

Je donne à l’Abbaye de la Trappe le portrait original de 
leur saint abbé et Reformateur, et je demande très insta- 
ment a tous les Abbés, Religieux et Solitaires de cette 
S‘*. maison leurs prières et sacrifices pour le repos de 
mon ame, de celle de ma très chere espouse et de tous les 
miens. 

Je prie Monsieur Daguesseau de Fresne, Conseiller d’Estat 
ordinaire, duquel ainsy que de sa famille j’ay toujours receu 
beaucoup de marques d’amitié , de vouloir bien m’en don- 
ner cette derniere , d’estre l’Executeur de ce mien testament 
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olographe, et de le faire executer et accomplir de point en 
point selon sa forme et teneur, me démettant entre ses 
mains de tous mes biens et de tout ce que j’ay en ce monde 
pour cet effet. Je le supplie en mesme temps de vouloir bien 
accepter un de mes plus beaux et plus agréables tableaux 
de Raphaël qui représente la S*'. Vierge assise tenant Nostre 
Seigneur Jésus Christ son divin Fils sur ses genoux, que je 
luy légué. 

Lequel présent testament, écrit de ma main, j’ay pour 
marque et témoignage de ma derniere volonté signé de ma 
main audit lieu, an, mois et jour que dessus. 

Signé : Loüis Duc de S'' Simon. 

(Suivent ces mentions.) 

Contrôlé à Paris le 6 mars 1755, reçu soixante livres. Signé illisi- 
blement. 

Vu au greffe des insinuations du Châtelet de Paris, sans préjudice 
des droits. Ce 6 mars 1755. 

Signé : Levachbr, pour M. Thiers. 



I II est ainsi en l’original du testament ci-dessus littéralement trans- 
€ crit, de M. le Duc de Saint-Simon, décédé à Paris, le deux mars 
I dix-sept cent cinquante-cinq, déposé pour minute à M* Delaleu, 
« notaire, aux termes de l’acte d’ouverture dudit testament, dressé 
« par Messire Dargouger, Conseiller du Roy et Lieutenant civil de la 
« Prévôté de Paris, le 2 mars 1755. Le tout étant en la possession 
« de M' Louis Édouard Dreux, notaire à Paris soussigné, comme suc- 
« cesseur médiat dud. M* Delaleu, ancien notaire à Paris. 



« Paris, ce dix-neuf avril mil huit cent cinquante-six. 

« Signé : Dbedx. » 
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peine à l'en croire sur tous les témoignages d’autrui , et à la ün ils se 
brouillent pour toujours. — Soeurs du comte de Lauzun. — Caractère et 
deuil extrême de Mme de Nogent, toute sa vie , de son mari ; imitée de 
deux autres veiives. — Miidemoiselle achète bien cher la liberté de 
zun, A leurs communs dépens, en enrichissant forcément le duc du 
Maine, qui, à son grand dépit, prend ses livrées et les transmet aux 
siens et à son frère. — Lauzun en liberté en Anjou et en Touraine. ~ 

— Lauzun à Paris, sans approcher la cour de deux lieues; sujette dans 
le gros jeu; y gagne gros; passe avec permission i Londres, où il est 
bien reçu, et n’est pas moins heureux. — - Lauzun sauve la reine d’Angle- 
terre et le prince de Galles. — Rappelé à la cour avec ses aucienoes disii 
tinctions, U obtient la Jarretière, est général des armées en Irlande, 
enfin duc vérifié en 1692. — Splendeur de la vie du duc de Lauzun, tou- 
jours outré de l’inutilité de tout ce qu'il emploie pour rentrer dans la 
confiance du roi. — Ses bassesses sous un e.vtérieur de dignité. — Sog 
fol anniversaire de sa disgrâce. — Son étrange singularité. — Il est craint . 
ménagé, nullement aimé, quoique fort noble et généreux. — Étrange 
desespoir du duo de Lauzun, inconsolable, à son âge, de n’être plus 
capitaine des gardes , et son terrible aveu. — Réllexion. — Combien il 
étoit dangereux. — Il étoit reconnoissant et généreux. — Quelques-uns 
de ses bons mots â M. le duc d’Orléans. — H ne peut s’empêclier de l&cher 
sur moi un dangereux trait. — Il tombe fort malade et se moque plaisam- 
ment de son curé, de son cousin de La Force et de sa nièce de Biron. -- 
Sa grande santé. — Ses brouilleries avec Mademoiselle. — Leur étrange 
raccommodement A Eu. — Ils se battent dans la suite et se brouillent 
pour toujours. — Son humeur solitaire. — Son incapacité d’écrire ce qu’il 
avait vu ■ même de le raconter. — Sa dernière maladie. — Sa mort coura- 
geuse et chrétienne. — Causes de prolixité sur le duc de Lauzun. ... 3G 
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Chapitre iy. — Mort subite de M. le duc J’Orléans. — Diligence de La 
Vrillière à se capter M, le Duc. — Le roi affligé. — M. le Duc premier 
ministre. — Lourdise de M. le duc de Chartres. — Je vais au lever du roi 
et j’y prends un rendez-vous avec M. le Duc. — Je vais parler à la du- 
chesse Sforze , puis chez Mme la duchesse d'Orléans et chez M. le duc de 
Chartres. — Leur réception. — Conversation entre M. le Duc et moi dans 
son cabinet tète A tète. — Je m’en retourne i Meudon. — Mme de Saint- 
Simon à Versailles pour voir le roi, etc., sans y coucher; reçoit la 
visite de l’évèque de Fréjus et de La Vrillière; entrevoit que le premier 
ne me désire pas à la cour, et que le dernier m’y craint. — Je me con- 
firme dans la résolution de longtemps prise : nous allons à Paris nous ÿ 
fixer. — Monseigneur et M. le due d’Orléans morts au même âge. — Effet 
de la mort de M. le duo d’Orléans chez les étrangers, dans la cour, dans 
l’Eglise, dans le parlement et toute la magistrature, dans les troupes, 
dans les marchands et le peuple. — Obsèques de M. le duc d’Orléans. — 
Visites du roi. — Maréchal de VilUrs entre dans le conseil. — Indépen^ 
dance [à l’égardj du grand écuyer confirmée au premier écuyer. — Faute 
du grand écuyer par dépit , dont le grand maître de France profite. — 
Mécanique des comptes des diverses dépenses domestiques du roi à passeT 
à la chambre des comptes. — Mort de Beringhen , premier écuyer. — 
Fortune de son frère , qui obtient sa charge. — Nangis chevalier d’hon- 
neur de la future reine. — Le maréchal de Tessé premier écuyer de li 
future reine, avec la survivance pour son fils, et va ambassadeur en 
Espagne. — Mort de la maréchale d'Humières. — Comte de Toulouse 
déclare son mariage. — Novion fait premier président avec force grâces. 
— Sa famille , son caractère , sa démission , sa mort. — Crozat et Mon- 
largis vendent à regret leurs charges de l’ordre A Dodun et üi Maurepas, 
dont le râpé est donné à d’Armenonville , garde des sceaux, et à Novion, 
aremier président. — Conclusion; vérité; désapprobation-, impartial 
ité 
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TAELE ANALYTIQUE 

DBS MATIÈRES CONTENUES 

DANS LES MÉMOIBES 

DU DUC 

DE SAINT-SIMON. 



ACH 

ABBESSE DE FONTEVRAULT (Mlle de 
de MortemarOy meurt dans un ftge peu 
avancé; son éloge; sa grande facilité 
pour le gouvernement des affaires. IV, 
299; ses fréquenta voyagea à la cour; 
son intimité avec Mmes de Monteapan et 
de Tbianges, ses sœurs ; estime et goût 
quelero) conservetoujourspourelle, 300. 

ABEILLE (Eabbé), de l’Académie fran- 
çaise, console M. de Luxembourg sur la 
mort de sa femme en lui apprenant le 
scandale de sa conduite passée, TII, 
409; meurt chez Sf. de Luxembourg oü 
il demeurait; son éloge, XV, 4S2. 

ABOLITIONS, terme de clianceUerie, 
cequec^était, VllI, 379, note. 

ABRANTÈS (le duc d’), trompe d’une 
manière cruelle le comte d'Harrac, am- 
bassadeur de l’empereur à Madrid, à 
l’occasion de l’ouverture du testament 
du roi Charles II, III, 20. 

ACADÉMIE. Saint-Simon mis h l’aca- 
démie des sieurs Mémon et de Rocbe- 
fort, I, 8. 

ACADEMIE FRANÇAISE. Morceau iné- 
dit de Saint-Simon sur l’Académie fran- 
çaise et sur sa complaisance à admettre 
de grands seigneurs, XI, 458. 

ACADEMIES de Paris et celle de 
Rome. Ce qu’elles ont coûté à Louis XIV, 
jusqu’en 1680. 

ACCLAMATION. Acclamation du peu- 
ple au sacre des rois, XIX, 4i2. 

ACHMET, empereur des Turcs, envoie 
à Paris uo ambassadeur, XVIII, 281. 



AGR 

ACIER (le marquis d’) succède aux 
gouvernements de son frère le duc d’(J- 
zès et prend son nom, I, lOO. Voy. le 
le second article Üzh9. 

ACIGNÊ (la comtesse d’) ; la dernière 
de cette ancienne maison de Bretagne, 
meurt fort âgée à Paris, XII, I5l. 

ACIGNÊ (Mlle d’), meurt et délivre 
le duc de Richelieu, lils de sa sœur, 
d’un retour de partage de looooo écus 
qu’elle loi demandait, XIII, 333. 

ACQUAVIYA (le cardinal^. Voy. içuo- 
vtva. 

ADHEmaR (le comte d’), frère du 
comte de Grignan, meurt â Marseille; 
son esprit, son caractère, ses infirmités; 
XI, 21. 

ADONCOURT, commandant de la ville 
de Bayonne, loge chez lui M. de Saint- 
Simon et ses enfants, à leur passage en 
Espagne, XVIII, 255; instruit M. de 
Saint-Simon de plusieurs détails ton- 
chant les efforts tentés à Paris et à la 
cour pour faire différer les mariagee de 
France et d’Espagne, 259. 

AGÊN01S (le comte d’), fils dn mar- 
quis de Richelieu, épouse Mlle de Flo- 
rensac; les mariés ont fait depuis du 
bruit dans le monde; comment, XV, 34t. 

AGIOTEURS; ce qu’on entend par les 
agioteurs; taxe imposée sur eux, IX, 
27. 

AGREDA (Marie d’), béate espagnole, 
son livre condamné en Sorbonne, II, 
338. 
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AGUESSEAU (D’), conseiller (l’État, 
père de ravo<îat général, prie le roi de 
io dispenser d’opiner sur le projet de 
l'impôt de la dîme présenté au conseil 
des Ünances par Desmareta; pourquoi, 
IX, 11; il meurt à quatrt'Vingt-deux 
ans membre du conseil des finances; 
son cxiérieur, son intégrité, sa vertu, 
sa piété, sa modestie, son e^rit juste et 
précis, XIV, 110. 

AGUESSEAU (D’) , avocat général, s’in- 
struit avec une grande application da 
procès de préséance intenté par M. de 
Luxembourg contre seize ducs et pairs, 
I, 328 ; dans un plaidoyer fort de raisons 
et d’éloquence, il donne des conclusions 
favorables aux opposants, 330; ceux-ci 
lui portent leurs remercfmcids, 335; il 
représente au parlement la nécessité de 
réprimer l’audace de la justice de Bar 
qui dans ses sentences s’est avisée de 
nommer le roi roi très-chrétien; le 
parlement rend un arrêt qui enjoint au 
tribunal de Bar de ne jamais nommer le 
roi que U roi, A peine de suspension, 
intM'dictjon et même privation d'offices , 
U, 231 ; éloge de M. d’Aguesseau; lui et 
sa femme soupçonnés de jansénisme, 
ce qui l'empêche d’ôlre nommé chance- 
lier, 299 ; son opinion dans le conseil 
du roi sur le procès entre M. de Gné* 
mène et le duc de Rohan y fait une pro- 
fonde impression, U conclut pour le 
dernier, V, 386 et suiv.; son amitié pour 
le duc d’Albret le rend infidèle et pré- 
varicateur dans l’affaire du duc de Bouil- 
lon, VIII, 401 et suiv.; se trouve au mo- 
ment de perdre sa charge de procureur 
général, |mrce qu’il s’oppose trop vive- 
ment à l’enregistrement de la constitu- 
tion que le roi veut faire faire au par- 
lement, XII, 82, 83; est nommé membre 
du conseil de conscience ou des afiaires 
ecclésiasücpies, XII, ikô; son mémoire 
SOT la constitution, U y conclut à ren- 
voyer au pape la bulle ünigmitus 
comme (xmlraire à toutes les lois de 
r£}$lise et aux maximes et usages du 
royaume, 1G8; est nommé chancelier de 
France, sa modestie dans cette occasion, 
compUmcnl que lui en fait son frère; 
J7k; sa naissance, safiamille, son por- 
trût, son caractère, 177; ses défauts 
comiae chancelier, i7fi et ouiv.; sa len- 
tear, son irrésolution, i8i; eon goût 
pour les sciences, 183; sa réponse sin- 
gnlière à une quesüon du duc de Gruu- 
monl, lik; anoedote qui prouve son 
extrême indécision, XV, US et suiv.; sa 



servitude pour le duc de Noailles et ses 
manières déplaisent à tout le monde, 
Law et l'obbé Dubois travaillent & sa 
perle, 237 ; La Vrilllère va lui demander 
ics sceaux de la part du régent et lui dit 
de s’en aller jusqa'A nouvel ordre à sa 
maison de Fresnes; il écrit une lettre au 
régent et un billet au duc de Noailles 
pour lui donner avis de sa disgrâce, 
259; nouveaux détails sur son caractère, 
261 et suiv.; est rappelé pour le garde 
des sceaux, XVni, i8; ce retour fait 
une première brècheà sa réputation, 225i 
est exilé de nouveau à Fresnes, XIX, 312. 

AGUILAR (<x>mted’), grand d’Espagne, 
est nommé par le testament <iu roi 
membre de la junte qui doit gouverner 
ce attendant le successeur, III, 3o; sa 
laideur, son esprit, sa capacité, son 
caractère, 30; est nommé colonel d’un 
régiment des gardes espagnoles, IV, 
290; est envoyé on France de la part du 
roi d’Espagne pour persuader au roi le 
siège de Barcelone et lui faire trouver 
bon que Philippe V le fasse en personne ; 
prétentions <lo d'Aguilar; son caractère 
ambitieux, faux et méchant; U passe 
rapidement par toutes les places sans 
en garder aucane; sa disgrâce et ton 
exil, V, 73; il quitte la Toison pour la 
place de chancelier, 7(i; va trouver le 
luaiéchal Basons pour excuser ce qu’il 
vient de faire ex^uter sans sa partici- 
pation dans son année centre le nommé 
Flotte; lui montre Tordre du roi d’Es- 
pagne à cet égard, VII, 306, 309; est 
fait capitaine général, VllI, â30; sa 
liaison avec le duc de Noailles; Us ima* 
ginent tous deux de donner une maî- 
tresse au roi d’Espagne; dans quel but, 
X, 28; comment Us s’y preunent; la 
piété du roi en est effarouchée; il les 
écarte doucement; parle de leur projet 
â la reine et à Mme des UrsLus, 29; 
Aguilar reçoit ordre de donner sur 
l’heure la démission de sa charge et de 
partir pour sa commanderie, 3i ; revenu 
d’exil pour servir sous Vendôme, U est 
accusé de l’avoir empoisonné; se net 
peu en peine de s’en défendre, 207 ; 
grand d’Espagne; historique sur sa mai- 
son, XVIIi, Nouveaux détails sur 
ses actions, sur son caractère et sur ses 
liaisons avec le duc de Noailles, il 
revient de son exil, mais non â ia cour, 
(lU. 

AIGLE (L’). voy. VAigU. 

AIGUILLON (le marquis d’), ^>rès la 
mort de la duchesse d’AiguUlon prétend 
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àia dignilê de duc el pair qui lui est 
refusée par le roi; pourquoi, IV, 385 
et suiv. 

AICUnXON (la duchesse d^, sœur du 
duc de Uii^helieti, me*irt à soixante-dix 
ans, aux filles du Saint-Sacrement; son 
caractère extraordinaire, IV, 384. 

AI.ARI (rabbé), fils d*un apothicaire, 
obtient 2000 livres de pension; son 
esprit, son émdition; il sc fait chasser 
de la cour par ses intrigues, XVII, 289. 

ALBANE ou ALBAM (le cardinal), ne- 
veu du pape, est secrètement vendu à 
l*einpercur et touche des sommes con- 
sidérables sur Naples; il informe avec 
soin le cabinet de Vienne de tout ce 
qui se passe dans rintérieur du palais 
du pape ; son crédit sur l’esprit de son 
onde, XV, 196 et suiv.; U sert mieux 
l'empereur auprès de lui que les mi- 
nistres mdmesde ce prince; son carac- 
tère, 3i3; est nommé camerlingue, XVII, 
184. 

ALBANO(le cardinal) est élu pape; son 
origine; les cardinaux français ont !>cau- 
coup de part k son élection, III, 45; il 
prend le nom do Clément XI. Yoj. 
Hémenl XI: 

ALBE Ue duc d*), ambassadeur d’Es- 
pagne en France, arrive à Paris avec isa 
femme et son fils unique; historique sur 
lesducs d'All>e, IV, 2ii ; folie amoureuse 
do père de l’ambassadeur, 2ii; portrait 
et caractère de ce dernier; comment lui 
« sa femme sont reçus à Versailles; 
Il va fort loin en coru'*ge hors de Paris 
recevoir la princesse des Ursina, lui 
donne une fête, la loge quelque icmjjs 
chez lui, 4ii ; est admis par elle à un 
bal de Marly avec la ducliesse d’Albe; 
comment ils y sont traités, 428, 429; le 
duc sollicite la charge de majordomc- 
raajor; le roi de France s’intéresse pour 
lui; la princesse des Ursins promet scs 
bons offices, V, 23; il est indigné de U 
considération dont M. de Vaudemont 
jouit auprès du roi de Franco, VI, 24; 
est fait sommelier du corps par le roi 
d'Espagne, VII, 60; va trouver le roi k 
Mariy Cl lui parle avec force et adresse 
de la résolution prise de rappeler les 
troupes d’Espagne, 285; il perd son fils 
unique âgé do sept ou huit ans ; veeux et 
dévotions singulières que fit la duchesse 
pour obtenir sa guérison, 339; mort du 
dac d’Albe; ses qualités; noms et gé- 
néalogie de sa maison, lX,3ii et suiv. 

ALBE (la duchesse d’) part de France 
après la mort de son mari; emmène 



avec elle un abbé castillan ; l’épouse en 
Espagne; sa mort; fortune de ce second 
mari, X, 256. 

ALBE (le duc d'), oncle paternel du 
précédent, succède k la grondesse de 
son neveu ; hustorique sur les ducs 
(TAlbe, XVIII, 365 et suiv. 

ALBEMAIII.E (le duc d’), bâtard du 
roi d’Angleterre et d’une comédienne, 
est marié par Mme du Maine k Mlle de 
I.ussan, qui est traitée comme duchesse 
du roi d'Angleterre; stupidité du duc 
d’AJbemarlc, II, 462; sa mort, IV, 68. 

ALBEMABLF. , lieutenant général et 
fils du favori du roi Guillaume, prison- 
nier k Denain, obtient par le crédit du 
cardinal de Rohan la liberté de s’en aller 
chez lui sur parole, X, 219; il meurt 
gouverneur de Bois-lc-Duc; comment il 
avait succédé auprès du roi Guillaume 
k la faveur du duc de Portland, XV, 336. 

ALBEUGÛTTI, commandant quinze 
cents grenadiers français, culbute dans 
rOrba une partie de l’arrière-garde du 
comte de Suremberg, IV, 245; k la mort 
de Magalotii, son oncle, il obtient le 
rc'giment Royal-Italieu ; son caractère 
dangereux et méchant, 435; il gagne la 
confiance de M. de Luxembourg, celle 
du prince de Conli et de M. le Duc; est 
act'.usé d’avoir toujours tenu un peu k 
.M, de Vendème dont il devient par la 
suite un favori, 436; protège l’arrière- 
garde de l’armée en retraite sur Pigne- 
rul, après la bataille de Turin, V, 240; 
part avec un gros détachement pour 
aller surprendre Alh ; arrive trop tard 
et revient au camp, VI, 4i7; reprend 
Saint-Guillain avec 600 homnaes qui 
étaient prisonniers de guerre, VU, 9; 
livre Douai aux ennemis i>ar une capi- 
tulation honorable; est fait chevalier do 
l’ordre, VIII, 357; commande au siège 
de Douai qui capitule; y fait entrer 8 ba- 
taillons, X, 216; sa mort, son caractère, 
XIV, 2i2 et suiv- 

ALBEKGOTTI , brigadier , est chargé 
d'aller surprendre Menin; ses longs ap- 
prêts donnent le temps aux ennemis 
d’être avertis ; Albergotti se présente et 
ne voit d’autre parti à prendre que de 
revenir, VI, 4i6; sc laisse engager dans 
un colloque inutile et dangereux avec 
un officier ennemi, avant la bataille do 
Malpluquet, VU, 374; comment U a'en 
excuse, 376; est blessé et mUbors de 
combat , 378 ; k la mort de son oueJe, U 
obtient son régiment RojaMtaUen, XIV, 
2i4. 
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ALBËRON[, fils d'un jardinier, paraît 
à la cour de Parme sous la ligure d'un 
abbé; plaît aadiic par son esprit et ses 
bouffonneries, V, 135 ; est chargé d’al- , 
1er finir auprès du duc de Vendôme 
ce que l’cvèqucde Parme a laissé à acbe- 
Ter ; égaye ce duc par ses plaisanteries ; 
le culo di angelo avance ses affaires plus 
que tout; U cherche à plaire aux princi* 
paux valets; fait au duc des soupes au 
fromage et d’autres ragoûts que le prince 
trouve excellents ; change de maître 
pour s'attacher à lui ; devient son prin- 
cipal secrétaire, i35; est poursuivi un 
jour à coups de bâton; est de toutes 
les parties du duc; parait un ami do 
conflance â qui on fait la cour, 136 ; 
obtient , par lo crédit de M. de Vendôme, 
une pension de 3000 livres, VI, 1S5; 
sa lettre écrite pour justifier la con* 
duito du duc de Vendôme au combat 
d’Audenarde, est répandue par la cabale 
formée contre lo duc de Bourgogne; 
texte de cette lettre , 32(1 ; réfutation 
des mensonges qu’elle renferme, 326 
et suiv.; reçoit de Chamillart une lettre 
forte et ordre du roi de demeurer en si- 
lence, 351 ; vient à Fontainebleau et des- 
cend chez Chamillart, 380; vrai motif 
de son voyage, 380; il est chargé par la 
princesse des Ursins de négocier le ma- 
riage de la princesse de Parme avec le 
roi d’Espagne, XI, 67; après le ma- 
riage de cette princesse , il revient 
avec elle en Espagne, 22â; commence â 
gouverner cette monarchie; suit les tra- 
ces de la princesse des Ursins ; se tient 
en grande mesure avec l’Angleterre et 
surtout avec la Uollando , XIII , 287; se 
met dans la tète de chasser par le moyen 
des Hollandais tous les étrangers , sur- 
tout les Français, des Indes occidenta- 
les; pourquoi son projet était chimé- 
rique, 287; son peu d’inclination pour 
le régent de France et son gouverne- 
ment ; sa correspondance avec Effiat , 
289 ; il fait exiler Tabarada, gouverneur 
du conseil do Castille, 289 ; aspire au 
cardinalat; fait de grandes réformes; 
29 $; veut rétablir une puissante marine, 
travaille à perdre del Giudice , 299 ; 
éloigne de la reine le duc de La Miran- 
dole ; pourquoi, 300 ; fait signer à Ma- 
drid un traité dont les conditions sont 
si avantageuses aux Anglais que Riperda, 
ambassadeur de Hollaude à Madrid, s’en 
réjouit comme de la ruine du commerce 
en France; se vante des secours que la 
Hollande offre â l’Espagne pour lui as- 



surer la navigation des Indes , 303; 
ses réformes militaires, 303, 38â; il 
persuade â la reine d'Espagnede tenir le 
roi son mari renfermé comme avait 
fait la princesse dos Ursins, 386 ; com- 
ment il les tient tous deux sous clef, 
337; se décide à perdre le cardinal del 
Giudice et à subjuguer le jésuite Dau- 
lienton, 388; il aspire au cardinalat; 
obstacles qu’il trouve à ses désirs de la 
part de la reine et du nonce Aldovrandl, 
388 : se fait donner la commission se- 
crète (le conférer et de travailler sur 
les différends entre Rome avec le con- 
fesseur qui jusqu'alors en était chargé 
seul; obtient un appartement au palais, 
près de celui de la reine, 389 ; on l'ap- 
pelle publiquement par dérision le comte 
abbé, 389 ; ses réformes militaires sou- 
lèvent non-seulement les intéressés, 
mais leurs parents et leurs amis, 391 ; 
il s'aigrit contre le duc de Saini-Aignan 
qui s’est mêlé de faire au roi des repré- 
sentations sur CCS réformes; fait exiler 

10 duc d'Havré et arrêter le cadet des 
fils d’Hersent, 393 ; arrête les se- 
cours d’argent qu’il avait commencé 
à faire payer au prétendant, 39â; dé- 
clare au nonce que le rot d’Espagne se- 
courra le pape contre les Turcs ; com- 
ment, 397 ; il exhorte sans cesse le roi 
d’Espagne à n'abandonner pas le trône 
de ses pères, si le roi son neveu vient à 
manquer; inspire le même désir à la 
reine, 399; fait écrire au régent que Sa 
Majesté Catholique est contente de ses 
sentiments et que loi -même n'oublie 
rien pour maintenir une parfaite intelli- 
gence entre les deux couronnes, âoo ; est 
accusé en Espagne d’avoir tiré de gran- 
des sommes des Anglais pour ra$imto 
des nègres et pour le traité de com- 
merce, et de suspendre les différends 
avec la cour de Rome pour forcer le pape 
h lui donner le chapeau de cardinal, ; 

11 veut retrancher sur les dépenses de la 
garde-robe et n’y peut réussir; négocie 
seul avec les ministres de Hollande et 
d’Angleterre, fait toucher quelque ar^ 
gent au prétendant, kk 2 ; répond aux 
puissances maritimes qui ont offert des 
vaisseaux à l’Espagne que si elle en 
manque elle en achètera, et faute d’ar- 
gent, donnera des hypothèques snr les 
Indes; comment il se moque du nonce 
Aldovrandi, %^3; l’Angleterre se plaint 
de lui et le joue, il se charge de 
faire finir les difficultés concernant l’o- 
itenfo des nègres ; comment il se débar- 
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rasse de l’enToyé du duc de Parme, k>i9; 
il exhorte le régent à une liaison par- 
faite avec le roi d’Espague, (iSO; com- 
ment il est dupé par le lord Sianhope 
concernant la neutralité d’Italie et une 
ligue défensive, 450 ; et par les Hollan- 
dais; il ne s’occupe que de plaire au roi 
et à 1^ reine, et de son chapeau, 4si ; sa 
chaleur pour l’Angleterre se refroidit, 
453; il fait partir subitement le nonce 
Aldovrandi pour Rome avec un projet 
pour donner l’année suivante un plus 
grand secours au pape, 453; il prend 
beaucoup d’ombrage du crédit du P. t)au- 
benlon, et conçoit des craintes du ca- 
ractère de la reine, 457; scs fausses 
combinaisons politiques , 459 ; il repro- 
che à la reine sa mollesse et sa complai- 
sance pour le roi, et l’exhorte vivement 
à ne pas souffrir qu’on les exclue elle et 
lui du gouvernement des affaires, XIV, 
59; pourquoi il ménage le cardinal del 
Giudicü dans l’affaire deMacaflas; dé- 
goût qu’il lui donne en chargeant le car- 
dinal Acquaviva du soin des affaires 
d’Espagne à Rome; pourquoi il se rsllie 
au P. Daubenton, 60 ; il fait donner l’or- 
dre au cardinal del Giudice de se retirer 
d’auprès du prince des Asturies, puis 
de s’abstenir de se trouver au conseil, 
61 ; comment il cherche asc rendre cher 
aux Anglais et à imiter avec les Hollan- 
dais; il joue la comédie avec le secré- 
taire du roi d’Angleterre, à Madrid, 64 ; 
se montre ensuite tout dispose à signer 
une alliance défensive avec la Grande- 
Bretagne, 64, 65 ; écrit à Stanhopo pour 
lui témoigner la reconnaissance que le 
roi d’Espagne conservera toujours de la 
confiance du roid'Anglelcrrc; condamne 
l’alliance que l’ambassadeur Montelcon 
a proposée avec la France, 67; se vante 
à ses amis particuliers qu’il ne veut 
qu’amuser les Anglais et se donner lo 
temps de voir le parti que prendront les 
Hollandais sur le traité signé entre 
l’empereur et l’Angleterre ; empêche par 
le duc de Parme que le mari de la nour- 
rice de la reine d’Espagne et le capu- 
cin, leur fils, ne viennent en Espagne, 
67 ; informé de l’arrivée de Louvilte, il 
lui fait envoyer l’ordre de retourner sur- 
le-champ en France; va lui-même le 
trouver chez l’ambassadeur français et 
lui renouvelle cci ordre, 68; empôcho 
queLouville n’approebe du roi et n’en 
soit aperçu, 69 ; après son départ, ré- 
pand en Espagne et en France des men- 
songes sur l'aversion prétendue du roi 

XX 



d’Espagne contre iouville, 70; signe le 
traite de Vasiento^ 73; éclate de nouveau 
contre le cardinal del Giudice; comment 
il irrite le roi contre lui, 77 ; ses alarmea 
sur des Français qui sont à Madrid ci 
principalement sur des Parmesans que 
la reine veut y faire venir, 78 ; il engage 
le roi à consulter un médecin sarde sur 
sa santé; bruits étranges répandus & 
cette occasion; mensonge insigne d’Al- 
beroni concernant le rappel de Louville; 
sa frayeur de voir à Madrid un envoyé 
français, 78; sa défiance pour scs plus 
intimes amis; il cherche & inspirer au 
rui d’Espagne les sentiments les plus 
sinistres contre M. le duc d’Orléans, 79 ; 
fait de grands projets de marine, ne 
songe qu’à se rendre nécessaire, 80; ses 
mesures pour conserver son crédit sans 
partage; ses manèges auprès du pape 
pour en obtenir le chapeau, 83; il s’ap- 
plique à faire tomber le bruit répandu 
d’une brouillcrie entre lui, Daubenton et 
Aldovrandi, 84; fuit donner à Holinez 
la charge de grand inquisiteur, 85 ; s’ap- 
plique à bien persuader le pape de sa 
toute-puissance en Espagne et lui fait 
entendre que, s’il est assisté, c'est-à-dire 
élevé à la pourpre, le pape aura à ses 
ordres une forte escadre, 90 ; écrit avec 
emportement contre le cardinal del Giu- 
dice, 91 ; sa frayeur à l’arrivée en Espa- 
gne du mari de la nourrice de la reine 
et de leur fils; il se plaint aigrement au 
duc du Parme de ce qu’il les a laissés 
partir, cl met tout en œuvre auprès de 
lui pour arrêter en Italie le musicien 
Sabadini, 92; il compte sur l’appui de 
l'Angleterre; est averti par Stanhope 
d’envoyer quelqu’un de confiance à la 
Haye, 93 ; sa haine pour le régent; il 
essaye de l'inspirer au roi et à la reine 
d’Espjigne, 96; mande à Aldovrandi que 
s’il n’est pas promu cardinal , la reine 
d’Espagne ne consentira jamais à rien 
de ce que le pape peut désirer ; offre 
même à ce prix une renonciation per- 
pétuelle du roi d’Espagne au droit 
de nomination de couronne; Halte le 
P. Daubenton, 123, 124; lui fait cc|>en- 
dant donner une défense sévère et 
précise de ne se plus mêler d’ancuno 
affaire de Rome; à quelle occasion, J25; 
accable le pape de protestations de n'a- 
voir jamais d’autres volontés que les 
siennes, i25;lui fait tout craindre de la 
reine d'Espagne si elle se voit amusée 
et moquée ; obtient de la main de cetie 
princesse une lettre au cardinal Acqua- 
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TÎTa par laquelle elle lui ordonne de 
presser le pape de donner le chapeau à 
Albéronl, 126; scs plaintes anaères de 
la lettre que M. le duc d’Orléans a écrite 
au roi d’Espaguc ; son audace envers le 
régent, 127 et suit, ; son embarras sur 
les alliances que forme la France et sur 
les moyens de les traverser , 129 ; dicte 
au roi d’Espagne une réponse aux 
plaintes du régent concernant Louvillo ; 
ses impostures, i3i; ses menées au- 
près du pape, 132 et suiv.; ce qu’il 
pense des négociations de la Haye; il 
consulte néanmoins l’ambassadeur Cel- 
lamaresurla conduite que le roi d’Es- 
pagne doit tenir dans la situation pré- 
sente, 134, 13$; manège de défiance 
réciproque entre lui et le pape, i43et 
suiv. ; abhorré en Espagne, il veut y 
appeler des troupes étrangères, 153 ; 
ses accusations à Rome contre le car- 
dinal dcl Giudice, 153; sur de nouvel- 
les instances que fait le pape pour avoir 
la dépouille des évêques qui viendront 
& mourir, Albéroni jette les hauts cris 
sur ringraiitude de Rome pour la reine 
qui a tout fait pour cette cour, 154 et 
suiv.; il veut traiter à Madrid avec la 
Hollande ; ses projets sur le commerce 
et les Indes, 157 ; nouveaux ressorts et 
manèges employés h Rome pour vaincre 
la lenteur du pape, i5o; il se vante 
d’avoir l’estime du régent, 159; par 
quels artifices il espère persuader au 
pape qu’il ne désire sa prompte promo- 
tion que pour l’intérêt de Sa Sainteté, 
160; nouveaux artifices employés de sa 
part pour obtenir sa promotion, 225 et 
suiv. ; sa faveur auprès du roi est au 
plus haut point, 226; changements qu’il 
opère dans radministratiou du gouver- 
nement, et dans ceux qui la composent, 
227 et suiv, ; il instruit le duc do Parme 
de toutes les affaires d’Espagne; dans 
quel but, 228; est le confident de lareine 
à l’égard de sa maison, 229; travaille 
avec ardeur A empêcher les Hollandais 
de faire avec l’empereur une alliance 
défensive et de les amener à en conclure 
une avec le roi d’Espagne qu’il veut trai- 
ter lui-même à Bladrid; scs instructions 
à l'ambassadeur Beretti b ce sujet, 229 
et suiv. ; ses nouveaux artifices pour 
hâter sa promotion, 244 ; traverse qu’il 
éprouve de la pan du pape, 246 ; il em- 
ploie auprès du duc de Parme de nou- 
veaux moyens pour faire avancer sa 
promotion , 247 et suiv.; fait fortifier 
PampeluDC et travailler en même temps 



aux ports de Cadix et du Ferrol, 250; se 
loue et se fait louer de la sagesse et de 
la vigueur de sou gouvernement, 251 ; 
fait demander trois régiments aux Hol- 
landais, 252 ; paraît fort ralenti dans son 
désir de traiter avec la Hollande et l’An- 
gleterre; pourquoi, 254; ses lettres à 
l’ambassadeur Beretti concernant les 
ouvertures de paix avec l’empereur ; ses 
ordres à cet égard, 257 ; ses vues pour le 
commerce intérieur de l’Espagne, 258 ; il 
reçoit la nouvelle de la promotion de 
Borromée avec fermeté ; affecte de so 
montrer comme l’arbitre des affaires et 
delà cour d’Espagne, 44i; son projet 
chimérique d’expulser les Allemands de 
l’Italie ; comment U y travaille, 442 et 
suiv.; sa conduite au milieu des intérêts 
des paissances de l’Europe ; son éloigne- 
ment pour le traité de l’Espagne avec 
l’empereur, 443 et suiv. ; ses artifices à 
régard do la cour de Rome, 453 ; pour 
obtenir la promotion qui l’occupe uni- 
quement il change de système, 455; il 
presse le départ de la flotte promise au 
pape et le nonce Aldovrandi de se ren- 
dre à Ségovio; pourquoi U avait aussi 
changé do système sur les affaires génér 
raies de l’Europe, 456 ; fruit qu’il se 
propose de sa conduite, 457, 458 ; il de- 
vient l’avocat du pape en France; pour- 
quoi ; ses instructions à Cellamare, am- 
bassadeur dans ce pays, XV, 9; raisons 
de son changement subit après tant d’é- 
clat et de menaces, lO; il obtient une 
lettre du régent au cardinal de La Tré- 
moille par laquelle ce prince lui mande 
de suspendre toute demande capable 
de traverser la promotion d’Albéroni; 
son indifférence sur la détention du 
grand inquisiteur Molinez à Milan ; il 
vante ce qu’il a fait et prétend faire ponr 
le service du roi d’Espagne, tS; com- 
ment il reçoit le nonce Aldovrandi qui 
arrive à l’Escurial, 16; il fait enfin partir 
la flotte de Cadix ; sa lettre au duc de 
Parme â ce sujet, 23 ; il signe avec Aldo- 
vrandi l’accommodement entre les cours 
de Rome et de Madrid, et l’envoie au duc 
de Parme; ses nouveaux projets politi- 
ques, 67; son homme de confiance Be- 
retti, ambassadeur à la Haye, lui devient 
insupportable, gS; il commence à se 
plaindre baulcment de la détention du 
grand inquisiteur Molinez; dans quelle 
vue, 80; il est enfin nommé cardinal, 
82; il n’oublie rien pour faire peur à 
toutes les puissances de celle de l’em- 
pereur, 92 ; sa négociation avec Ragotzi, 
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93 ; U éloigne toute proposition do traité 
et de négociation, parce quMl ac croit sftr 
de son entreprise ; sa confiance dans la 
Hollande, 109; sa colère contre Venise ; 
il cherche à se faire en France et surtout 
à Rome un mérite do sa modération 
forcée; il persévère à vouloir faire croire 
que Tentreprise de la flotte d'Espagne so 
fait contre son avis et sa volonté, ni ; 
poorquoi il désire ménager le pape; sa 
réponse à l*envO]ré d’Angleterre qui lui 
a demandé une explication sur les des- 
seins du roi d’Espagne, tll, 1I2; ses 
instructions h Beretti , ambassadeur en 
Hollande, sur le plan qu’il s’est proposé 
do suivre, ji2 et suiv. ; il s'avoue par- 
tout l’auteur de la guerre, excepté à 
Kome ; ses artifices et ses impostures à 
Hégarddu pape, llA; pourquoi il s’af- 
flrancbit de toute reconnaissance envers 
le duc de Parme, 116 ; U travaille avec 
grand soin à la marine d'Espagne ; frais 
immenses pour son entreprise, 117; il 
fait espérer au duc de Parme que des 
négociations pourront le mettre à cou- 
vert des dangers qu’il craint , 1 1 8 ; com- 
ment il essaye de rassurer le rui de Si- 
cile, 1 18 ; ses promesses et ses plaintes 
au régent et au roi d’Angleterre ; il cher- 
che à s’assurer de plus en plus de la 
Hollande qui est toute sa resource, iio; 
ICS projets; ses précautions, i58 ; il fait 
donner au prétendant le conseil de se 
marier comme chose qui serait agréable 
à toute l’Angleterre, 159; pourquoi 
l’abbé del Maro, ambassadeur de Sicile , 
lui est odieux; il prend un soin parti- 
culier de le décrier dans sa cour et dans 
les autres , 1S9; ses manèges auprès du 
pape, 159; il déclame contre le cardinal 
Albani, neveu du pape, 160; sa confé- 
rence avec le colonel Stanliope cl le se- 
crétaire Bubb; son emportement sur les 
plaintes qu’ils lui font de l’infraction de 
la neutralité d'Italie, et sur les moyens 
qu’ils lui proposcnideprévenirlaguerro 
en Europe, 162 et suiv. ; il déclare que le 
roi d’Espagne ne consentira à aucun 
accommodement si l’empereur n’est au- 
paravant dépouillé d’une partie des États 
qu’il possède en Italie, 16%; se plaint en 
forme par un mémoire qu’il remet au 
secrétaire d’Angleterre des propos que 
Stairs a tenus sur l’entreprise de Sardai- 
gne; comment il se laisse apaiser par 
une équivoque, 1T5; il resserre do plus 
00 plus le roi qui tombe dangereusement 
malade, 176; reçoit des coups de bâton 
du marquis de Yillena dans la chambre 



môme du roi ; à quelle occasion, 1T8 ; lûl 
envoie le lendemain un ordre de se re- 
tirer dans une de ses terres à trente 
lieues de Madrid ; le fait retenir au bout 
de cinq ou six mois ; cherche inutilement 
â se raccommoder avec lui ; dicte au roi 
un tesument concerté avec la reine, 179 ; 
son opiniâtreté à rejeter la paix; il écrit 
au pape avec hauteur, iB3; ses grande 
préparatifs do guerre ; il fait part aux 
cours étrangères de ce qui a’esl passé 
entre le colonel Stanhope et lui sur les 
propositions de paix; son but, 1B6; le 
triste état du roi ne paraît pas avoir 
abattu son courage, 187 ; U publie ses 
préparatifs ; assure la Sardaigne par des 
garnisons ; refuse de traiter en donnant 
à la France et à l’Angleterre différents 
prétextes, 188; sa réponse au duc de 
Saint-Aignan; chimères dont il se re- 
patl, 189; il est nommé évèqne de Ma- 
laga, puis archevêque de Séville ; autres 
faveurs que lui fait le roi ; H envoie 
chercher & Gênes un nommé Zanchiaei 
qui avait prédit son cardinalat, 191; 
s’emporte contre les demandes que 
l’empereur a faites au pape; s’exhale en 
injures contre ce dernier; déclare que le 
roi d’Espagne est prêt h intervenir dans 
la négociation ; k quelles conditions , 
212 ; fait acheter en Hollande des vais- 
seaux de guerre, de la poudre, des bou- 
lets, etc., 2 1 3 ; son autorité absolue ; son 
accès très-difflcile^îiâ; son mépris pour 
le souverain pontife, 21 5; il affecte de 
douter de raugmentalion des troupes de 
l’empereur, et n’en presse pas moins 
ses préparatifs, 223; Il reçoit secrète- 
ment une gratification considérable du 
roi d’Angleterre par les mains de Ri- 
perda, 224 ; so plaint audacieusement 
de son sort, 225; s’épuise en soins inu- 
tiles pour s’attirer l'union des Hollan- 
dais, 225; ses instructions aux ministres- 
d'Espagne au dehors, 226; mesures qu’il 
prend pour faire laguerre ; louanges qu’il 
SC donne, 227; les Anglais le ménagent: 
il fait venir dp Rome le médecin Servi 
pour traiter le roi, 227; fait faire au co- 
lonel Stanhope par le P. Baubenlon la 
proposition du mariage du prince des As- 
turies avec une fille du prince de Galles, 
228 ; son intelligence avec M. et Mme du 
Maine contre le régent, 246; il menace 
les Anglais et les Hollandais de la ruine 
de leur commerce s’ils donnent le moin- 
dre sujet de plainte â l’Espagne par leurs 
liaisons avec l’empereur; se plaint de la 
conduite et de la mauvaise foi des Aile- 
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maods; exhorte le duc de Parme à la 
patiouce; espôro gagoer le roi de Sicile, 
S5& ; ce qu'il dit uux médiateurs pour 
les piquer du point d’honneur, 356; sa 
conversation avec le ministre anglais, 
357 ; sa lettre au régent pour rengager 
à s’unir au roi d’Espagne, 358 ; il calme 
les inquiétudes du Portugal et fait con- 
naître en France, en Angleterre et en 
Hollande les sentiments pacifiques des 
cours de Madrid et de Lisbonne, 367 ; 
préliminaires qu’il fait demanderà rem* 
pereur, 368 ; sa conduite folle envers la 
Hollande , 369 ; la santé du roi le rend 
plus absolu que jamais, 370 ; sa réponse 
aux plaintes du pape, concernant le bref 
auquel le roi d’Espagne n’a pas répondu, 
381 ; il traite de verbiage et d’illusoire le 
plan propose à I^ondres; s'étonne de la 
pulitique du régent, 382 ; veut intimider 
le roi d’Angleterre; sa fausse modestie, 
383, 390, 391 ; peu de cas qu’il fait d'un 
billet qui lui est envoyé par l’abbé Du- 
bois, 391 ; ses eiïorts pour détourner le 
régent de la négociation, 397 ; ses ordres 
à Munteléon et à Beretti, 398, 399; ses 
sentiments sur le traité d’Ltrecht, 399 ; 
il réussit à cacher son véritable projet, 
<é 00 ; donne ordre à Monii de déclarer au 
régent que la résolution est prise de ne 
faire aucun accommodement avec l’em- 
pereur, 4oi; il continue à poursuivre 
del Giudice ; lui fait renouveler d'ôter 
les armes d’Espagne de dessus la porto 
de son palais, ; ses manèges avec le 
pape au sujet des bulles de Séville, 405 ; 
il cherche à gagner le cardinal Oltobon, 
407; se défie également des cardinaux 
Acquaviva et del Giudice, 4i3; ses des- 
seins 8url’Ualic;il est résolu à la guerre; 
il s’ouvre à Cellamare, 4i4 ; ses exhurla- 
lions au duc de Parme à qui il fait passer 
vingt-cinq mille pisiolcs, 4i5 ; ses plain- 
tes à l’abbé Dubois, 4i5 ; il essaye de 
mettre la nation anglaise en opposition 
avec son roi, 425 ; scs cfforls auprès du 
régent, 427; il fait faire des protesta- 
tions en Angleterre et en France , 44o; 
il essaye de faire prendre parti à la 
Suède contre l’empereur, 442 ; il rejette 
le projet apporté par Nancré, 442 ; sa ré- 
ponse an colonel Slanlmpe sur l’envoi 
de troupes en Italie, 443; ses grands 
prdparaiifa de guerre, 444; ses meoaccs 
à Home au sujet de ses bulles de Séville, 
445; ses motifs pour faire la guerre, 
448 ; son cmpcriemciU en apprenant que 
l’empereur a consenti au truité de Lon- 
<lres, 453 et saiv.; sa fureur contre la 



France; il traite cependant Nancré ayec 
distinction, et met plus de diligence dans 
ses préparatifs de guerre, 454 ; irrité du 
refus des bulles de Séville, il fait ren- 
voyer l’affaire au conseil de Castille avec 
ordre d’en dire son sentiment, XVI, 17 ; 
fait intimer au pope un terme fatal pour 
Pexpéditioii des bulles, i8;sod entretien 
avec Corderi, secrétaire d’ambassade de 
Sicile, 20, et avec Lascaris, nouvel en- 
voyé du même roi, 22 ; il déplore avec 
ses amis la situation oh il se trouve, 22 ; 
il déclame contre le traité et cherche à 
circonvenir le maréchal d’Huxelles, 23; 
essaye de s'assurer de l’appui de la Hol- 
lande qui recule à entrer dans le traité, 
24 ; sa conférence avec Nancré dans la- 
quelle il lui faiiconnatlre scs scnlimenus 
sur la cour devienne et sur le roi de 
Sicile et son opinâtreté dans scs projets, 
43 et SUIT.; ses instructions aux minis- 
tres d’Espagne en France, en Angleterre 
et on Hollande, 44; sa réponse & une 
lettre du lord Slanhope, 45; vanité qu’il 
lire des grands préparatifs de guerre 
qu’il a faits, 45 ; ses menaces contre 
l’empereur et contre le paf*e , 48 ; il 
donne ordre à Beretti d’éialer à la Hol- 
lande les forces de l’Espagne, 56; ses re- 
proches à Munteléon ; U se déchaîne con- 
tre l’Angleterre et contre le régent, 58; 
se défiedes protestations du roide Sicile, 
60 ; bruits divers sur l’intelligence entre 
les cours de France et d'Espagne, 6l ; 
Albéroni dit clairement au colonel Slan- 
ho{>e que le roi acceptera le projet de 
traité s’il obtient de conserver la Sardai- 
gne ; réponse des ministres anglais, 62 ; 
fausseté d’ Albéroni au sujet de la Sardai- 
gne, 64; il ne cesse de décrier la con- 
duite de Monteléon; pourquoi, 72; ses 
chimères, 73; il traite l'ahbé Dubois de 
visiimnaire, 74; fait l’étsiagedes forces 
de l’Espagne; nomme le marquis de Lede 
général de l’armée; cherche à consoler 
le prince Pio de ne lui avoir pas donné le 
commandement, 74, 75; inquiétudes que 
lui cause la santé du roi, 77 ; comment il 
trompe le roi de Sicile sur la destination 
de la flotte d’Espagne, 82: scs discours 
on apprenant le départ de l’escadre an- 
glaise; il réitère la description qu’il a 
déjà faite de l’état de la flotte espagnole, 
108; donne ordre aux ambassadeurs 
d’Espagne de déclarer que leur maître 
n'acceptera pas le traité, iiO; comment 
il traite le régent et le roi d’Angleterre, 
lit; se loue de la conduite de Nancré; 
accuse l'abbé Dubois; conséquence de 
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ses discours, ii 2 ; sa réponse hautaine 
au colonel Stanhope relativement à la 
Sardaigne, it3;il lui fait une desenp^ 
lion pompeuse des forces d’Espagne; lui 
déclare que le roi d’Espagne ne permet- 
tra pas à la Compagnie anglaise du Sud 
d’envoyer dans le cours de l’année le 
vaisseau qu’elle a droit de faire passer 
tous les ans dans les Indes espagnoles, 
que l’Espagne n'aura plus d’égards aux 
traités faits avec l’Angleterre, 113, 
que sitôt que l’escadre anglaise paraî- 
trait dans la Méditerranée, les Anglais 
seraient maltraités dans toutes les cir- 
constances imaginables, 115 ; U parvient 
à persuader au nonce Aldovrandi que 
c’est contre son avisquele roi d’F.sp^gno 
s'engage dans la guerre ; qu'il avait même 
disposé ce prince à un accommodement, 
mais que toutes ses mesures ont été 
rompues par l’opiniâtreté de la reine, 
lis, 116 ; fait savoir aux ministres d’Es- 
pagne au dehors qu'il n'est plus question 
de parler d’un traité si contraire à l’bon- 
oeur du roi d’Espagne, iiG; n’oubtie 
rien ponr augmenter les frayeurs du 
nonce et celles du pape, iiT, US; cher- 
che à tromper le roi de Sicile par une 
Dégocialion; quel en est le fondement, 
135 ; il confie à ce prince ses projets sur 
le nord et ses intrigues en France contre 
le régent; ses plans et ses espérances, 
137 et suiv.; envoie à Cellamare en 
France copie des deux lettres qu’il a 
écrites au roi de Sicile ; propose au co- 
lonel Stanhope quelques changements 
au traite; CCS changements étant refu- 
sés, il déclare que le roi d’Espagne re- 
jette entièrement le traité , i^i , 142; 
confie au duc de Parme ses alarmes au 
sujet de l’offre faite au rot d'Espagne des 
£tats de Parme et de Toscane ; s’applau- 
dit de l'avoir fait refuser, i43; lui ap- 
prend que la Sicile est le but oü tend la 
flotte espagnole et lui dit les raisons qui 
engagent le roi ô s’en rendre maître; ses 
promesses au duc; ses espérances, i43 ; 
ses artifices avec la cour de Rome sur le 
refus des bulles de Séville, i44; il me- 
nace de chasser le nonce Aldovrandi , 
145; le fait garder à vue, i48; l’accuse 
de s’être réconcilié avec la cour de 
Vienne, 148; fait tomber sur la cour de 
Rome toute la haine de la rupture entre 
les deux cours ; fait arrêter Aldovrandi, 
150 ; sa présomption dans son projet ; 
hautes idées qu'il se forme de la puis- 
sance où U a mis l’Espagne; ses instrne- 
tioDs à Cellamare, h Monieléoii,& Be- 



reili pour qu’ils agissent utilement au- 
près des Etats généraux, 16 I ; U déclame 
contre 51miteléon et Cadogan, 162 , 163; 
s’ouvre enfin à Cellamare; lui confie les 
propositions que le roi de Sicile a faites 
au roi d’Espagne; lui apprend que Sa 
Majesté n’en veut plus entendre parler, 
174; il est désabusé des projets et des 
entreprises du czar et du roi do Suède, 
et ne compte plus sur le crédit du prince 
Ragotzi à la Porte, 176; ses démentis 
au colonel Stanhope sur le fait de Com- 
mock et sur celui de la Sardaigne, 178 
et suiv. ; U fait décider par le conseil de 
Castille que le nonce ne peut plus être 
souffert en Espagne ; que la suspension 
des grùccs accordées par le saint-siège 
est insufiisanle; fait nommer une junte 
chargée d’examiner l’origine de plusieurs 
pratiques abusives introduites dans le 
n>yaume, l8i ; d'après la déclaration de 
l’amiral Ding, ACadix, il ^rit à Monie- 
léon que tout engagement pris par le roi 
d'Espagne avec le roi d’Angleterre est 
rompu et que les négociants anglais 
cessent de jouir des avantages que Sa 
Majesté Catholique lui a accordées, 187; 
ses autres instructions à Monteléon ; sa 
défiance contre cet ambassadeur ; son 
goût pour Beretti, 188; dégoûté des prin- 
ces du Nord, il fonde scs espérances sur 
les divisions qu’il fomente en France, 
i89; ses menaces contre le pape en ap- 
prenant que Sa Sainteté a fait déclarer 
qu’il a encouru les censures, 195; il 
fait part de ses plaintes à Alexandre Al- 
bani, neveu du pape, 195 ; annonce une 
division prochaine qui ne sera pas hono- 
rable pour le pape, 196; ordonne à Gel- 
laniare de cultiver le ministre du czar A 
Paris, 197; il essaye de négocier secrète- 
ment avec l’empereur, 205 ; il s’applau- 
dit du succès de ses mesures et de ses 
ordres pour la conquête de la Sicile ; 
comment il colore celle entreprise; ses 
vues pour l'avenir, 207; ses plainte.^ 
contre le régent dans les confëreuces 
qu’il a avec Nuncré, 209 ; ses menaces 
de vengeance contre la maison Albam ; 
il brave les censures de Uome; invective 
les grands d’Espagne, 209; sa déclara- 
A Nancréet aux ministres d'Angle- 
terre, 211 ; il écrit par ordre du roi A son 
ambassadeur en Hollande d’assurer les 
négociants hollandais, anglais et autres 
que jamais Sa Majesté n’aUérera les lois 
établies et ne manquera aux traités, 215 ; 
soi! inquiétude au sujet de l’escadre an- 
glaise ; il se déchaîne contre l'empereur; 
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at$)3i6;s’élèTe sans ménagement contre 
le régent, 316, 3i7 ; se plaint des fautes 
qae le marquis do Lede a faites dans son 
expédition, 3i7 ; reproche au duc de Sa- 
voie de n'avoir songé qu*à tromper le 
roi d'Espagne, 318; consulte Cellamare 
sur les mesures h prendre pour avoit 
sur pied en Espagne huit ou dix mille 
hommes de troupes étrangères; change 
de conduite à l'égard de Rome lorsqu'il 
craint que la suite de rezpédilion de Si- 
cile ne réponde pas il scs espérances ; 
ses ordres au cardinal Acquaviva , 319 ; 
ses instances pour les bulles de Séville , 
!231 ; sa conduite et scs discours au comte 
Sianhope, 33^ ; sa dispute avec Riperda 
sur un présent du roi d’Angleterre, 335 ; 
A quelles conditions il offre l’accession 
du roi d’Espagne au traité de la quadru- 
ple alliance, 338 ; ses motifs pour empê- 
cher l'ambassadeur de France de quitter 
Madrid, XVll, 103; son emportement 
lorsqu'il apprend qu'il est hors d'Espa- 
gne, 103, 103; entreprend de fortifier le 
port du Passage; en fait le dépôt princi- 
pal de construction pour l’Océan, 195; 
son plan politique, 351 ; il reçoit un bil- 
letdu roi qui lui ordonne do se retirer à 
l'instant et de sortir d’Espagne en deux 
fois vingt-quatre heures ;il est arrêté en 
chemin et rend avec beaucoup de peine 
le testament de Charles II et des papiers 
importants, 35<i ; joie universelle en Es- 
pagne, en Italie, h Vienne et à Londres, 
35<i, 355 ; comment il traverse le midi de 
la France; il débarque sur les côtes de 
Gênes; est longtemps errant et caché, 
35G ; sa ruge, son désespoir ; scs deux 
lettres au régent, 356; motif de sa rage 
et de son désespoir, 357, 358 ; U est ap- 
pelé à Rome pour assister au conclave, 
XV111, Kà^t; loue un palais magnifique 
dans cette ville, aprîs l'élection du 
pape; devient ensuite légat h Ferrare, 
1 ^ 5 . 

ALBERT (le duc d'), colonel de dra- 
gons -Dauphin, se déguise en batelier et 
entre dons Namur en passant la Meuse 
à la nage, I, 273; accusé de duel et 
n’ayant pas voulu se constiiuer prison- 
nier à la Conciergerie, il est cassé de sa 
charge; malgré le crédit de 5Ime de 
Çbevreuse il ne peut être rétabli, II, 
quelle est la cause de son duel, 
^3^; il s’attache au service de Bavière; 
est présenté au roi en allant servir en 
Espagne, IV, 299 ; envoie h M- de Bouil - 
Ion, son père, son blanc-signé pour ter- 
miner leur procès comme il lui plaira ; 
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cet envoi remet la paix dans la famille , 
V, ik$. 

ALBERT (le comte d’) est envoyé par 
rélecteur de Bavière faire ses reroer- 
ciments au roi d'Espagne cl prendre 
soin de ses affaires dans ce pays, IX, 
314. 

ALBRET (le maréchal d’); par quoi il 
s'attire une grande considération ; grand 
étal qu'il mène partout; ses filles; U 
reçoit Mme Scarron qui lui plaît beau- 
coup, I, 367 ; devient son meilleur ami 
et son conseil quand elle est maîtresse 
du roi; mario Mlle Pons à M. Sublet et 
obtient pour son mari la charge de 
grand louvetier, 368. 

ALBRET (le duc d'X fils aîné de M. de 
Bouillon, épouse la Ülle de M. de La 
Trémoillo, I, 305; sa dispute avec son 
père au sujet d’un testament du maré- 
chal de Bouillon ; éclat qu’elle fait à la 
cour oh tout le monde lui tourne le dos, 
II, 175; il obtient le gouveromnent d’Au- 
vergne sur la démission de H. de Bouil- 
lon et un brevet de retenue de looooo 
écus, XV, 40; obtient une augmentation 
d’appointements et une de brevet de re- 
tenue de 100 000 livres, 266; épouse en 
secondes noces Mlle do Culant, malgré 
la famille Louvois et par la protecüon 
du prince de Conti, soutenu des ordres 
du régent, 339 ; refait son mariage sui- 
vant l’arrêt du conseil de régence; le 
mariage se célèbre chez Caumarlin, con- 
seiller d’Êtat, XVll, 184; sa nouvelle 
épouse meurt en couches, 2i8 ; il se ma- 
rie une troisième fois à Mile de Cordes 
de la maison de Simiane; perd cette 
troisième femme au bout de deux ans, 
XVIIl, 3; épouse en quatrièmes noces 
une fille du comie d’Harcourt-Lorraine; 
prend lui-même le nom de prince de 
Guise, 2; marie son fils aîné, le prince de 
Turenno, à la seconde fille du prince 
Jacques Sobieski; le prince de Turenne 
étant mort douze jours après son ma- 
riage, le duc d’Albret marie son second 
fils k la veuve, XX, 33 ; ce mariage n’est 
pas heureux, 34. 

ALBRET (la duchesse d’} obtient, peu 
de temps avant sa mort, de M. le duc 
d’Orléans, la survivance de'grand cbam- 
LcUau pour 'son fils aîné et celle de pre- 
mier gentilhomme de la chambre pour 
son neveu ; caractère de cette dame, 
XIV, 194. 

ALBRET (b&lards d’),leur généalogie, 
XI, 50 et suiv.; en qui finit cetto bâtar- 
dise, 50 ; fils légitimes de Henri dit d’Al- 
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bret baron de Mioesens; Alexandre d'Al- 
breteomtedelfareDnee,&3; lemaxéchal 
d’Albret, 52; M. de Mioaeena, 53* 

AliBUQUERQUE (le duc d’;, Tice^rui 
da Mexique, eoToie an vaiaaeau chargé 
d’argent pour le roi d’Eapagoe ei pour les 
Eapagnols; ce vaisseau arrWo à Brest, 
V, 3^1 ; grand d’Espagne ; son extérieur 
grossier; son caractère; sa richesse; 
historique sar les ducs d'Albuquerque, 
Btrtrand La Cueca, XVllI, 367 et 

SUIT. 

ALBOBHAflDlNI, nonce à Madrid; son 
extérieur; son caractère; il devient car* 
dinal et meurt bientôt après, XIX, 53. 

ALDOVRANDI, nonce du pape en Es- 
pagne, profite de rarabiiiun du ministre 
Albéroni et du confesseur Daubentun 
pour avancer peu à peu les affaires de 
son maître, XIII, 368; comment il est 
trompé par Albéroni, malgré cette 
tromperie, il s'offre d'aller lui-même à 
Borne aplanir les difficultés qui arrêtent 
l'accommodement des deux cours; il part 
subitement avec un projet d'Albéroni 
pour donner l’année suivante un plus 
grand secours au pape, (t53 ; il ne trouve 
pas à Rome ce qu’il espérait; pourquoi, 
è56; contenu du mémoire dont il est 
porteur, <*58 ; Aldovraiidi, par son adresae 
et ses amis, parvient h se faire écouler 
du pape et se le rend favorable ; mais 
ne peut obtenir d'être renvoyé promp- 
tement eu Espagne, XIV, 77; fait valoir 
au pape le caractère d’Albéroni ; dans 
quel but, sti; obtient de Sa Sainteté Tas* 
surance du chapeau pour ce ministre, 
86; est renvoyé en Espagne avec une 
instruction fort singulière et des brefs 
qui accordent au roi d’Espagne une im- 
position annuelle sur les biens ecclé- 
siastiques, 22<i, 335 ; il fait part au duc 
de Parme des instructions dont il est 
chargé; ce qu’ils conviennent ensemble 
à oe sujet, 233; il propose à ce prince 
de commettre quelques personnes d'au- 
torité à Rome pour y solliciter la pro- 
motion d’Albéroni, 23%; il arrive à l’Es- 
curial; comment il y est reçu, XV, 16; 
signe avec Albéroni l’accommodement 
entre les cours de Rome et de Madrid, 
67; colère du pape contre lui, 76; ses 
Inquiétudes h cet égard ; ses craintes au 
sujet de la floue d’Espagne, 77; il sert 
Albéroni à Rome en tâchant d’y persua- 
der que l’entreprise regarde Oran, 8o; 
aa docilité aux volontés d'Albéroni, i6i; 
U tâche de persuader au pape que la 
conquête de la Sardaigne peut devenir 



un moyen de paix par les offices de la 
France et de l’Angleterre, 1 6 1 ; il cherche 
à faire sa cour au pape en engageant les 
évêques d'Espagne d’accepter la consti- 
tution, 182; est blâmé à Rome de celte 
démarche; reçoit ordre de détruire son 
propre ouvrage; griefs du pape contre 
lui, 182; il travaille à rapprocher les 
cours de Rome et d'Espagne. 2I5 ; cher- 
che à excuser sa conduite pour l'accep- 
tation de la Constitution, 2iS; pourquoi 
il continue et même redouble ses in- 
stances pour la faire approuver, 370; 
son adresse pour servir Albéroni auprès 
du pape, %u ; il ne cesse d’exalter ses 
bonnes intentions, %<*6; motifs qu'il fait 
valoir pour l’ubteniioo des bulles de Sé- 
ville, kkS; effrayé ou feignant de l'être 
de la decision du conseil do Castille â 
ce sujet, U tente de nouveaux efforts 
auprès du pape, XVI, is; l’avertit de 
prendre ses précautions contre les trou- 
pes d’Espagne, 77; et que le roi vient 
de mettre en séquestre les revenus des 
églises de Séville et de Malaga, 7$; 
avant le départ de la flotte d’Espagne il 
s’efforce de persuader au pape que les 
intcDiions d’Albéroni sont bonnes; mais 
lorsque la flotte est partie U change de 
sentiments et do discours, ii7; sa si- 
tuation difficile; U écrit â Albéroni pour 
lui représenter les rsisons qu’a eues le 
pape de refuser les bulles de Séville, 
i%6; ses plaintes â la cour de Rome; 
malgré la sagesse de scs conseils, Rome 
et Madrid font tomber sur lui la haine 
de la rupture entre les deux cours, i%6; 
il est gardé â vue, i%8 ; est accusé par 
Albéroni de s’être réconcilié avec la 
cour de Vienne, l%8; est arrêté, J50; 
avertit les évêques d’Espagne que le 
pape suspend toutes les grâces qu’il a 
accordées au roi, I79 ; représente vive- 
ment au pape les inconvénients d’une 
rupture et l'embarras oü il sc jette par 
les eogagementâ qu'il vient de prendre, 
182 . 

ALÈGRE ( le marquis d' ) , maréchal 
de camp, force dans le bois d'Hageo- 
bach un grand retranchement d'oü il 
chasse le général Soyer, I, 302; rend 
Bonn, après trois semaines de siège, 
IV. i3i ; est fait prisonnier â l'attaque 
des lignes entre l^ve et Heylescm, V, 
35 ; obtient une des trois lieutenances 
générales du Languedoc, 328; donne sa 
fille â Haillebois avec sa lieutenance 
générale du Languedoc ; le roi accorde 
200 000 livres, X,305; est nommôâram- 
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assade d’Angleterre, XI, 248 ; est gou- 
verneur des trois évôchés, XX, 391. 

ALÉGRB ( Blme d’ ) , marie sa 
fille avec M. Rupelmonde, colonel Ha- 
mand au service d’Espagne; elle fait 
arborer à son gendre le manteau ducal ; 
caractère de sa tille , IV, 4i9 ; Mme d’A- 
lègre va faire à 11. de Saint-Simon des 
demi-confidenccs touchant le régent ; 
détails curieux à ce sujet , XV , is4 et 
suiv. ; va lui donner de nouveaux avis , 
après la tenue du lit de justice , XVII , 
31; elle meurt à 65 ans ; son caractère, 
XIX, 449. 

ALENÇON C Mlle d* ), épouse du der- 
nier duc do Guise, et fille du frère de 
Louis XIII , a beaucoup h souffrir de 
Mlle de Montpensier; Mlle de Guise la 
marie avec son neveu , I, 3i7; tous les 
honneurs dus à une petite-fille de France 
lui sont conservés; M. de Guise n'a qu'un 
pliant devant sa femme; piété et bonnes 
œuvres de cette princesse; elle tient 
fort & son rang, 3i8 ; sa mort, ses der- 
nières dispositions concernant sa sépul- 
ture, 3 19. 

ALEXANDRE ( don ) , frère'du cardi- 
nal Albani, neveu du pape , passe pour 
l’espion secret des Espagnols dans l'inté- 
rieur de son oncle et pour avoir reçu 
d’eux 25,000 pisloles, XV, 222. 

ALINCOURT, second fils du duc de 
Villeroy , épouse la fille de la maréchale 
de Bouffiers, XVIII, 48- 

ALLEMAND ( D' ) , gentilhomme de 
Périgord; son caractère; son merilo , 
son projet de taille proportionnelle; .«a 
mort, XVII, 399. Voy. Taille propor- 
tionnelle. 

ALLEURS ( Des ), est nommé ambas- 
sadeur à Berlin, II, 49;de capitaine aux 
gardes il devient lieutenant général et 
grand'eroix de Saint-Louis; sa valeur, 
son esprit, sa finesse; son mariage avec 
Mlle de Lutzembourg , 50; est envoyé 
secrètement auprès de Ragotzi, chef des 
mécontents de Hongrie, IV, 373. 

ALLIANCE ( Traité de U quadruple ), 
négocié à Londres ; U est signé d'abord 
dans cette ville, puis à Vienne et à la 
Haye ; quel en est l’objet apparent, XVI, 
226; quel intérêt particulier en était le 
ressort, 227 ; réflexions sur l’état poli- 
tique de l’Europe quand il fut négocié ou 
conclu, et sur les vcritables intérêts qui 
devaien t diriger la conduite de la France, 
243-252. 

ALLüYE ( la marquise d’ ), Bénigne 
de Meaux du Fouilloux. meurt au Pa- 



lais-Royal à l’Age de plus de 80 ans 
sa famille ; son amitié pour Mme la com- 
tesse de Soissons ; ses intrigues de ga- 
lanterie , XVII, 471 ; son caractère; son 
genre de vie ; sa discrétion , 472. 

ALTAHIRE Osorio y Motcoso ( le 
comte), grand d’Espagne; historique 
sur sa maison ; son caractère , XVIII , 
448 ; sous le court règne du roi Louis , 
il gouverne presque tout et rétablit les 
étiquettes espagnoles; sa mort, 440, 
449. 

ALTAMHtE (la comtesse), est nommée 
camarcra-mayor de la reine d'Espagne 
A la place de la princesse des Ursins, 
XII, 11 ; son caractère, son extérieur, 
XIX, 26 et suiv. 

ALTESSE ( le litre d' ), abandonné par 
les rois pour celui de Majesté, fut donné 
aux fils et aux frères de rois; à quelle 
époque, VII, i73; quels autres prinoee 
l’ontpris et y ont ajouté l’épilhèle HoyaU, 
174 : à quelle époque les cadets des mai- 
sons souveraines ont pris l’Altesse 
simple, 175; quels princes y ajoutèrent 
répiihète , et pourquoi , 

176. 

ALTHAN (le cardinal d’ ), est nommé 
protecteur des afTairea de l'empereur à 
Rome, XVIII, 69. 

ALTHAN ( le comte d’ ), grand écuyer 
et favori de l’empereur , meurt à 43 ans 
entre les bras de ce prince; ses obsèques 
magnifiques ; l'empereur se déclare tu- 
teur de ses enfants, XIX, 3i0. 

AMBOISE ( Georges d’ ) , premier mi- 
nistre de Louis XII ; quel , et fut cepen- 
dant le meilleur premier ministre et le 
plus applaudi qu'aient eu nos rois , XIX, 
376. 

AMBRES (le marquis d’ ), lieutenant 
général de Guyenne, meurt à l’Age de 82 
ans; son extérieur; son caractère, XVIII, 
135. 

AMELOT, conseiller d’Êiat.est nommé 
ambassadeur d'Espagne; son caractère; 
ses ambassades précédentes; il a plu- 
sieurs entretiens avec la princesse des 
Ursins; reçoit des ordres particuliers du 
roi et de Mme de Maiotenon , IV, 432; 
arrive A Madrid; est admis à la junte 
avec toutes les grâces de la reine et 
l’autorité dans les affaires, V, 22; il em- 
pêche qu'Orry ne revienne une troisième 
fois en Espagne; est en vénération dans 
cc pays et ménagé par la princesse des 
Ursins, 202; il est rappelé en France, 
Vn, 280 ; sa belle administration en Es- 
]Migne; son arrivée menace un moment 
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tous les ministres de France , 3Q3;ea 
réception à Paris et à la cour est bril- 
lante; il voit les ministres; paroles que 
loi adresse le chancelier ; il parle au roi 
du mariage de sa fille avec Chalais, fils 
du frère du premier mari de la prin- 
cesse des Ursiiis , et de la grandesse 
pour son gendre futur; est civilement 
éconduit deux fois; témoigne son mé- 
contentement, 335; tombe en disgrâce 
parce qu'il passe pour janséniste , 336; 
est redemandé en Espagne, VllI , ^^2; 
il obtient pour son bis la charge de pré- 
sident à mortier* IX, âi3 ; mario sa lille 
à Fainé des Tavannes, X, 27; est nommé 
ambassadeur à Rome pour demander 
an pape la tenue d'un concile natio- 
nal, XI, 2âi ; reçoit lOOOO écus pour son 
Toyage, 250 ; revient â Paris sans avoir 
lien obtenu de la cour de Rome ; sa 
conversation avec le pape sur la consti- 
tution; aveu remarquable de Sa Sainteté, 
XIII, 190; il est nommé président d’un 
conseil de commerce, 192. 

AMBNZAOA , lieutenant des gardes du 
corps du roi d'Espagne , commandant le 
détachement qui ^accompagne la prin- 
cesse de Parme se rendant â Guadalajara, 
reçoit l'ordre de cette princesse d’arrê- 
ter Mme des Ursins, XII , 5 ; U veut lui 
représenter qu'il n’y a que le roi d'Es- 
pagnoqui ait le droit qu’elle veut prendre; 
la nouvelle reine lui demande fièrement 
s’il n’a pas un ordre du roi de lui obéir 
en tout, et il obéit, 5. 

AMIENS ( le vidame d' ), second fils 
du duc de Chevreuse, est marié avec 
l'alnée des filles du marquis de Lavardin 
et de la BGBur du duc et du cardinal de 
Noailles; pourquoi les Noailles se prés- 
ent de faiJe ce mariage, IV, 237 et suiv.; 
par son courage et sa présence d'esprit, 
U sauve seul une partie considérable de 
l'armée à la bataille d’Audenarde, VI, 
3i6 ; est déclaré duc et pair de Chaulnes, 
X, 1^ ; sa réception plaisante au parle- 
ment, 15. 

AMIRANTE DE CASTILLE, est nom- 
mé ambassadeur en France, lil, â02; 
ses grands et longs préparatifs; en ap- 
prochant de la Navarre, il disparaît et 
passe en Portugal, <i3S; tombe dans un 
discrédit total; pourquoi, IV, 257; meurt 
délaissé et méprisé, V, 22* 

AMPOULE (Sainte-). Barons otages de 
la Sainte-Ampoule, XIX, kio, âi 1 . 

AKCEN1S ( le marquis d’), est blessé 
au combat d’Audenarde, VI, 318. 

ANCENIS ( le duc d') , fils du duc de 



Charost, arrête Mme du Maine dans sa 
maison , rue Saint-Honoré, et la conduit 
jusqu’à Essonne, XVH, 98- 

ANCEZUME , fils de Caderousse et 
de Mlle d’Oraison , épouse une des 
filles de Torcy; sa paresse et celle de 
son père, XII, i3; après avoir servi, 
U se jette à Sceaux où ü est un des 
tenants de Mme du Haine; son im- 
puissance ; extérieur et caractère de sa 
femme, là. 

ANGENNES (IF) meurt de la petite vé- 
role, fort regretté des dames et des gens 
du bel air, XIV, 51. 

ANGEKVILLIERS, intendant d’Alsace, 
puis de Paris , est fait conseiller d'Etat 
en expectative, XVII, 380. 

ANGLETERKE. L’expérience de plu 
sieurs siècles doit avoir appris que 
cette puissance est ennemie do la France 
en tout, XVI, 271 ; comment et par qui 
elle est parvenue à détruire la marine de 
cette dernière, 273. 

ANGOUI.ÉME ( la duchesse d' ), veuve 
du duc d'Angoulème , bâtard de Char- 
les IX, et sœur d'un page de ce duc , 
mariée en lotiâ, meurt en 17I3 dans la 
misère; son extérieur; sa venu, XI, (125 
et suiv. 

ANHALT ( le princo d'), est tué au 
combat de Cassaiio, V, â5« 

ANJOU (le duc d’), second fils de 
Monseigneur, est déclaré, par le roi son 
grand-père , roi d’Espagne , III , â ; est 
traité comme le roi d’Angleterre; va voir 
ce roi à Versailles et â Saint-Germain , 
37; le nonce, les ambassadeurs de Ve- 
nise et do Savoie , les ministres des 
princes d'Italie viennent le saluer, 38; 
il prend le grand deuil, 39 ; le parlement 
en corps et les autres cours viennent le 
saluer, <i0; U fait grand d'Espagne de 
première classe le marquis de Castel- 
dos-Rios, ambassadeur, et prend la Toi- 
son d'or, âi ; détails sur son départ et 
sur sa séparation do la famille royale , 
âi et suiv.; il est proclamé â Madrid, aux 
acclamations do joie universelles, ainsi 
qu’àNaples, en Sicile et en Sardaigne, âï; 
il arrive â Bayonne où il reçoit les hom- 
mages de plusieurs seigneurs espagnols; 
80 sépare à Saint-Jean de Laz des prin- 
ces ses frères ; s'embarque sur la fii- 
dasBoa; va coucherâIrun,7i. Voy,PAi- 

lippe V. 

ANLEZT (D'), maréchal de camp, est 
envoyé par le comte du Bourg au ma— 
réchal d’Hsrcourl avec la nouvelle de la 
détail® du général Mercj ; est ensuite 



Digitized by Google 




ANT 



— 122 — 



ANT 



eoToyé au roi, VII, }6S | reçoit le cordon 
onnaita-rouge, S69. 

ANNE D’AUTRICHE , femme de 
Louis XIII. Note sur Parentore de Jsrzé 
arec elle, VI, ; nota aur ses relations 
et sa correspoodanco arec Hazailo, XII, 
480 et SUIT, 

ANNE (la princesse), belle-sœur du roi 
Cuillaume et épouse du prince Georges 
de Danemark, est proclamée reine d'Ao' 
gleierre ; elle proclame son mari grand 
amiral et généraUssime, III, 39 t; sa 
conduite sage et modérée après que 
l'expédition du roi Jacques lll a arorté, 
lui attache toua let cœurs, VI, 200 ; elle 
meurt à S3 ans,* son dessein présumé 
de faire en sorte que son frère lui auc> 
oéd&t ; son amitié pour le roi de France, 
XI, 159. 

ANTIN (D’), fils légitime de Mme de 
Montespan , pour obtenir une augroon- 
talion de i 2 000 livresparan,prometàsa 
mère et fait dire au roi par M. le comte 
de Toulouse qn'D ne jouera de sa vie; 
ne peut tenir sa promesse et se remet 
à Jouer, III, 6; à la mort de sou père, 
M. de Montespan, il écrit au roi pour lui 
demander de faire examiner ses préten- 
tions à la dignité de duc d'Epernon, III, 
ISS ; aspire k l’ambassade de Rome, V, 
103 ; jaloux de la préférence donnée à 
Saint-Simon , il travaille à lui nuire au- 
près du roi et de Monseigneur, ii2, 
113; arrive k Bourbon au moment oh 
Mme de Montespan sa mère est près de 
mourir; paroles qu'elle lui adresse; or- 
dres qu’il donne pour les funérailles de 
sa mère, VI, ki ; sentiments qu’il éprouve 
dans cette circonstance; son caractère; 
ea beauté; ses agréments; il sacrifie 
tout k son ambition ; son habileté dans 
l’art du courtisan, k9; son mariage; son 
état de maison ; son bonheur au Jeu; sa 
servitude pour les enfants naturels de sa 
mère, so; sa poltronnerie; comment il 
supporte les railleries qu’on lui fait sur 
ce défaut, si ; ses talents pour la guerre; 
sa capacité pour toutes sortes d’affaires, 
58; son deuil à la mort de sa mère, 5k ; 
il est rivement soupçonné d’avoir aup- 
primé son testament, 55 ; reçoit le roi et 
Mme de Maintenon à Petit-Bourg; dé- 
tails 8or la délicatesse et la profusiœi 
qu’il met dans cette réception, ii8; il 
fait abattre en une nuit une allée de 
marronniers sans qu'on s'en aperçoive 
et sans qu’il en reste aucune trace, 1 19 ; 
obtient le gouvernement de l’Orléanais ; 
sajoie et celle de sa femme, t 20 ; il bri- 



gue la charge de suriulend&Dt des béti- 
ments, 2 k 8 ; l’obtient par le crédit de 
Mme la Duchesse et de Monseigneur, 
quoique ce dernier eût rendu témoi- 
gnage contre sa probité, 2k9 ; comment 
il en témoigne sa joie, 250 ; par sa nou- 
velle charge et par son assiduité U est 
instruit de toutes les affaires de 1a guerre 
et do la cour; se rend important aux 
deux partis qui divisent cette dernière, 
359 ; est recherché par la duchesse de 
Bourgogne, loi rend compte de tout ce 
qu’elle désire, entre dans sa confidence, 
360; essaye par elle de pénétrer jusque 
chez Urne de Maintenon, 360; aspire k 
remplacer CbamUlari, ou plulût k entrer 
dans le conseil, 361 ; comment il répond 
aux reproches que lui fait Mme la Du- 
chesse de sa liaison avec la duchesse de 
Bourgogne; son embarras entre ces 
deux princesses, 368 ; scène entre lui et 
le fils de ChaniUlart dans laquelle il- 
traite fort mal le père et le fils ; il en 
fait ensuite des excuses, VII, 2i6; il est 
inscrit un des premiers sur la liste de 
l’orfévre Launay pour le don do la vais- 
selle d’argent; achète à grand marché 
force porcelaine admirable, enlève deux 
boutiques de faïence qu’il fait porter 
pompeusement k Versailles, 227 ; il met 
Mme 1a duchesse de Bourgogne au fait 
de tout ce qui so passe k Meudon contre 
Chamillart, 23k; est chargé de toutes les 
confidences qui tendent à sa perte, 235; 
ses espérances pour le ministère, 2kk; 
il saisit tout le ridicule de la lettre du 
maréchal de BoufQera sur la bataille de 
Halplaquet pour l’obscurcir auprès du 
roi, 386 ; reçoit l’ordre du roi de faire les 
honneurs k l’électeur de Bavière; mène 
ce prince dîner chez Torcy, 397; lui 
donne k souper et k jouer k Paris et à 
Versailles, 398 ; U est chargé par le roi 
du détail des charges et des biens du 
jeune M. le Duc, VIII, j2i, et d’avenr 
l’œil sur sa conduite ; travaille plusieurs 
fuis avec le roi à la réforme de beau- 
coup d’abus et de pillages que feu M. le 
Duc avait projetée dans la maison du 
roi, iki; ayant deviné ou appris par 
Monseigneur la résolution du roi de nm- 
rier le duc de Berry avec Mademoisdle, 
il veut se faire un mérite d’en bâter la 
déclaration, 283 et suiv; il envola un 
laquais à Saint-Cloud avertir M. le duc 
et Mme la duchesse d’Orléans que le roi, 
Monseigneur et Mgr le duc de Bourgogne 
ont fait la demande à Madame, 2flk; ü 
prétend k la dignité de duc et pair 
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d'Épernon; ruge et arüûce de &on dis- 
cours an roi & ce sujet; U obtient la per- 
mission d’intenter un procès, IX, 4a et 
suiv. ; en informe les maréchaux de 
Boufflers et d’Harcourt; ses respects 
envers eux, ^9; réponse qu’ils lui font, 
50; dans quels termes U est avec d'au- 
tres ducs, 53 ; comment il apprend qu’il 
y a une opposition dresséeolsignée con- 
tre lui, 55 et suiv.; il essaye de ralentir 
les mesures qu'il voit prises en em- 
ployant l’autorité du roi; honnêteté 
excessive qu’il témoigne à Saint-Simon, 
57; la déclaration do neutralité du roi 
le déconcerte et fait changer de face 
k l’affaire; ses fausses prétentions; son 
manège pour les faire prévaloir dé- 
couvert, 65; rêle de courtisan qu'il joue 
dans le procès do la succession do M. lo 
Prince; il fait savoir au roi, le premier, 
le jugement qui intervient, 80 ; ses pré- 
tentions à la pairie en font naître une 
foule d’autres semblables, 18^; il est 
effrayé de la tournure que prend son af- 
faire, 186 ; trait hardi de courtisan raf- 
finé de sa part; il demande au roi qu’il 
veuille bien lui accorder comme grâce 
ce qu’il peut espérer d’oblcuir de la jus- 
tice du parlement, 205; il eat déclaré et 
reçu duc et pair, 262 ; ose prier le maré- 
chal de BuufDers d’êtie un de ses té- 
moins, 262 ; chaugements de sa position 
à la cour depuis lamort do Monseigneur; 
il recherche le Dauphin et la Dauphine ; 
songe à entrer dans le conseil, 227 et 
suiv.; lit à M. du Maine et au roi un 
mémoire des ducs sur l’affaire du bon- 
net; l’euvoie' au premier président, en le 
priant de le corriger s’il y trouve quel- 
que chose qui paraisse le mériter, XI, 
387; écrit au premier prérident pour se 
plaindre de sa conduite et pour justifier 
le niémcâre des ducs, 392 et suiv.; va 
lui faire visite avec le duc de Noaiilcs; 
comment ils reçoivent des propositions 
nouvelles du premier président, 393 et 
suiv.;d’AnUn et les autres ducs corn- 
moocen là être détrompés sur ses bonnes 
intentions, 398 ; grand dîner donné chez 
d’Antin à plusieurs ducs et où le premier 
président et le président Maisons sont 
ioviiés, 899 ; ce qui s’y passe ; le premier 
président ne s’y rend point auus prétexte 
d’ioeommodiié, àoo et suiv.; d’Antin se 
plaint au roi des lenteurs et des délais 
du premier président, à05 ; il repousse 
avec force l’atroce délation que le pre- 
mier président vient de faire au roi con- 
tre les ducs ; établit un parallèle frap- 



pant entre eux ci le parlement sur la 
fidélité, l’obéissance et l'attacbement au 
roi, ài3; rend compte aux ducs de ce 
que le roi l'a autorisé à les informer; 
union des ducs contre le premier prési- 
dent, ài3; d’Antin dit aux ducs que le 
roi après avoir écouté Mme la Princesse 
lui a déclaré qu'il ne veut plus entendre 
parler du bonnet, à26 ; est nommé chef 
du conseil des affaires du dedans, XllI, 
J5à; est nommé surintendant des bâti- 
ments, 319; il marie son second fils à 
la fille unique de Yertamont, premier 
président du grand conseil, riebo à plu- 
sieurs millions et encore plus avare, 
336 ; obtient pour son fils aîné la survi- 
vance de son gouvernement d'Orléanais, 
et pour le second, celle de sa lieutenance 
générale d’Alsace, XV, 3^5. 

APANAGE. Tout apagage n’est pas 
pairie, mais toute pairie est esscnticile- 
mentapanage; preuves historiques; let- 
tres de Philippe le Bel au pape sur l'évê- 
ché de Laon; déclaration de Louis XI 
sur l'érection d’Atig(»ulênie; érection du 
duché-pairie d’Czès, XI, 296 et suiv.; en 
quoi consiste l’apanage, 300 ; quel éclat 
il répand sur celui qui le possède, 301. 

APPARTEMENT chez le roi. Ce qu’on 
appelait ainsi, I, 22* 

APRÉS-SOOPEE DU ROI. Gomment 
elle était composée et se passait, YIU, 
132 et suiv. 

AQL'AVIVA (le cardinal), chargé des 
afiaires du roi d’Espagne à Home, a 
ordre d'aller faire la demande de la 
princesse do Parme et de lavoir épou- 
ser, XI, 223 ; est reçu avec de grands 
honneurs et une grande magniticciice, 
223 ; s’abandoiuio aux volontés d’Al- 
béroni, XIII, i29; est chargé à Home 
du soin des affaires d’Espagne, XIV, 60; 
obtient du pape la promesse du cha{>eau 
pour Aihéroui, 2V2; une aventure de 
sbires à Home manque de faire rétracter 
la promesse du pape, 87 ; comment l'af- 
faire s’arrange, 88; Acquavivu s’en sert 
pour lui-méme et pour Albéruni, 89; 
pourquoi il rompt tout commerce avec 
le cardinal deNoailles, 00; exhorte Al- 
béroni à presser l'envoi du secours pro- 
mis pour avancer son chapeau, 125 ; il 
propose à Alhéroni pour bâter sa propo- 
sition de demander Alexandre Albani, 
neveu du pape, pour venir à Madrid 
terminer les différends des deux coura; 
assure que le cardinal del Giadice traite 
secrètement avec la princesse des Dr- 
sins, sans doute pour prendre la reine 
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d’Espagne, etc, 1 ^ 9 ; conseille au roi d’Es- 
pagne de 66 faire remettre les brefs que 
lui porte Aldovrandi, avant de l'admet- 
tre comme nonce, 22 $; ne cesse do 
l'exhorter de former une liaison étroite 
avec le pape pour le bien de la religion, 
232; il défend auprès du pape le nonce 
Aldovrandi; le presse de faire Albéroni 
cardinal, XV, 77 et suiv. ; lui assure que 
l'Espagne bornera ses conquêtes h la 
Sardaigne s'il peut promettre que l’em- 
pereur observera exactement la neutra- 
lité d’Italie, 116 ; sollicite le roi d’Espa- 
gne de profiter du désordre et de la 
consternation oh sont les Allemands du 
royaume de Naples, d’envoyer une forte 
escadre en Italie et une puissan te armée; 
lui conseille, s’il n'csl pas en état de 
aecourir les princes d’Italie et qu’ü 
veuille faire la paix avec l’empereur, de 
recourir à la médiation delà France et 
de l’Angleterre, mais de ne point comp- 
ter sur les offices du pape, 1 85 ; il presse 
le souverain pontife de ré|*undre enfin 
au roi d’Espagne sur la médiation qu’il 
lui a offerte; son entretien avec Ala- 
inani, secrétaire des chiffres, à ce sujet ; 
reproches qu’il lui fait, 194; il est in- 
struit des mouvements inutiles qui se 
font dans le royaume de Naples, i95; 
adresse au pape un mémoire pour réfu- 
ter les prétextes du refus de Sa Sainteté 
do délivrer les bulles de l’archevècbé de 
Séville, 408 ; fait à cet égard une protes- 
tation, 4o9 ; sa querelle avec le gouver- 
neur de Rome ; à quelle occasion, 4io ; 
806 accusations contre del Giudice, 4i2; 
il insiste auprès du pape sur l'envoi des 
bulles de Séville au cardinal Albéroni, 
447 ; comment il se voit oblige d’exécuter 
les ordres qu’il a reçus de Madrid, de 
rompre ouvertement avec la cour de 
Rome, XVI, 118 ; comment il suscite et 
fait retomber toute la vengeance de l’em- 
pereur sur la famille des Giudice, 12I. 

ARAGON (gouvernement d’). En quoi 
il diffère do celui de Castille; auto- 
rité des cortèe ou des états généraux, 
V, 4t7 ; attributions du chef du tribunal 
suprême d’Aragon, 4n ; Philippe V sup- 
prime tous les droits et prérogatives de 
ce royaume et le met sur le même pied 
que la Castille, 4i8. 

ARANDA RocafuU (le comte), grand 
d’Espagne; histoire de sa maison, XVilI, 
449. 

ARANJUEZ ; avenues, château, jardin , 
XIX, 209; parc rempli de cerfs, de 
daims et de sangliers, 220 ; la montagne 



et la fn«r, petite hauteur remarquable ; 
vaste ménagerie, 22i ; Aranjuez dange- 
reux à habiter pendant l’été, 221 ; lait de 
buffle excellent, 222 . 

ARCHE (le baron d’), commandant de 
Fribourg, défend cette place avec vi- 
gueur ; la ret)d et se retire au château, 
XI, 19 ; capitule, 19. 

ARCHIDUC (F) est déclaré roi d’Espa- 
gne par l’empereur, IV, 186 ; vient en 
Hollande oh il est reconnu par la répu- 
blique et par plusieurs autres puissances 
de l’Europe, 199 ; essuie une terrible 
tempête qui le jette deux fois en Angle- 
terre ; vient en Portugal ob il ne trouve 
aucun secours, 257 ; se rembarque pour 
la Catalogne; fait le siège de Barcelone, 
V, 5i ; emporte lemontjuui, 70 ; se rend 
muUie de la place, 70 ; se tient à Sara- 
go.sse pendant que les armées marchent 
vers Madrid, 190; les rejoint; perd 
Segovie et CucDça; est poursuivi par 
Borwick , 190; son mariage avec une 
princesse de WolfenbüHel est arrêté, 
264 ; cette princesse est reconduite à 
Dai-celone, VI, 299; l’archiduc joint le 
comte de Staremberg après la bataille 
de Saragosse, VIII, 424; il entre à Ma- 
drid en triomphe; est proclamé roi par 
ses troupes; consternation de la ville; 
428 ; il quitte Madrid et va à Barcelone, 
431 ; quitte cette ville pour aller régner 
en Allemagne; laisse aux Catalans Je 
comte de Staremberg pour vice-roi et 
l’archiduchesse pour gage de son retour, 
X, 21 ; arrive à Gênes; comment il y est 
accueiUi, 23 ; voit le duc do Savoie â la 
chartreuse de Pavie; apprend son élec- 
tion comme empereur à Milan ob il est 
reçu uvec magnificence; y donne au- 
dience au cardinal Imperiaii, légat a 
Inlere, 24 ; aux ambassadeurs de Savoie, 
Venise et Gênes; se rend à Insprück ob 
le prince Eugène vient le saluer; freid 
accueil qu'il lui fait ; causes de son élo»* 
gnement pour lui, 24; il est couronné à 
l-'iancfort; il écrit aux Etats généraux 
une lettre violente et pressante pour les 
détourner de la paix, 60 ; est couronné 
roi de Hongrie â Presbourg, 205. Voy. 
Charles VI. 

ARCHIVES des ministères. Elles fn- 
rent établies par Louvois, VIII, S69. 

ARCO (le comte d’), a la tète coupée 
pour avoir mal défendu Brisach, IV, 
247. 

ARCO (le comte d’), maréchal des 
troupes de Bavière, se retranche dans 
Donawerlh ; y est attaqué ; après une 
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vive résistance se retire à Rhein ; ses 
talents militaires; son origine; quel rang 
il occupe dans les troupes de France et 
de Bavière réunies, IV, 292. 

ARCO (Mme d'), ancienne maîtresse 
déclarée de l’électeur de Bavière, meurt 
à Paris où elle donnait à jouer tant 
qu’elle pouvait; sa famille, XIV, 171 . 

ARCO (le duc del), grand d'Espagne; 
son extérieur; sou attachement pour le 
roi, X vni, 369, H devient premier écuyer; 
sauve la vie du roi et une autre fois celle 
de la reine; devient grand écuyer; son 
caractère magnifique ; son esprit sage et 
juste; son assiduité auprès du roi, 370 ; 
va au-devant de Mlle de Monipensier à 
Cogollos , lui présente une dame et deux 
cavaliers que la princesse soupçonne 
avec raison être la reine, le roi et le 
prince des Asturies, XIX, J19« 

ARGOS et BANOS frères, reçoivent 
ordre du roi d’Espagne d’aller servir en 
Flandre, pour punition d'un mémoire 
qu’iU ont présenté, lU, 22 %; sont bien 
traités par le roi de France et admis à 
baiser Mme la duchesse de Bourgogne, 
22%; savoir et mérite du duc d’Arcos; il 
veut faire la guerre en Aragon, n’y en> 
tend rien, est rappelé ù Madrid et fait 
conseiller d’État, V, loi. — Arcos Ponce de 
Leony grand d’Espagne ; historique sur 
celte maison, XVIII, 37i; caractère du 
duc d’Arcos; son instruction ; caractère 
et richesse de la duchesse, 372. 

ARCOS , Figuerroa y laso de La Veya 
(le comte los), grand d’Espagne, XVIII, 
%%9. 

ARCY (le marquis d*), gouverneur de 
M. le duc de Chartres ; sa conduite à la 
guerre et dans le monde; il est fait che- 
valier de l’ordre et conseiller d'Etat 
d’épée, I, 31; montre un grand sang-froid 
à la iMtaille de Neerwinden , 95; sa 
mort ; il est fort regretté de M. le duc de 
Chartres ; sa vertu, ea capacité, sa va- 
leur, 219 . 

ARCY (D’), capitaine, puis comman- 
dant du château d'Eberbourg , après 
une très-belle défense, est obligé de 
rendre cette place au prince Louis de 
Bade, 11, 3i. 

AREMBERG (le duc) Ligne y grand 
d’Espagne, XVIII, 372. 

ARGENSON, lieutenant do police, bri- 
gue la place de premier président du 
parlement de Paris ; pourquoi le roi ne 
veut pas la lui donner, V, 385; est fait 
conseiller d’État sans quitter la police; 
pendant Tbiver de 1709, il ne laisse 



entrer de blé dans Paris que sur des 
billets signés de lui ; les intendants font 
de même dans leurs généralités, VII, 
123; U entre dans l’abbaye de Port- 
Royal des Champs avec des escouades 
du guet et d’archers, et enlève les reli- 
gieuses, %2l ; interroge le cordelier 
arrêté par Chalais en Poitou; instruit 
M. le duc d’Orléans qu'il n’a rien trouvé 
dans ses interrogatoires qui le regarde, 
et lui fait part des services qu’il lui 
rend lè-dcssus auprès du roi, X, 197; 
est indiqué au régent pour les finances 
et les sceaux; son caractère; sa capa- 
cité; son habileté dans la police, XV, 
255; sa conduite dans les affaires de 
1% constitution , 256 ; sa conférence 
chez Saint-Simon qui le décide à ac- 
cepter les deux places, 258 et suiv. ; 
est déclaré garde des sceaux et président 
des finances; prête serment, 260 ; en 
informe Saint-Simon par une lettre, 
26 1 ; sa conférence chez ce dernier 
avec le cardinal de Noailles ; ce qui 
s’y passe, 297; son genre de vie; ü tra- 
vaille à toutes les heures de nuit et de 
jour, donne des audiences de même, 
308 et suiv.; il dirige les finances seul 
avec Law, 309; obtient le tabouret pour 
sa femme, 3io; sa réponse ferme aux 
remontrances du parlement sur l’édit 
des monnaies, XVI, 285; il se lie avec 
l’abbé Dubois, Law cl H. le Duc pour 
colbuier H. du Maine et réprimer les 
entreprises du parlement, %3i ; sa con- 
duite au lit de justice, %17 (voy. Lit 
de justice); il marie son second fils à 
la tille du président Larcher; perd sa 
femme de la pctiie vérole; fait ses deux 
fils conseillers d’Etat roulgré leur jeu- 
nesse, XVII, 219; sa lutte avec Law; U 
lui cède les finances et reste garde des 
sceaux, 379, 380; U fait passer sur la 
tête de son fils aîné sa chargo de chan- 
celier de l'ordre du Saint'-Esprit et iui 
fait donner l’intendance de Maubeuge; 
fait son fils cadet lieutenant de police, 
380; sa conduite adroite contre Law, 
XVIII, 6,7; le régent lui envoie rede- 
mander les sceaux; il so retire dans un 
couvent de filles au faubourg Saint- 
Antoine, 19, 20 ; son amitié pour Mme de 
Veni qui en était la supérieure, 20 ; sa 
mort; son caractère; son esprit, i57. 

AHGKNSON (D*), frère du lieutenant 
do police, passe de l’évêclic de Dol à 
l’arcbcvèché d'Kmbrun, XII, %53; puis à 
celui de Bordeaux, XVII, i90- 

ARGENSON (D’), fils du lieutenant de 
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police. Extraits des mémoires inédits du 
marquis d’Argesson, XIX, ^TO; XV, %6l 
et ailleurs. 

ARGBNTON (Mme d*) présente au duc 
d'Orléans les frères Eusiache Conflans, 
surnommés d’Armeniières et devient 
la cause de leur fortune, VI, 

Mlle Chausseraye lui annonce q}ie M. le 
duc d’Orléans la quitte ; elle demande h 
se retirer à l'abbaye de Gomerfontaine; 
elle écrit à H. le duc d'Orléans et à 
Mme de Ventadour à ce sujet; sa de- 
mande est refusée par Mme do Mainte- 
non, VIII, 68; s’en va demeurer chez 
Sun père & Pont-Sàint-Maxcnce; discours 
divers sur cette retraite, ?o; clic épouse 
secrètement le chevalier d’Oppède qui 
la traite avec beaucoup de rudesse, XV, 
139. 

ARGOUGES (D’), pelU-flls de Pelletier, 
est nommé lieutenant civil à l’àge de 
26 ans, & la prière do son grand-père, 
VIII, 415. 

ARCYLE 06 duc d’), général des trou- 
pes d’Angleterre en Catalogne, r^it 
ordre de les ramener dans nie, X, 60. 

ATUAS (don Manuel), gouverneur du 
conseil do Castille, est nommé par le 
testament du roi membre de la junte 
qui doit gouverner en attendant le suc- 
cesseur, III, 30; quitte les affaires et se 
dispose à se retirer dans son archevêché 
de Séville, IV, 179 ; est retenu par l’au- 
toriié du roi pour être membre d’une 
nouvelle junlc; sa capacité et son crédit 
embarrassent la princesse des L'rsins, 
209; est nommé cardinal, X, 306 ; meurt 
assez vieux dans son archevêché; son 
éloge, XV, 151. 

ARION (le duc) Sotomayor y Zuniga, 
grand d’Espagne; ses emplois h la cour ; 
il fut vice-roi du Mexique, XVIII, 372. 
Voy. 7a/ero (le marquis de). 

ARIZZÀ Palasos(\e marquis d') grand 
d'Espagne, XVIII, 421. 

ARLING, colonel d'infanterie, est fait 
brigadier pour avoir bien secondé le 
commandant Péri dans son projet de 
sortir d'Haguenau avec la garnison saine 
et sauve, V, 40; est nommé capitaine des 
gardes de Madame, XIII, 255. 

.4RMAGNAC (le duc d'), grand écuyer, 
sur la proposition que lut fait le roi de 
marier sa fille au cardinal do Médicis, 
supplie Sa Majesté de trouver bon qu’il 
la consulte; dit ensuite au roi que 
Mlle d'Armagnac préfère l'honneur de 
rester sa sujette aux plus grandes for- 
tunes étrangères, Y, 164; trait de bru- 



talité de sa part envers la grande-du- 
chesse. VI, 2; il représente avec force 
au roi l'injustice que le duc de Lorraine 
lui fait, à lui et à son ftis, en déclarant 
M. de Taudemont souverain de Com- 
mercy et l’aîné après ses enfants, 22 ; 
ne peut pardonner h H. de Vaudemout, 
surtout k cause de son fils Camille, dont 
la situation en Lorraine n'est plus U 
même, 24; à ta mort de sa femme, U 
reçoit ordre du roi d’aller avec ses en- 
fants en manteau chez les princes et 
princesses du sang, et d'y faire aller ses 
filles en mante; nouvelle usurpation 
des princes du sang ; comment elle est 
amenée, i48 et suiv.; M. d’Armagnac 
recherche inutilcmcntHmede Cbàteau- 
thiers, dame d'atours de Madame ; les 
motifs qui le font refuser parcelle dame 
lui inspirent une plus grande estime 
pour elle, i5o; ses procédés généreux en 
faveur de ses nièces, VIT, lOS;commeDtU 
übtienldu roi unepensionde 30 000 livres 
pour Mlle d’Armagnac sa sœur, X, 304 ; 
obtient pour son fils un brevet de rete- 
nue de 1 000 000 livres sur sa chargeet la 
survivance du gouverDement de Picar- 
die du ducd’Elbeuf, XIII, 184; sa con- 
testation avec le premier écuyer Berin- 
ghen, au sujet de la dépouille de la 
petite écurie, 207; son caractère, 208 ; 
raisune qu'il fait valoir dans un mémoire, 
210 ; le conseil de régence décide contre 
lui, 221 ; son dépit; il obtient du régent 
l'auiorisation de faire ses protestations, 
226 ; suite de cette affaire sous le mi- 
nistère de M. le Duc, 226 ; U. d’Armagnac 
importune le. régent de scs teutatives et 
de scs entreprises de fait, XV, 129; il 
meurt à l’abbayc de Royaumont; sa 
longue faveur auprès du feu roi ; A quoi 
il la dut, 337 ; son caractère; sa bru- 
talité; sa gourmandise; son honneur; 
sa générosité, 333. 

ARMAGNAC (Mme d’), prétend le pas 
sur Mme de Saint-Simon; détails A ce 
sujet. H, 239; meurt peu regrettée; son 
extérieur; samUebabitiiollo; son carao* 
tèro impérieux ci altier; le roi ne la 
souffrait qu'avec peine; son despotisme 
domestique, VI, 146; elle fait enfermer 
son tils, l'abbé do Lorraine, à Saint- 
Lazare, i47. 

ARMAGNAC (Mlle d’), fille do M. le 
Grand, refuse d’épouser le cardinal do 
Médicis, V, |64. 

ARMAGNAC (l'abbé d') meurt A 30 ans 
de la petite vérole, A Monaco; ses 
mœurs; ses abbayes, X, 268. 
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ARHENDARIZ, Ueatenant généra) es- 
pagnol ; son esprit; son caractère ; il est 
nommé vice-Yoi du Pérou, XIX, 31. 

ARMENONVILL8, intendant des finan- 
ces, en est nommé un des directeurs; son 
caractère; par qui il est protégé, III, 189; 
donne un souper magnifique It Mme lu 
duchesse de Bourgogne à sa maison de 
la Muette; Mme Armenon ville sert la 
duchesse debout derrière elle ; les dames 
de robe les plus distinguées ne se met- 
tent jamais à table avec les princesses 
du sang, VI, 11%; son mari perd sa 
place de directeur des finances qui est 
supprimée; obtient une pension de 
13000 livres et la charge nouvelle de ca- 
pitaine du bois de Boulogne; est réduit à 
la fonction de simple conseiller d'Etat 
en semestre; comment il supporte ce 
changeiment de fortune, iTS ; par le 
crédit de Saint-Simon , il obtient du 
régent la charge de secrétaire d'Etat 
des affaires étrangères, mais sans fonc- 
tions, XIV, 33; gagne au conseil de ré- 
gence son procès contre les conseillers 
d'Etat, vend la Muette à la duchesse de 
Berry; quels avantages lui sont faits, 
111 ; est nommé président d'une cham- 
bre établie aux Grands-Augustins pour 
juger en dernier ressort quantité de pro- 
cès restés en arrière; s’acquiert l>eau- 
coop d'honneur ainsi que la chambre 
qull préside, XVllI, 76 ; obtient pour 
son fils la survivance de sa charge de 
secrétaire d’Etat, 185; est nommé garde 
des sceaux, XIX, 8i3. 

ARMENOnvlLLE (Hmed’), meurt de 
Upetiie vérole, XIV, i07. 

ARMBNTIERES(D’), mettre delà garde- 
robe de M. le duc d’Orléans, éf)ou8ola 
fille cadette de Mme de Jussac ; sa gé- 
néalogie; sa fortune et celle de ses frè- 
res, VI, %%s et suiv.; il devient premier 
gentilhomme de la chambre de M. le duc 
d’Orléans, et son frère Conflans maître 
delà garde-robe %%6; voir aussi X, 183 
et suiv.; il meurt assez jeune d’une lon- 
gue maladie; son frère Conflans lui suc- 
cède dans sa charge, %50. 

ARHEMTIÈRRS (le marquis d’) épouse 
la fille unique d’Aubigny, écuyer de la 
princesse des Ursins, X, 6, i6%. 

ARMENTIERES (Mlle d') meurt à 
80 ans; son mérite; son esprit; sa for- 
tune diverse ; elle laisse l'usufruit de son 
bien à la duchesse du Lude et une pen- 
sion de %000 livres à la duchesse d’Orval, 
son amie ; sa famille, X, i80 et suiv. 
ARNAUD, chirurgien domestique du 



duc Claude de Saint-Simon, se rend cé- 
lèbre et riche par l’opération des des- 
centes ; il fait une double opération à un 
jeune abbé débauché et le guérit malgré 
lui , I, 60. 

ARNAUD ( l’abbé ) , frère de Pom- 
ponne et neveu du fameux Arnaud, 
meurt dans la retraite, II, 233. 

ARNOULD (Mme), sa vie romanesque; 
sa laideur ; comment elle se fait épouser 
parM. Arnould, intendant de marine à 
Marseille ; son intimité et son commerce 
secret avec Mme de Maintenon, II, 30i ; 
ce qu’on débite d’elle dans le public sur 
le voyage du maréchal de Salon h Ver- 
sailles, 291. 

AROUBT (depuis Voltaire), fils du no- 
taire de MH. do Saint-Simon, est exilé 
et envoyé à Tulle pour des vers satiri- 
ques et impudents , XllI, %36 ; est mis à 
la Bastille pour des vers très-effrontés, 
XIV, 69. 

ARPAJCK4 (le marquis d’), lieutenant 
général en Espagne, est honoré de l’or- 
dre de la Toison d’or, X, 7 ; obtient 
1000 écus de pension, xn, S9i ; épouse 
une fille de Moniales , garàe du trésor 
royal, %. 

ARPAJON (la dnehease d’), sa vertu, 
sa bonne conduite; pourquoi elle est 
amenée à Paris ; est nommée tout à coup 
dame d’honneur de Mme la Dauphine; 
par qui , 1, 357 ; pourquoi elle n'est pas 
ensuite nomm^ dame d’honneur de 
Mme la duchesse de Bourgogne ; son dé- 
pit, malgré ce que le roi et Mme de 
Haintenon font pour la ^consoler; sa 
mort, 3S8. 

ARPAJON (Mme d’) , est choisie par 
Mme la duchesse de Berry pour une de 
ses dames; son extérieur; sa richesse; 
sa naissance; son caractère, XV, 150. 

ARQUIEN (le marquis d’), père de la 
reine de Pologne, est fait chevalier de 
l'ordre du Saint-Esprit, T, 117; son nom, 
sa naissance; par qui il est soutenu dans 
le monde; son premier mariage avec 
Mlle de La Châtre; il établit trois de aea 
filles eu Pologne, VI, 68 ; comment h 
l’âge do 22 ans il devient cardinal, 72; 
il se retire à Rome avec sa fille, veuve 
du roi do Pologne; sa mort, 73* 

ARQUIEN (Mlle d'), comment elle de- 
vient reine de Pologne, VI, 68, 69 ; après 
la mort du roi Jean lll, elle veut revenir 
en France 7i ; pourquoi elle renonce à 
ce projet; elle se lie avec U cour de 
Vienne et avec tous les ennemis de la 
Franco, 72; se retire h Rome avec son 
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père ; mortifications qu'elle y éprouve, 
73 ; voir aussi XI, iiPeisuiv,; elle ob- 
tient enfin la permission de revenir en 
France ; à quelle condition; elle se retire 
k Blois, 120: y meurt dans l’obscurité, 
XIII, 330; sa petite-fille épouse à Rome 
le roi Jacques d’Angleterre, 830- 

ARROÜY (D’), voy. Harouis (DO. 

ARTAGNAN, major des gardes fran- 
çaises, porte au roi la nouvelle de la 
victoire de Neerwinden et est fait gou- 
verneur d'Arras, I, 99 ; est fait directeur 
général des troupes en Flandre, 225; 
est nommé pour être Mentor du duc de 
Bourgogne à l’armée, 111, Ai3; prend 
Diest, V, 36; enlève Warneton aux en- 
nemis, Vil, 356; est fait maréchal de 
France, 386; sa famille, 387; par quelles 
voies il parvient; U prend le nom de 
maréchal de Montesquiou, 389; se rit 
de la colère de M. le Duc que ce nou- 
veau nom rend furieux; retourne en 
Flandre, 389. Voy. ÿontesquiou. 

ARTAGNAN, achète de Maupertuis' la 
charge de capitaine des mousquetaires 
gris, XIII, 3A3. 

ASFELl), commandant sur la frontière 
d’Espagne, pourvoit heureusement, mais 
avec beaucoup do peine, à la subsis- 
tance des troupes, V, 3; informe le duc 
de Berwick de rarrivéo des ennemis et 
fait des dispositions pour l’attaquer, 330; 
sa bonne conduite au siège de Lérida, 
335 ; il rend les plus grands services au 
siège de Tortose, VI, 3ok ; emporte la 
ville et le château de Dénia; prend Ali- 
cante, k33 ; es^ nomme pour commander 
à Fribourg et dans le Brisgau, XI, I9; 
fait la conquête de l'ile Majorque, XII, 
76; reçoit la Toison d’or, 76 ; est nommé 
membre du conseil de guerre, XIII, i5i; 
et surintendant des fortifications, 152; 
refuse de servir contre l'Espagne, XVII, 
2ii; s’engage seulement de faire voitu- 
rer à l’armée tout ce qui sera néces- 
saire, sans sortir de Bordeaux, 212. 

ASSAFETA, première femme de (ham- 
bre de la reine d’Espagne, son rang, ses 
fonctions, Itl, ii5. 

ASSEMBLÉE delà noblesse eni6k9, V, 
A38; quel en fut le but; à quelle occasion 
elle eut lieu, XIV, 3o% et suiv. ; copie du 
traité d’union et d’association faite parles 
seigneurs de la plus haute noblesse du 
royaume tenue k Paris en 16^9, 306 et 
suiv,; notes historiques sur plusieurs des 
signataires de cette pièce, 3i0 et suiv.; 
examen de ce traite, 3l3 ; conduite des 
signataires comparée à celle Oe l'assem- 



blée de la noblesse tenue en iTlT; diffé- 
rence dans le but et dans les moyens, 
31^; comment se termine celle de I6k9, 
315 ; arrêt du conseil de régence qui dé- 
fend celle de I7i7, 32i ; notes sur ras- 
semblée de I6k9, A82. 

ASSEMBLEES des FrAucs, XI, 276 et 
k58. 

ASTORGA y Cespeâez (Diego d'), ar- 
chevêque de Tolède, auparavant évêque 
de Barcelone; son extérieur; son mérite, 
sa modestie, XV, 2i6; ses grands reve- 
nus; sa dépense; sa conversation avec 
H. de Saint-Simon sur l'état d’avilisse- 
ment où l'épiscopal est réduit en Espa- 
gne et sur l'acceptation de 1a constitu- 
tion, 217 et suiv.; il est le premier et 
l’unique prélat d’Espagne k qui le titre 
d'Excellence ait été accordé, kik. 

ASTURIES (prince des). La naissance 
de ce prince est annoncée au roi de 
Franco; superbe fête donnée k cette oc- 
casion par le duc d'Albe k Paris, VI, 102; 
les cortès lui rendent hommage et lui 
prêtent serment do fidelité lorsqu'il n'a 
encore que vingt mois, VI, 2io. 

ATAREZ Villalpando ( Id comte), 
grand d’Espagne, XVilI, AA9. 

ATHLONE (le comte d'), commandant 
en chef les Hollandais , meurt de mala- 
die, IV, 131. 

ATHLONE (le fils du comte d’) est 
fait prisonnier près du village de Vive- 
Saint-Eloi, VIII, 362. 

ATOCHA (Notre-Dame d'), église de 
Madrid, en grande dévotion dans le 
pays; ^ns quelles occasions les rois 
d'Espagne y vont, et comment ils y vont, 
XVllI, 319 et suiv., XIX, 90 et suiv»; 
orgueil et arrogance des moines, 9i et 
suiv. 

ATRI (le duc d'), Acquaviva^ capitaine 
des gardes du corps, grand d'Espagne, 
XVIII, 372. 

ATRISCO(lo duc) Sarmienlo, grand 
d’Espagne, XVIII, 373. 

AUBENTON (le P.), jésuite, est choisi 
par le roi pour confesseur de son petit- 
fils le roi d’Espagne ; caractère de 
ce personnage ; son habileté dans l’art 
du manège, III, i33 et suiv.; congédié 
d’Espagne il passe en Italie où il est as- 
sistant français du général des jésuites, 
IX; il fait avec Fabroni la constitution 
UnigenitiUf 9 {y Unigenitus); est rap- 
pelé au ronfessionnal du roi d'Espagne, 
XII, 37; son commerce de lettres secret 
et immédiat avec le pape, XIII, 388; il 
fait donner au prince des Asturies ua 
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précepteur de sa compagnie, 388 ; pour- 
quoi il se rallie à Albéroni, XIV, 60; il 
écrit au pape que le secours qu"il attend 
d’Espagne dépend absolument do ce mi- 
DÎsire dont il exalte le pouvoir, 9o; 
Eoontro au roi, sans l’avoir communi- 
quée à Albéroni, une lettre du cardinal 
Paulucci qui se presse de faire en sorte 
qu’en attendant raccommodement des 
deux cours, le roi d’Espagno ait U com- 
plaisance de laisser jouir le pape de la 
dépouille des évêques qui viendraient à 
mourir, I2S; reçoit une défense sévère 
et précise de ne sc plus mêler d’aucune 
affaire de H<>mc; mande à Rome que 
sans Albéroni il ne peut rien, i26; fait 
part à ce premier ministre d’une lettre 
qui lui a clé remise de la part de H. le 
duc d’Orléans pour être donnée au roi 
d’Espagne: objet de cette lettre, 127; sa 
correspondance avec le pape pour le 
presser d’élever pronipiemcnl Albéroni 
è la pourpre, 306 ; il lui fuit savoir qu’il 
n'obtiendra pas rentière exemption de 
toute imposition sur les biens patrimo- 
niaux des ecclésiastiques de l'Espagne, 
pas même avec équivalent; insiste encore 
sur le chapeau pour ne pas irriter la 
reine qui le demande avec tant d’in- 
stance, 1S9 et suiv.;il apporte tous ses 
soins à trouver en Espagne des défen- 
seurs à la constitution, XVI, 37O; il 
reçoit la visite de H. do Saint-Simon; 
accueil qu’il lui fait; sa demande tou- 
chant le choix d’un confesseur du roi 
de France; réponse qu'il en reçoit, XVin, 
3^1 et suiv.; il perd la mémoire en vieil- 
lissant et dévoile lui-même ses fiipunne- 
ries, XIX 9 46 ; sa jalousie du P. Au- 
brussellc, 46, 47; U meurt à 76 ans; 
pour se venger de l'affront qu’il a reçu 
du cardinal Dubois, H persuade au roi 
d’Espagne avant de mourir de prendre 
pour confesseur le P.Bcrmudcz,XX, 3. 

Al'BËPlNE (Charlotte de L’), seconde 
femme du duc Claude de Saint-Simon, 
et mère de Saint-Simon, auteur des 
Mémoires, I, 1 ; ses soins pour l’édu- 
cation de son fils, 2; elle fait faire pour 
lai un équipage de campagne, 5. 

AUBF>KCOUKT, jé)^uite, sorti de la 
compagnie de Jésus, demande sa portion 
hcrediuire à sa famille; procès à ce 
sojet rapporté au conseil du roi, III, 
4ig ; arrêt du conseil contre lui et contre 
tous les jésuites; Aubercourt leur reste 
attaché, et par leur crédit obtient des 
bénéfices et des abbayes, 420. 

AUBETF.UKE (le chevalier d’), meurt h 

XX 



92 ans, après avoir remis à son neveu 
le gouvernement de Collioure; son vrai 
nom, V, 371. 

AL'DETERRE (D’>, bal l’arrière-garde 
du duc de Savoie, prend un fils du comte 
de Soissons , un capitaine des gardes 
Cl une vingtaine d’officiers, V, 214; son 
caractère complaisant et courtisan fait 
son principal mérite, 37 1. 

ALBIGNË (l’ubbé d’) est présenté par 
M. l’évêque do Chartres a Mme de Main- 
tenon comme son parent; puis nommé 
évêque de Noyon, son origine, sa bêtise, 
son ignorance, son extérieur, sa bonté, 
sa piété, III, 76 et suiv.; est transféré à 
l’archevèché de Rouen, avec un brevet 
qui lui conserve les honneurs de comte 
et pair de France, VI, 145; poursuit k 
son ofllcidliié des curés fort estimés et 
les fait interdire, XVII, 53 ; vient à Paris 
pour faire casser l’arréi du parlement 
de Rouen qui a cassé l’interdiciion, 53; 
cette affaire est portée au conseil de 
régence; quelle décision y est prise 
d’après l'avis de M. de Saint-Simon, 54 
et sniv.; Aubigné meurt peu après 
Mme de Mainlcoon, 190. 

ACBIGNË (le comte d’), frère de 
Mme de Mainienon , donne de grands 
soucis à celte dame par ses incartades 
conlioueiles ; sa fortune ; ses préten- 
tions, II, 53; scs gouvernements; son 
genre do vie; scs saillies; son esprit 
divertissant; ses propos libres sur sa 
sœur, 54; il est forcé de se retirer dans 
une petite communauté de Saint-Sulpicc, 
55 ; d'oh il sort pour retourner b ses 
anciennes habitudes; on le rattrape et 
on lui donne un gardien qui le suit 
comme une ombre, 55; il se trouve au 
mariage de sa fille qui épouse le comte 
d’Aycn, 115; meurt aux eaux de Vichy 
toujours gardé à vue, IV, i25- 

AUBIGiNË (Mmed’), fille d'un médecin 
et belle-sœur de Mme de Maintenon, dé- 
sole cette dame par la basssese de sa 
mine et de ses manières. II, 54; se 
trouve au mariage de sa fille qui épouse 
le comte d’Ayen, iis. 

AUBIGNË (Mlle d ), nièce de Mme de 
Maintenon, est mariée au comte d'Ayen ; 
détails sur ce mariage, II, ii3 et suiv. 

AUBIGNY (D'), colonel de dragons, est 
tué à la bataille de Ramillie.s, V, 176. 

AUBIGNY, fils d'un procureur au Châ- 
telet, attaché à la princesse des Ursins, 
sous le nom d’écuyor, est admis au con- 
seil secret du roi d’Espagne; comment il 
traite un jour Mme des Ursins; est h»gé 

9 
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aa palais dans Pappartement qu’occupait 
auparavant Vinfantc Marie*Tbérèae, IV, 
ITT; après la retraite de la princesse des 
Urains, il reste à Madrid et obtient du roi 
une maison et une pension de 2000 du- 
cats, S32; est renvoyé par la princesse 
pour lui préparer une belle demeure en 
France ; achète un champ près de Tours, 
y bâtit un vaste et superbe château, X, 

CO château lui demeure dans la suite 
en propre : il s’y fait aimer et estimer, 6. 

AUBICNY, prétendu cousin de Mme de 
Maintenon, gouverneur de Saumur, bri- 
gadier et colonel du régiment royal, est 
envoyé au roi pour lui annoncer la prise 
de Douai, X. 216; il reçoit i2oo0liv.4llt. 

AUBRDSSELLB (le P.% jésuite fran- 
çms, précepteur des infants d’Espagne; 
son mérite', jalousie qu'il inspire au 
P. Daubenton, XIX, ^6, âT. 

AOBUSSON (Georges d0« évêque de 
Metz; sa famille, son esprit, son savoir; 
est d’abord évêque de Gap, puis d’Em- 
brun ; son ambassade à Venise, en Es- 
pagne, I, %35 ; sa fermeté et sa dextérité 
dans celte dernière mission; est reçu 
chevalier de l’ordre, puis évêque de 
Metz; comment il vit â la cour; son 
grand crédit ; il meurt à 85 ans. âSS. 

AUGICOüRT, gentilhomme de Picar- 
die , meurt avec plusieurs pensions 
secrètes du roi; est employé par M. de 
liOuvois dans des affaires importantes et 
secrètes; est chassé par lui; pourquoi, IV, 
29S; le roi continue de se servir de lui en 
plusieurs choses ; lui donne beaucoup 
d’argent et lui accorde toutes sortes de 
petites grâces ; Augicourt voit souvent 
Mme de Miintenon; est crainlet méprisé 
pour sa conduite envers Luuvois, 296 : 
joue chez Monsieur et chez Monseigneur, 
29T. 

AUGUSTE (électeur de Saxe), compé- 
titeur du prince de Conti au royaume de 
Pologne, fait abjuration entre les mains 
de révèque de Javarin, II, 18; ses pro- 
messes aux Polonais; quels sont ceux 
qu’il gagne on dont il s’assure, 19; il est 
élu contre toutes les formes, les lois et 
le droit du primat, i9; s'avance près de 
Cracovic avec 6OOO hommes de ses 
troupes et grand nombre dePolonais, 7 1 ; 
reçoit l’hommage des principaux de son 
parti, jure les pacta contenta et se fait 
couronner avec les cérémonies d'usage, 
25; il se concilie tous les grands qui 
lui étaient opposés et est reconnu par 
toutes les puissances de l’Europe, 90; 
malgré la pa'X signée en secret avec le 



roi de Suède, attaque un corps suédois 
et le débit; conditions bumilianu» qui 
lui sont imposées, V, 262;a aneentrevue 
avec le roi Stanislas, S3i; vient incognito 
à l'armée des ennemis en Flandre, VI, 
380; pour assurer la couronne à son fils, 
essaye de lui faire embrasser la religion 
catholique ; moyens qu’il emploie à cet 
effet, XT, 229 et suiv.; son habileté lors 
de sa conversion au catholicisme, XVin, 
323 et suiv.; comment il parvint aussi à 
convertir son fils sans se brouiller avec 
les protestants, S2â. 

AUMOMER (grand). Sur les droits du 
grand aumônier, VIII, STS, 3T6. 

AUHONT ( la duchesse d’ ) ; son pro- 
cès avec le duc de Saint-Simon , V , 8â , 
85 ; M. de Brissac y intervient pour elle, 
85 ; quelle en est l’issue, 86 et suiv; elle 
meurt à 61 ans, peu regrettée de sa fa- 
mille i son extérieur, IX, 99 ; son carac- 
tère impérieux et difficile, sa richesse, 
99. 

AUMONT ( la duchesse d’ ) , fille du 
marquis de Pienne , meurt sept mois 
après son mari , quatre mois après sa 
belle-fille et huit jours avant son fils; 
elle était sœur de la marquise de Cbâ- 
tillon; leur liaison; leur beauté, XX, 
28. 

AUMONT ( le duc d’ ) marie son fils 
unique Villequier à la fille unique de 
Guiscard, VT, 299 ; est nommé ambassa- 
deur en Angleterre, X, 255; est fait 
chevalier de l’ordre , 255 ; son hôtel à 
Londres est entièrement brûle, SiT; le 
bruit court qu’il a été lui-mêrae incen- 
diaire ; pourquoi ; son goût pour la 
dépense ; son mariage fait contre le gré 
de son père; son extérieur ; sou carac- 
tère, SiT ; il fait de son écurie un cabi- 
net de luxe ; ce qu’il reçoit du roi pour 
l’incendie do son hôtel, 318; revient de 
son aiTibassade; entretient longtemps le 
roi; affecte toutes les manières anglaises; 
rapporte beaucoup d’argent, XI, 25; 
s’offre pour aller seul, au nom des ducs, 
â la conférence que M. du Maine leur a 
proposée à Sceaux, touchant l’affairo du 
bonnet, âi6; saconduiteà laconférence, 
âiT et suiv.; il obtient du régent, pour 
son fils unique le marquis de Villequier, 
la survivance de ses charges, XIII, iSâ ; 
meurt d’apoplexie à 56 ans, XIX, %%9. 

AUMONT { la duchesse d’ ) , fille uni- 
que de Guiscard, meurt à 3è ans, XX, i« 

AUMONT ( le duc d’ ) , mari do la pré- 
cédente , voy. Villequier. 

AÜ.NEUI!^ , maître des requêtes, frère 
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de )a maréchale de Loi^ea« 1ère à ses 
dépens la difficulté qui arrête la conclu- 
sion du mariage du doc de Saim-SimoD» 
1, 252. 

AUVERGNE (1e prince d') passe aox 
ennemis; va à Munich, puis en Hollande 
où U est fait major général, IV, 3; se 
montre plus cruel qu’aucun des enne- 
mis, 5 ; son procès lui est fait au parle* 
ment; il est condamné à être pendu en 
effigie, 5; par sa maladresse, l’avant- 
garde des ennemis qu'il commande en 
Flandre ne peut détruire rorrièro-garde 
de PartnéG française, VI, 88 ; il fortifie la 
Bassée d’ob il est forcé de se retirer, 
Vn, 2 ; est chargé de conduire à Douai 
le mtréchal de Bouffiers et les principaux 
officiers de la garnison de la citadelle 
de Lille, 19, 20; U reçoit son oncle le 
cardinal de Bouillon et l’emmène avec 
lui à rar*mée des ennemis , VIII , 369 ; 
meurt de la petite vérole, laissant une 
fille qui épousa le prince palatin de 
Soltahacb, <io^. 

AUVERGNE ( le comte d* ) Tient aussi > 
tèt après la mort de sa femme demander 
au roi la permission d*é;>oaser et d’em- 
laeoer en France Mlle de Wassenaër , 
flollandaise; l'obtient et se marie; ca- 
ractère doux et aimable de cetie demoi- 
selle, II, 260; le comte meurt à Paris d’une 
longue et singulière maladie ; il voit 
av&nt de mourir son fils , l’abbé d’Au- 
vergne, avec lequel il était horriblement 
brouillé ; son extérieur ; son caractère , 
VI, ISO. 

AUVERGNE (la comtesse d') , meurt 
d'une hydropiste de vents ; HmeChador, 
femme d’un fameux avocat , l’avait con- 
vertie à la religion catholique, IV, 3*iT ; 
tous les Bouillon qui l’avaient reçue 
froidement s'étaient à la fin laissé ga- 
gner par sa vertu et ses manières, 
3^8. 

AUVERGNE (le fils aîné du comte d'), 
9e bat en duel avec le chevalier de Cay- 
los ; pourquoi ; il est pendu en effigie, T, 
^12; meurt dans l’ordre de Malte, 111, 
388. 

AUVERGNE (Fabbé d* ) , chanoine de 
Slrasbourget prêtre coadjuteur de Cluni, 
se trouve concurrent avec l’abbé de Sou- 
bise pour la coadj u lorerie de St rasboui^ ; 
ses mœurs; son ignorance; sa dissipa- 
tion, II, 389; il dit la messe du Saint-Es- 
prit avant l’élection de l’abbé de Soubise, 
398; gagne son procès contre les moines 
de Cluni, IV, ni; sollicite les juges de 
de Bar, et, pour les loucher, leur dit à 



peu près ce que M. de Bouillon dit au 
roi , V, 325 ; est nommé à l’archevêché 
de Tours; réponse du régent au sujet 
de cette nomination, XVII, 292 ; fripon- 
nerie de Fabbé d’Auvergne pour avoir 
Farchevèché de Cambrai ; comment elle 
est découverte, 389 et suiv.; de l’arche- 
vêché de Tours il passeàcelui deViexme, 
401. 

AVARAY ( D’ ) , lieutenant général ; 
son extraction ; il est fait chevalier de 
l’ordre, Vil, 2o4 ; son ambassade en 
Suisse, 204; est renvoyé ambassadeur 
dans ce pays, Xf, 247; XIII, 343. 

AVAUGAUR ( Mme d’ ), bâtarde non 
reconnue de Monseigneur , meurt sans 
laisser d’enfants, XIV, i7. 

AVAUX (IV), est envoyé ambassa- 
deur en Hollande, III, 68; proposiiions 
que lui font à la Haye les Hollandais et 
les Anglais; les conférences sont rom- 
pues; d’Avaux revient, l40;vend au 
président de Hesme , sou neveu , sa 
charge de prévôt et grand maître des 
cérémonies de l’ordre , avec permission 
de continuer à porter le cordon bleu; 
de qui il tenait cette charge, IV, i46 ; sa 
mort ; sa famille ; son extérieur ; son 
caractère, VII, 72; ses talents comme 
négociateur; il avertit inutilement la 
cour de Franco du projet de la révolu- 
tion d’Angleierrc, 73; son ambassade 
en Irlande avec le roi d’Angleterre; 
conduite qu'il y tient; pourquoi il en- 
court la disgrâce de Louvois,T6; son 
ambassade en Suède ; pourquoi il de- 
mande à revenir, 77 ; aa nouvelle am- 
bassade en Hollande ; genre de vanité 
qui le rend ridicule, 78 ; il meurt de Fo- 
peration de la pierre, 79. 

AVEIRO ( la duchesse d’ ) , mère des 
ducs d'Arcos et de Baflos , meurt A Ma- 
drid, Xlt, 12, 

AYERNE ( le comte d’ ), Sicilien, 
brigadier de dragons, attaque un poste 
près du village de Wcisloch , l’emporte , 
poursuit les ennemis et est tué ; est 
fort regretté du maréchal de Loties, l, 
193. 

AVERSBERG ( le comte d’ ) , envoyé 
ambassadeur d’Allemagne en Espagne, 
est prié par la junte de ne pas attendre 
l'arrivée du roi à Madrid , III , i35 ; il 
s’en retourne et passe par Paris, 135. 

AVKINCOURT (D’), colonel de dra- 
gons , est marié à une demoiselle de 
3ainl-Cyr, Mlle d’Ostiiond; est fait gou- 
verneur d’Hesdin ; autres avantages qu'il 
retire de son mariage, IV, 422. 
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AYDIE (D’), Tcur de la sœur de Rion, 
disparali au moment oü la conspiraliou 
de Cellamare est découverte, XVII, 86. 

AYÉTONE C le marquis d’) ouvre la 
tranchée devant Barcelone assiégée par 
Philippe V, V, ï66;il se distingue ^ la 
tôle de l'Infanterie d’Espagne dans un 
combat où l’armée portugaise est dé- 
faite, Vil, 211; est fait capitaine gé- 
néral , IX, kZO ; est grand d’Espagne ; 
historique sui' sa maison, XVlll , ; 

son caractère, ^23. 

AZAFÂTA, voy. Assafeta, 



B 

BACHELIER , premier valet de garde- 
robe du roi, autrefois laquais de M . de 
La Rochefaucauld , doit sa fortune à ce 
seigneur; son hoiinôteic; sa droiture; 
son attachement pour cette famille , IV , 
109; voiraussixi, 

BACHELIER , lils, achète de Bloin sa 
charge de premier valet de chambre, 
XIII, 184. 

BACQÜEVILLE, fils d’un premier pré- 
sident de la chambre des comptes de 
Rouen, épouse une des Allés du marquis 
de Chàiillon; quel était le grand-père de 
Bacqucville, XI, tio, 

BACOCEVn.LE (Mme de) est nommée 
pour accompagner Mlle de Valois A Mo- 
dèue, XVII, 409; quel était son père; 
son mari, 4 12. 

BADIE (La), commandantdeQuesnoy, 
est fait prisonnier de guerre avec sa 
garnison ; il obtient du prince Eugène 
la permission de venir se jusüAer à la 
cour ; est mis h la Bastille, X, 212. 

BAGUAM (le comte de), envoyé du 
duc de Blanlouc, meurt à Paris oü il 
était depuis 40 ans; sa haute taille, sa 
grosseur, son esprit délicat et orné; son 
caractère, III, 399. 

BAGNüLS, intendant de Lille et con- 
seiller d’Êiat, se brouille avec le minis- 
tre Cbamillart; à quelle occasion; U a 
le dessous, VI, 258; veut se retirer; on 
fait des avances pour le retenir ; ses pré- 
tentions; il quille l’intendance de Lille 
et vient à Paris cabaler contre le minis- 
tre; quels personnages entrent dan.s la 
cabale, 258 ctsuiv. 

BAILT.EUL (Le), ancien président à 
mortier, meurt dans sa retraite A Saint- 
Victor, dans une grande piété; son ca- 
ractère , regrets publics de sa perte, 111, 
188. 



BAILLEUL (Le), président à mortier, 
meurt après s’être ruiné et avoir vendu 
sa charge: quel était son père, XI, 78. 

BALBAZÉS (le marquis de Los), grand 
d’Espagne, se fait prêtre; sa famille, X, 
175; histoire sur sa maison, XIX, 423; 
son caractère, 425. 

BALUE (cardinal), premier ministre 
de Louis XI, qu’il livre au duc de Bour- 
gogne, justement enfermé et jamais 
remplacé, XIX, 376. 

BALUZE, attaché au cardinal de Bouil- 
lon par des pensions et des bénéfices, 
fait une généalogie de la maison d’Au- 
vergne par laquelle il fait descendre de 
mâles en mâles lamaisondo La Tour des 
anciens comtes d’Auveigne, cadets des 
ducs de Guyenne, V, 322; celtcgénéalo- 
gie paraît à tout le monde avoir pour 
unique fondement le canulaire de l'é- 
glise de Brioude reconnu par la chambre 
des faussaires comme l’ouvrage de de 
Bar condamné par cette chambre ; Ba- 
luze déshonoré est abandonné par plu- 
sieurs savants de ses amis, 326; l’ou- 
vrage reparaît en 1708 et excite un 
nouveau soulèvement, VI, 284; par arrêt 
du conseil cet ouvrage est mis au pilon, 

VIII, 389; Baluze est privé de sa chaire 
de professeur au Collège royal et exilé, 
390. 

BASOS, Ponce de Léon^ frère du duc 
d’Arcos, grand d’Espagne, établi en 
Portugal, XVIII, 373. 

BASOS, âSoncade (le comte), grand 
d’Espagne, XYIII, 449 ; historique sur sa 
maison, 449. 

BANQUE de Law, voy. Law. 

BAR, brigadier de cavalerie, est tué à 
la bataille de Ramillies, V, 176. 

BAR (De), est mis en prison pour faux 
par ordre de la chambre des faussaires; 
subit plusieurs interrogatoires sur le 
carlulaire de l’église de Brioude; ses 
réponses le font resserrer et presser do 
nouveau, V, 324; atteint et convaincu 
d’avoir fabriqué ce carlulaire, U est con- 
damné à une prison perpétuelle, 3i5 et 
suiv.; il avoue que les Bouillon lui ont 
fait faire le canalaire, VI, 284; de dés- 
espoir il se casse la tête contre les mu- 
railles de sa prison, 285. 

BARAIL (Du), colonel du régiment 
du roi, est fait maréchal de camp et ob- 
tient te gouvernement de Landrecies, 

IX, 43. 

BARBANÇON (le prince de), gouver- 
neur du château de Namur, assiégé par 
les Français, bat la chamade, 1, ii ; ob- 
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lient une capitulation honorable, ii ; est 
tué à la bataille de Neervrioden, it. 

BAUBANÇON, premier inaltre d’bôtel 
de Monsieur, célèbre par ses chansons 
et par l’agrément et le naturel de son 
esprit, meurt en lOdS, I, 357. • 

BABBAKIGO , Vénitien , évéque de 
Brescia, est fait cardinal, XVIII, 69. 

BARBERIN (Charles) , cardinal , est 
nommé légat a latere & Naples, III, 
comment il y est reçu par Philippe V, 
W5. 

BARBEZIÈRES , maréchal de camp , 
est chargé d'aller visiter les ruines de 
Manheim et de faire construire un pont 
de bateaux derrière pour le passage de 
l’armée, I, 365; est pris déguisé en 
paysan, près du lac de Constance et 
jeté dans un cachot; trouve le moyen 
d'écrire à M. de Vendùme et obtient 
par son moyen, après une longue et 
dure prison, d'étre mis en liberté, IV, 
108; est conduit de Gratz à l’armée du 
comte de Slaremberg, puis à celle de 
M. de Vendôme, 183; comment il était 
parvenu à être traité plus bonnèiement 
dans la prison, 38^. 

BARBEZIEÜX, ministre de la guerre, 
trompé par son courrier, donne une 
fausse nouvelle au roi qui l’en répri- 
mande ensuite, I, 15; reçoit un coup 
de caveçon du roi qui est mécontent de 
lui; k quelle occasion, 39; comment il 
fait avorter le projet de M. de Noailies 
en gagnant M. de Genlis, envoyé au roi 
par ce duc et en lui prescrivant de dire 
le contraire de ce qu’il était chargé 
d'expliquer à Sa Majesté, 337; se marie 
k la fille atnéo de d'Alègre, maréchal do 
camp; fête somptueuse à cette occasion, 
3oi ; devient jaloux de sa femme; fait 
tout pour paraître ce qu’il n’est pas ; le 
roi, importuné du bruit du beau-père 
et du gendre, décide que Mme de Barbe- 
zieux s’en ira chez son père, puis dans 
un couvent en Auvergne, II, 338 et suiv.; 
la nomination de Chamiliart au minis- 
tère est pour M. de Barbezieux un coup 
de foudre; il essayo en vain de noyer 
son chagrin dans les plaisirs, III, 53; 
tombe malade et meurt au milieu de sa 
famille; son extérieur; ses talents; ses 
manières polies, 5^; ses défauts; le rui 
ne l’aimait point, mais Mme de Mainte- 
noD le protégeait, 55 ; note sur la con- 
duite du roi à son egard, XII, 505. 

BARBEZIEUX (Mme de), meurt fort 
jeune après une longue infirmité; ses 
enfants, V, 359. 



BARGETTON, avocat, est conduit k la 
Basiille ; pourquoi, XVII, 99; est remis 
en liberté, i96. 

BARILLON, évêque de Luçoo, meurt 
de l’opération de la pierre; sa vie tout 
apostolique, II, 37ti. 

BARIN , premier maître d’hôtel de 
Monsieur, fort avant dans les affaires de 
Mademoiselle et deM. de Lauzunct de 
Mme de Montespan , est fort estimé des 
ministres; son caractère, son esprit, son 
adresse, sa fidélité; sa mort , II, 363. 

BARONS (hams) du duché de France, 
puis hauts barons de Franco, ce qu’ils 
étaient; ils furent mandés aux assem- 
blées comme adjoints et non comme né- 
cessaires; ce qui les distinguait des 
pairs ou grands feudataires, qui avaient 
besoin d'une excuse légitime pour se 
dispenser d'assister k ces assemblées, 
XI, 379 ; ils assisientau parlement quand 
le roi les appelle et en tel nombre qu’il 
veut, 383; à quelle époque les hauts 
barons quittèrent la fonction d'adjoints 
dans ces assemblées; ceux qui la con- 
servèrent firent les familles les plus dis- 
tinguées du parlement de Paris, 28k. 

BARONS de la Sainte-Ampoule. Voy. 
Ampoule, 

BARRE (La), lieutenant de la compa- 
gnie colonelle du régiment des gardes, 
estcruellement maltraite de paroles par 
Surville, colonel du régiment d’infante- 
rie du roi; suite de cette affaire, dont le 
roi se môle ; caractère de La Barre, V, 
52 et suiv.; est présenté au roi par le 
duc de Guiebe; le roi l’entretient dans 
son cabinet et lui demande comme à no 
ami qu'il sacrifie son ressentiment et se 
raccommode avec Survlllc; les maré- 
chaux de France font ensuite le rac- 
commodement, 366 ; sa mort, 335. 

BARKOIS, envoyo-du duc de Lorraine 
à Paris, loge avec M. de Vaudemont, à 
l'hôtel de Mayenne, et entre dans toutes 
les intrigues des Lorrains, VI, 25, 

BARTET, ancien secrétaire du cabinet 
du roi, meurt k cent cinq ans; son au- 
dace ; ses impertinences lui attirent 
uno rude bàtonnade de la part de U. de 
Candale; depuis ce moment son crédit 
tombe, VI, |20, kk9; le vieux maréchal 
de Villcroy sc retire chez lui, à Neuville, 
près de Lyon, i2i; note surson aventure 
avec M. de Candale, VI, kks. 

BARTILLAT, garde du trésor royal, 
meurt k 90 ans, fort aimé du roi , pour 
sa fidélité, son exactitude, son désinté- 
ressement, III, 188. 
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BASLEROY , colonel de dngons , 
épouse la seconde fille da maréchal de 
Malignon, XVII, 

BlViLLE, iniendant de Languedoc, 
ioveme et propose PimpÔt de lu capi- 
tation, I, 22B; il fait donner le comman- 
dement des armes dans tonte la province 
à son beau-frère Broglio ; s’aUire par là 
tonte Pautorité; son génie supérieur; 
son activité; son esprit de domination, 
IV, 112; comment il supplante Pautoriié 
du cardinal Bonzi, archevêque de Nar- 
bonnCy 135 ; écrit à la cour sur ses dé- 
prédations, dont Mme de Gange est ac- 
cusée de profiler, 136; son autorité croit 
de jour en jour aux dépens du cardinal, 
i37;il se démet de sa charge de con- 
seiller d'Êiat en faveur de son fils Cour- 
son, XIV, ito; il quitte son iutendance 
et obtient une pension de retraite de 
13 OOO livres ; son caractère , XV, 239. 

BAUDRY, remplace le jeune d’Argen- 
soD , dans la place de licutenam de po- 
lice, XVIIl, 31. 

BAUFREHOiYT (Mlle de) plaît à M. et 
A Mme de Duras , qui la prennent chez 
eux ; par sa malice et sa noirceur elle 
troubleleur bonheur domestique ; est à 
la fin congédiée, IV, 36%; sa mort, %36. 

BAVIERE (l'électeur do) se déclare pour 
la Franco, et offre d'amener 25 OOO hom- 
mes sur le Rhin, IV, 7; prend Memmin- 
gen et plusieurs petites places, 28 ; fait 
plusieurs petites conquêtes, i07; est 
joint par le maréchal de Villars ; sa joie 
en l’embrassant, ii6; U dinachez lui; 
est reçu par les baiailluns français aux 
cris de vies le roi et .V. l'électeur, ii6; 
ne pouvanldemeurer avt’C Villars, il con- 
çoit ie dessein de s'emparer du Tyrol ; 
est appu^^c par Villars, i%0; folie de ce 
projet, i%l; il est approuvé par le roi et 
Châuiillart, i% 2 ; rélecieur, maître d’In- 
spruck, y fait chanter un Te Deum; mais 
ne pouvant avancer plus loin et crai- 
gnant de manquer de tout, il revient 
joindre Villars, i%%; gagne avec le ma- 
réchal la bataille d’Uocbsledt, 187; désu- 
nion entre eux causée par les hauteurs 
do Villars; explication, 191 ; ilassicge et 
prend Augsbourg avec le maréchal Uar- 
sin, 19%; pressé par le duc de Marlbo- 
rongb , il appelle les Français à son se- 
cours , 293 ; faute capitale de ce prince, 
303; marche aux ennemis, arrive à la 
plaine d’Huchstedi; se dispose à livrer 
bataille; fautes qu'il commet, 30% et 
305; fait des prodiges de valeur, mais 
ne peut remédier à rien, 307 ; su fer- 



meté après 1a perte de la bataille, 3ii; 
86 rend à Bruxelles comme il peut ; voit 
rélectrice et ses enfants en passant à 
Ulm , et leur donne ses iosirucUons, 
312; arrive de Bruxelles au grand galop 
pour assister à la bataille de Ramillies, 
V, 173; y montre beaucoup de valeur, 
175; fait des plaintes amères contre le 
maréchal de Viileroy, qui s'est opposé à 
ce que l’arinée gardât le grand Escaut, 
177; va éveiller le duc de YendOme et 
raverlil inutilement du péril qui le me- 
nace , VI, 88 ; quitte avec peine 1a Flan- 
dre pour aller sur le Rhin; à quelles 
conditions, 220; vient passer quelques 
jours à Meu , amenaut des troupes en 
Flandre, 308; vient à Compiègne ob le 
roi lui fait trouver toutes sortes d’équi- 
pages de chasse; s'en va subitement en 
poste à Moos; s’approche de Bruxelles 
avec 3000 chevaux et 2% bataillons, %I2; 
se voit en péril d'être battu ei pris par 
ses derrières; abandonne le si^o et 
rentre dans Muns, %i3 ; sort de cette 
ville menacée par les ennemis , vient à 
Compiègne, VU, 364 ; obtient avec peine 
la permission de venir saluer le roi à 
Versailles incognito; vient à Paris; va 
dîner chez Torcy à Marly ; y voit le roi ; 
est présenté aux princes et princesses; 
sa promenade avec le roi, 396 ; dîne chez 
d'Aotin à Versailles; va à Meudon voir 
Monseigneur; la prétention d'y avoir la 
main l’empêche d'entrer dans sa mai- 
son, 398; retourne à Compiègne; com- 
ment s'introduit l’usage de dire VéUc- 
leur au lieu de monsieur l'électeur, 399; 
après la mort de l’empereur, l’électeur 
de Bavière vient voir le roi à Marly; dé- 
tails sur son séjour, IX, 3(0; le roi d'Es- 
pagne lui donue eu toute souveraineté 
tout ce qui lui reste aux Pays-Bas ; il re- 
vient à Marly, part ensuite pour Namur 
et envoie le comte d’Albert faire ses re- 
merctmcnis en Espagne, et y pi'cndrc 
soin de ses affaires, 31 %; va à Fontai- 
nebleau et retourne chez d’Antin à Petit- 
Bourg, X, 256; vient à Paris; est reçu 
en audience du toi, 321 ; ses voyages à 
Versailles et à Marly, 371 ; revient de 
Suresne voir le roi et soupe chez d’An- 
tin, %3i; voitcocore le roi à Fontaine- 
bleau; yehUmitc pard’Antiii, %3i; vient 
à Paris chez son envoyé Monasterol ; va 
voir lu roi à Ycn«aillcs; est fort triste 
de n’espérer plus le litre de roi de Sar- 
daigne, XI, 26 ; vient couire le cerf à 
Najly; joue au lansquenet avec M. le 
duc de Berry, 83, 9%, 118 , 248; vient à 
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Versailles; tire dans le petit parc, XI, 
%3S; il va voiràBluls la relue de Polo- 
gne, sa belle-mère; revient à Compïègne 
faire le mariage do comte d'Albert avec 
Hile de Montigny, sa maltresse pobll- 
que; fait le comte d'Albert son grand 
^uycr, XII , 20 ; s’en retourne dans ses 
Etats, 20. 

BAVIÈRE (le prince électeur de) est 
marié avec la sœur cadette de la reine 
de Pologne; ce mariage achève l’appa- 
rentO réconciliation de la Bavière avec 
l’Autriche, XIX, aoi. 

BAY, maréchal de camp, prend Alcan- 
tara par escalade , V, 265; son origine; 
son esprit et sa valeur; il parvient au 
grade de capitaine général et à l’ordre 
delà Toison d’or, 3<kO; prend Cludad- 
Rodrlgo et autres places vers le Portu- 
gal, TI, i3o ; défait l’armée portu- 
gaise, V il 195 ; est appelé pour comman- 
der l’armée du roi en Aragon, VllI, 420; 
arrive après la défaite de Saragosse ; 
rs8sem)>le iSOOO hommes; se retire à 
Tudela, 423. 

BEACCAIRE, capitaine de frégate, 
avec 120 soldats pille et brûle les maga- 
sios dee impériaux dans AquUée,lV, 
145. 

BEAUFREMONT, frère de Listeoois, 
est nommé gouverneur d'Aire, IX, 70 ; il 
est mis à la Bastille pour une réponse 
fort étrange qu’il fait à une lettre du 
maréchal de Villars, président du con- 
seil de guerre ; est aussitèt remis en li- 
berté et accable les maréchaux do France 
de brocards; son caractère , XV, 3i4 et 
suiv. ; comment le régent met fin k cette 
racasserie, 3 1 6 ; menées de Beaufremont 
en Bourgogne contre le service du roi, 
et le rang , le crédit et l’autorité de M. le 
Duc, 3l6. 

BEAUJOLAIS (Mlle de), cinquième fille 
de H. le duc d’Orléans; son mariage 
avec l’infant don Carlos, aîné du second 
lit du roi d’Espague , est déclaré, XlX, 
4D0; elle part de Paris pour se rendre à 
Madrid; sa suite, 423; est remise à la 
frontière au duc d’Ossonc par le duc de 
Duras, commandant en Guyenne; est re- 
çue par Leurs Majeatés Catholiques qui 
loi présentent don Carlos; fêtes à Ma- 
drid, 439. 

BEAULIEU (Mme), femme de chambre 
de Mme de Saint-Simon , prophétise l’é- 
lévation et le pouvoir de M. de Fleury, 
évêque de Fréjus, XVIII, 201. 

BEAUMANOIR (le marquis de), se ma- 
rie avec une fille du duc de Noailles, 



contre les dernières volontés de eon 
père, Lavardin, qui lui avait défendu de 
s’allier avec lea Noaillea, IV, 104; obtient 
par œ mariage 1a charge de son père; 
est tué A la bataille de Spire, lOS, 20t. 

BEAUMONT (l’abbé de), est nommé 
évêque de Saintes , XllI, 9. 

BEAUVAIS (Mme de), première femme 
de chambre de la reine mère, en est la 
plus intime confidente; sa liaison non 
moins intime avec le roi, I, iii; elle 
entretient Promenteau, depuis comte de 
La Vauguyon et le fait entrer chez le 
roi, 112. 

BEAUVAIS (le fils du baron de), achète 
la charge de capitaine de la porte de 
M. le duc de Berry, IX , 3 1 ; comment U 
avait été maltraité par Benoit, couirèlenr 
de la bouche. 

BEAUVAIS (l’évèque de), éclat que fait 
dans le monde le dérangement de cet 
évêqoe; U donne la démission de son 
évècbé et est mis en retraite avec une 
grosse abbaye et des gens sûrs auprès 
de lui pour en prendre soin , XV, 342. 

BEAUVAU, ancien capitaine des gar- 
des de Monsieur, marie aes deux filles, 
l'une au comte de Beauvau qui devint 
lieutenant général, l’autre au marquis 
de Choiseul, IX, 183. 

BEAUVAU, évéque de Tournai, pen- 
dant le siège de cette ville paye de sa 
personne et de sa bourse; refuse aux 
ennemis de chanter le Te Deum et de 
prêter serment, VI, 359; est bien reçu 
du roi , 388 ; est nommé archevêque de 
Toulouse, XI, 428; puis de Karhonne, 
XVII, 292. 

BEAUVItUERS (le duc de) , son ami- 
tié pour le père du duc de Saint-Simon^ 
118; ses qualités, ii8; ses entrevues 
avec le duc au sujet de la demande qu’il 
lui fait de sa fille, ii9et suiv. ; présente 
au roi le livre des Maa:ima des saints; 
ce qui déplaît au roi et à Mme de Main- 
tenon, 426 ; avec quelle grandeur d’âme 
il reçoit les avis que lui donne M. de 
Saint- Simon de ce qui se trame contre 
lui, II, 123; belle réponse qu'il fait aa 
roi qui lui annonce la condamnation du 
livre des Maximes des saints, 285 ; est 
nommé pour accompagner le duc d’An- 
jou et les princes ses frères jusqu’aux 
frontières de l’Espagne avec toute auto- 
rité sur eux, sur les courtisans et les 
troupes de l’escorte , III, 36 ; le roi l’en- 
tretient longtemps la veille du départ, 
43; le duc va rejoindre le roi d’Espagne 
A Orléans, 43 ; le quitte A Saint-Jean de 
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Lus, 72; revient avec les deux princes 
scs frères ; quitte ceux-ci et retourne h 
la cour, 73 ; tombe malade à Saint-AU 
gnan ob U est à l’extrémité, 82; est 
guéri par le médecin Helvétius et revient 
à Versailles ; comment il y est reçu, 83 ; 
est nommé grand d’Rspagne de pre- 
mière classe pour lui et pour les sieus 
mâles et femelles, 1 55 ; sa conduite ho- 
norable envers la seconde femme du duc 
de Saint-Aignan et de ses enfants , IV, 
77 ; marte sa hile au duc de Mortemart; 
pourquoi ce mariage fait l’étonnement 
du public, 21 il perd ses deux fils par 
la petite vérole; aflliction de M. et de 
Mme de BcauvUliers; leur résignation, 
V, 73; adopte comme dis unique son 
frère cadet du second lit; lui cède son 
duché, lui fait prendre le nom de duc de 
Saint'Aignan ; le marie à Mlle de Bes- 
maux; famille de cette demoiselle, 268 ; 
amitié de M. et de Mme de Beauvilliers 
pour ces deux époux, 269; comment ils 
travaillent tous deux au mariage du fils 
du ministre Chamillart avec la Hile de la 
duchesse do Mortemart, VI, i62 ; raisons 
qui auraient dû les empêcher de songer 
â celte alliance, I6s; cris. qui s’élèvent 
contre lui à la cour, contre ce mariage et 
sur la nomination de Desmarets à la 
place de contrôleur général ; sa tranquil- 
lité, 177; sa conversation avec le duc do 
Saint-Simon sur la destination de Mgr le 
duc de Bourgogne nommé pour aller 
commander l’armée de Flandre ayant 
M. de Vendôme sous ses ordres, 22i et 
8uiv.; est chargé par le roi de lui cher- 
cher avec le duc de Chevreuse un con- 
fesseur parmi les jésuites; accorde à 
Mme de Maintenon que l’évèque de 
Chartres et le curé de Saint-Sulpice se- 
ront admis pour conférer avec eux sur 
ce choix, VII, 50 ; le choix s’arrête sur le 
P. Tellier, 51 ; averti parM. de Saint- 
Simon que le duc d'Harcourt est sur le 
point d’entrer au conseil, et que, si ce 
projet a lieu, sa'disgrâce en sera la suite, 
H. de ReauvilUcrs suit l’avis que lui 
donne M. de Saint-Simon, parle au roi et 
fait avorter le projet, io5 et suiv. ; est 
chargé par le roi d'aller demander à 
Chamillart la démission de sa charge, 
245; veut vainement s’en décharger; 
prie le roi de trouver bon qu’il s'associe 
dans celte triste commission le duc de 
Chevreuse : tous deux vont trouver Clta- 
millart; détail â ce sujet, 246 et suiv. ; 
est d’avis dans un conseil tenu à Marly 
qnele roi rappelle ses troupes d’Espa- 



gne, 284 ; son entretien avec M. de Saint- 
Simon Kur ce sujet et sur les cabales qui 
divisent la cour, 288 ; conseils qu’il en 
reçoit sur la conduite qu'il doit tenir, 
289 et suiv. ; confidence qu’il fait au 
même sur l'abbé de Polignac, VIII, io3 
et suiv. ; avec l’agrément du roi, il donne 
sa charge de premier gentilhomme de la 
chambre au duc de Mortemart son gen- 
dre, 113; représente à M. de Saint-Si- 
mon combien il importe au succès du 
mariage de Mademoiselle avec le duc de 
Berry que la duchesse d’Orléans la fasse 
paraître à la cour ; il le presse de le faire 
sentir â la duchesse, i39 ; sa fermeté 
préserve Livry, son beau-frère, de la 
perte de sa charge, i4l; son entretien 
à Vaucresson avec M. de Saint-Simon 
sur Mgr le duc de Bourgogne ; il presse 
instamment son ami de mettre par écrit 
CO qui lui semble do la conduite du 
prince et ce qu’il estime y devoir corri- 
ger et ajouter. 1 73 ; texte du dicours de 
M. de Saint-Simon sur Mgr le duc de 
Boui^ogne adresse â U. le duc de Reau- 
villiers, 175 -205 ; il est approuvé on 
tout, 211; M. de Beauvilliers veut le 
montrer au prince; M. de Saint-Simon 
n’y peut consentir; M. de Chevreuse 
choisi pour juge, 2ll ; M. de Beauvilliers 
opine dans le conseil des finances pour 
l’adoption du projet de dîme présenté 
par Desmarets, IX, ii; il fait deux 
charges de sa charge de premier gentil- 
homme de la chambre de M. le duc de 
Berry; fait présent de l’une au duc de 
Sainl-Aignan, son frère, vend l’autre à 
M. de Béthune, gendre de Desmarets, 30; 
son inquiétude le jour du la réception de 
M. de Saint'Aignan son frère en qualité 
de duc est dissipée par M. de Saint-Si- 
mon, 66 et suiv. ; son air tranquille et 
froid à la mort de âlonseigneur, 124 ; 
changement opéré dans sa situation, 287 ; 
il conserve toujours son caractère de sa- 
gesse, de douceur et de modération, 288 ; 
sa conduite envers les courtisans qui 
s’empressent autour de lui, il cherche à 
s’attacher davantage le Dauphin, et à 
s’approcher de la Dauphine, 297 ; se sert 
souvent de son beau-frère le duc de Che- 
vreuse pour foire agréer au Dauphin des 
choses qu’il n’ose présenter lui-mème, 
299; son crédit auprès du prince; quel 
changement il opère dans toute sa con- 
duite, 300 ; situation brillante de M. do 
Beauvilliers; dans quels termes il esc 
avec les ministres, 331 ; ce qu'il pense 
de Torcy, 333; de Desmarets, de La 
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Vrillière, de Voysin, 337; de Tancien 
minisire Cliamillari; de Pontcliartrain 
fiU, 338; de Pontcharlrain père, 339; il 
permet à M.[de Saint-Simon d’avertir 
Pontcliartrain fils de dominer son hu- 
meur dans ses audiences ci avec tout le 
monde, et de monlrermoins de penchant 
au mal et à la sévérité, 3<i6; haute con- 
sidération qu’il acquiert à la cour; son 
travail avec M. le Dauphin, X, 21; il 
soutient contre l’avis de M. de Saint-Si- 
mon que M. le Dauphin doit garder 
Meudon et toute sa part de la succes- 
sion do Monseigneur, 2 k; comment se 
fait sa réconciliation avec le cliancelier, 
ks et suiv. ; il tombe malade; sa dou- 
leur à la mort du Dauphin, i30; com- 
ment il dérobe à la vue du roi des mé- 
moires de M. do Saint-Simon renfermés 
dans la cassette de ce prince, i3i et 
suiv. ; il lui ordonne en quelque sorte 
d’aller passer un mois à la Fcrté ; pour- 
quoi, 1 94 et suiv.; fait donner au duc de 
Mortemart, son gendre, la sunivance 
de son gouvernement du Havre do 
Grâce et celle de Loches au duc do 
Saint'Aignan, son frère, XI, 98 ; der- 
nière marque de conhanco que lui donne 
le roi et qu’il donne lui-mômo àM. de 
Saint-Simon, 183 et suiv.; sa vie lan- 
guissante; quelles en étaient tes cau- 
ses, 185; sa maladie et sa mort à Vau- 
cresson ; son père, M. de Saint-Aigiian , 
186; première éducation de M. de Beau- 
villiers, i88; il sert avec distinction; 
son extérieur; son caractère; ses qiia- 
lilés de l’esprit; scs manières ; sa piété , 
188 ; sa crainte du roi ; sa liberté dans 
le particulier, 189; sympathie purfuile 
entre les ducs de Chevreuso et de Beau- 
villierset leurs femmes, 190; le roi fait 
un jour l'apologie de la piété de M. de 
Beauvilliers , i9i ; son ambassade à 
Londres après la mort de Madame , 
191 ; comment et à quelle époque il est 
déclaré par le roi chef du conseil des 
finances, 192; puis gouverneur du duc 
de Bourgogne; ensuite des deux autres 
fila de France, 194; entre au conseil 
d’Êlat; sa fermeté et son éloquence dnns 
les délibérations, 195; sa ponctualité 
dans ses fonctions, 196; sa faiblesse 
pour M. de Cambrai et Mme Guyon lui 
fait oublier CO qu’il doit au cardinal de 
Noailles, 196; il fut toujours le défen- 
seur des entreprises de la cour de Rome, 
197; son éloignement pour Monseigneur 
et Mme de Maintenon, 20 o; combien il 
imposait à la cour, 2oi ; sa vie retirée 



depuis la mort du Dauphin, 202 ; son dé- 
périssement depuis celle du duc de 
Chevreuse, 203; comparaison entre 
31. de Beauvilliers et 31. de Chevreuse ; 
mot plaisant et vrai du chancelier Ponl- 
charirain à leur sujet, 204 et suiv. 

BEAUVILLIFRS ( Mme de ) essaye de 
cacher dans le plus grand secret les 
plus grands désordres de l’évèqiie de 
Beauvais; caractère de cette dame, XI, 
205 ; sa laideur; ses manières grandes , 
nobles et aisées; sa conversation ; son 
esprit; sa piété; ses aumônes, 206 ; sa 
douleur à la mort de son mari; elle as- 
sif^te à son enterrement au monastère de 
Montargis; sa vie retirée, 207 ; irait de 
vertu héroïque à l’égard de Puyfonds, 
cadet de Suumery, 2ii et suiv.; elle 
meurt d’une longue paralysie, 20 ans 
après son mari, 2 i 2 . 

BECHAMKIL, financier, surintendant 
de la maison de Monsieur , meurt fort 
vieux ; son esprit ; son goût exquis pour 
les tableaux, les pierreries, les meubles, 
les bâtiments, les jardins; il est bien 
traité et consulté par le roi ; ses dé- 
penses prodigieuses dans sa terre en 
Beauvoisis, IV, ii7; le comte de Gram- 
mont lui donne, aux Tuileries, un coup 
de pied dans le derrière dont Bechameil 
loi sait le meilleur grc , comme le comte 
l’avait prédit, ii8. 

BEDMAR ( le marquis de ) est nommé 
par l'électeur de Bavière pour venir de 
sa part reconnaître le duc d’Anjou roi 
d’Espagne, 111, 39 ; est nommé capitaine 
général et gouverneur général des 
Pays-Bas par intérim ; agit sous les 
ordres du maréchal de Bouffiers, kik ; 
sa naissance illustre, sa probité, sa 
magnificence, ses manières aimables le 
font estimer et adorer des Français, 4i5; 
BUaque les Hollandais au village d’ficke- 
ren et contribue à la victoire que le 
maréchal de Bouffiers y remporte , IV, 
131 ; est nommé ministre d’Ëlat d’Es- 
pagne, 123 ; son caractère; ses qualités; 
il est fait grand d’Espagne do première 
classe, et chevalier de l’ordre du Saint- 
Esprit; est nommé vice-roi de Sicile, 
4oo ; puis membre du conseil do cabinet, 
VII , 335; est fait chef du conseil de 
guerre, XII, 36 ; détails sur ses actions 
militaires, XVIII, 425; son caractère; 
son attachement pour les Français, 426; 
il maiie sa fille unique au marquis de 
Moya qui lui succède dans la grandesse, 
426. 

BEDMAR (la marquise de) vient à 
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Versailles ; accueil dieiingué qu’elle y 
reçoit, IV’, 2(i8. 

fi£DOYËRE(l.A ), procureur généi'al 
en parlement de Uennes, a ordre de se 
défaire de sa charge; pourquoi, XVII, 
450. 

BEGON ( Tabbé ) est nommé évêque 
de Tool, XIX, 3X3 

BBJAR ( le duc de ) , Sotomayor y 
Zumpa, grandd’Espagne; son caractère; 
historique sur sa maison , XVIII, 373 et 
sttiv. 

BELESBAT ( Hurault ), sa famille; 
comment il vit à la cour et dans le 
monde; son caractère; il meurt vieux, 
sans avoir été marié, Y, 143. 

BELLEFONDS ( le marquis de), petit- 
fils du maréchal de Behefonds et gouver- 
neur de Ymeennes, meurt fort jeune , 
VIII, 4x6. 

BELLEFONDS -FOUQUET ( la maré- 
chale de ) meurt fort âgée et fort retirée 
à Tincennea, XIH. 437. 

DELLEFONTAINE, lieutetiaot général, 
remplace du Cat^ dans le commande- 
ment de la flotte qui doit aller A Barce- 
lone, Xi, 102. 

BELLEGAKDE, officier général et com- 
mandeur du Saint-Esprit , meurt à 
qnatre-vingt-dix ans; il fut longtemps 
entretenu par la femme d’uu des pre- 
miers magistrats du parlement, V, t0!2; 
anecdote curieuse à ce sujet, t02. 

BELLEGAKDE ( le marquis de), se- 
cond fils de d’Anlin , obtient du régent 
la survivance de la charge de surinten- 
dant des bâtiments qu’a son père, XIV, 
1J7. 

BELLEGAKDE (lime de), femme du 
second fils de d'Anlin, meurt do la petite 
vérole ; sou mari meurt quatre ou cinq 
mois après, XVll, 251. 

BELLE-ILE, chef d’escadre, est tué au 
combat de Malaga, IV, 339. 

BELLE-ILE ( Mme de ) , célèbre par 
quantité de bonnes œuvres , conçoit et 
enfante le nouvel ordre du Calvaiie oti 
elle meurt en i628, VI, 60. 

BELLE-ILE ( Ile ) en Bretagne, à qui 
elle appartenait anciennement; comment 
elle vint dans la maison de Keu , puis 
dans celle du surintendant Fouquet , 
XVll, 104. 

BELLE-ILE , qui s’est distingué au 
siège de Lille, est fait brigadier, VII, 2 ; 
commencement de sa grande fortune; il 
était petit-fils du surintendant Fouquet, 
304 ; comment il devient mestre de 
camp général et obtient i30 000 livres de 



brevet de retenue sur cette charge, 
épouse Mile de SlvruL, de la maison de 
Durfort, riche, laide et foUe, IX, 3i0; 
gagne au conseil de régence une somma 
do 4oo oou écus, qui doivent lui être 
payés par les états de Bretagne , itrn , 
193; généalogie de Belle-Ile, 193; carac- 
tère des deux frères, 193; leur parenté; 
leur liaison avec U. et Mme de Saint-Si- 
mon, i98;commencementdeleurfonuney 
199; leurs alliances, X Vil, i06; comment 
ils sont poussés et protégés par Mme da 
Lévi, 107; caractère des deux frères» 
108 et suit; leur union inaltérable et 
tendant toujours au même but, lie; 
leur liaison avec II. et Mme de Saint-Si- 
mon; autres amis puissants quils se 
font, 111 ; difflculiés qu'ils surmontent 
pour obtenir du roi l’échange de Belle- 
Ile; ce qu'ils obtiennent en retour, iis; 
commeot cette affaire passe su conseil 
de régence, ii3; au parlement et A la 
chambre des comptes, ii4; Belle-Ile 
achète de la famille de Puysieux le 
gouvernement d’Huoingue ; par quels 
protecteurs il obtient du régent la confir- 
maiion de ce marché, 152; bruit que 
fak cette gràco singulière, i53; il eet 
chargé par rahl)é Dubois de proposer E 
M. de Saint-Simon un raccommodemMit 
entre eux ; AqueUes coodiliuns, XVllI, 
1 77 ; sa lettre A M . de Sain i-Simun , ex- 
plicative de celle du cardinal Dubois au 
même ; quel en est l’objet, XiX, 259; eet 
chargé par le cardinal Dubois de prier 
M. de Saint-Simon de le servir auprès 
du régent pour être déclaré premier mi- 
nistre ; comment U s’acquitte de ceUa 
commission , 358 ; il lui recommande 
vivement cette aflaire, 361, 37i ; soa 
impatience à ce sujet, 389; pourquoi il 
encourt la haine de Mme de Prie qui 
veut le perdre, 396 ; son union avec La 
blanc, 396; U va A la Ferlé voir H. de 
Saint-Simon avec La Fare, pour lui faire 
pan de ses inquiétudes sur les suites de 
l’affaire de la Junchère, 431 ; conseils 
qu'il en reçoit et qu’il ne veut pas suivre» 
433 et suiv, ; il comparaît devant la 
chambre de' l’Arsenal; déposition qu'il 
y fait, 463. 

BELLUGA , évêque do Murcie, est 
nommé cardinal ; sa rare piété ; sa fidéli- 
té et son aitacbeoient A Philippe V, 
XVII, 330; son désintéressement; sa 
résistance aux ordres réitérés du roi; A 
quelle occasion, 33i ; il refuse la dignité 
de cardinal s’il ne l’obtient du roi, 323 ; 
reçoit ordre enfin de l’accepter; remet 
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son évècbé de Murcieet se retire à Home, 

tn. 

BET.SUNCE ( rahbé de ) , oeveu de 
H. de Lauzun , est nommé évêque de 
Marseille ; son ignorance ; son atiacbc- 
aieat aux jésuites; pureté de ses mœurs; 
sou zèle pastoral; son fanatisme pour 
la constitution ITnt^rentitu ; prodiges 
d’humanité qu’il fait pendant la peste , 
TII, 136; U est nommé à l’évéclié de 
Laon, XX, 7$; refuse cet évêché pour 
rester à Marseille, 37. 

BENAVEMTE (le comte de), grand 
d^.«pagne, est nommé par le testament 
du roi membre de la junte qui doit gou- 
verner en attendant le successeur , III , 
34; meurt à Madrid dans une grande 
considération, Yllj 60; historique sur 
aa maison, XVIll, 4so; détails sur son 
genre de vie et sur son caractère, 460- 

BENEFICES. Terres accordées parles 
rois francs, XI, 436. 

BENTIVOGLIO , nonce du pape en 
France;son caractère; ilentretHrnt une 
fille de l’Opéra et en a deux filles qu’on 
appelle lu Constitution et la Légends , 
XUI, 410; avertit le pape que les hugoe- 
Bots reçoivent toutes sortes de faveurs 
de France, que le regeut est près de 
conclure un traité de garantie mutuelle 
des successions de France et d’Angle- 
terre; excite à ce sujet l’ambassadeur 
d’Espagne, 448; souffle le feu tant qu’il 
peut; lâche d’irriter le pape de toutes les 
chimères dont i) peut s’aviser, 454; pour 
avancer sa promotion au cardinalat et 
l’auiuriic romaine , ne cesse d’exciter 
Borne aux plus violents partis ; cherche 
àsusdter de tous c6tés des ennemis à 
la France ; ses conférences avec tioben- 
dorffsurle traité de France avec l’An- 
gleterre, XIV, i46; rend compte à Borne 
de la propusiiion que ce ministre alle- 
mand lui a faite de la part de son inalti e, 
concernant le préicudanl; représente 
au pape la ligue de la France avec les 
protestante comme l’ouvrage des minis- 
res jansénistes, 146; l’exhorte à s’onir 
plus étroitement que jamais à l’empereur 
dont rintéréldevienl celui delà religion; 
entreiieut souvent le baron d’HohenilorfT, 
324 ; d’après les ordres qu’il reçuH du 
pape, U a une audiei>ce du czar qui est 
àParis; ses conférences avec le prince 
Kourahin et le vice-chancelier SebafÛ- 
roff,XV, ii; l’étroite inielligCDce du 
régent avec l’Angleterre est un des 
moyens dont il se sert le plus pour 
décrier ce prince à Borne, 30; U presse 



de nouveau le pape de se rendre le 
maître en France en faisant avec l’em- 
pereur la ligue dont le baron d’Uoben- 
dorff lui a communiqué le projet , 136 ; 
ses nouveaux conseils au pape contre 
l’empereur, 33i ; ses mensonges au pape 
sur les intentions du régent; U empoi- 
sonne tout ce qui se passe en France, 
379 et suiv.; ses nouvelles méchancetés, 
XVI, 11 , 13, i3i ; il détruit le bon effet 
que doivent produire en France le.s 
bulles nouvellement accordées par le 
pape, 133 ; il prend congé du roi et du 
régent, après avoir travaillé à tout le 
mal qu’il pouvait faire , XVII, 363 ;les 
bulles qu'il avait fait refuser aux abbés 
de Lorraine et de Casiries arrivent enfin, 
et ils aonl sacrés évêques , 384; Ü est 
fait cardinal ; meurt dans un emporte- 
ment de colère, 3i7. 

BËAANGEK, colonel de Bugey, est tué 
au siège de Saint-Venant, VIH, 363, 

EEHETTI, ambassadeur d’Espagne en 
Hollande, essaya de persuader les Hol- 
landais de ne pas accorder à l’eiDpereer 
des garanties qu’il leur demandera, et 
que, s’ils les accttrdent, le roi d’Espagne 
s’en offensera, XIV, 139; caractère de 
Berelli, I30; quelles espérances il donne 
aux ministres espagnols par rapport aux 
Hollandais, 394 ; d’après l’ordre d’Albé- 
roni, il déclare au peusionnaire Ueio- 
8ÎUS que le roi d'Espagne est prêt à tra^ 
ter avec la république , et demande que 
des pouvoirs soient envoyés à Riperda, 
ambassadeur à Madrid, i36; réponse 
froide du pensionnaire, 137 ; après avedr 
sollicité un traité de ligue particulière 
avec la Hollande, il change d'avis; pour- 
quoi, 316; ses entretiens avec le baron 
Duywenwordo et le comte de Sunder- 
land, 317 ; il est pressé par Stanhope de 
faire entrer l'Espagne dans une alliance 
avec la France et l’Angleterre, 316 ; tra- 
vaille à empêcher les Etats généraux de 
presser l'cnipereur d’euirer dans la tri- 
ple alliance, 319; son embarras relati- 
vement h la proposition que lui fait lord 
Sunhoftede négocier h vienne la paix 
entre l’empereur et le roi d’Espagne; 
ses lettres à Albérooi à co sujet, 356; 
reproches que lui adresse ce ministre; il 
lui vante le service qu'il a rendu en ou- 
vrant les yeux aux principaux de la 
république sur le danger dos des.««ins et 
de la grandeur de l’empereur, X\’, 66; 
scs craintes de se voir enlever la négo- 
ciation entre l’Espagne cl l’empereur, 69; 
il soutient qu'il ûut la traiter & la Haye 
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pourqQoi, 119: U se flatte à tort de trou* 
ver dans les États généraux beaucoup de 
pcnchaiic pour TEspagne, 165 et suiv.; 
ses manèges, 198; comment il est 
trompe par de faux avis, 206 ; assurances 
qu'il donne à l’Espagne des bonnes dis- 
positions de la Hollande, 206 ; son aveu- 
glement sur les dispositions do celte 
puissance et de la France, 365 ; malgré 
sa sécurité, ü craint de ne pouvoir em- 
pêcher la Hollande de se soumettre aux 
idées de l’Angleterre, si elle est d'ac- 
cord avec la France, il se vante 
d'avoir surmonté, par son habileté, l’op- 
position des Provinccs-Uiiics, ^39; dans 
l’intention do faire passer le prétendant 
en Angleterre, il cherche & lier l'Espagne 
à la Suède; ses propositions avec un 
officier polonais, XVI, 6, 7 ; bonnes dis- 
positions qu’il trouve dans l’ambassa- 
deur de Moscovie, 8 ; il essaye d’empê- 
cher les États généraux de prendre 
aucun engagement dans le traité de 
Londres; son embarras; 2<i, 25 ; sa ja- 
lousie contre Monleléon, 26 ; ses plaintes 
contre la France, 33; ses efforts pour 
détourner la Hollande du traité de Lon- 
dres; il propose de nommer un ambas- 
sadeur hollandais pour Madrid, 33; fait 
un voyage à Amsterdam , pour empêcher 
la régence do cette ville d’accéder au 
traité, 42 ; ses efforts pour traverser la 
négociation de Cadogan, 65, 66; U cher- 
che à décrier Monleléon en toute occa- 
sion, 66; déclaration qu’il fait en Hol- 
lande de la part du roi d’Espagne, 8i ; 
il attribue h sa dextérité la longue incer- 
titude des Hollandais ; ses invectives 
contre la France ; ses fausses idées ; ses 
conseils, 86; il vante l'utilité du mé- 
moire qu’il a fait remettre aux États 
généraux, 89 ; ses relations diverses à la 
cour de Madrid, 89 ; ses conseils à Albc- 
roni touchant les négociants espagnols, 

90 ; il inspire h l’agent du duc de Savoie 
des soupçons sur les desseins des ail iés, 

91 ; continue à décrier Monteléon, 92 ; 
prévoyant que les États généraux vont 
souscrire au traité, il en attribue la cause 
aux soUicitalioDs impétueuses de la 
France, 99; nouveau moyen qu’il em- 
ploie pour prévenir révénement qu’il 
craint, 99; ses plaintes contre l’ambas- 
sadeur français à la Haye, et contre 
l’abbé Dubois, loo ; il continue à se van- 
ter de ses praUques secrètes ; cherche à 
gagner le baron de Welderen, 127; so 
plaint du premier ministre d’Espagne; 
ae vante d’avoir retardé la résolution de 



la province de Hollande, t28; malgré sa 
vivacité, il cède à la nécessité des cir- 
constances; conseille au roi de dissi- 
muler et de suspendre tout ressentiment, 
163 ; la signature du traité d'alliance dé- 
ment les éloges qu’il donnait à tant de 
démarches qu'il supposait avoir faites 
pour l’empêcher, 228 ; il déplaît & Albé- 
roni par l’exagération continuelle de 
son crédit en Hollande, 232. 

BERGER DE MALISSOLES, évêque de 
Gap, publie un mandement contre le car- 
dinal de Noailles, IX, 95. Yoy. Unige- 
nitus. 

BERGHES(Ie prince de), épouse une 
fille du duc do Rohan ; obtient par le 
crédit de l’électeur de Bavière une com- 
pagnie des gardes du corps du roi d’Es- 
pagne, à Bruxelles, l’ordre de la Toison 
d'or, puis la grandesse, VIII, 405 ; meurt 
en Flandre, XVII, 450. 

BERGHEY'CK , baron, puis comte fla- 
mand, est présenté au roi par le ministre 
Chamillart; sa capacité; sa droiture, V, 
269 ; il est mis à la tête des affaires des 
Pays-Bas pour l’Espagne; son caractère; 
il est universellement aimé et honoré en 
Flandre, 269; est chargé par le ministre 
Chamillart de faire révolter les Pays- 
Bas dans le même temps qu'on exécute- 
raiten Écosse le projet conçu par l’An- 
glais Hough, VI, 188; ses conférences à 
ce sujet avec H. de Vendôme devant le 
roi et le ministre Chamillart; sa conte- 
nance ferme et modeste, i89 et suiv.; 
il va à Marly oh le roi lui fait les hon- 
neurs de ses jardins, est envoyé h Cli- 
chy avec Puységur et Chamlay, pour 
conférer avec M. de Vendôme sur les 
opérations de l’armée de Flandre, 238; 
comment ils sont accueillis par le duc, 
238 ; Bergheycit part pour Mons, 239 ; 
cherche les moyens do tirer quelque 
parti du soulèvement qu’il a concerté, 
306; vient à Paris oh il trouve le minis- 
tère changé; va visiter Chamillart; pa- 
roles que lui adresse le roi à son sujet. 
Vil, 265; appelé en Espagne, est ren- 
voyé par la princesse des Ursins, IX, 
72 ; voit le roi à Versailles et les roinis- 
trc.s séparément, 3i3 ; est nommé par 
l’Espagne pour aller négocier la paix à 
Uirecht, X, 16; il obtient de se retirer 
des affaires et d'aller achever tranquille- 
ment sa vie dans une terre en Flandre; 
son caractère modeste, affable et véridi- 
que, XI, 82; il vient à Versailles; le roi 
lui permet de venir à Marly toutes les 
fois qu’il voudra; loge à Versailles; est 
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toujours accueilli à la cour, iii; prend 
congé du roi et se relire en Flandre, 
270. 

BEIUNGHEN, premier valet de chambre 
du roi, se sauve à Bruxelles lors de la 
visite faite chez la reine au Vsl-de-Gràce, 
1, 70 i revient auprès d’elle dans les pre> 
miers jours de sa puissance; ce qu’était 
son père qui devint premier valet de 
chambre de Henri IV, 70; son fils qui 
lui succède achète la charge de premier 
écuyer du duc de Saint-Simon, 7i. 

BERINGHEN, fils du précédent, pre- 
mier écuyer du roi, est enlevé dans la 
plaine de Bissancourt, V, 373; est déli- 
vré au delà du château de Ham; arrive 
à Versailles et va chez Mme de Mainte- 
Don oli le roi le reçoit à merveille, 375 ; 
traite celui qui l’a enlevé et qui est 
devenu son prisonnier avec toutes sortes 
d’égards; lui donne de l’argent et lui 
fait des présents considérables, 375 ; son 
désespoir à la mort de Monseigneur, IX, 
278; son caractère, 350; sa réponse à 
U. de Saint-Simon qui le prie de travail- 
ler à réconcilier le chancelier avec M. de 
Beauviliiers, 354; est nommé du conseil 
des affaires du dedans, XUl, i55; est 
chargé des grands chemins, ponts et 
chaussées, 157; sa contestation avec 
M. le Grand au sujet de la dépouille de 
la petite écurie, 207 ; son caractère, 2o8 ; 
raisonsqu’il fait valoir dans un mémoire, 
211; le conseil de régence décide en sa 
faveur, 22t; sa reconnaissance envers 
H. de Saint-Simon, 223; il meurt à 
7ians, XIX, 449. 

BERINGHEN, filsdu précédent, sa con- 
testation avec le grand écuyer est décl- 
dée en sa faveur par M. le Duc, XX, 83; 
il meurt à 43 ans sept mois après son 
père auquel U a succédé; son caractère; 
eon frère obtient la charge de pre- 
mier écuyer 84, 85. 

BERLIPS (Mme), Allemande, acquiert 
ooe grande fortune en Espagne oU elle 
gouverne entièrement la reine, épouse 
de Charles H ; contribue aux dispositions 
que fait ce prince en faveur du prince 
électoral de Bavière, II, 25i ; emporte 
en Allemagne les trésors qu'elle a ac- 
quis, ni, 12. 

BERMUDEZ , jésuite espagnol , est 
nommé confesseur du roi d’Espagne 
aussitôt après la mort du P. Aubenloii; 
sa haine pour la France; scs talents 
pour la prédication; il prêche les ser- 
mons de Bourdaloue traduits en es- 
pagnol, 33. 



BERNARD (Samuel), fameux banquier 
est mandé chez le coptrôleur général 
Desmareis, pour dîner et travailler avec 
lui ; le roi lui fait voir ses jardins et le 
comble de caresses, VI, 240 ; à quel but ; 
Bernard enthousiasmé accorde à Des- 
mareis ce qu’il lui avait refusé ei au delà 
de ce qu’il avait demandé, 24i ; sa prodi- 
gieuse banqueroute; le ministre Des- 
marcts le secourt autant qu’il peut; son 
crédit ne peut sc rétablir â Lyon ni dans 
la partie de l’iialie qui en est voisine, 
Vil, 129. 

BEKNIÉRE, major du régiment des 
gardes, est tué à la bataille de Kamillies, 
V, 176. 

BERNSTORFF, ministre anglais, est 
seul auteur do la violence exercée contre 
Gyllembourg, ambassadeur de Suède à 
Londres; les Anglais désapprouvent 
cette violence, XIV, 24i. 

BERRY (le duc de), est nommé che- 
valier de l’ordre, II, 230 ; est nommé che- 
valier de l’ottlre de la Toison d’or par 
le roi d’Espagne Philippe V; reçoit le 
collier des mains du roi do France, III, 
192; est délivré de ses gouverneurs; sa 
joie, V, 79; est nommé pour accompagner 
son frère Mgr le duc de Bourgogne, VI, 
95; pourquoi son voyage est rompu, 
loo; est nommé pour aller servir sur le 
Rhin comme volontaire sous les ordres 
de son frère, 233; part pour l’armée; 
rejoint son frère à Valenciennes, 286; 
est admis aux consciU de guerre et y 
montre beaucoup de sens, 396 ; il revient 
à la cour; comment il y est accueilli par 
le roi, VII, 16; sa réponse au roi qui lui 
demande s’il serait bien aise de se 
marier et si Mademoiselle lui plairait. 
Vin, 283 ; est présenté par le roi à 
Madame sur le pied do gendre, 284; 
célébration de son mariage, 333 et suiv.; 
sa douleur à la mort de Monseigneur, 
IX, 123; combien U est sensible aux 
procédés de M. le Dauphin cl de Mme la 
Dauphine, I6i; plaisir qu’il ressent de 
la réconciliation qui a lieu entre les deux 
princesses, 1G7; il fait des efforts inutiles 
pour engager la duchesse de Rerry à 
aller donner la chemise à Mme la Dau- 
phine, 168; lui-même la donne à M. le 
Dauphin, i69; sa dispute avec Mme la 
Dauphiite pour du tabac provenant de la 
succession do Monseigneur, X, 23; U 
vend beaucoup de diamanis de son héri- 
tage pour faire face à scs afiaires, 26; 
son caractère; sa faiblesse pour Mme la 
duchesse de Berry, 35 ; il crève un œil k 
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M. Bqc en chassant; son affliction, 
7t ; sa douleur extrême de la maladie et 
de la mort de M. le Dauphin son frère, 
92 ; le roi supplée k la modicité de son 
apanage par une pension de koooooli- 
Ti'es ; le fait entrer au conseil des dépê- 
ches, 26k; M. de Saint-Simon conseille à ce 
prince de conserver comme pièce impor- 
tante la lettre que le roi d^spagne lui a 
coriie touchant sa renonciation an trône 
de France, 266; ce prince voulant ré- 
pondre au premier président du parle- 
ment reste court, 3k7; son désespoir 
augmenté par la flatterie de la princesse 
de Monaco, 355 et suiv. (voy. Tari, 
renonciations); il entre au conseil des 
finances, XT, 28; tombe malade, détails 
sorsa maladie qii*on attribue au poison, 
82 et suiv.; il reçoit les sacrements; sa 
mort; son extérieur, 85; son caractère; 
son esprit médiocre; sa gaieté; sa timi- 
dité, 86; il fhl le fils favori de Monsei- 
gneur; son amitié pour son frère et sa 
belle-stJBur; sa crainte excessive du roi, 
87; son amour pour la duchesse de Berry 
se change peu a peu en aversion, 88; ce 
prince fort aimé et généralement re- 
gretté; ses obsèques, 89; son corps est 
déposé k Paris, aux Tuileries, 89; ses 
funérailles k Saint-Denis, 92. 

BERUY (la duchesse de), dans un 
souper à Saint-Cloud, s’enivre avec M. le 
duc d’Orléans; on la remmène dans cet 
état k Versailles, VllI, ki7 ; son déses- 
poir à la mort de Monseigneur; senti- 
ment qui le produit, IX, 123; esquisse 
du portrait de cette princesse, ik8; ses 
projeta odieux pour l’avenir, ik9 ; sa con- 
duite envers Mme d’Orléans sa mère et 
envers Mme la duchesse de Bourgogne, 
J50; la mort de Monseigneur détruit 
tous ses projets et cause ainsi son déses- 
poir, 1 5o; comment elle reç- ùi les avances 
de pure générosité de M. le Dauphin et 
de Mme la Dauphine; sa conduite avec 
Madame, I6i; et envers la duchesse 
d’Orléans, i62 et suiv.; scène et éclat 
qu’elle fait à Marly; scs reproches k 
Mme de Saint-Simon ; ferme réponse de 
cette dame, 163 et suiv.; réprimande que 
lui font le roi et Mme de Maintenon; 
solitude chez elle; dégoûts qu’on lui 
fait essuyer, 165 ; elle avoue à Mme de 
Saint-Simon après la mort de Monsei- 
gneur quels étaient ses desseins, i66; 
cette dame i’exhorle k se rapprocher 
de sa belle-sœur; elle promet do lui de- 
mander une audience, i66; elle sc récon- 
cilie avec elle, |67; clic refuse avec em- 



portement d’aller donner la chemise 
Mme la Dauphine; y consent k la fin, 
mais en demandant un délai, 168; an 
boQt de quelques jours elle va la donner, 
169; sa hauteur; son emportement; 
dérangement de ses affaires, 382; sa 
galanterie; son aversion pour sa mère, 
Mme la duchesse d'Orléans; son ascen- 
dant sur son mari et sur son père, M. le 
duc d’Orléans, 391 et suiv.; dang^ 
qu^le court au pont de Ndun; elle fait 
une fausse couche, k09; double humi- 
liation qu’elle éprouve k l’occasion d’un 
collier de perles et d’une femme de 
chambre, 6i ; son embarras et son dépit 
k Poccasion de la charge de premier 
écuyer du duc de Berry; avec quelle hau- 
tenr elle est traitée par la comtesse de 
Roucy elMme de Lévi, 76; elle accouche 
d’uu prince qui meurt au bout de huit 
jours, X, 371; sa liaison avec Mlle de 
Conli; comment elle s’est formée, kll; 
elle la sonde sur le mariage d’ooe de 
ses sœurs avec M. le prince de Conti 
son frère, et la prie de servir ce projet 
auprès de sa mère , et du reste de garder 
le secret, ki2; appelée k Saint-Cloud 
par Mlle de Conti, elle apprend d’elle la 
résolution qu’a prise Mme la Princesse 
de demander au roi le double mariage 
entre scs petits-fils et qu’elle s’est con- 
fiée k cette princesse ; avec quelle hau- 
teur et quelle indignité la duchesse de 
Berry traite Mile de Conti, ki5; fait 
demander au roi la permission de venir 
k Marly voir son mari malade ; ce qui 
lui est refusé à cause de sa grossesse, 
XI, 8k; sa conduite dél>ordéc cause 
entre ces deux époux des scènes très- 
violcmes; trait entre plusieurs; elle 
veut se faire enlever au milieu de la 
cour par son chambellan; lettres k ce 
sujet, 88, 89; ses seniinicnts k la mon 
de son mari, 89; scènes ridicules dans 
sa chambre à l’occasion des visites 
qu’elle reçoit, 92; elle se blesse et 
accouche d’une fille qni ne vit que douxe 
heures, t02; elle obtient du roi d’avoir 
quatre dames pour l’accompagner, mais 
sans titre de dames du palais; leurs 
noms; leurs appointements, XII, 53; 
portrait de cette princesse, I26;elle fit 
tout ce qu’elle put pour ôter toute reli- 
gion kM. le duc de Berry; son ivresse 
fréquente k table ; sa conduite avec son 
père, sa mère et son mari, 128; ses 
galanteries; sa passion pour l.a Haye par 
qui elle veut se faire enlever, 129; elle 
fut la dépositaire des secrets de M. son 



Digilized by Google 




BER 



443 — 



BER 



père tant qu’il vccut, i30; son aversion 
et son mépris pour sa mère, l3o; sa 
crainte du roi et de Mme de Maintenon 
desquels elle est méprisée, 131 ; sa cou- 
fiance entière puurMmedeMouchy, i3i ; 
après la mort dn roi elle vu loger au 
Luxembourg; Mme de Saint-Simon en 
prend occasion de vivre séparée d’elle 
le plus qu’il lui est possible. XII, 183 et 
soir.; elle veut avoir un capitaine des 
gardes et en obtient un du régent, 256; 
obtient une compagnie des gardes, 256; 
marche dans Paris avec des timbales 
sonnantes; va à la comédie oh elle a un 
dais dans sa loge et quatre de ses gardes 
sur le théâtre; le régent fait cesser ces 
usurpations, 350; elle fait arrêter le 
carrosse de M. le prince deConti et mal- 
traiter son cocher; quelles excuses elle 
fait à ce prince, 35i ; son amour eSrené 
pour Kion; comment elle en est traitée, 
351; s’a'vilit à faire des repas avec lui 
et des gens obscurs, 353 ; elle va coucher 
aux Carmélites les jours de bonnes 
fêtes, y assiste h tous les offices; mange 
avec les religieuses ; remontrances que 
lui font les deux carmélites chargées de 
larecevoir,354; elle rend à M* d'Orléans 
100 père les rudesses qu’elle éprouve de 
son amant, 355 ; fait murer les portes du 
Jardin du Luxembourg; obtient du ré- 
gent qu’il abrège les deuils, 422 ; fait 
avoir à La Haye une place de geniil- 
bomme de la manche; achète la Muette 
au bois de Boulogne , 423 ; double en 
fitveur de Mme de Mouchy et de Rion 
les charges de dame d’atour et de pre- 
mier écuyer, XV, 63 ; changements faits 
dans sa maison k celle occasion, C4; 
elle fait donner & Rion le gouvernement 
de Cognac, i39; sa conduite inconve- 
nante envers le maréchal de Yillars, 
326, autre faute de même genre envers 
Mme de Clermont, 327 ; comment elle la 
répare par le conseil de Mme de Saint- 
Simon, 328 et Buiv.; est fêtée pendant 
plusieurs Jours à Chantilly par M . le Duc, 
XVH, 47; affecte une hauteur dédai- 
gneuse à l’égard de Mme la Duchesse, 
47, 48 ; obtient Meudon en échange du 
ch&tcau d’Amboisc; en donne le gouver- 
nemen t è Rion , 58 ; ses deux entreprises 
étranges, l’une à l’Opéra, Vautre chez 
elle, envers l’ambassadeur de Venise, 
61 ; elle devient enceinte do Rion qui se 
moque d’elle ainsi que Mme de Mouchy, 
176; tombe malade au terme de sa gros- 
sesse; son état dangereux, i?7; ses 
emportements contre le curé de Saint- 



Sulpice et le cardinal de Noallles qui lui 
refusent les sacrements si Rion et 
Mme de Bfouchy ne sont renvoyés du 
Luxembourg, 18O; éclat que fait dons le 
monde ceitc affaire; son mariage secret 
avec Rion, 18O, i8i ; elle accouche d’une 
fille, 181, ruuvre au public son jardin 
du Luxembourg; se voue au blanc pour 
six mois ; donne au corme d’üzès la 
place de capitaine de ses gardes, I83; 
retombe malade; va s’établir à Meudon; 
veut déclarer son mariage, 20'k; scèues 
avec H. le duc d’Orléans à ce sujet, 205 ; 
elle veut faire avec son père sur la ter- 
rasse de Meudon un souper qui loi 
devient fatal, 206; elle se fait transpor- 
ter à la Muette. 206; sa maladie empire 
et donne de justes craintes, 222; elle se 
confesse à un curdelier, 223 ; portrait 
de cette princesse; ses qualités; ses 
vices ; son orgueil ; ses débauches ; elle 
s’indigne qu’on ose parler de ses débor- 
dements, 223 et suiv.; elle se soumet 
aux remèdes ; reçoit une première fois 
les sacrements, 225; donne à Mme de 
Mouchy son baguier estimé plus de 
200000 écus, 226; reçoit une seconde 
fois les sacrements, mais avec plus de 
piété que la première, 227; éprouve 
beaucoup de soulagement de Vélixir de 
Garus; mais les bons effets en sont 
détruits par une mcdccine que lui donne 
Chirac; sa mort, 23f; à l’ouverture de 
son corps on trouve qu'elle était enceinte 
et que son cerveau était dérangé; détails 
sur ses funérailles, 232; son cœur est 
porté au Val-dc-Gràce et son corps h 
Saint-Denis, 232, 233; deuil porté à la 
cour et au Palais-Royal, 235. 

BERWICR ( de ) est fait prisonnier 
au village de Neerwinden, I, 93 ; va se- 
crètement en Angleterre pour le roi Jac- 
ques II ; manque y être arrêté ; son re- 
tour fait concevoir de grandes espérances 
pour ce prince, 3i6; il perd son épouse à 
la fleur de Vàge, belle, touchante et faite 
h peindre, II, 84; devient amoureux de 
la fille de Mme Bockley, une des dames 
de la reino d’Angleterre de Saint-Ger- 
mun, 400; est choisi par le roi pour 
aller commander en Espagne, IV, 207, 
260; Puységur lui est donné pour ad- 
joint et chargé du détail de toutes les 
troupes , 260; remporte plusieurs avan- 
tages qui découragent les ennemis, 289; 
prend Castelbranco; bat et poursuit le 
général Pagcl ; s’empare de Portalègre, 
do Salvalierra, etc., 290; est rappelé aux 
instances de la reine d’Espagne, 332 ; son 
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pang'froid en recevant Tordre, 382; est 
nommé pour aller commander en Lan- 
guedoc, 389; achève d'y anéantir les 
fanatiques, V, 2 i ; fait le siège du châ- 
teau de Nice et s'en rend maître, loi; 
est fiit maréchal de France avant Tàge 
de 36 ans et reçoit ordre de retourner 
en Espagne, i4i ; arrive en Estrémadure; 
état de scs l^orccs et de celles des enne- 
mis, 167; malgré son art et ses manœu- 
vres, il ne peut empêcher Tarmée portu- 
gaise de s'approcher do Madrid, i89; 
marche vers Burgos avec le roi d'Espa- 
gne, 189; change la face de la guerre; 
fait reculer Tarmée ennemie, i90; pour- 
suit Tarchiduc; prend Cuença, i9i;et 
Cartbagène, 264 ; se voit dans la néces- 
sité de reculer un peu devant les enne- 
mis; les attire dans les plaines de Va- 
lence, 403; attend avec impatience 
Tarrivéo du duc d’Orléans pour leur 
livrer bataille ; informé par Asfeld de 
leur approche, il approuve les disposi- 
tions qu^il a faites et se prépare è com- 
battre; bat et met en fuite les ennemis 
àAlmanza, 404; va au-devant de M. le 
duc d’Orléans; comment il en est ac- 
cueilli, 4o6 ; est fait grand d’Espagne de 
première classe; reçoit en présent les 
villes et territoires de Lirîa et de Xérica, 
411 ; est fait chevalier de la Toison d'or, 
412; est mandé pour venir commander 
en Provence sous Mgr le duc de Bourgo- 
gne, VI, 95; pourquoi il reçoit contre- 
ordre, 100 ; est nommé pour aller com- 
mander sur le Bhin sous Télecteur de 
Bavière, 221 ; U mène en Flandre 34 
bataillons et 65 escadrons , 308 : sa 
présence en Artois sert à en faire re- 
tirer les ennemis qui y ont fait des 
courses et levé des contributions, 374; 
il joint le duc de Bourgogne à Ninove, 
382; prend Tordre du duc de Vendôme 
avec une indignation dont U ne se cache 
pas; déclare publiquement qu’il remet 
son armée à Mgr le duc de Bourgogne et 
qu’il ne se mêlera do quoi que ce soit, 
382; uniquement attaché à suivre le duc 
de Bourgogne, il sc borne à lui dire 
ce qu'il pense et à témoigner son mé- 
conlentemcntet son inutilité, 383;il est 
aigrement repris par M. do Vendôme et 
maltraiié par sa cabale, 384; s’oppose 
aux entreprises vaines et mineuses du 
prince, 4o7 ; va à Bruges prendre le com- 
mandement de 4 bataillons et de 50 
escadrons; pressé par les principaux 
officiers d’attaquer un convoi des enne- 
mis, il leur ferme la bouche en leur 



montrant Tordre de la cour qui commet 
cette expédition au comte de La Mothe, 
4i3; combat Tavis de H. de Vendôme 
concernant la garde de l’Escaut; nou- 
velles altercations entre eux, VII, 3 ; re- 
çoit ordre d’aller prendre le comman- 
dement des troupes restées sur le Rhin, 
et peu après celui de prendre les quar- 
tiers d'hiver, 4; il revient à la cour et 
lie se contraint ni en public ni en parti- 
culier sur M. de Vendôme et sur ce qui 
s’est passé en Flandre, 26 ; est nommé 
pour aller commander en Dauphiné, lii; 
bat le général Kcyhender auprès de Brian- 
çon , 355 ; est envoyé en Flandre comme 
modérateur des conseils, Vlll, 346; sa 
fortune rapide ; il se fait nommer duc et 
pair, 347; obtient l’exclusion formelle 
de son dis atné dans ses lettres de duc 
et pair cl y appelle tous ceux de son se- 
cond lit; ses projets de fortune pour ses 
enfants; 378; il achète en Beauvoisis 
une terre qu’il fait ériger sous le nom de 
Fitz-James ; raison de ce nom donnée 
au roi par Bcrwick lui-même, 348 ; il se 
rend en Flandre; recueille les avis des 
officiers généraux; vient en rendre 
compte au roi ; est reçu duc et pair au 
parlement; aventure plaisante au festin 
qui suit cette réception, 349 et suiv.; il 
fait lever le siège de Girone dont il re- 
lève la garnison ; revient h la cour où il 
est bien reçu, X, 3o4 ; est nommé pour 
aller faire au roi d’Espagne les compli- 
ments de condoléance et faire le siège 
de Barcelone, XI, 62; ouvre la tranchée 
devant cette ville, 121 ; emporte le che- 
min couvert de la place, 158; se couvre 
de gloire par la prise de Barcelone et 
par le bon ordre qu’il y rétablit, 226 et 
suiv.; vient & Marly où il a une longue 
audience du roi, 249 ; est nommé pour 
aller commander en Guyenne, Xlll; 
il renvoie sa patente ne voulant pas être 
soumis au comte d’Eu; malgré le mou- 
vement que se donnent les bâtards et les 
princes du sang il tient bon, et sa patente 
est réformée, 125 ; il établit en Espagne 
son fils aîné Tinmouth et lui cède sa 
grandesse, 192 ; il obtient pour son se- 
cond fils la'survivance de son gouverne- 
ment du Limousin, XVII, 3?; s'engage 
d’accepter le commandement de Tarmée 
qui doit agir contre l’Espagne en cas de 
rupture; étonnement que cause cet en- 
gagement, 59; fait le siège de Fonta- 
rabie, qui capitule; assiège Saint-Sébas- 
tien, qui capitule aussi, 2i3; prend la Seu 
d’L'rgci etfinit la campagne, 285 ; revient 
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ï PariSf 302; entre au conseil de régence, 
^19; grand d'Espagne; tué au siège de 
Pbilippsbourç, XVIII, 37‘»;averii des pre- 
miers que La VriUière prétend au duché* 
pairie, il en parle à M. le duc d’Orléans 
avec beaucoup de force et l’embarrasse 
élrangcmeni, XIX. ^67. 

BESONS, brigadier de cavalerie, est 
nommé directeur général des troupes en 
Flandre, 1, est envoyé auprès de 
M. le duc d’Orléans; le joint à Briançon, 
V, 246 ; retourne rendre compte au roi 
des moyens et des dilBcultés pour le re- 
tour de l'armée en Italie, 253; est fait 
maréchal de France, VU, 22i; reçoit 
ordre de passer de Catalogne en Espagne 
pour en ramener les troupes, 282 ; re- 
çoit un autre ordre pour suspendre le 
retour des troupes, 283; mande b M. le 
duc d’Orléans ravenliirc qui est arrivée 
à son aide de camp Flotte envoyé en Es- 
pagne » 309; contrarié par diflércnts 
contre- ordres, il manque l'occasion de 
défaire les ennemis au passage de la 
Sègre, 354; met ordre à la subsistance 
et aux quartiers qu'il doit laisser en Es- 
Ittgne et repasse les Pyrénées avec le 
reste de ses trûu{>eB, 354; le duc de 
Saint-Simon lui propose de travailler 
avec lui & séparer M. le duc d’Orléans de 
sa maîtresse, 539 et suiv. Il se rend à 
l'invitation que lui fait Saint-Simon ; son 
entrevue avec lui, VIII, 9 ; leur entretien 
avec M. le duc d’Orléans, 9 et suiv.; 
comment ils combattent la passion du 
prince et parviennent h l'ébranler et à le 
faire revenir sur le compte de sa femme, 
20 et suiv. ; dans quel état ils te laissent ; 
résolution qu’ils prennent de ne le pas 
quitter, 24; leur nouvel entretien avec 
Û. le duc d'Orléans; Besons appuie le 
conseil que M. de Saint-Simon donne 
au prince; vive sortie qu’il fait contre 
son projet de voir Mme d’Argenton avant 
de s’en séparer, 25 et suiv.; son lèle-à- 
tète avec Saint-Simon sur le duc d’Or- 
léans, 38 et suiv. ; Besons accompagne le 
prince jusqu'à la porte de Mmo do Main- 
tenon, 40; revoit Saint-Simon, et apprend 
de lui ce que le duc d’Orléans vient de 
lui dire de sa visite à 3Ime de Maintenou, 
44; sur la confidence que lui fait Saint- 
Simon de l’audience qu'il a demandée 
pour lui-même au roi, il lui conseille 
de faire la même confidence au duc 
d’Orléans, 43 ; dans un autre entretien , 
le prince lui apprend qu’elle a vu le roi, 
et ce que Mme de Mainteiion lui a dit le 
matin ; sa surprise et sa joie, 44 et suiv.; 

XX. 



antres détails sur cet entretien, 4 ? et 
suiv. ; résolution que prennent entre eux 
Saint-Simon et Besons pour leur con- 
duite relativement à la rupture qu’ils 
viennent d’opérer, 49 et suiv.; Besons 
insiste auprès du prince pour qu'il aille 
voir la duchesse d’Orléans dans la jour- 
née et lui dise sa rupture; le prince le 
lui promet, si ; il consulte le chancelier 
et le duc de Saint-Simon pour avoir leur 
avis sur la place de gouverneur du duc 
de Chartres que H. le duc d'Orléans lui 
propose; leurs avis divers, 80 ; demande 
au roi son agrément, 83; sur sa réponse 
il juge qu’il ne peut accepter la place, 
84; vit aux dépens de l’ennemi au delà 
du Rhin; rejoint l’arméo du duc d’Har- 
court, X, 86 ; comment il est joué par la 
duchesse de Berry, 284 cl suiv.; se plaint 
à elle-même, 285; fait le siège de Lan- 
dau qui capitule, 429 ; se rend maître de 
Kirn, XI, 20; est nomme du conseil do 
régence; son caractère, XllI; son ex- 
traction, 159 ; il échoue dans le projet de 
se faire un département des placcts du 
commun, 189; il marie une do ses 
filles à Maubourg, brigadier de cavalerie, 
336. 

BESONS, évoque d’Aire, est nommé 
archevêque do Bordeaux, II, 88; puis 
membre du conseil de conscience ou 
des affaires ecclésiastiques; XIII, i40; 
son caractère, sa capacité, 1 46; Il passe 
à l’archevêché do Rouen, XVII, 190; 
entre au conseil de régence, 285; ac- 
corde à l’abbe Dubois uiulémissoirepoiir 
son ordination, 423; samorl; ses qua- 
lités, XVllI, 208. XX, 27. 

BÊTHOULAT ou BÉTHOULOT. premier 
nom de l.a Vauguyon. Voy. ce mot. 

BÉTHUNE (le duc de), dit chez M. de 
Saint-Simon qu’il avait toujours cm ie 
pape infaillible, mais que depuis la con- 
damnation de M. de Cambrai il ne le 
croyait plus, II, 285 ; il meurt à 76 ans, 
XIV, 284, 

BÉTHUNE (le marquis de\ épouse une 
demoiselle d’Arquien; est envoyé en 
Pologne pour complimenter le nouveau 
roi, mari de sa bc!lc*sœur; est fait che- 
valier de l’ordre; repart pour Varsovie 
avec sa femme ; ses enfants ; il meurt en 
Suède oh il est envoyé ambassadeur ex- 
traordinaire; son caractère; ses ser- 
vices, VI, 69. 

BÉTHUNE (Mme de), dame d’atours de 
la reine de Pologne, revient en France; 
son esprit entreprenant ; elle prétend 
avoir le droit de baiser les filles de 

lo' 
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France; trompe Madame à cet egard : le 1 
roi le trouve mauvais ; elle est présentée 
à la princesse et n’ose la baiser, I, 4oo; j 
son amitié pour Mme Guyon, II, i33; ' 
tient des assemblées h l’abbaye de Mont- 
martre ; elle devient l’amie la plus iniimo 
des trois filles de Colbert et de ses gen- 
dres, IX, ; sa mort; son caractère; 
son lèle constant pour le quiétisme, XIII, 
fk20. 

BÉTHUNE 0® marquis de), gendre du 
ministre Desmarets, reporte en Espagne 
la Toison du duc de Berry ; Mme des 
Ursins la lui fait donner, XI, 235. 

BÉTHUNE, neveu de la reine de Polo- 
gne, épouse une sœur du duc d’Harcourt; 
ce mariage devient lo germe d’une 
grande révolution, VI, 20i ; il se roniarie 
à la fille du duc de Tresmes, XIII, 182. 

BEUVRÜN (le comte de), capitaine 
des gardes de Monsieur, est complice 
de rempoisunnement de Madame, pre- 
mière femme de ce prince, III, i8l. 

BEüVRON, lieutenant général de Nor- 
mandie, meurt à l’àge de quatre-vingts 
ans, à la Mellleraye, IV, %37. 

BEÜVUON (le comte de), liculenant 
général en Normandie, meurt fort jeune 
en rendant le sang par les pores, XIV, 
50. 

BEUYRON G® comte.sso de), est atta- 
chée à Madame, sans avoir ni titre ni 
nom, avec une pension de 4000 livres; sa 
famille ; ses intrigues l’avaient fait chas- 
ser par Monsieur, 111, 385 ; sa corre.<!pon- 
dance journalière avec Madame; son 
caractère, 386; sa mort; ses qualités, 
VI, 429 et suiv. 

BIENAISE, chirurgien domestique du 
duc Claude de Saint-Simon, se rend cé- 
lèbre et riche par l’invention de l’opé- 
ration de l’anévrisme ou de rarièic 
piquée, I, 60. 

BIGNON, conseiller d’Êtat, magistrat 
d’une grande intégrité et ancien avocat 
général, meurt h l’âge de 80 ans, 1, 
409. 

BIGNON (Vabbé), très-bel esprit, très- 
savant, mais de mœuis répréhensibles; 
est nommé conseiller d'Étai d’Èglise par 
le crédit du chancelier son oncle, lll, 
75 ; est mis à la tète de toutes les aca- 
démies; amasse plus de cinquante mille 
volumes; devient doyen du conseil et 
bibliothécaire du roi; son Ile enchantée 
près de Meulan, 76; il obtient la place 
de la bibliothèque du roi qu’avait l’abbé 
de Louvois avec le même brevet de re- 
tenue, XVII, 58. 



BILLARBERIE (La), lieutenant des 
gardes du corps, arrête à Sceaux H. da 
Maine; détails à ce sujet, XVII, 96. 

BING (l’amiral), commandant la floue 
anglaise, arrivé à Cadix, déclare de la 
part du roi d'Angleterre que ses oi'dres 
sont d’insister auprès du roi d’Espagne 
pour en obtenir une suspension d'ar- 
mes, et d’employer pour la défense des 
États d’Italie les forces qu’il a sous son 
commandement, XVI, i8d et suiv.; il 
arrive â Naples, 22i; détruit la flotte 
espagnole devant le cap Passaro, 237. 

BIRÀN, fils de M. do Roquelaure, est 
marié par le roi à Mlle do Laval, fille 
d’honneur de Mme la Dauphine, V, 438. 

BIKKENFELD (le prince de), est 
nommé brigadier par le roi, en récom- 
pense de sa conduite au siège de Bar- 
celone, II, 7. 

BIRON , lieutenant général , passe 
l'Escaut comme il peut et gagne les 
hauteurs au delà, VI, 3l0; dépêche un 
aide de camp aux princes et à M. de 
Vendôme pour les informer des posi- 
tions de l’ennemi et leur demander 
leurs ordres, 3io; soutient de son mieux 
un combat d'infanterie; suites de ce 
combat, 312 et suiv.; Biron est fait pri- 
sonnier, 318 ; est relâché quelque temps 
après sur parole; U vient à Fontaine- 
bleau; voit plusieurs fois le roi en par- 
ticulier, 320 ; entretient souvent Mme la 
duchesse de Bourgogne, 32l; croit sa 
fortune perdue à la mort do Monsei- 
gneur; mais trouve de quoi espérer au- 
près de la Dauphine, IX, 279; perd un 
bras dans une grande sonie au siège de 
Kaiserlauthern, X, 430; est nommé 
membre du conseil de guerre, XIII, I50; 
marie sa fille aînée â Bonac et son fils 
Gontaut avec la fille atnee du duc de 
Guiebe, 307; marie une autre fille au 
chevalier de Bonneval, qui obtient de la 
régence des lettres d’abolition, XIV, U8; 
est chargé de récurio et des équipages 
de H. le duc d’Orléans, XVII, 210; est 
fait duc et pmr â la majorité du roi, 
XIX, 437. 

BISIGNANO, Naml-5«cenn G® prince 
de), d’une des premières maisons de 
Naples; grand d’Espagne, XVIII, 4ii. 

BISSY, ancien lieutenant général et 
I commandant en chef en Lorraine et 
dans les trois évêchés ; meurt fort re- 
gretté pour son équité; son origine; 
ses deux fils; ses paroles prophétiques 
sur l’abbé de Bissy, III, 338. 

BISSY, fils du lieutenant général , 
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épOQse 1 a fille de CbauTelio, coosciller 
dtlat, X, 300. 

BISSY, évêque de Tool, refuse l’ar- 
chevéché de Bordeaux; pourquoi. H, 
S8; accepte celui de Meaux, IV, 2S6; Ü 
succède à toute la confiance qu’avait 
Mme de Haintenon dans l’évêque Godet 
pour les affaires de TEglise, VII, %os; 
sa conduite dans rafTairo qui produit 
la constitution UnigtnUut^ IX, 89 (voy. 
l’art. £^ntgienttus) ; il est nommé cardi- 
nal, X, 378; puis abbé de Saint-Ger- 
main des Prés, XI, 370; sa promotion 
au cardinalat est avancée de quatre ans, 
XII, 71; il reçoit la barrette des mains 
du roi, 7 3; famille de Bissy, ?3; le car- 
dinal esc chargé par Dubois d^opérer un 
rapprocbemcnt entre lui et le maréchal 
de ViUeroy, XIX, 327 ; il mène le maré- 
chal chez Dubois, 338 ; scène violente 
qu'y fait le maréchal; efforts inutiles 
de Bissy pour le calmer, 329; il l’en- 
traîoe hors du cabinet du ministre, 330. 

BLAINVILLE (De), chevalier de Tor- 
dre, ambassadeur, premier gentilhomme 
de la chambre sous Louis XIII; sa fa- 
mille, I, 50. 

BLAMONT, président aux enquêtes et 
les conseillers Feydeau de Calendes et 
Saint-Martin, sont enlevés de chez eux 
et conduits, le premier aux lies dHyères, 
le second à Oléron et le troisième à 
Belle-Ile; menées et imprudence de Bla- 
mont, XVII, 26 ; le régent lui permet de 
revenir du lieu de son exil dans une de 
ses terres, 133; obtient do revenir à 
Paiis et d’y faire sa charge; devient 
l'espion du régent; se fait haïr et mé* 
priser de sa compagnie, 199. 

RLANSAC, maréchal de camp, haran- 
gue inutilement scs troupes, à U ba- 
taille d'Hüchstedt, pour les empêcher de 
se rendre prisonnières de guerre, comme 
le leur a conseillé le jeune Denonville, 
IV, 308 ; comment lui-môme se voit en- 
suite obligé de signer une honteuse ca- 
pitulation, 309 et 3to. 

BLANSAC (Mme de), mange plus de 
3 millions à elle ou à Nangis son fils du 
premier lit, demeure vingt ans sans en 
sortir dans la petite maison de Saint- 
Haur, qu’elle a empruntée à M. le Duc ; 
devient riche par la succession de M. Té- 
vôtiue de Metz; ses fils furent plus heu- 
leux qu’elle et leur père, VIII, 288. 

BLANVIIXB, commandant de Kai- 
serswerlh, défend vaillamment cette 
place contre l’électeur de Brandebourg 
et le landgrave de Hesse, 111, kts; la 



rend; est fait lieutenant général, lus; 
emporte le château d’Haslach, IV, its; 
est tué À la bataille d’Hochsiedt, 3i3. 

BLfiCODRT , remplace à Madrid en 
qualité d’envoyé du roi, l’ambassadeur 
d'Marcourt son parent; sa capacité, 1T, 
40%; déclare au roi d’Espagne que, s’il 
prend dans aucun de ses £tats des 
troupes de l'empereur, le roi de France 
le regardera comme une infraction à la 
paix, %35 ; va faire à TEscurial la décia • 
ration du traité de partage an roi d’Es- 
pagne, Tll, 2 ; son étonnement à Touver- 
lure du testament du roi d’Espagne, si ; 
part pour TEspagne avec le simple ca- 
ractère d’envoyé pour remplacer Amelot, 
VII, 280 , %53;meurt fort vieux, XVII, 302. 

BLINlËIlE (La\ voy. La Blinière. 

BL.OIN , premier valet de chambre du 
roi, succède àB\>ntems dans l’intendance 
de Versailles et de Marly; son caractère, 
ses compagnies; vrai personnage qui se 
fait valoir et courtiser par les grands 
seigneurs et par les ministres, III, 66; 
comment il sert par son esprit, par son 
assiduité auprès du roi, la cabale formée 
contre le duc de Bourgogne, VI, 322 ; ob- 
tient du roi 12 000 livres d’appointements 
sur la province de Normandie, pour son 
gouvernement de Coutances, XI, %%%. 

BLOIS (Mlle de), seconde fille du roi 
eide Mme de Monlespati; son mariage 
avec le duc de Chartres, fils de Monsieur, 
frère du roi, détails sur ce sujet, I, 23. 
Voy. Chartres et Orléans (duchesse d’>. 

BOCKLEY , frère de la duchesse de 
Berwick, vient apporter au roi le détail 
de la bataille d’Almanza; il est fait bri- 
gadier, Y, %06 ; apporte au roi la nou- 
velle de la retraite de Staremberg qui a 
levé le siège de Girone, X, 30% ; apporte 
la nouvelle de la prise de Saint-Sébas- 
tien, XVIII, 213. 

BOILE , capitaine de cavalerie, attaque 
et blesse de deux coups le lieutenant gé- 
néral du Bourg qui Ta fait casser; est 
arrêté et condamné à un bannissement 
perpétuel que le roi commue en une pri- 
son de dix ans, V, l%8. 

BOILEAU (Tabbé), prédicateur, pre- 
tégé par Bontems, ne peut parvenir à 
Tépiscopat; sa mort, IV, 280 . 

BOILEAU ( le docteur) , publie sous le 
voile do Tanonyrac un livre intitulé : 
i*ro6fôm« , contre M. Tarchevéque de 
Paris, chez lequel U loge; bruit que fait 
ce livre qui, par arrêt du parlement, est 

condamné et brûlé ; Tauieur est décou- 
vert, chassé de l’archevêché et nommé 
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par M. de Paris chanoine de Saint-Ho- 
noré ; talents et caractère de Boileau, 
II, 2%8, 2(i9. 

BOILEAU-DESPRÉAL’X, poète, meurt 
en 1711; son esprit, scs ouvrages; son 
caractère , IX, 83. 

BOlSDAUPHIN (Mme de), meurt à 

80 ans; ses deux mariages; M. de Lou- 
vois eut toujours beaucoup de considé- 
ration pour elle, IV, 243. 

BOISGUILBERT, lieutenant général 
au siège de Rouen, travaille à un nou- 
veau système d'impôt ; le propose à H. de 
Ponichartrain, V, 364; le développe au 
ministre Cbamillurt, 364; comparaison 
de son système avec celui de M. de Vau - 
ban, 365 ; malgré le triste accueil qu’ob- 
tient ce dernier, U public le sien ; est 
exilé en Auvergne, 368 ; au bout de deux 
mois, U est renvoyé à Rouen, mais sus- 
pendu de ses fonctions; y est reçu au 
milieu des acclamations du peuple, 369; 
son extrême affliction de paraiiro l’au- 
teur du projet de l’impôt du dixième pré- 
sente par Dcsmareis et adopté par le roi ; 
il prédit que cet impôt ne produira rien , 
IX, 12 et 13. 

BOISSELOT, est nommé gouverneur 
de Cbarleroy, I, lOS; meurt dans une 
terre oh il s’est retiré; est célèbre par 
sa longue défense à Limerick, en Ir- 
lande, II, 222 . 

BOISSEUIL, gentilhomme, excellent 
homme de cheval, très-goûté du roi pour 
son talent à dresser les chevaux ; obtient 
toute la confiance de M. Le Grand et de 
Mme d’Armagnac; son empire sur eux, 
VU, 80 ; son caractère brutal ; son amour 
pour le jeu; son duel avec un joueur 
dont il a fait connaître la friponnerie, 

81 ; son extérieur; sa mort, 8i. 

BOLINGBROKE (le vicomte do) , quitte 

l'Angleterre et vient demeurer à Paris; 
pourquoi, XII, 46 ; ilcsireçu secrètement 
en grâce auprès du roi Georges, XV, 
i09. 

BONAC, neveu de Bonrepos ; est nommé 
ambassadeur à Cologne, II, 329 ; chargé 
d'affaires eîi Pologne, il a ordre du roi 
d'aller reconnaître et complimenter le 
nouveau roi Stanislas , V, 263 ; il va re- 
lever Blécourt CD Espagne, IX, 309 ; est 
envoyé à Constantinople , X, 374, XIII, 
343. 

BONAMOUR , gentilhomme de Breta- 
gne, exilé, puis rappelé est exilé de nou- 
veau avec sept membres du parlement 
de la même province ; pourquoi, XVII, 
50. 



BONEIXES, fils de Bullion , colonel 
d’infanterie est tué â la bataille de Tu- 
rin, V, 248. 

BONEU, envoyé du roi de Suède, est 
enlevé par les Polonais, IV, 61 . 

BONIVET, est choisi par Mme la du- 
chesse de Berry pour son maître de la 
garde-robe ; sa naissance ; son carac- 
tère, XV, 151. 

BONNET DE MA TANTE , voy. SoifU- 
Simon (Mlle de). 

BONNET (Affaire du). Le premier pré- 
sident demeure couvert en appelant les 
noms des pairs et en leur demandant 
leurs avis, XI, 337, 339. 

BONNEVAL (le chevalier de), passe au 
service de l’empereur ; pourquoi ; son 
caractère; ses talents; le roi lui fait 
faire son procès ; il est pendu en effigie , 
V, 157; il devient favori du prince Eu- 
gène et lieutenant général dans les trou- 
pes de l’empereur; demande en France 
des lettres d’abolition; les obtient de 
la régence et se marie à une des filles 
de M. de Biron ; e'en retourne A Vienne, 
XIV, 118. 

BONOEIL (l’abbé de) , grand joueur, 
est tué et volé chez lui par un soldat aux 
gardes, XV, 153. 

BONREPOS, ambassadeur en Dane- 
mark, est nommé à l’ambassade de Hol- 
lande, II, 49; comment des bureaux de 
la marine il parvient A de plus hauts 
emplois ; son extérieur; ses talents; sa 
bonne conduite, 50 ; il reçoit loo 000 li- 
vres que le roi lui avait promis depuis 
longtemps, XII, 19; est nommé membre 
du conseil de marine, XIII, 153; meurt 
subitement d’une heureuse vieillesse; 
ses services; ses talents ; sa capacité , 
XVII, 220. 

BONTEMS , premier des quatre va- 
lets de chambre du roi et gouverneur 
de Versailles et Marly , meurt A 80 
ans; son extérieur; sa fidélité, sa 
discrétion, 111,64; il dispose et sert 
la messe nocturne oh le roi fut marie à 
Mme de Maintenon ; lui-même ét&t aussi 
marié en secret avec Mlle do La Roche ; 
son caractère; services secrets qu’il 
rendit au roi, 65; son obligeance, son 
désintéressement; U est regretté A la 
cour, à Paris, dans les provinces ; ses 
enfants, 66. 

BONZl (le cardinal de), se distingue 
en diverses ambassades, passe par plu- 
sieui s sièges épiscopaux ; gouverne long- 
temps en Languedoc par l’autorilc de sa 
place; l’intendant Bâville abaisse cette 
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autorité; le cardinal fait des efforts inu* 
liles pour la relovcr^I, ^i04; dans sa dou- 
leur , il cherche un appui auprès de 
M. du Maine, gouverneur de Languedoc, 
^05; meurt, à Montpellier, à aoixantc- 
treiie ans; détails sur la famille des 
fiûDzi du Florence, IV, i33'et suiv. ; 
missions et places que remplit le cardi- 
nal Bonzi; son portrait; ses qualités, 
134; il se fait adorer dans le Langue» 
doc; prend soin de l'abbé de Fleury; 
est jalousé par Bàvillc, intendant, qui 
écrit contre lui à la cour, I35; son 
amour pour Mme du Gange; il vient à 
la cour oh il est mal reçu du roi; re- 
tourne à Montpellier pour les états; dé- 
couvre que Bàville est son ennemi; se 
brouille avec lui, i36;son cœur et sa 
réputation souffrent de l’exil de Mme du 
Gange; il essaye de se relever par le 
mariage de M. de Castries , flis de sa 
sœur et gouverneur de Montpellier, avec 
une fille de M. le maréchal duc do Vi- 
vonne,' est un peu soutenu par H. du 
Maine, tombe bientôt accablé de tris> 
tesse; ses attaques d’épilepsie, 137. 

BORUAGE ( Du ) , gentilhomme de 
Bretagne et huguenot, se convertit; est 
tué devant Philippsboui^; son fils et sa 
fille abjurent; le premier obtient de 
bonne heure un régiment; son amour 
pour le jeu ; la seconde se marie à N. de 
Coigny, mesire de camp royal étranger, 
II. 361. 

BORDAGE (Du), fils du précédent , sa 
passion pour le jeu lui fait quitter 
promptement le service* sa liair.on avec 
Mme de Polignac; témoin de la triste 
mort do ccito dame, il s'empoisonne; 
ses domestiques le rappellent à la vie 
avec beaucoup de peine; U reprend son 
jeu et sa vie accoutumée, V, i97. 

BORDEAUX (Mme de), sa beauté, sa 
galanterie ; son esprit de manège; elle 
marie sa fille à M. de Fontaine-Martel, 
1, 30. 

BORGIA(le cardinal), patriarche des 
Iodes, fait manger le vendredi saint de 
Is viande aux personnes qu'il a invitées 
à diner , s'appuyant sur une bulle du 
pape Alexandre VI qui donne cette per- 
mission à sa maison, III, 403; H est fait 
cardinal, XVIll, 69 ; son adieu singulier 
eu frère du pape nouvellement élu; son 
caractère, XIX, 30 et suiv. ; il fait la cé- 
rémonie du mariage du prince des Astu- 
ries avec Mlle de Montpensier; scène 
plaisante qu'il y donne par son igno- 
rance, 131 et suiv.; baptise l'infant don 



Philippe; donne la même scène, 244 et 
suiv. 

BOSSU, archevêque de Halines, est 
promu cardinal; son éducation à Rome, 
XVH, 318; son dévouement aux jésuites; 
l’empereur fait saisir ses revenus ; pour- 
quoi, 318 ; il va au conclave à Rome ; re- 
vient à Vienne oh il éprouve mille dé- 
goûts, 319. 

BOSSUET, évêquede Meaux, est nommé 
aumônier de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, I, 3S3; ne peut faire changer de 
sentiments à Mme Guyon, 423; publie 
sous le litre d'/mtruction sur les états 
d’oraison un ouvrage oh il expose la 
doctrine, la conduite elles procédés des 
partisans et des adversaires du quié- 
tisme, 432; présente au roi cet ouvrage, 
432 ; comparaison de ce livre avec celui 
des Maximes des saints, 433; envoie à 
M, de la Trappe ses premiers écrits con- 
tre la doctrine de Mme Guyon , et les 
Maximes des saints de M. de Fénelon ; 
montre à Mme de Huintenon la réponse 
de M. de la Trappe, II, i3l; reçoit de 
celui-ci une lettre de reproches de cette 
cdmmunication, 132; sa mort, IV, 255. 

BOUCHER, beau-frère de M. Le Blanc, 
obtient l’intendance d’Auvergne; les 
maîtres des requêtes font un grand 
bruit de celte nomination; pourquoi; 
XIV, 170. 

BOUCHERAT (le chancelier), ferme 
sa porte aux carrosses des évêques; 
reçoit les députés de l’assemblée du 
clergé dans la pièce du cb&ieau oh il 
tient conseil des parties, I, 288; sa 
mort, sa famille, II, 296; rattachement 
que M. de Turenne prit pour lui fit sa 
furtuiie; ses talents très - médiocres ; 
ses deux mariages, ses enfants, 297. 

BOLCHEVILLIERS (De), brûle par 
ordre du roi la belle maison delà Verre- 
rie du duc de Savoie, I, io6. 

BOUCHU, conseiller d’Etat et inten- 
dant du Dauphiné, meurt dans une mai- 
son qu’il s'était bâtie près de l’abbaye de 
Cluni; anecdote singulière à ce sujet, 
caractère de Bouchu; sa fortune, IV, 
438. 

BOUCHU (Mme), veuve du conseiller 
d’Etat, se fait faire secrètement l’opéra- 
tion d’un cancer au sein, guérit parfaite- 
ment, épouse le duc de Chàtillon, cul- 
de-jatte, meurt d'une fluxion de poitrine, 
X, 166. 

BOUDIN , premier médecin de Mon- 
seigneur, se laisse tromper par un al- 
chimiste escroc; son extraction, IX, 35; 
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6on savuir, aoo genre d’esprii ; U sub- 
jugue Fagon auquel il détlio une tbè&e 
contre le tabac; est recherché par la 
meilleure compagnie ; son caractère, 35 ; 
comment il traita un jour le maréchal de 
Villeroy en présence de Monseigneur 
qui en rit, sa curiosité pour toutes sor- 
tes de remèdes et de secrets, 3$; il aver- 
tit la Dauphine de prendre garde à elle, 
en la prévenant qu’on veut l’empoison- 
ner ainsi que le Dauphin, X, 64; il dit 
netlemenl au roi en présence de Mme de 
Haintenon que la cause de la mort de 
Mme la Dauphine e&i le poison , i35 ; le 
répète en public, i36 ; attribue la même 
cause à la mort du Dauphin, i39; ose 
dire au roi que le coup part de H. le duc 
d'Orléans, 144. 

BOUFFLERS (le marquis de), est fait 
maréchal de France, I, 39; est nommé 
gouverneur de Lille et de la Flandre, 
206 ; se jette dans Namur menacé par le 
prince d'Orange , 272 ; il capitule avec 
l’électeur de Bavière, 276 ; l'end aussi le 
château oü U s’est retiré; comment il 
en sort, 279 ; il est arrêté après sa sortie 
et conduit à Namur ; pourquoi , 280 ; est 
fait duc vérifié au parlement, 26t ; est 
reçu h Fontainebleau avec des applau- 
dissements extraordinaires; fuit avancer 
on grade tout ce qui était avec lui dans 
Namur, 28 l; a plusieurs conférences 
avec le comte de Porilaod, II, 35; ces 
conférences hâtent la conclusion de la 
paix de Hjswick, 36; le maréchal com- 
mande le camp â Compiègne où il étonne 
par sa dépense et par l’ordre qu'il y 
fait régner, i63; les enfants de France, 
les princes et les princesses diuent ches 
lui, 189; il est choisi pour commander 
l’armée de Flandre sous Mgr le duc de 
Bourgogne, 111, 390; est accusé d’avoir 
manqué l’occasion de battre le duc de 
Marlborough , 4i7 ; bat les Uollandais 
près du village d’Eckeren, IV, I3i ; re- 
çoit la Toison d’or, 132; revient à la 
cour, 195; reçoit une augmentation de 
200 000 livres de brevHde retenue sursa 
chargü pour le consoler du défaut de 
commandement, 240; est nommé par le 
roi capitaine des gardes à la place du 
maréchal de Duras, 369; apprend du roi 
que sa charge de colonel du régiment 
des gardes esidonnée au duc de Gniche; 
sa surprise et sa douleur; il dissimule 
et demande même au roi pour le duc le 
brevet de soo OOO livres qu’il avait sur le 
régiment des gardes, 369; demande è 
aUor défendre Lille; l’obtient après un 



premier refus, VI, 377; il demande au 
roi et obtient avec peine que Surville et 
La Freselière aillent servir sous lui ; la 
cour applaudit â sa conduite généreuse 
en cette occasion, 377 ; ce qu'il fait pour 
la défense de Lille, 378; sa conduite 
pendant le siège et les soins qu’il ae 
donne lui gagnent les cœurs des troupes 
et des bourgeois, 409; il est blessé et 
renversé ; est forcé par ses soldats à se 
faire saigner et à se reposer huit jours; 
joie de la garnison quand il reparaît; 
abondance à sa table sans aucune déli- 
catesse, 410; défense merveilleuse des 
assiégés, 410; Boufflers capitule après 
deux mois de tranchée ouverte ; condi- 
tion de la caiHLulatiuo ; il obtient U li- 
berté de l’envoyer à Mgr le duc de Bour- 
gogne pour être tenue s’il l’approuve , 
sinon de demeurer nulle et non ave- 
nue, 4i8 ; il se renrerme dans la cita- 
delle avec tous les soldats qui veulent le 
suivre, 419; est blessé en visitant le 
chemin couvert, VU, 9, lO; mange lui- 
même de la chair de cheval comme les 
soldats; garde secret autant qu’il peut 
l’ordre qu’il reçoit du roi de se rendre, 
10 ; il capitule et obtient tout ce qu’il 
veut, 19; bouneurs que lui rend et lui 
fait tendre le prince Eugène, i9;il vient 
à Versailles ; le roi l’embrasse tendre- 
ment; le comble d'éloges, 22 ; modestie 
du maréchal qui refuse de demander des 
faveurs; le roi le fait duc; donne à son 
fils la survivance du gouvernement de 
Flandre et les appointements de gouver- 
neur particulier de Lille, 22; le maré- 
chal est destiné à faire le siège de Lille 
sous le roi et envoyé en Flandre sous 
prétexte d’y donner divers ordres, 28 ; 
arrivé à Douai, il rassemble une armée; 
songe à délivrer Gand, 30 ; reçoit ordre 
de tout cesser et de renvoyer tous les 
officiers, 38 ; fait la visite de son gou- 
vernement, 111 ; tombe dangerewement 
malade; revient â la cour, iii; prie 
M. de Saint-Simon de dresser ses lettres 
d’érection de duc et pair, et d'être un 
de ses témoins le jour de aa réception, 
131; l’enregistrement des lettres et la 
réception ont lieu le même jour ; grande 
foule au parlement, 132; détails surfiette 
cérémonie, i32, iS3; texte du témoi- 
gnage de M. de Saint-Simoh, tel qu’U 
fut lu après le serment do H. Boufflers , 
133, 134; réponse du maréchal au dis- 
cours du premier président, iSS; sœ 
paroles aux guerriers qui ont assisté à 
sa réception, 135, 136; encouragé par 
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Mme de Haintenon, il so plaint amère« 
ment et publiquement du ministre Cha- 
miUart, * 21 $ ; va aur les pas de son beau> 
père le duc de Grammont offrir au roi sa 
vatseelle d*argent et a le mérite de l'in- 
Teuiiûii de cette offre qui appartenait à 
la duchesse de Grammont, 2 t 22 , 223 ; at> 
taque sans cesse CbamilUrt auprès du 
roi, 236; il presse vivement le maréchal 
Tessé de raconter à Unie de Uaintenon, 
puis au roi le propos du nonce Cusani 
concernant la femme de Chamillarl; 
exagère lui-mème le crime dont il est 
question, 242, 243; grande faveur dont 
il jouit auprès du roi ; son autorité dans 
les affaires de la guerre, 264 ; sa sortie 
violente contre Cbamillart, 265 ; service 
qu’il devait à ce dernier, sans s'en dou- 
ter, 266 ; instruit qu’on va rappeler les 
troupes d'Espagne, U en parle au roi ; va 
trouver Mme de Maiutcnon et combat 
celte résolution de toute sa force, 284; 
s^éloigaie à cette occasion du duc de Cbe- 
vreuse et par suite de U. deBeauvilliers, 
286; comment il apaise deux émeutes 
dans Paris causées par la disette du pain, 
350 et SUIT. ; il va h Versailles rendre 
compte au roi de ce qu’il a vu et fait; le 
roi lui offre le commandement de Paris 
qu’il refuse ; U fait rendre au gouverneur 
les fonctions qu'il avait, 351 ; le gouver» 
neur, l6 lieutenant de police et le pré- 
vôt des marchands sont soumis aux or- 
dres du maréchal ; conduite modeste et 
prévoyante de BoufQers, 352; il offre au 
roi d’aller servir en Flandre sous Vülars, 
et de le remplacer s’il lui arrive quel- 
que malheur; grandt-ur da ce trait de 
générosité, 36i ; le roi le remercie; puis 
accepte son offre^ 3G2 ; le maréchal part 
ayant la goutte; cooimenl il est reçu à 
l’armée et par le maréchal de Villars; 
union parfaite entre ces deux généraux, 
363 ;ü est un moment victorieux h U 
droite de l’armée le jour de la bataille do 
Halplaqnet, 378 ; comment il se voit ar- 
racher la victoire; ses efforts désespérés 
pour la retenir, 378; sa belle retraite, 
380; ses deux lettres au roi sur la ba- 
taille; éloge qu'il y fait de Villars, 385 et 
suiv.; effet que produisent ces lettres, 
SS6 ; U s'aigrit des procédés secrets de 
Villars contre lui, sans changer les siens, 
390; il éprouve une marque de mépris 
qu’aucun général d’armée n’avaitencore 
éprouvée, 39 1; causes qui le perdent, 
S92 et suiv.; il revient à la cour; accueil 
indifférent et froid que lui fait le roi ; 
Urne de ftUintenon, Monseigneur, Ugr lo 



duc de Bourgogne essayent en vain de le 
consoler, 394 ; il devient furieux en ap- 
prenant comment sont conçues les let- 
tres d’érection du duché-pairie de Vil- 
Isrs; il crie publiquement contre lui; 
biffe tout ce qu’il veut dans cea lettres 
que Villars lui envoie, VllI, 98 ; Il va le 
voir, 99; conçoit pour lui une haine qui 
s’exhale quelquefois peu décemment, 
99 ; perd son fils atné ; par quelle aveu- 
ture. IX, 83; le roi donne à son cadet 1a 
survivance de son frère , 84 ; le maréchal 
regrette Monseigneur par amitié; dans 
quels termes Use trouve avec le Dauphin, 
278 ; sa mort ; son éloge, IX. 422 ; causes 
de sa maladie, 424 ; les médecins l’em- 
poisonnent ; le roi accorde une pension 
de 12000 livres à sa veuve, 424, 425. 

BOUFFLBHS (la maréchale de}, marie 
sa seconde fille au fils unique du duc de 
Popoli, XIV, 289. 

BOUFFL^S (Ig duc de), épouse une 
fille du duc de Villeroy, XVltl, 173. 

BOUILLON (le duc de), qui s’était 
désisté de faire cause commune avec les 
ducs et pairs opposants aux prétentions 
de M. de Luxembourg, est mal payé de 
sa désertion par le premier président et 
par H. de Luxembourg lui-mème ; il finit 
par avouer aon tort et son repentir à 
M.M. de La Trémoille et de La Hochefou- 
cauld, 1, 166 ; feint U’ètre malade pour 
ne point assister à la cérémonie de 
l’bommage-lige de H. de Lorraine ; son 
motif, II, 355; supplie le roi d’arrêter 
l’affaire du cartulaire de Brioude par 
bonté pour ceux qui ne sont coupables 
que d’une crédulité trop confiante et 
pour les sauver de la flétrissure, V, 325; 
gagne & Dijon son procès contre son fils, 
377; instruit par sa femme de tout ce 
qu’elle a fait pour arrêter la lettre de 
leur fils, le comte d’£vrcux, écrite en 
faveur de M. de Vendôme et contre le 
duc de Bourgogne, il porte au roi la 
seconde lettre que Mme de BoaiUon lui 
a fait écrire et prétend la faire passer 
pour la première et unique; comment 
elle est reçue, VI, 3St ; ses étrangcB in- 
quiétudes sur les suites de la félonie du 
cardinal son frère ; peu d’appui qu’il a 
dans sa famille, vm, 392; son discoui's 
au roi, 393; U obtient du roi la permis- 
sion de s’adresser au chancelier, 394 ; 
celui-ci lui prouve la nécessité oh il est 
de se reconnatire et de s’avouer sujet 
du roi ; M. de Bouillon y résiste, 395 ; il 
reste neutre dans l’affdire de d’Anlin, 
IX, 62; obtient lüoooo écus de brevet 
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de retenue sur son gouvernement d’Au- 
vergne, XÏI, «135; so démet de sa charge 
de grand chambellan en faveur de son 
fils le duc d’Albret, XIII, 137; meurt à 
83 ans, XVII, i8%. 

BOUILLON (le duc de), fils du précé- 
dent, voy. Albret (le duc d’). 

BOUILLON (la duchesse de), frémit 
des suites de la lettre que son fils le 
comte d’Évreux a écrite à son beau- 
père Crozal pour justifier la conduite de 
M. de Vendôme au combat d’Audenarde 
et bl&mer celle du duc de Bourgogne ; 
va trouver Crozat, lui reproche d’avoir 
compromis son fils en faisant lire cette 
lettre et en en laissant tirer des copies ; 
dépêche au comte d’Êvreuz pour lui 
faire honte et peur de sa folie et lui de- 
mander une autre lettre à Crozat qu'on 
puisse faire passer pour la première, 
VI, 3kl; en obtient une telle qu’elle l’a 
demandée, 347; meurt d’apoplexie à 
68 ans, en entrant dans la chambre 
de son mari; sa conduite déréglée, 
son avarice; digression sur la fa- 
mille des Hhndni , XI, 104 et suiv. ; 
caractère do Mme de Bouillou ; son or- 
gueil, son audace, son air libre, 109; 
elle fut souvent exilée; comment elle 
traitait ses enfants, ses amis et scs 
compagnies, 109; sa beauté ; sa parure; 
son extérieur ; sa maison, iio. 

BOUILLON (le cardinal de), marie le 
duc de Chartres avec Mlle de Blois ; leur 
donne la bénédiction du lit, I, 33 ; con- 
clut avec Monsieur un gros marché pour 
la terre de Dauphiné d’Auvergne; le 
roi se doutant du motif de vanité qui 
porte le cardinal à en faire l'achat, refuse 
de ratifier la vente, 218 ; dépit de M. de 
Bouillon ; il va cacher sa honte dans sa 
maison de Saint-Martin de Pon toise, 2 1 9; 
par le crédit des jésuites il obtient d'al- 
ler à Borne remplacer le cardinal Jan- 
son ; sa liaison avec Fénelon ; il lui 
promet son appui à la cour de Rome 
dans l’affaire du livre des Maximes des 
saints ; leurs vues secrètes, 427 ; motifs 
particuliers du cardiual puisés dans 
l’inimitié de Bouillon pour celle des 
Noailles et dans sa jalousie personnelle 
contre MM. de Meaux et de Chartres, 
428, 429 ; il fait obtenir le collier de 
l’ordre à un gentilhomme romain qui 
lui a donné le titre d'Aliesse Éminentis- 
aime, II, 88; marie à Rome Mme de 
Chalais au duc de Bracciano^ 107 ; em- 
pêche, par l'autorité du pape, qu’à la 
monde ce duc ses nombreux créanciers 



ne mettent les scellés chez lui, 108 ; se 
brouille ensuite pour toujours avec sa 
veuvo ; à quelle occasion; il commence 
à perdre son crédit à la cour; sa con- 
duite dans l’affaire de M. de Cambrai, 
109; son mensonge audacieux auprès 
du roi et du pape pour faire nommer 
cardinal son neveu l'abbé d’Auvergne, 
MO; comment ce mensonge est décou- 
vert; honte et dépit du cardinal, iii; 
comment il avait été promu au cardi- 
nalat par le crédit de M. de Turenne, 
son oncle, 164, 165; traitement distin- 
gué qu'il obtient en Sorbonne, 165; il 
met à Rome tout son crédit pour éviter 
que M. de Cambrai soit condamné ; con- 
tre les ordres directs du roi il sollicite 
en sa faveur, 254 ; le jour du jugement 
il essaye d’intimider les consulteurs; 
invective et s’emporte; mot du pape à 
celte occasion, 264; en sa qualité de 
sous-doyen du sacré collège, il ouvre en 
l’absence du doyen la porte sainte du 
grand jubilé; fait frapper à cette occa- 
sion des médailles et faire des estampes 
et des tableaux, 365 ; reçoit un ordre du 
roi de demander au pape une bulle pour 
assembler le chapitre de Strasbourg, 
afin d’élire un coadjuteur et un bref d’é- 
ligibilité pour l’abbé de Soubise; son 
dépit à cette occasion ; ses lettres au 
roi et au chapitre de Strasbourg pour 
empêcher cette élection ; bruit qu'elles 
causent, 395 ; met tous les obstacles qu’il 
peut aux bulles que le roi demande; 
écrit une nouvelle lettre plus folle que 
les premières; reçoit ordre de pai^r 
de Rome et de se rendre à Cluny ou à 
Tournus; ne peut se résoudre à obéir, 
reste à Rome; sous quel prétexte et 
dans quelle vue, 398; il écrit au P. La 
Chaise pour le prier de rendre au roi 
une lettre par laquelle il demande la 
permission do demeurer à Rome jus- 
qu’à la mort du cardinal Cibo, doyen du 
sacré collège ; reçoit un nouvel oi^re de 
partir sur-le-champ; retourne à Rome 
à la mort du cardinal Cibo pour opter 
le décanat, 4i4; reçoit ordre de donner 
sa démission de grand aumônier; et de 
quitter le cordon bleu, 4i5; son dés- 
espoir en apprenant que scs biens laï- 
ques et ecclésiastiques sont confisqués 
par un arrêt du conseil, 438; il quitte 
les marques de l'ordre, mais porte sous 
sa soutane un cordon bleu étroit au 
bout duquel est la croix d'or, 429; as- 
siste au conclave, veut persuader aux 
cardinaux français de quitter le collier 
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de Tordre, 430 ; sa conduite toute fran- 
^se au conclave ; il contribue de tout 
<;OD pouvoir h l’élection du cardinal Al- 
bano; le sacre évêque comme doyen du 
sacré college, III, 4$; part do Rome et 
se rend à son exil deCluny; il obtient 
mainlevée do la saisie de scs biens et 
de ses bénébces^ 8% ; sa conduite dans 
TafTaire du eartulaire de Brioude, voy. 
La four fmaison de); ilrapatneH.de 
Bouillon avec son fils et fait en sorte 
que tous deux plaident bonnôtemeni, 
V, 377 ; il perd au grand conseil son 
procès avec les moines de Cluny, et en- 
suite au conseil du roi; dépit qu’il en 
ressent, VI, 206; obtient la permission 
de passer quelque temps à Rouen; à 
quelle condition; fait quelque séjour à 
la Ferté cbez H. de Saint-Simon ; sa 
vanité le fait mépriser à Rouen, 277 ; 
U se fait peindre avec le cordon de 
Tordre qvi’U porte toujours sous scs ha- 
bits, 278 ,* reçoit ordre de s'en retourner 
en Bourgogne, revient à la Ferté, 280; 
comment il s’y conduit; va à la Trappe; 
sa conversation avec M. do Saint-Louis, 
280 ; il essaye de gagner Tévëque de 
Chartres ; son désespoir de ne pouvoir 
réussir auprès de lui, 28i; il quitte la 
Ferté et se rend à Auny près de Pon- 
toise; sa bassesse Ty fait mépriser, 283; 
obtient la permission de s'en aller au- 
près de Lyon, 284; le roi adoucit la 
rigueur de son exil, VII, 227 ; son procès 
avec les moines de Cluny, VIII, 364; il 
le perd à la grande chambre, 365 ; ses 
projets en faveur du comte d’Auvergne; 
ses préparatifs de fuite, 367 et suit. ; 
ii Tient à Montrouge oîi il apprend la 
perte de son procès; sa fureur; son 
désespoir, 368 ; il va A Ormesson,puis à 
Arras; s’enfuit chez les ennemis ; com- 
ment il est reçu par le prince Eugène et 
le duc de Harlborough, 368 ; sa lettre 
insolente au roi, 370 et suiv.; analyse 
de cette lettre, 372 et suiv. ; le cardinal 
écrit sur les procédures dont on le me- 
nace au président de Maisons une lettre 
plus violente encore ; le parlement rend 
un arrêt de prise de corps contre lui, 
contre son domestique Certes et contre 
nn jésuite mêlé dans ses intrigues; 
pourquoi la procédure est arrêtée, 387 ; 
le parlement rend un arrêt portant 
commission au lieutenant général de 
Lyon de visiter Tabbayu de Cluny et d’y 
faire biffer et effacer tout ce qui, en 
Dononrents ou en écritures , pourieii 
indiquer des titres faux en faveur de la 



maison de Bouillon, 300 (voy. le texte ^ 
de cet arrêt, IX, 440); le cardinal officie 
pontificalement dans Tcglise de Tournai, 
au Te Deum chanté pour la prise de 
Douai ; sa lettre à Tevêque de Tournai, 
301 ; il perd son neveu le prince d’Au- 
vergne, 404; se fait élire abbé de Saint- 
Amand par une partie des moines de 
cette abbaye, 404; il marie la veuve du 
prince d’Auvergne à Mésy, ancien page 
des Bouillon ; dans quel but, X, 66 et 
suiv.; les nouveaux mariés sont chassés 
de Th&tel d’Aremberg, 67 ; le cardinal 
prétend h la tutelle de sa petite nièce; 
sa conduite le couvre de honte et de 
mcpri.s ; sa vie errante et misérable, 67; 
se relire chez Tévôquo de Ruremonde ; 
s’achemine vers Rome, X, 430; y arrive 
et y paraît fort délaissé; tous les Fran- 
çais reçoivent défense de le voir, XI, 95; 
sa mort; précis de sa vie, XII, 2i et suiv.; 
il imagine comme une grande distinc- 
tion pour les cardipaux de conserver 
seuls leur calotte sur la tête en parlant 
au pape, 26 ; l’affront qu’il reçoit à cette 
occasion devient la cause de sa mort, 
27; son extérieur; son luxe prodigieux, 

27 : ses mœurs infâmes; son orgueil, 28; 
extrait d’une apologie du cardinal écrite 
par Tabbé d’Anfreville , 473. 

BOUILLON (le chevalier de), propose 
au régent qu'il y ait trois fois la semaine 
un bat publicdans la salle de TOpéra, etc.; 
obtient 6000 livres de pension pour cet 
avis qui est mis à exécution, XIII, 305 ; 
a une violente prise au bal avec d’Entra- 
gues, cousin germain de la princesse de 
Conti, pour Mme de Barbezieux, le duc 
d’Orléans les accommode sur-le-champ, 

V, 144; prend le nom do prince d’Au- 
vergne; se marie avec une aventurière 
anglaise ; scs dissipations, XVII, 303. 

BOCILLON (le maréchal de) et son fils 
le duc de Bouillon, voy. La Tour (mai- 
son de) 

BOUILLON (ancienne seigneurie), ne 
fut jamais une souveraineté; preuves 
historiques, V, 304 et suiv. 

BOUILLON-SIHIANE (la duchesse de), 
meurt A 39 ans à Paris, XIX, 335. 

BOULAINVILLIERS, ses connaissances 
dans l’histoire, surtout dans celle de 
France, son caractère ; sa réputation en 
astrologie, XII, 80. Ses prédictions vraies 
et fausses, 8i ; il meurt Tannée, lemois, 
le jour et Theure qu’il a prédits; son sa- 
voir ; sa modestie ; son défaut fut de tra- 
vailler à trop de choses à la fois, XIX, 
306. 
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BOULAYE (La), gouTerneord'Exilles, 
qui a’éiait rendu prisoonier de guerre 
avec sa garnison, est échangé et se con« 
atitue prisonnier à la Bastille pour y être 
condamné ou jusiiSé, VII, 32. 

BOULDUC, apothicaire du roi; son sa- 
voir, son esprit, sa discrétion ; U ne 
cache point à M. et & Urne de Saint- 
Simon ce qu’il pense de la maladie de 
Urne la Dauphine et de H. le Dauphin, X, 
95; il conârme au roi qne la cause de 
leur mort est le poison, i35; confie à 
H. de Saint-Simon que la maladie du duc 
de Berrj a la môme cause, XI, 83. 

BOULIGNEUX, lieutenant général, et 
Warligny , maréchal de camp , .«ont tués 
devant Yerue; singularité concernant 
leurs masques de cire, IV, 383. 

BOUllBON (Mme de), religieuse à Fon- 
tevrault, obtient nne pension de loooo li- 
Tres^XVlI, 127; derieul abbesse de Saint- 
Antoine; son esprit; son caractère mé- 
chant ; elle est enlevée de ce couven t et 
conduite dans une petite abbaye oh elle 
doneure prisonnière, 313. 

BOÜRDALOÜE (le P.), jésuite, prêche 
contre la doctrine des quiétUtes, 1, 
èSl. 

fiOURDONNAYE (La), voy. La Bout- 
donnaye, 

fiOURCf (Du), voy. X)u Bourg, 

BOURG (le chevalier), gentilhomme 
irlandais, est envoyé, par le crédit de la 
princesse des Ursius, en Espagne avec 
caractère public d'envoyé du roi d’An- 
gleterre ; son caractère ; ses services au- 
près du cardinal de Bouillon, IV, ^32; 
800 mariage en France; son état à la 
cour de Madrid ; U y est consulté, estimé, 
mais craint; son fils et sa fille; son re- 
tour è Rome, 433; son esprit de manège 
et d’intrigues; comment il parvient à se 
faire pensionner par le sacré collège , 
XIX, 48 et suiv. ; comment U s’établit 
à la cour d'Espagne pur lo crédit du la 
princesse des Ursins, 50 ; et se soutient 
sous Albéroni, ses liaisons k Madrid; 
soit caractère , 50; il vise 4 l’ambassade 
de Turin ; pourquoi il échoue, st ; vient 
à Paris et va mourir à Rome, 52. 

BOURGOGNE (Mgr le duc de), son ma- 
liage aveu la princesse de Savoie, II, 6i ; 
fétea qui le suivent, 62 ; le roi le fait 
entrer an conseil des dépêches, 33s ; 
revient de son voyage du midi; est em- 
brassé par le roi, III, 147; est nommé 
pour aller commander l’armée en Flan- 
dre, 390; il lui est sévèrement défendu 
de coucher à Cambrai, ni même de s’y 



arrêter ponr manger; sa courte et toa- 
cbante entrevue avec l’archevêque de 
cette ville, 4i3; il s’arrête à Bruxelles 
oh les sujets d'Espagne s'empressent 4 
lui faire la cour ; va se mettre à la tëte^ 
de l’armée ; loge chez le maréchal de 
Boufflers et à ses dépens, 4i4; montre 
beaucoup d’affabilité, d’application et de 
valeur; est rappelé 4 Yersailles, hi7;le 
roi lui donne l’ontrée du conseil des fi- 
nances et même du conseil d’Etat; le 
prince est foit touché de cet honneur, 
IV, 62; va prendre le commandement de 
l’armécdu maréchal Tallanl, sur le Rhin , 
139; passe ce fleuve, assiège Brisacb; 
prend la place par capitulation, 16S; sa 
conduite pendant le siège lui gagne les 
cœurs; il est rappelé à la cour, i65; 
vend ses pierreries et en donne l'argent 
aux pauvres, V, 261; il Ht arecappUca» 
lion tous les mémoires publiés pendant 
l’iDstruciioa du procès entre H. de Gué- 
méfié et le duc de Rohan, 283 ; son opi- 
nion au conseil sur cetio affaire, 36f; 
il annonce lui-même au duc de Rohan 
qu’il a gagné son procès, 290 ; est nommé 
par le roi pour aller en Provence en 
chasser le duc de Savoie, VI, 95 ; poor- 
quoi son voyage est rompu, lOO; après 
la mort de Moreau son premier volet de 
chambre, il exécute ce que ce serviteor 
lui a demandé avant de mourir, i44 ; est 
nommé pour aller commander l’armée de 
Flandre, ayant M. de Vendôme sous ses 
ordres, 219 ; part pour l’armée; passa 4 
Cambrai ; embrasse tendrement son an- 
cien précepteur, 285; composition de son 
armée, 288 ; il entre avec pompe dans U 
ville de Gsnd , 308 ; représente vaine- 
ment au duc de Vendôme la nécessité de 
passer promptement l’Escaut, 309 ; le 
presse une seconde fois aussi inuiila- 
ment de se meure en marche pour pré- 
venir l’ennemi qui approche, 309, SiO; 
combat d’Audenarde, 3iO et suiv.; modé- 
ration du prince aux paroles insultantes 
de H. de Vendôme, 3i4, 3i5; il traverse 
Gand après la retraite de l’armée et va 
établir son quartier général derrière le 
canal de Bruges, 3t7; ses dépêches an 
roi et 4 la duchesse de Bourgogne sur ce 
combat, 3t9; cabale formée contre ce 
prince; de quels personnages elle se 
compose ; par qui elle est servie, 322 et 
suiv.; elle hasarde d’abord des louanges 
de M. de Vendôme et ose blâmer le duc 
de Bourgogne touchant le combat d’Au- 
denarde , 324 ; lettre d' Albéroni ; pre- 
mier manifeste publié par elle, 324; 
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lettre de Caropisiron écrite et répandue 
dans le môme but, Zkk; lettre du comte 
d’Erreux renfermant les mêmes éloges 
et les mômes critiques, 346; les émis- 
saires de la cabale répandent pailuat 
des extraits de ces pièces; les vaude- 
Tilles, les chansons faites, dans le même 
esprit courent loui l'aria et le royaume; 
00 n’ose plus à la cour parler pour le 
duc de Bourgogne, 347; il est ou veut 
bien être dupe des protestations du 
comte d’£vreux et lui marquer des bontés 
qui refroidissent pour lui l’armée et ceux 
qui tieonentê lui à la cour, 352; il reçoit 
une lettre de Cbamillart qui lui conseille 
de bien vivre avec M. de Vendôme ; effet 
qae cette lettre produit sur lui, 353; Use 
renferme dans son cabinet; se rend peu 
visible à l’armée; se rapproche de Ven- 
dôme; mauvais effet que produit cette 
conduite, 354; il s'en excuse à Mme la 
dacbess« de Bourgogne sur le conseil de 
Cbamillart, 3S5 ; b la prière de M. de 
Vendôme, il a la faiblesse de présenter à 
ladnchense de Bourgogne sa soumission 
pleine de modestie apparente; comment 
cette lettre est reçue par la duchesse, 
357 ; U s’oppose à l’attaque du convoi con- 
duit par le prince EugèneàHarlborough; 
en écrit ses raisons au roi et à son épou- 
se, 375 ; il écrit au roi qu’il ne tient pas 
à lui ni aux généraux que Lille ne soit 
pas secouro, mais à M* de Vendôme, 
381 ; il assiste à Douai à une procession 
générale, ce que la cabale et les libertins 
ne lui pardonnent pas, 383; il arrive avec 
toute l’armée à Mons-en-Fuclle, 384; est 
d’avis comme M. de Vendôme qu’il faut 
attaquer les ennemis, 39 1 ; la cabale re- 
commence ses éloges de M. do Vendôme 
lesquels retombent à plomb contre le duc 
de Bourgogne ; les uns lui reprochent les 
choses précédentes qui lui font le plus 
d’boDDeur ; les autres accusent sa dévo- 
tion, 402; d'autres lui reprochent des 
amusements puérils et surtout ses longs 
et fréquents entretiens avec son confes- 
seur le P. Martineau ; fable qu’ils dé- 
bitent b l’occasion de ce dernier, 403 ; 
tnalgré l’évidence des mensonges in- 
ventés contre ce prince, la cabale n’en 
poursuit pas moins set attaques et ré- 
pand partout ses émissaires, 404; com- 
ment le prince vil b l’armée, 406 ; il en- 
voie au duc do Marlboroug le passe-port 
qu'il lui a demandé pour ses équipages, 
4i6;il joue au volant lorsque Coetquen 
lui apporte la capitulation de Lille qu’il 
eonuaissait déjà ; il achève sa partie et 



approuve ensuite la capitulation; cette 
conduite scandalise l’armée, et la cabale 
en tire de nouvelles armes contre le 
prince, 4 1 8 ; appuie autant qu’il peutl’avis 
de Berwick concernant la garde de l'Es- 
caut, VU. 3 ; fautes du prince b l’occasion 
du passage de l’Escaut par les ennemis , 
6 Cl suiv.; parti que la cabale en tire 
contre lui. 7; il reçoit ordre de revenir; 
il demande b rester à cause de Gand qui 
paraît menacé, to; il arrive b Versailles , 
12 ; embrasse le duc de Saint-Simon et 
lui dit tout bas qu’il sait comment il s’est 
conduit b son égard; va dans l’apparte- 
ment de Mme de Uaiuienon ; descriptiou 
de cet appartement 12 ; détails sur la 
réception que lui font le rui et Mme de 
Uainienon iS, son lêic-à-tôte avec 
Mme la duchesse de Bourgogne, 15 ; ac- 
cueil que lui fait Monseigneur, 16; il 
assiste au souper du roi qui lui adresse 
souvent la paj'ole, i6; dans une longue 
conversaiiun avec le roi et Mme de Main- 
tenon, il s’explique sans ménagement sur 
U, de Vendôme, 17; rend un compte 
enUer de la campagne ; demande à com- 
mander la campagne suivante et en ob- 
tient 1a parole du rot ; autre con versalion 
bMeudon avec Monseigneur et Hile Choin 
qui est favorable au duc, i7 ; discours 
sur Mgr le duc de Bourgogne du 25 mai 
1710 adressé b M. le duc de BeauviUiers 
qui avait prié M. le duc de Saini-bimoo 
de mettre par écrit ce qu’il lui semblait 
de la conduite de ce prince et ce qu’il 
estimait y devoir corriger et ajouter, 
Vlll, J 75; esquisse du caractère de ce 
prince ; fougue de son enfance, 175 ; son 
penchant b la raillerie; son amour pour 
te plaisir, sa vivacité d’esprit; change- 
ment qui s’opère en lui, son goût et sa 
facilité pour toutes les sciences abs- 
traites ; sa charité pour le prochmn 
portée b l’excès; son besoin d'ètre seul, 
206 ; sa dévotion le rend austère et cen- 
seur; éloigne de lui Monseigneur et dé- 
pite le rui ; cx^ple entre mille, 207 ; sa 
timidité, sa gêne devant le monde; ses 
amusements avec les jeunes dames; ses 
deux premières (^mpagnes font conce- 
voir de lui de hautes espérances, 208 ; la 
troisième lui devient funeste , 208 ; sa 
gaieté chez Monseigneur, b l’occasion du 
mariage de M. le duc de Berry avec Ma- 
demoiselle, 286 ; U »U8 un dîner à la Mé- 
nagerie, il s’élève contre les partisans; 
déclamecoDtre le dixième dcoierot contre 
1a multitude d’impôts; son père. Monsei- 
gneur, suit son exemple, IX, i3; soins 
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que le duc de Bourgogne donne à son 
père malade à Meudon, io4; aspect de 
Versailles pendant que le roi est allé à 
Meudon et que Mgr le duc et Mme la du- 
chesse de Bourgogne tieunent la cour, 
109 ; douleur du duc à la mort de Mon- 
seigneur, 123; d’après une décision du 
roi il reçoit le nom, le rang et les hon- 
neurs de Dauphin, 156. Yoy. Tarticle 
Dauphin. 

BOURGOGNE (la duchesse de) Lettre 
de Louis XIV à Mme de Maintenon rela- 
tive à l’arrivée de cette princesse, I, kkT; 
témoigneun grandéloignementpourMM. 
et Mmes de Chevreuse et de BeauvilUers ; 
pourquoi, II, 1 28 ; rend un compte fidèle au 
roi du traitement fait en sa présence par 
la princesse d'Harcourt h la duchesse 
de Rohan; détails sur celte afiairc, 238 
et 2^4; pleure de joie en apprenant la 
naissance d’un prince de Piémont , 276 ; 
autre sujet de joie en apprenant que son 
mari a l’entrée du conseil des finances et 
même du conseil d’Ëlat, ^07; parait fort 
affligée de la mort de Monsieur qu’elle 
aimait beaucoup, 111, 168 ; tombe ma- 
lade; alarmes du roi, de Mme de Main - 
tenon et deM. le duc de Bourgogne, 2o^ ; 
sa convalescence; spectacle singulier 
chez elle, 206; elle est aimée à la cour 
par ses qualités, IV, 352; jette des re- 
gards sur Nangis, 353; toute la cour 
a’en aperçoit et se tait, 355 ; la duchesse 
reçoit des billets de Maulevrier et y ré- 
pond, 355; écoute ses discours, 356; ce 
qui lui arrive un jour avec lui; son em- 
barras; comment elle en est tirée par 
Fagon et le maréchal Tessé, 357; elle 
reçoit pour confesseur le P. La Rue, V, 
5; revoit Maulevrier, qu'elle inti-oduit 
chez Mme de Maintenon, i5i; l’entre- 
tient d’espérances; en est cruellement 
traitée, 152; pleure sa mort; envoie chez 
lui le lendemain Mme Cantin, sa femme 
de confiance, 153; on la voit souvent à 
Marly sortir de chez Mme de Maintenon 
les larmes aux yeux, sa tristesse 
commence à inquiéter le duc de Bour- 
gogne, 155; ses adieux & l'abbé de Fo- 
ligiiac ; vers insolents trouvés sur une 
balustrade dans les jardins de Versailles, 
156 ; elle accouche d'un duc de Bretagne, 
332 ; va à plusieurs bals chez Mme la Du- 
chesse, chez la maréchale de Noaillcs, 
chez Mme du Haine, 3^8; trouve chez 
MmedeMaintenon une letlredeMmed'Es- 
pinoy qui la couvre de confusion, %27 et 
suiv.; elle suiile conseil que Mme de No- 
garet lui donne dans cette occasion, 429 ; 



devient grosse et se blesse, VI, 2iS, 2i4; 
son accouchement, 2i9; avertie par 
H. de Saint Simon de toutes les menées 
de la cabale de M. de Vendôme contre 
H. le duc de Bourgogne, elle gagne et 
touche Mme de Maintenon et l’engage à 
parler au roi, 349 ; elle redouble auprès 
du roi ses plaintes , à mesure que la ca- 
bale redouble ses coups ; elle est rebutée 
et grondée par Sa Majesté 353 ; est 
outrée contre Chamillai t et ne peut lui 
pardonner la lettre qu’il a écrite au duc 
de Bourgogne, 355; comment elle reçoit 
la lettre que le duc de Bourgogne lui 
écrit pour lui présenter les soumissions 
apparentes de M. de Vendôme, 357; elle 
recherche d'Autiu ; le met dans sa con- 
fidence, 360; sa douleur et ses larmes 
en voyant le triomphe de la cabale ; sa 
fermeté et scs bons conseils, 406; sa co- 
lère contre Chamillari après son retour 
de Flandre,. Vil, 3 ; son inquiétude sur 
la réception que recevra son mari à son 
retour; conseil que lui fait donner le duc 
de Saint-Simon, 12 ; elle paraît trem- 
blante dans l'appartement do Mme de 
Maintenon oh le duc de Bourgogne vient 
d'entrer, X5; son iète-4-lète avec lui, 
15; elle fait un affroolàM. do Vendôme, 
182 ; en instruit Mme de Maintenon, afin 
que celle dame prévienne le roi et ledis- 
pose favorablement, i83;fait un nouvel 
affront à H. de Vendôme et obtient du roi 
qu’il ne paraisse plus à Meudon, I87 ; 
elle charge Mme de Saint-Simon de faire 
mille amitiés pour elle aux filles de Cha- 
millari disgracié , et de les assurer de sa 
protection, 251 ; elle accouche d’un prince 
qui reçoit le nom de duc d’Anjou et qui 
depuis fut Luuis XV, Vlll, lit; avec 
quelle adresse elle sonde les dispositions 
(le Monseigneur sur le projet de mariage 
du duc de Berry avec Mademoiselle; ré- 
ponse vive de Monseigneur, 231 ; paroles 
du roi dans cette occasion, 232; gaieté 
de la duchesse chez Monseigneur à l’oc- 
casion du mariage projeté, 286; scs soins 
pour son beau-père pendant sa maladie, 
IX, 104; aspect de son appartement à 
Versailles lorsqu’on y apprend la mort 
de Monseigneur; état de la princesse^ 
116 et suiv.; d’après une decision du roi 
elle reçoit le nom, le rang et les hon- 
neurs de Dauphine , 1 56- Yoy. Pauphtne. 

BOURLEMONTD’ANGLUUE, lieutenant 
général, meurt fort vieux; son mérite, 
V, 192. 

BOUKLIE(La), volé chez lui, soupçonne 
un de ses domestiques et lui fait donner 
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lui.jnême une cruelle question ; il sort 
du royaume, II, 

BOURl.IE (l'abbé La) sort du royaume 
sans motif; s’arrête longtemps à Genève, 
n trouver H. de Savoie; fait répandre 
en Languedoc des libelles très-insolents 
et trèS'Sédi lieux ; sa correspondance avec 
son frère est interceptée; conduite et 
meeurs de ces deux frères, IV, 29k ; ce 
qu’était leur père; leur frère atné Guis- 
card, 2SS; l’abbé est fait lieutenant gé> 
Dérai dans les troupes anglaises avec 
6000 livres de pension, et 2k9(i0 livres 
pour son équipage, V, 300; il est arrêté è 
liOndres, donne deux coups de canif au 
duc d'Ormond; meurt à Nevrgate des 
blessures qu’il s’est faites, IX, 97. 

BOURrtONVlLLE (le prince de), sous- 
lieutenant des gendarmes , meurt à 
Bruxelles; son fils et ses deux filles, 
V, ik, 

BOURNONVILLE (Mme de), meurt fort 
jeune; sa famille, Ilf, IS3. 

BOÜRNONVILLE (Mlle de), sœur de 
la duchesse de Duras , épouse l’atné de 
la maison de Mailly, XVII, 4si. 

BOÜRNONVILLE, petit-fils du duc 
de Luynes, épouse la seconde tille du 
duc de Guiche, XVII, i%9. 

BOÜRNONVILLE O® duc de), grand 
d'Espagne; hisloriqiio sur sa maison; U 
veut absolument aller en ambassade en 
France, oü l’on ne veut point de lui ; ob- 
tient plus tard l'ambassade de Vienne; 
puis est nommé plénipotentiaire à Bois- 
sons; son caractère; il est peu estimé, 
257. Voy. Câpres (le comte de); est 
nommé ambassadeur à Paris; puis ré- 
voqué; son chagrin, XIX, 179 et suiv. 

BOÜRNONVILLE (Mlle de), épouse le 
duc de Duras, V, 78. 

BOUTEVILLE (Mme de), mère du ma- 
réchal de Luxembourg, meurtàoi ans, 
h la campagne oh elle avait passé toute 
sa vie, I, 3^7. 

BOüTHIMER (Le), abbé de Rance, 
TOy. Bancé. 

BOUZOLS, gentilhomme d’Auvergne, 
épouse la fille aînée de Cruissy, fort 
laide, mais pleine d’esprit et de grâces, 
et qui passait sa vie chez Mme la Du- 
chesse, I, 307. 

BOYSSEULH. Voy. BoisseuiL 

BOZELLI (le comte), a la tète tranchée 
par ordre de M. de Vaudemont; pour- 
quoi, V, ioi. 

BRACCIANO (le duc de), renvoie au 
roi le collier de son ordre et prend la 
Toison d’or du roi d’Espagne, II, 89; sa 



mort; ses grands biens; comment il 
épousa Mme de Cbalais, i07. 

BRACCIANO (Mme de), voy. Ursins 
(la princesse des). 

BRAGELOGNE . ancien capitaine au 
régiment des gardes, tombe mort en 
jouant à l'hombre, XI, >à2. 

BRANCAS (le duc de), est marié à sa 
cousine par le comte de Brancas, son 
oncle; son genre d’esprit; il se jette 
dans la débauche et se ruine ; se sépare 
de sa femme; moyen qu’il emploie pour 
obtenir cette séparation, IV, 120, I2i;il 
marie son fils atné à Mlle de Moras ; à 
quelle condition, Vin, 95 ; nouveaux traita 
de son caractère , XIV, (lO ; il s’adresse à 
Canillac pour obtenir du régent une 
nouvelle érection de son duché-pairie; 
explication historique à ce sujet, 43 ; 
mal servi par Canillac, il lance des bro- 
cards contre lui devant M. le duc d’Or- 
léans, 45; il a recours à M. de Saint- 
Simon par l’entremise de la maréchale 
de Chamilly, 46 ; parole que le duc 
de Brancas, et son fils le duc de Villars, 
donnent à H. de Saint-Simon pour l’é- 
rection qu’ils sollicitent, 47; U obtient 
la lieutenance générale de Provence, 
XV, 268 ; BO convertit et se retire tout à 
coup à l’abbaye du Bec en Normandie; sa 
lettre édifiante au régent, XVIII, 205. 

BRANCAS (la duchesse do) est placée 
auprès de Madame, dont elle se fait ai- 
mer et considérer, IV, I2i. 

BRANCAS (le marqui.s de), à la tète du 
régiment d’Orléans, se bat vaillamment 
à Kaiserswenh ; est fait brigadier, III, 
419 ; est dépêché au roi par le roi d’Es- 
pagne, pour lui rendre compte du triste 
état des affaires de ce prince, V, 187; 
est destiné à servir en Castille, 340 ; est 
nommé gouverneur de Girone, IX, 70; 
obtient l’ordre de la Toison ; est nommé 
ambassadeur en Espagne, X, 305 ; in- 
struit des desseins de la princesse des 
Ursins, il mande au roi de France qu’il 
a des affaires importantes à lui commu- 
niquer, et le prie do lui permettre d’aller 
passer quinze jours à Versailles, XI, 66; 
se met en route; comment H parvient h 
devancer h Versailles le cardinal del Giu- 
dice, dépêché par Mme des Ursins, 69; 
ses conférences avec le roi et le ministre 
Torcy, 70 ; il est nommé membre du con- 
seil des affaires du dedans; son carac- 
tère, XIII, 155; son extérieur; son am- 
bition, 156; il est chargé des haras qu’il 
laisse perdre, i57 ; obtient, en attendant 
la place de conseiller d'Êtat, d'en faire 



Digitized by Google 




BRE 



— 158 



BRE 



les fonctions avec les appointcraenta, 
XVII, 183 ; oblleui pour son flls la survi- 
vance de la Ucutenanoe générale de Pro- 
vence, XVII, 289, 290. 

BRANC/tS (l’abbé de) se Jette dans la 
rivière et meurt quelques heures après 
en avoir été retiré, XIV, 49. 

BRANDEBOURG (l’électrice de), zélée* 
protestante, traverse tant qu’elle peut 
les démarches que fait l’électeur de Saxe 
pour être élu roi de Pologne; à la nou- 
velle qu’il s’était fait catholique, elle se 
blesse et accouche de colère, II, 2i; 
n’approuve point que son mari prenne le 
titre de roi de Prusse; sa mort, IV, 
421. 

BRASSAC épouse la fille du feu maré- 
chal de Tourville, que la petite vérole 
change A un point extraordinaire, XI, 
118 . 

BRASSAC (Mme de) 'est nommée dame 
d’honneur de la reine, I, 70; puis con- 
gédiée, 70. 

BRÈAUTÉ, petit-neveu do Bréiuité, 
célèbre par son combat de 22 Françjîs 
contre 22 Espagnols, meurt presque 
subitement; pourquoi; sa généalogie, sa 
dévotion; sa misère; il fait réhabiliter la 
mémoire de Langladc, condamné pour 
vol aux galères, et marie avantageuse- 
ment sa fille unique, IV, 44o. 

BRÉAUTÊ, maître de la garde-robe 
do M. le duc d’Orléans, meurt jeune et 
sans alliance ; en lui finit une des meil- 
leures maisons de Normundic, XIV, 8. 

BRRNNE(Mllo de), fille d’une sœur 
de la duchesse de Noirmouliers, épouse 
le second fils du maréchal do Matignon, 
XVII. 452. 

BRENNER (le comte de), est pris par 
les Turcs dans une rtconnaissance et a 
la tète tranchée par ordre du grand 
vizir, XIV, 30. 

BRESSÉ (le baron de), lieutenant gé- 
néral, meurt fort vieux et casse, IV. 
243. 

BRETAGNE (le duc de), fils de Mgr le 
duc de Bourgogne; sa naissance est cé- 
lébrée par des réjouissances et des 
fêtes; fête donnée par la ville de Paris; 
fête donnée à Mariy par le roi, IV, 323 ; 
sa mort ; ses funérailles, 437. 

BRETAGNE (le duc de), autre fils de 
Mgr le duc de Bourgogne; à la mort de 
son père, reçoit le nom et le rang de 
Dauphin, X, 1 23; tombe malade de la rou- 
geole; est baptisé sans cérémonie et 
reçoit le nom de Louis, i26; meurt A 
5 ans passés; son caractère, 128. 



BRETAGNE (États de) ; Us refusentle 
don gratuit, ne parlent que de leurs pri- 
vilèges du temps de leurs ducs et veu- 
lent changer une infinité de choses, XV, 
153 ; troupes envoyées dans la {Mrovince; 
les états sont congédiés; commence- 
ment de troubles, 154; la noblesse écrit 
au régent une lettre soumise et respec- 
tueuse en apparence, mais plus que forte 
en effet; le parlement en écrit une dans 
le même sens, 242; quatre gentilshommes 
mandés par lettre de cachet pour venir 
rendre compte de leur conduite sont 
exilés séparément, 243; les éuis accor- 
dent le don gratuit par acclamation; la 
noblesse insiste pour le rappel de ses 
commissaires exilés, XVI, 422 ; le régent 
l’accorde, 423. 

BRETANCHE(La), voy. La Bretanche. 

BRETESCHE (La), lieutenant général ; 
ce qui lui arrive dans une reconnais- 
sance qu’il est chargé de faire vers Rhin- 
foU; comment il est abandonné de ses 
dragons; avec son infanterie il chasse 
les ennemis trois fois plus forts que lui , 
est blessé, se retire en bon ordre, I, 203; 
demande grâce pour ses dragons, 204. 

BRETEUIL, conseiller d’Êtat, aupara- 
vant intendant des finances; sa mort; 
IV, 438. 

BRETEUIL, fils de M. de Breieuil, 
intendant à Montpellier, obüentla charge 
d’introducteur des ambassadeurs; son 
caractère ; sa suffisance, il se fait appeler 
baron ; son embarras â la demande que 
lui fait Mme de pontehartrain sur Tau - 
leur du Paler; sa réponse ^le couvre de 
ridicule, U, 223 ; vend sa charge d'intro- 
ducleur des ambassadeurs à Magni, an- 
cien intendant de Caen, XIII, 184. 

BRETEUIL, fils du conseiller d’Etat et 
neveu do l’introducteur des ambassa- 
deurs, est envoyé intendant à Limoges, 
XV, 297 ; est nommé secrétaire d’Êiat de 
la guerre ; cette noroinatioo étonne tout 
le monde XIX, 450; le service qu’il a 
rendu au cardiual Dubois est la cause de 
sa fortune, 451 ; quel est ce service et 
comment il s’en acquitte, 452. 

BRETEUIL (l’abbc de), parait le jour 
de la Toussaint sur un tabouret, en ro- 
chet et en camail, joignant le prie-Dieu 
du roi, comme maître de la chapelle ; les 
: aumèniers du roi se plaignent de celle 
comparution et le régent condamne 
l’abbé de Brctcuil, XIV, i05. 

BRETEUIL, officier aux gardes, se bat 
en duel avec Gravelle, autre officier aux 
gardes; est tué) XVIII, 182. 
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BRETONNEKIE (La), Toy. La Br%ton- 
Wri$. 

BRETONS (seignears) exécatés pour 
conspiration; leurs noms; autres exé* 
cutés en effigie, XVII, 448, 449; quel 
était le but de cette conspiration ; axnms> 
Ue pour les autres conipiiees, 449. 

BREVET (ducs à), I, 139. 

BREVET de retenue, H, 171. 

BREVET (habit à), Xli, 468. 

BRIAS (le comte de), est tué au com- 
bat livré près d'Eckeren, IV, 132. 

BKIAS ( de), archevêque de Cam- 
brai, est fidèle à l'Espagne pendant que 
cette ville est assiégée par Louis XIV; 
est fidèle à ce prince depuis qu’elle est 
soumise à la France ; considération qu’il 
s'acquiert par sa conduite , sa libéralité ; 
sa bonne table; son sèle apostolique; il 
meurt regretté du roi et de son diocèse, 
I, 383. 

BR1ENT9E (M. de), secrétaire d’ÊUt du 
département des afiaires étrangères en 
survivance, meurt enfermé dans l’abbaye 
de Ch&teaU'Landon ; son grand savoir; 
ses voyages ; ses poésies latines ; sa re- 
traite aux PP. de l’Oratoire ; sa folie ; ses 
enfants, U, I05- 

BRIGAULT (l'abbé), est arrêté h Ne- 
mours et conduit k la Bastille, comme 
complice de la conspiration de Cella- 
mare, XVII, 86. 

BRILI.AC, capitaine aux gardes, se bat 
en duel avec Contade, major; suites de 
ce duel, 415; il est envoyé dans Hie 
d’Oléron comme gouverneur, 4i6. 

BRILLAC , conseiller an parlement, 
est fait premier président du parlement 
de Bretagne, IV, 68 ; est exilé ; pourquoi, 
XV, 396 ; son caractère; beauté et intri- 
gue de sa femme, 396, 397. 

BRIONNE (le comte de); chevalier de 
l’ordre, est nommé par le roi pour aller 
recevoir la princesse de Savoie destinée 
en mariage au duc de Bourgogne, I, 350 ; 
comment il en usa avec la femme de du 
Mont, IV, 149; su mort; son talent pour 
la danse; sa nullité, X, 174, 175. 

BRIORD, premier écuyer de M. le 
Prince, est choisi pour l’ambassade de 
Turin ; ce choix étonne le public, I, 4i6; 
est envoyé k la Haye, II, 329; est fait 
conseiller d’Etat d’épée, III, i87; meurt 
après avoir été taillé de la pierre; son 
caractère ; son attachement pour H. le 
Prince, IV, 217. 

BRISSAG ( maison de ), depuis quelle 
époque elle est devenue célèbre, YllI, 
169. 



BRISSAC, major des gardes, se retire 
de la cour et meurt bientôt d’ennui k 
plus de 80 ans ; son caractère ; sur quel 
pied militaire il met les gaines; son 
exactitude; sa probité, VI, 304; sa va- 
leur; son humeur serviable ; ses manières 
dures et désagréables; tour qu’il joue 
aux dames dévotes , 205. Voir aussi X, 
3il et SUIT. 

BRISSAC ( le duc de ) , frère de la ma- 
réchale de Villeroy , meurt après avoir 
mené une vie obscure et honteuse; 
son portrait physique cl moral , II , 
330. 

BRISSAC ( le duc de ) épouse Mlle de 
Pécoil , fille d'un maître des requêtes, 
XVIII, 81. 

BRISSAC ( la duchesse de ) , sœur de 
Yertamont , premier président du grand 
conseil , meurt k 63 ans; son caractère, 
XVlll, 130. 

RIIOGLIO, beau-frère de Bà ville, in- 
tendant do Languedoc , est envoyé pour 
commander dans toute celle provin<‘e; 
son peu de capacité, IV, li2; il inquiète 
fort les mauvais convertis et ceux qui ne 
le sont pas, li3; est rappelé, 113; re- 
tourne en I.anguedoc , il est suspendu 
de ses fonctions pour avoir manqué de 
respect au prince royal de Danemark; 
lui demande pardon ; est rétabli par 
l’entremise du prince, VII, 36 ; il s’avise, 
sur les bruits de guerre et après 13 ans 
d’inactivité dans le service, de demander 
le bâton de maréchal ; une plaisanterie 
de M. de Lauzun le lui fait obtenir 5 ans 
après, XVII, 124 etsniv. 

BROGl.lO , fiU atné du précédent et 
gendre du chancelier Voysin, inspecteur 
d’infanterie, s’initie aux soupers de H. le 
duc d’Orléans ; son caractère; son im- 
piété ; sa débauche, XiV, ii5; il fait 
adopter par le régent un travail d’oü ré- 
sulte une augmentation de paye de six 
deniers par soldat , avec un profit sur 
cette augmentation ponr chaque capi- 
taine d’infanterie; cette surcharge pour 
le trésor devient sans profit pour le gros 
des troupes et perd Broglio; le cardinal 
de Fleury lui ôte la direction de l’infan- 
terie; pourquoi; U vit obscur et dé- 
laissé; son audacieuse folle en mariant 
son fils, 116 ; autres détails sur ce qu’il 
fait adopter au régent et qui le perd 
sans retour, XV, 303 et suiv. ; il est 
exilé, XIX, 313. 

BROGLIO, frère du précédent . force 
les ennemis à se reürer dans le château 
de l’Ecluse ; leur tue 800 hommes et 300 
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cbevaux, X, 17S; défait 18 OOO cbeyaax, 
213 ; enlève 500 chariots avant l’attaque 
de Denain, 2i4; reçoit ordre de marcher 
avec i2 bataillons sur Marcbiennes^ 215; 
épouse une très>riche Malouine , XllI , 
335. 

BROGLlO ( le chevalier de ) , lieute- 
nant général , meurt fort vieux ; son 
extérieur; sa pauvreté ; comment il s’é- 
leva tout à coup, XVIII, 4t8. 

BROGLlO (Mme de), fille du feu chan- 
celier Voysin; sa mort, XIX, 306. 

BROU ( l'abbé ), aumônier du roi, puis 
évêque d'Amiens , fait part au P. La 
Chaise du scrupule qu’il a d'avoir acheté 
la charge d’aumônier pour devenir évê- 
que et le prie de porter sa démission au 
roi ; le P. La Chaise refuse; l'abbé 
insiste une autre fois , l , ; le roi 

accepte la démission et nomme de nou* 
veau l'abbé Brou évêque d’Amiens, ; 
sa mort ; son éloge, V, i93. 

BRUE ( La ) , évêque de Mirepoix, un 
des quatre évêques appelant contre la 
constitution Unigenitus, meurt en 1720; 
son éloge, XVllI, 5i. 

BRULART, évêque de Soissons, aspire 
à l'archevêché de Reims; son dépit de 
n’avoir pu l'obtenir; U se livre tout en- 
tier aux jésuites; son esprit et son savoir 
deviennent désagréables par son ton de 
hauteur , de pédanterie , de domination , 
XI, 2^3; il travaille avec ardeur & l'af- 
faire de la constitution ; tombe malade; 
meurt en poussant des cris et en protes- 
tant hautement contre cette constitution, 
2^^; malgré les soins de sa famille, son 
repentir devient public, 2^5. 

BRUNER ( le comte de ), est tué dans 
le combat d’Alsace oü le général Xercy 
est défait, VU, 368, 

BRUYÈRE (La), auteur des Caractères, 
meurt d'apoplexie à Versailles on 1696 ; 
ses bonnes qualités, I, 323. 

BUBB , secrétaire du roi d’Angleterre 
à Madrid, reçoit ordre de rendre compte 
su roi d’Espagne de tous les articles du 
traité conclu entre l’empereur et le rot 
d’Angleterre , et de communiquer les 
offres que la France fait à ce dernier 
pour un traité de ligue défensive , XIV , 
63; sa situation embarrassante, 65; il 
obtient le règlement et la signature du 
traité de l’o^ienlo, 66, 73. 

BUDOS ( Diane de ) , première femme 
du duc Claude de Saint-Simon, I, i . 

BUEN-RETIRO ( palais du ) , descrip- 
tion de ce palais ; sa ressemblance à 
celui du Luxembourg à Paris, XIX, 20^. 



BULLION ( de ) offre au roi 300 000 li- 
vres pour le gouvernement du Hune et 
du Perche vacant par la mort de «I. de 
Fervaques, son frère cadet, II , 117 ; sa 
profession antérieure; caractère de sa 
femme; son ambition, 116; ils attaquent 
le testament de Fervaques et font un 
procès & Mmede Ventadour, leur cousine 
et leur protectrice ; le perdent à la sa- 
tisfaction de tout le monde; Mme de 
Ventadour leur pardonne ensuite , 1 19 ; 
H. de Bullion obtient un brevet de rete- 
nue de 200 000 livres sur son gouverne- 
ment, V, 199; mort de Mme de Bullion, 
XI, 233 ; M. de Bullion meurt enfermé 
depuis quelques années dans une de ses 
maisons en Beauce, XYIII, I6O. 

BÜKLET, médecin du roi d’Espagne; 
ses pronostics funestes et impertinents 
sur la santé de tous les enfants de la 
feue reine font horreur et se trouvent 
faux, XIII, ii51 ; U est chassé d'Espagne 
pour s'être trop librement expliqué sur 
les accidents de la santé du roi, 2iài. 

BURNET ( le docteur ), évêque de Sa- 
lisbury, précepteur du duc de Glocester, 
a laissé uue histoire très-fraudulense de 
la révolution d’Angleterre en 1668 , II, 
^33; sa mort, XII, 151. 

BU5ENVAL, lieutenant général, meurt 
vieux et pauvre, XV, 27. 

BUSSY -RABÜTIN ( l'abbé de ) est 
nommé évèquo de Luçon , XX, 28. 

BUTERA iranct/brle (le prince de), 
de Naples, grand d'Espagne, XYlIl , 
413. 

BUYS et GOSLINGA , ambassadeurs 
de Hollande , viennent à Paris et saluent 
le roi dans son cabinet particulier; Buys 
reste en France comme ambassadeur 
extraordinaire, 'et devient tout Français. 
XI, 42. 



c 

CABALE italienne à la cour d'Espagne; 
quel en est le chef; quelles en sont les 
ruses, XIX, 65. 

CABALES à la cour après la disgrâce 
de Vendôme et la chute de Chamillart ; 
cabale des seigneurs; cabale des mi- 
nistres; cabale deHeudon; leurs inté- 
rêts divers ; leurs rapports ou leur 
éloignement ; noms de ceux qui les 
mènent et les composent; les subal- 
ternes ; détails sur la face intérieure de 
la cour dans ces temps orageux , VII , 
370 à 379. 
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CADEROUSSE ( Mme de ) meurt sans 
enfants y la dernière de lu maison de 
Raobures; son état à Paris; son mari 
leduc de Caderousse; son origine; son 
caractère ; son esprit; sa guérison par 
Careiti ; ses liaisons à Paris; ses pertes 
an jeu, VIII, 8. 

CADÛGAN, brigadier de caTslerie et 
famri du duc de Harlborough, est fait 
prisonnier par le cbeTalier du Rosel et 
renroyé sur sa parole au duc par M. de 
Vendôme, V, 226 ; sort de Winendal sur 

10 comte de La Mothe, le bat et dissipe 
sa troupe, VI, (uÇi ; est envoyé à la Haye 
où il se plaint aigrement de n’avoir point 
eu connaissance du traité fait depuis peu 
entre le régent, le czar et le roi de 
Prisse; s^élève avec fureur contre l’en- 
treprise d’Espape , XV, 120; fait con- 
naître k Beretti les conditions de paix 
que l’Angleterre travaille à établir entre 
l’empereur et l’Espagne, i73;lui et les 
roioistres anglais disent que la resiiiu- 
lion de la Sardaigne est la condition que 
l'empereur pose pour base du traité à 
faire avec TEspagne, I98; ces propos 
déplaiscnten Hollande, 198; confidences 
de Cadogan à Tambassadeur d’Espagne 
sur les dispositions du régent et du roi 
d’Angleterre, relativement à la Sardai- 
gne et au roi de Sicile, et sur les vues 
personnelles de l’abbé Dubois, XVI, Ao 
et sutv. ; il va à Amsterdam pour dé- 
truire les impressions que Beretti y a 
faites sur les esprits, A2; ses efforts 
pour entraîner la Hollande dans le traité 
de I^ndres ; il a recours aux offices de 
la France, 65; écrit k Londres que par 
sa dextérité et par le crédit de ses amis, 

11 a réussi à persuader plusieurs villes 
de Hollande, 87; se moque de la vanité 
de Beretti, 127; annonce que les états 
de Hollande ont pris unanimement la 
résolution d’entrer dans le traité, 129; U 
n'épargne ni présents ni promesses pour 
entraîner les Etats généraux, i63; sa 
conférence avec le bourgmestre régent 
et le pensionnaire de la ville d'Am- 
sterdam ; U cède k la proposition de ces 
deux magistrats, 163; les intentions, la 
conduite de Chkteauneuf lui sont sus- 
pectes, I6k; il l’accuse d’avoir prévari- 
qué; pourquoi, 165; demande son rap- 
pel, 166; presse le roi d’Angleterre de 
solliciter du régent la déclaration que 
demandent les Etals généraux, 167. 

CALL1ÈRES, est nommé plénipoten- 
tiaire en Hollande ; son esprit d'affaires 
61 de ressources, sa sobriété ; son bon- 

XX 



nètcié;il est secrètement en Pologne* 
s’y lie avec le grand trésorier; revient 
I avec lui en France; négocie le mariage 
j de son fils avec la fille de M. de Che- 
I vreuse,!, 396; plaît à ce duc par ses 
I lettres et par son esprit d’affaires ; est 
! présenté par lui au duc de BeauviUiers 
et à M. de Croissy; est envoyé deux fois 
secrètement en Hollande, 397; son exté- 
rieur, sa modestie ; son desintéresse- 
mcoi , 398; succède k Rose dans la 
charge de la plume, III, 59; sa mort 
XIV, 196. 

CAL VO, colonel et brigadier, est tué 
au combat livré en avant de Landau, IV 
96. * 

CaM AR AÇA, Los Cobos (le marquis de), 
grand d’Espagne; historique sur sa mai- 
son, XVIII, 427. 

CAMARERA - MAYOR ; ses fonctions 
chez la reine d’Espagne, III, ha, 
CAMARGO (don François), ancien 
évêque de Pampelune; grand inquisi- 
teur; son extérieur ; son caractère XIX 
30. * ’ 

CAMBOUT(le marqnisdu), est nommé 
inspecteur général des troupes en Cata- 
logne, I, 225. 

CAMBOUT (Du), brigadier de dra- 
gons, est tué ù la bataille de Carpi ni 
202. * ’ 

CAMBRAI (congrès de), quel en est 
l’objet, XVIII, 82 ; quel en est le résul- 
tat, 82. 

CAMILLE (le prince), fils de M. d’Ar- 
magnac, grand écuyer, meurt k Nancy ; 
son extérieur; son caractère, XIII, 3u.* 
CAMILLE (le P.) , Ya se fixer en Lor- 
raine, comme grand maître de la mai- 
son de M. le Duc; son caractère, lll 
387. ’ 

CAMILLY, grand vicaire de Stras- 
bourg, et Labatie, lieutenant de roi do 
cette ville, secondent Mme la comtesse 
de Fûrstemberg et Mme de Soubise, pour 
faire recevoir les preuves de noblesse de 
l’abbé de Soubise au chapitre de Stras- 
bourg, U, 388 ; ils le servent encore pour 
le faire nommer coadjuteur, 397 ; de l’é- 
vêché de Toul, Camilly passe k l'arche- 
vêché de Tours, XIX, 313. 

CAMMOCK , officier anglais, propose 
au prétendant d’aller par son ordre k 
Madrid communiquer au cardinal Albé- 
roni un projet dont le succès serait éga- 
lement avantageux au roi d’Espagne et 
au prctcndanl; quel est ce projet, XVI, 
5k. 

CAMP de Compiègne composé de 

U 
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60 000 hommes. DescriptioD de ce camp, 
où la magnificence, la profusion, l’or- 
dre , la diligence et l'exactitude se 
firent remarquer; les dames et les hom- 
mes s'y rendent en foule et tous y sont 
traités avec abondance, 11, i82 et suir.; 
siège delà tUIc, lOO; bataille, 103. 

CAMPISTRON , poète, publie une lettre 
j ustificative de la conduite de M. de Ven- 
dôme au combat d'Audenarde, et inju- 
rieuse pour le duc de Bourgogne; men- 
songes et artifices de cette lettre ; elle 
est répandue partout, mais avec précan- 
tiOD par la cabale formée contre le duc 
de Bourgogne, VI, 

CAMPOFLOniDO (le comte de), prési- 
dent du conseil des finances, meurt à la 
suite d'une longue maladie, XIX, 30, 3i. 

CAMPOFLORIDO (le marquis de), ca- 
pitaine général du royaume de Valence, 
Sicilien d'origine; il marie son fils avec 
la fille atnee de la nourrice de la reine; 
est fait grand d'Espagne et nommé am- 
bassadeur en France ; sa sagesse , XIX, 
31. 

CAMPS (l’abbé de), meurt à 82 ans 
à Paris; son origine; il est fait co- 
adjtnenr de Glandève , puis nommé 
à l'évêché de Pamiers , XVIII, 205; 
pourquoi il ne peut obtenir ses bul- 
les; est nommé h l’abbaye de Signy 
en Champagne ; sa controverse avec le 
P. Daniel sur l’histoire de France; ses 
grandes connaissances ; son esprit; sou 
caractère, 206 ; sa mort, XX, 3. 

CAMUS (Le), obtient, étant encore fort 
jeune, la place et l’exercice de premier 
président de la cour des aides; achète 
de Pontchartrain lacharge de prévôt et 
grand maître de l’ordre, XII, Si ; obtient 
la permission de vendre ces charges à 
Brcieuil , maître des requêtes, XVllI, 
161. 

CANAL du Languedoc. Mémoires des 
dépenses qu'y a fuites Louis XIV jus- 
qu'en 1683, XII, 527. 

CANALES (le marquis de), est chargé 
du département do la guerre et des af- 
faires étrangères en Espagne, par le 
crédit de la princesse des Ursins, IV, 
180. 

CANAPLES , frère du maréchal de 
Crequi, et oncle du marquis de Créqui 
t ic h Luzzara, veut se marier pour conti- 
nuer sa race; scs bénédictions pendant 
qu’il est gouverneur de Lyon ; ses sot- 
tises le font ôter de ce gouvernement, 
IV, 9 ; il épouse Mlle de Vivonne; saré- 
pousu au cardinal de CoisUn, sur ce ma- 



riage; repartie ingénue dn cardinal, lo; 
il devient duc de Lesdiguières, t%8; il 
meurt à 85 ans; en lui s’éteim son 
duché-pairie, on se moque de sa femme 
qui le pleure, IX, lus, %I9. 

CANDALE (M. de) ; son aventure avec 
Bartet, VI, 120, A^9. 

CANI , voy. ChamiUart fils. 

CANl iHme de), veuve avec beaucoup 
d’enfants, épouse le prince de Chaiais, 
grand d'Espagne et de reioor en France 
avec sa famille, XIX, %29. 

CANILLAC , colonel de Rouergue , en- 
voyé auprès du roi au camp de Compïè- 
gne, s’étonne et se trouble en voyant 
Mme de Mainteoon dans sa chmse à por- 
teurs et le roi debout devant elle ; il ne 
peut s'expliquer, II, 192 ; son extériear ; 
son esprit; ses talents, XU, 160; son ca- 
ractère; sa méchanceté; sa haine contre 
le roi, Blme de Haintenon et les minis- 
tres, 161 ; sa faiblesse pour les louanges 
et les déférences ; son aversion pour 1 m 
N oailles; il est bien vu de M. le duc 
d’Orléans, 162; lo président de Maisons 
le rapproche avec le duc de NoaUles, 
163 ; est nommé membre du conseil des 
affaires étrangères, XllL i50; plaide 
avec chaleur devant M. le régent U 
cause des conseillers d’État contre les 
gens de qualité non titrés, i7i; obtient 
un don considérable de marais en Flan- 
dre, 192; ses intrigues contre les ducs 
dans l'aSaire du bonnet, 247 et suiv. ; 
comment il parvient à réconcilier La 
Feuillade avec le régent, 3l3 et suiv.; son 
refroidissement avec l’abbé Dubois; à 
quelle occasion, XIV, 19T; comment U 
parvient à entrer dans le conseil de 
régence, XVII, 47 ; obtient, en attendant 
la place de conseiller d’Etat, d’en faire 
les fonctions avec les appointements , 
183; puis une lieutenance générale du 
Languedoc, 470 ; revient h la cour après 
la mort du cardinal Dubois, XX, 25. 

CANILLAC , cousin du précédent , 
achète de M. de Vins la charge de capi- 
taine des mousquetaires noirs , Xlil , 
343 ; est nommé gouverneur d'Amiens, 
XVIII, 159. 

CANÛUVILLE, mari de Mme de Rave- 
tot ; sa naissance ; son caractère ; il 
meurt lieutenant général, IX, 3. 

CANTËLMl (le cardinal), archevêque 
de Naples, frère du duc de PopoU; sa 
mort, IV, 68. 

CANTIN (Mmo), belle-sœtir de La- 
vienne. premier valet de chambre du 
roi, est nommée première fenuoe de 
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chambre de la ducbease de Bourgogne ; 
scs qualités, II, 7^ ; sert d’intermédiaire 
au commerce de lettres de la princesse 
avec MauleTrier; en écrit elle-même de 
la part de la duchesse, Y, 153; fait 
divers voyages chez llaulevrier h Paris, 
notamment le lendemaio de sa mort, 
ai. 

CAPITAINES GÉNÉRAUX des armées 
d'Espagne en 1732; en quoi ils diffèrent 
des maréchaux de France ; XIX, 3 et 
suiv. 

CAPITATION, note sur cet impôt, T, 
227, 228. 

CAPRES (le comte de), lientenant 
général des troupes espagnoles et gou- 
verneur de Gand, refuse do signer la 
«^piiulation de cette ville consentie par 
)e comte deLa Motbe, VII, 31; est envoyé 
par la princesse des Ursins à Utrecht 
pour y négocier l'affaire de sa souvo' 
raineté; mauvais succès de sa commis- 
sion, X, 359; la princesse le dédommage 
de ce qu'il a essuyé pour elle par la 
Toison d'or, la grandesse et la com- 
pagnie wallone des gardes du corps 
qu’elle lui fait avoir, 359. 

CARACCIOLI DE SANTO-BUONO (le 
prince), grand d’Espagne ; est nommé 
vice-roi du Pérou, X, 6, 7. 

CARAMAN, avec onze bataillons, ar- 
rête les ennemis qui attaquent tes lignes 
françaises entre Lawe et Heylesem, et 
^uve la cavalerie, V, 35 ; obtient du roi 
la permission de porter la grand'eroix 
de Saint-Louis, en attendant qu'il y en 
ait une vacante, 35; commandant dans 
Menin, après trois semaines de tranchée 
ouverte , il obtient une capitulation 
honorable, V, 225. 

CARAVAS, meurt fort vieux ; son 
caractère; il avait été le mari de la tante 
paternelle du ministre Riperda, IX, 183. 

CARDINAUX, réflexions contre l'usage 
d’avoir en Franco des cardinaux ; avan- 
tages qu'il y aurait que le roi eôt à sa 
nomination des cardinaux italiens. II, 
%29 et suiv.; dangers de les admettre 
dans les afiairos du gouvernement, XVil, 
357, 358. 

CARETTI, empirique italien, acquiert 
ê Paris beaucoup de richesses et d'hon- 
neur par scs cures, en dépit des méde- 
cins, II, 135; se fait reconnaître à Flo- 
rence pour héritier de la maison Savoli 
et depuis vit longtemps en grand sei- 
gneur, 137. 

CARIATI, Spinelli (le prince), de 
Naples, grand d’Espagne, XYIil, Ai3. 



CARIGNAN (le prince de) , est f ait 
prisonnier dans Hondovi avec toute sa 
famille, V, 214. 

CARIGNAN (le prince de), fils du 
prince Thomas, meurt à 79 ans; il éuit 
né sourd et muet ; l’édacation qu'on loi 
donna le mit en état d'entendre tout à 
l’aide du mouvement des lèvres et de 
quelques gestes, VII, 206; il posséda 
plusieurs langues, devint bon politique; 
sa petite cour, 20T; son épouse; son fils 
le prince de Carignan est marie A la fille 
du duc de Savoie et de la comtesse de 
Vente ; vie que mènent cea deux époux 
venus à Paris, 207. 

CARIGNAN (le prince de), fils du pré- 
cédent, pour avoir servi dans l'année de 
M. de Savoie, perd tous ses biens en 
France, X, 9; il vient en France ioco* 
gnito; pourquoi; sa femme se sauve de 
Turin et vient l’y trouver, XV, 34i;vie 
que tous deux mènent à Paris, 342; ils 
tirent de l’aigent à toutes mains et de 
toutes parts des agioteurs qui viennent 
s’établir dans le vaste jardin de l'hôtel 
de Soissons qu'ils occupent, XVHI, 46. 

CARLOS (l'infant don), aîné du second 
lit du roi d'Espagne; son mariage avec 
Mlle de Beaujulois, cinquième fille de 
M. le duc d'Orléans, est déclaré, XIX, 
400; ses droits éventuels à la succession 
de Parme et de Plaisance et de Toscane ; 
intérêt politique de l’Espagne à cette 
succession ; intérêt personnel delà reine 
à un etablissement indépendant pour 
son fils, 400. 

CARPENTER (le lord), lieutenant gé- 
néral, est tué en Espagne en combattant 
contre l'armée du roi Philippe, VIII, 
421. 

CARPIO (le marquis del), frère du père 
du duc d’Albe, mort ambassadeur à 
Paris ; succède à ses biens et à ses 
dignités ; il suit le parti de l'arcbiduc ; 
revient longtemps après à Madrid, IX, 
312. 

CARROSSES du roi; à qui appartient 
le droit d'y monter; deux exemples cités 
à ce sujet, I, 365. 

CARTE (La), voy. La Carte. 

CASADO, dit lemarquis de Monteléon^ 
Milanais, créature de M. de Vaudemont, 
est envoyé auprès de M. de Uanioue, 
dont il gagne les bonnes grâces, IV, 
339; son caractère; de concert avec un 
Italien nommé Primi, il vient A bout de 
vaincre la répugnance que le prince 
témoigne pour Hile d’Elbceuf, 339; est 
emmené A Rome avec le maréchal Tessé 
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uommé ambassadeur, VI, 373. Voy. Mon- 
teléon (le marquis de). 

CASANATA (le cardinal) , lègue en 
mourant à la Minerve à Rome sa belle 
bibliothèque; sa piété, sa doctrine; le 
bien qu’il fit aux lettres, II, 370. 

CASAU, après la mort do Monseigneur, 
obtient la charge de premier maréchal 
des logis de M. le duc de Berry, IX, 
159. 

CASONI, savant profond, est promu 
cardinal, V, ii3. 

CASSART, avec une escadre, prend le 
fort Cl la ville de San liago aux Portugais ; 
la pille et la brûle, IX, 217. 

CASSINI, célèbre astronome, meurt 
à l'observatoiro de Paris , à l’àge de 
86 ans; son fils lui succède avec la même 
réputation ; leur modestie et leur pro» 
bile, X, 222 . 

CASTANAGA (le marquis de), gouver- 
neur des Pays-Bas sous Charles II, ob- 
tient le régiment des gardes espagnoles, 
IV, 63; est nommé grand écuyer de la 
reine d’Espagne, XI, 256. 

CASTEL -BLANCO (le marquis de), 
mari d’une fille du duc de Melfort et 
dévoné au prétendant, est fait duc par 
lui, XIV, 239. 

CASTEL DOS BIOS (le marquis), gen- 
tilhomme catalan , ambassadeur d’Es- 
pagne, fait au roi, de la part de son 
maître , deux demandes dont on se 
moque, 11, 335 ; obtient souvent des 
audiences du roi, une entre autres fort 
longue et en tète h tète, %36 ; salue le 
duc d’Anjou comme roi d’Espagne, III, 
3% ; est fait grand d’Espagne de première 
classe par ce prince, ; le roi de France 
lui envoie beaucoup d’argent àdifférentes 
reprises ; lui procure la vice-royauté du 
Pérou, 50 ; grand d’Espagne, XVIII, 427. 

CASTELLAR (le marquis de), secré- 
taire d’Êtat de la guerre en Espagne; 
son extérieur, XIX, 43 ; son caractère ; 
pourquoi U déplaît au roi; sa jalousie 
contre Grimaldo, 44 ; une attaque d’apo- 
plexie change son caractère; il meurt 
ambassadeur h Paris, 45; fortune de 
son fils, 46. 

CASTELHOKON , neveu de M. do Lau- 
xun, épouse la fille de Fonunier, qui de 
laquais était devenu garde-meuble de la 
couronne, XII, 52. 

CASTEL-RODRIGO (le marquis), est 
envoyé par Philippe V ambassadeur ex- 
traordinaire à Turin pour signer le con- 
trat de mariage de ce prince avec Mlle de 
Savoie et pour amener la nouvelle reine 



en Espagne; il en est nommé grand 
écuyer, III, 2i6 ; grand d'Espagne; his- 
torique sur sa maison; XVIU, 427; il se 
retire de la cour, 428. 

CASTIGLIONE, Açuino (le prince de), 
de Naples; grand d’Espagne ; historique 
sur sa maison, XVllI, 4i5. 

CASTIGLIONE (l’abbé), qui a épousé 
la duchesse d’Albe, obtient du pape la 
permission de conserver des pensions 
considérables qu’il avait sur scs béné- 
fices; le roi d’Espagne le fait grand de 
première classe et lui donne une place 
de gentilhomme de sa chambre; il prend 
le nom de duc de Solferino, XIV, 54. 
Voy. Solferino (le duc de). 

CASTILLE (le gouvernement de), est 
despotique ; comparaison de ce gouver- 
nement avec l’autorité des rois de 
France, V, 413 et suiv. ; ce que devient 
l’autorité du conseil de Castille devant 
le roi, 415; en quoi le gouvernement do 
Castille diffère de celui d’Aragon, 417. 

CASTILLE (le connétable de), voy. 
Frias (le duc de). 

CASTILLE, gouverneur espagnol de 
Cbarleroy, rend cette place et s’en re- 
tourne en Espagne, I, i05. 

CASTR1ES ( De ), est nommé cheva- 
lier d’honneur do Mme la duchesse de 
Chartres à la place du vieux Villars , II, 
105 ; il obtient que le port de Cette soit 
mis en gouvernement pour lui, XVII, 
202; épouse la fille du duc de Lévi; ob- 
tienten faveur de ce mariage ISO OOO li- 
vres de brevet de retenue sur son gou- 
vernement de Montpellier, XIX, 3ll. 

CASTRIES ( Mme de ) , est nommée 
dame d’atours de Mme la duchesse de 
Chartres, I. 352; M. du Mmne, qui avait 
fait son mariage, lui obtient cette place, 
405 ; portrait de cette dame, scs connais- 
sances diverses ; ses qualités; son ama^ 
biiité; ses gr&ces; son talent de racon- 
ter, 406 ; St mort subite, son éloge, XV, 
331. 

CASTRIES ( De ) , fils du lieutenant 
général de Languedoc, se marie avec la 
fiille de Noient , conseiller au parlement ; 
détails sur ce mariage et sur M. et 
Mme de Castries, XIII, i6et suiv. 

CASTRIES (Mme de), meurt fort jeune 
sa beauté; sa sagesse; son mari et son 
fils unique la suivent de près, XIV, I7. 

CASTRIES (l’abbé de), neveu du car- 
dinal Bonzi, est nommé aumônier ordi- 
naire de la duchesse de Boui^ognc, U, 
73 ; puis premier aumônier de H. le duc 
de Berry, IX, 33 ; son caractère, X, 320; 
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est nommé arcbevéqno de Tours et sa- 
cré par le cardinal de Noailles^ XIV, i69 ; 
passe bientôt à l’archevôcbé d’Alby et se 
fait adorer dans son diocèse, 170; XVII, 
293. 

CASTRILLO Crespi (le comte), grand 
d^spagne, XVill, %$i. 

CASTROMONTE Baèsa Oe marquisde), 
grand d’Espagne; sa famille, XVIII, 
k20. 

CATlNAT,e8t fait maréchal de France, 
I, 39 ; gagne la bataille de la Harsaille, 
lOS; reçoit du roi d’amples pouvoirs 
pour traiter avec le duc de Savoie; sa 
marche en passant les monts, 34i ; traité 
qu’il signe avec le duc, 3^3 ; il commande 
une armée en France; assiège et prend 
Ath; II, 6; est choisi pour commander 
en Italie, III, i%3; démêle bientôt la 
conduite de M. de Vaudemont; s’en 
plaint à la cour, 200 ; est accusé par lui 
et par M. de Tessé de la défaite de Carpi, 
202 ; est remplacé par H. de Villeroy, 
202; fait admirer sa modération et su 
vertu, 211 ; est reçu du roi honnète- 
meni, nnais non en particulier, 2iS; est 
nommé pour commander l’armée du 
Rhin; son entretien avec Chamillari, 
391 ; son audience chez le roi; explica- 
tion sur les affaires d’Italie, 391 et suiv.; 
i quoi se réduit sa campagne sur le 
Rhin, IV, 3; il cherche avec Villars tous 
les moyens possibles do pénétrer jus- 
qu’à Landau, 6; refuse de tenter le 
passage du Rhin, 23; demande son 
congé ; vient saluer le roi ; se retire en 
sa maison de Saint-Oratien, 2g; a une 
audience du roi dans son cabinet, après 
laquelle on sait qu’il ne servira plus, 
6i ; est nommé cbevalicrde l’ordre, 39i; 
refuse cet houneur ne pouvant faire ses 
preuves, 393; secrètement consulté par 
Je roi sur les affaires de Provence, il 
rédige un mémoire qu'il envoie à Sa 
H^jesté; est mandé à Versailles, VI, 
129 ; son entretien avec le roi ; U se rac- 
commode en sa présence avec le minis- 
tre Cbamillart ; va rendre visite à ce 
deniier; paroles qu’il lui adresse en le 
quittant; il est résolu qu’il ne servira 
plus; prétexte qu’on en donne, 129; sa 
mort; son éloge; son extérieur, X, 76 
et suiv. 

CAUDELET (l’abbé), est nommé à 
l’évêché de Poitiers ; de noires calom- 
nies font révoquer aussitôt sa nomina- 
tion ; l'abbé se retire dans la chartreuse 
de Rouen , puis en Bretagne, II, 101 . 

CêUMARTlN, intendant des finances, 



est fait conseiller dXtat; son savoir, 
sa mémoire, scs grands airs, I, t09; il 
prétend à sa préséance sur les conseil- 
lers d’État postérieurs à sa nomination 
d’intendant; Pontebartrain lui fait ga- 
gner son procès, 410; il fournit une 
scène plaisante au festin qui suit la 
réception de Berwick au parlement 
comme duc et pair, Vin, 349; U meart 
à 66 ans; son extérieur, XVllI, 74; son 
caractère ; sa grande instruction ; ses 
bonnes qualités, 75; il est le premier 
homme de robe qui ait porté du velours, 
en quoi il a été imité depuis par les 
magistrats , les avocats et autres bour- 
geois, 75. 

CAUHARTIN (l’abbé de), directeur de 
TAcadémie, répond au discours de ré- 
ception de l’évêque de Noyon par un 
discours qui rend le récipiendaire ridi- 
cule au public; détails plaisants à ca 
sujet, I, 214; le roi ordonne à Pontebar- 
train de laver la tête à Caumartin, et 
d’expédier une lettre de cachet pour qu'il 
aille en Bretagne; Pontebartrain par son 
adresse obtient grâce pour l’abbé qui se 
propose d’aller demander pardon à 
H. Pévèque de Noyoo, 216; longtemps 
après l’évêque malade pardonne à l’abbé 
Caumartin, lui fait un cadeau et n'oublie 
rien ensuite pour le faire évêque,' 217 ; 
il est nommé évêque de Vannes, XV, 
186. 

CAUVISSÛN , ancien capitaine aux 
gardes, obtient de H. du Maine la charge 
de lieutenant général en Languedoc, va- 
cante par la mort de son frère, II , 412 ; 
meurt à Versailles en sortant de dîner 
chez M. Le Grand, V, 828. 

CAVACUUELA des ministres espa- 
gnols; lieu où ils travaillenieux et leurs 
commis ; description de la cavacbuela 
du marquis de Grimaldo, XIX, 97. 

CAVAI.IER, chef des fanatiques du 
Languedoc, demande amnistie pour lui 
et pour 400 hommes qui le suivent, IV, 
283 ; traite d’égal à égal avec le maréchal 
de Villars; obtient une pension et une 
commission de licutenant-colunel; vient 
à Paris ; concours de monde pour le voir, 
meurt au service des Anglais dans nie 
do Whigt, 284. 

CAYOYE, grand maréchal des logis 
de la maison du roi ; son vrai nom; son 
amitié avec M. de Seignelay ; il se flatte 
d’être chevalier de l’ordre ; rebuté de 
n’ètre jamais nommé dans les promo- 
tions, il écrit au roi pour demander la 
permission de se défaire de sa charge. 
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lySiS; le roi le retient ea lui donnant 
quelques espérances, 313; comment ih 
e»t amené à la cour ; par quoi il s*y dis- 
tingue; est aimé jusqu'à la folie par 
Mlle Coetlogon qu'il rebute, 3l4 ; est mis 
à la Bastille pour duel ; en sort et épouse 
par ordre du roi Mlle de Coeilogon ; est 
fait aassitôt grand maréchal des logis, 
SIS; il parle au roi contre son ami Char- 
mel pour faire sa cour; écrit à Cbarmel 
pour l'inviter à venir voir le roi, V, 12S ; 
lui écrit une seconde fois pour le môme 
sujet, I2à; ses bous mots contre Cha- 
millsrt, VU, 238 ; lui et sa femme pren- 
nent soin du duc de Richelieu, XI, 29; 
mort de Cavoyc ; amour et deuil extraor- 
dinaires do sa femme, XtlT, 333. 

CAYEU, brigadier de cavalerie, est 
nommé gouverneur de H. le duc de Cbar- 
très; son caractère, I, 220; le duc sc 
moque de loi, 22o. 

CAYEUX, fils de Gamaches, épouse la 
petite-fille de M. de Pomponne, ministre 
d'État, 52. 

CAYLUS (Mme de), fille de Tilette, 
lieutenant général des armées navales ; 
agréments de sa figure; sa fraîcheur, 
son esprit , ses grâces ; combien elle est 
aimée par Mme de Uaintenon, IV, 380; 
son amour pour le jeu, la table; son 
talent à contrefaire; est chassée de la 
cour et réduite à vivre à Paris, 380 ; son 
genre de vie depuis qu’elle a pour con- 
fesseur le P. de Latour, ài6 ; le roi lui 
accorde une pension à condition qu’elle 
le quittera; change do directeur et re- 
vient à son premier genre de vie, 4i7; 
Mme de Maintenon la fait revenir à la 
cour; elle est des voyages de Marly; sa 
chambre devient un rendez-vous impor- 
tant ; elle reçoit Mme la Duchesse et ses 
anciennes connaissances; reste toujours 
attachéo au duc do Villeroy, %i7; ré- 
serve tout son crédit pour H. d’Harcourt, 
V, 339 ; elle est demandée par Monsei- 
gneur à Mme de Uaintenon pour dame 
d’atours de Urne la duchesse de Berry; 
est nettement refusée, en tombe malade 
de dépit, VIII, 317. 

CAYLUS (le chevalier de), se bat en 
duel avec le fils aîné du comte d’Auver- 
gne ; pourquoi ; il se sauve hors du 
royaume, I, ài2; maréchal de o^mp dans 
les troupes d'Espagne, U se disiingac 
dans un combat oü l’armée de Portugal 
est défaite, VII, 2 li; obtient du régent 
la permission de venir purger son duel 
et retourne ensuite en Espagne prendre 
le commandement de l’Estramadore, 



XIII, 312; il devient capitaine général, 
gi-aud d’Espagne et vice-roi du Pérou, 
XIX, 63. 

CAYLUS , frère de M. l’évèquc 
d’Auxerre, meurt au grand plaisir des 
siens ; son ivrognerie, IV, 380. 

CAYLUS (l'abbé de), est nommé évèqoc 
d’ Auxerre, IV, 298. 

CBLLAHARE (le prince de), prison- 
nier de guerre, est échangé contre le 
général Carpenter, X, 2i7; obtient la 
liberté de venir à Marly faire sa cour, 
XI, 112 ; est nommé grand écuyer de la 
nouvelle reine d’Espagne, XII, il ; est 
nommé ambassadeur en France, X, lis ; 
arrive à Paris, vient à Hsrly, 162 ; com- 
ment il repousse les prétextes de défiance 
que l’ambassadeur d’Angleterre vent lui 
inspirer contre la France, XIII, W7;il 
avertit sa cour que la principale condi- 
tion du traité qui se négocie entre la 
France et l’Angleteire est la garantie ré- 
ciproque dos successions aux couronnes 
de France et d’Angleterre, etc., ksk; 
presse le régent d'agir de concert avec 
lui; alarmé des éclats qn’Albéroni fait 
contre son oncle, le cardinal del Giudice, 
il ne songe qu’à conserver les bonnes 
grâces de la reine et celles du ministre 
tout-puissam, XIY, 79 ; presse le régent 
d’agir de concert avec l’Angleterre, pour 
mettreuD frein à l’ambition des impé- 
riaux ; comment il découvre les vraies 
dispositions de ce prince sur les affiiires 
présentes, XV, 210 et soiv,; tout occupé 
de sa fortune, il ne songe qn’à plaire à 
l’ennemi de son oncle dans ce qui l'inté- 
resse le plus, en quoi U est éclairé par 
M. et Mme du Maine, 247 ; il obtient une 
audience du régent d’oh il sort peu satis- 
fait, XVI, 360 ; U attribue à ce prince un 
changement dans scs résolutions qui 
n’est dû qu’à l’abbé Dubois, 862; sages 
avis qu’il donne au roi d’Espagne, 363 ; 
il s’inquiète du prétendu mariage du 
prince de Piémont avec une fille du ré- 
gent, 364 ; ne cesse de presser ce prince 
do se préparer à la guerre pour ari'éter 
les violences des Impériaux et leurs des- 
seins en Italie, 365; ses efforts pour 
entraîner le régent dans la guerre de 
l'Espagne contre l’empereur, 384; son 
union avec Pruvane, ambassadeur de 
Sicile; tous deux découvrent qu’il s’agit 
d’échanger la Sicile avec la Sardaigne; 
tous deux se [plaignent de la liberté que 
se donnent les médiateurs de disposer 
d’Etats dont ils ne sont pas les maîtres, 
384 et suiv.; Ccllamare essaye de détour- 
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nerlc régent de suivre la négociation, 
397; ses avis à Albéroni sor les inten- 
tions du régent, 4o2; ses propos publics, 
il résiste aux représentations et 
aux menaces de l'ambassadeur Stairs, 
40^; sa conduite et ses discours entière- 
ment conformes èi l'esprit et au goût 
d'Albéroni ; U décrie louies les conditions 
du traité qui se négocie & Londres, 426 ; 
ses sourdes menées; il cherche à remuer 
le nord contre l'empereur, 428 ; suivant 
les ordres du roi son maître il ne cesse 
de parler contre le traité de Londres; 
blâme la politique du régent, 449; scs 
manèges avec les ministres étrangers, 
ISO; il déclare que jamais le roi son 
maître n’acceptera le traité que l’empe- 
reur vient de consentir, 4SI ; avec quelle 
adresse il donne de bons avis à son gou- 
vernement, XVI, 8 etsulv,; d'après l’or- 
dre de sa cour il se plaint hautement des 
propositions contenues dans le projet 
de traité présenté au roi par Nancré, 35 ; 
conseille au ministre d'Espagne de ne 
pas SC relâcher sur les préparatifs de 
guerre, 36; il donne une attention parti- 
culière à ce qui se passe en Bretagne, 
37; il fait voir à Provane et h beaucoup 
d’autres les ordres qu’il a reçus de faire 
connaître la répugnance du roi son maî- 
tre à souscrire au traité de Londres, 
4l ; essaye de consoler et d’adoucir son 
oncle le cardinal del Gindicc en l’assu- 
rant que la cour de France est très- 
satisfaite de la conduite qu’il tient à 
l’égard de la constitution, 50; U répond 
à un libelle publié parles Allemands, 5i; 
r^oit ordre du roi de répandre dans 
Paris que Sa Majesté Catholique ne 
recevra la loi de personne, et qu’elle 
veut demander compte aux états géné- 
raux de France de la conduite du régent, 
39 ; il fait valoir à sa cour les démarches 
qu’il fait auprès des principaux mem- 
bres de la régence de France; |)cnse 
qu’il faut ménager le roi de Sicile, 7i ; 
s’émancipe dans scs discours contre le 
régent; veut réparer auprès de lui cc 
qu'il a dit, mais n’abandunne pas ses 
pratiques secrètes, Si ; se plaint à sa 
cour de la conduite du régent; se vante 
des protestations qu’il a faites, lOO; 
avis qu’il donne au roi son maître en 
croyant le servir fidèlement; il exhorte 
son oncle qui est à Borne à demeurer 
dans une espèce de neutralité, iOl; 
avoue U sa cour que rien ne pourra chan- 
ger les dispositions du régent, io4; 
comment il attire la vengeance do l’em- 



pereur sur lui et sur su famille, i20; il 
anime et fortifie les intrigues et les ca- 
bales secrètes qu’il entretient depuis 
quelque temps à la cour de France, I2l ; 
ses vues et ses projets; dans le but ap- 
parent d’empôcbcr la conclusion de la 
quadruple alliance, il se croit tout per- 
mis; ses intrigues ; faux bruit qu’il ré- 
pand contre le duc d’Orléans, J53; H 
excite Provane, envoyé du roi de Sicile, 
contre le projet de traité; essaye en vmn 
d'en faire voir l’injustice; fait agir l’en- 
voyé de Russie, 154; il fait passer par 
ordre de son maître un émissaire secret 
â Stockholm ; dans quel but, 155 : ac voit 
réduit à fonder scs espérances sur les 
dispositions qu’il croit apercevoir en 
France en faveur du roi d'Espagne, et 
sur la division prochaine entre la cour 
et le parlement, 284; communique au 
régent et aux maréchaux d'HuxelIcs et 
de Villeroy un mémoire qu’il a fait con- 
tre les propositions du ministre d’An- 
gleterre, 160; excite Bereili à continuer 
de représenter aux Etats généraux qu’il 
est de leur intérêt d’observer une neu- 
tralité parfaite, 174; est mécontent des 
Anglais et surtout de Stairs; fait de 
vains efforts pour découvrir quelques 
circonstances de ce qui sc passe, i?4; 
sur quoi il fonde ses es{>érance8 en 
France; comment il est tenu dans l’in- 
certitude par le régent, 1 98 ; ses précau- 
tions, 200 ; il presse le ministre du czar 
de représenter au régent de quelle uti- 
lité serait pour son maître une ligue des 
princes du nord, 2i3; cherche h faire 
entrer le czar et le roi de Suède dans 
une ligue avec l’Espagne en faveur du 
prétendant, et à les exciter à traverser 
les desseins du régent, 2i4; il continue 
ses conférences secrètes avec le duc 
d’Ormond, 223 ; envoid* à Madrid le rap- 
port des conférences quil a avec les 
ennemis du régent; persuade au roi 
d’Espagne qu’il est de son intérêt d’avoir 
à sou service un corps de troupes fran- 
çaises, 224 ; est effrayé des obstacles que 
le gouvernement de France apporterait 
à de telles levées; recueille tous les 
bruits de la ville et rend compte à sa 
cour de tout ce qu'on suppose contre le 
gouvernement du régent, 225 ; ses espé- 
rances, 226 ; il continue scs menées 
secrètes contre le régent, 237, 238 ; son 
projet concerté avec Albéroni pour sju- 
îever tout le royaume contre le gouver- 
nement de M. le duc d'Orléans ; sur 
quels appuis U compte , XVII , 72 ; il de* 
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ii:ande que lo courrier chargé de son pa- 
quet soit choisi à Madrid, 73; va redeman- 
der à H. Le Blanc un paquet de lettres 
qu’il a envoyé en Espagne; est reconduit 
chez lui par Le Blanc et par Tabbé Du« 
bois; son sang-froid, 8i ; scs bureaux 
et ses cassettes sont visités et scellés; 
sa politesse pour Le Blanc; son mépris 
pour l’abbé Dubois, 8l, 82; est gardé à 
vue avec ses domestiques, 82; est con- 
duit à Blois sous escorte, 87 ; il écrit aux 
ambassadeurs et ministres étrangers 
pour les intéresser dans sa détention; 
aucun ne lui répond, 90; est conduit à 
la frontière et passe eu Espagne; est dé- 
claré vice-roi de Navarre; prend le nom 
de duc de Giovenazzo, 193 . Voy. Giove- 
nazzo. 

CHABOT (Henri), épouse la fille uni- 
que du duc Henri de Rohan et prend 
son nom et ses armes. II, 

CHALAIS (Mme de) , voy. ürsxnt (la 
princesse des ). 

CHALAIS, neveu de la princesse dos 
Ursins, va en Espagne prendre un bâton 
d’exempt des gardes du corps, X, 3; il 
est envoyé secrètement en Poitou par la 
princesse des Ursins pour y arrêter un 
cordclier; vient à la cour après l’avoir 
arrêté; voit le ministre Torcy ; entre- 
tient le roi, 196; emmène le prisonnier 
de Paris àSégovieob il est renfermé; 
mystère sur celte affaire, 1 98 ; est mandé 
de Barcelone, ob il est avec les troupes 
qui en font le siège , pour une commis- 
sion secrète, XI, 82 ; est dépêché à Pa- 
ris par la princesse des Ursins avec des 
lettres pour le cardinal del Giudice, 100 ; 
s’en retourne sans voir le roi, lOl; re- 
vient b Marly ob le roi l’entretient quel- 
ques moments, 102 ; sur un courrier 
qu'il reçoit d’Espagne, il vient à Marly 
faire part au roiitu mariage du roi d’Es- 
pagne avec laprinceâsc de Parme ; prend 
congé pour retourner en Espagne, ni ; 
est fait grand de première classe ; à 
quelle condition le roi de France lui 
permet d’accepter ce litre, 236 ; obtient 
la permission du roi d’Fspagne d’accom- 
pagner la princesse des Ursins dans sa 
disgrâce, XII, ?; reçoit défense de re- 
tourner en Espagne, 36; obtient du ré- 
gent la permission de revenir en France, 
Xill, 413; épouse la sœur du duc de 
Mortemart, veuve de Cani, kik. 

CHALMAZEL, lieutenant général, 
meurt commandant do Toulon ; son 
éloge, XIV, 8. 

CHALMAZEL, fille d’une sœur de 



Chamarande veuf et goutteux, époose 
Bille de Bonneval, nièce de Bonneval qui 
passa en Turquie, XVII, 4S2. 

CHALMET, élève de Sainl-Sulpice et 
instruit par Fénelon, IX, 90. Voy. C/ni- 
ysntlus. 

CHAMARANDE; sa probité à toute 
épreuve, sa modestie; est fait premier 
maître d’bôtel de Mme la Dauphine; de- 
meure à la cour après la mort de celte 
princesse; est perdus de goutte; est fort 
estimé du roi, 1, 223; sa mort; quoique 
laïque, il possédait une bonne abbaye, 
II, 248. 

CHAMARANDE fils, d'abord premier 
valet de chambre du roi, obtient le ré- 
giment de la reine, se distingue à la 
guerre; est fort aimé à la cour; est 
nommé directeur général des troupes, 
I, 223 ; est blessé à la bataille de Fried • 
lingen , TV, 26 ; après la perte de la 
bataille d’Hocbstedt,il ramène b Dones- 
chingen tout ce qu’il a ramassé de trou- 
pes b Augsbourg, Ulm , etc., Su ; cona- 
niande le siège de Turin, V, 2i4; fait au 
duc de La Feuillade des représentations 
qui sont mal reçues et le brouillent avec 
lui, 21 5; EC distingue b Toulon ob il 
commande ; les habitants contents de sa 
conduite demandent qu'il soit continué 
dans son commandement et l’obtiennent, 
VII, 2U. 

CHAMARANDE (Mme de), fille du 
comte de Dourlemont, lieutenant géné- 
ral et gouverneur de Stenay, meurt en 
1717; les Bourlemont qui portaient le 
nom et les armes d’Anglure n’étaient 
point de celte famille; leur nom était 
Savigny; histoire de Chrétien de Savl- 
gny, seigneur <ie Rosne , XIV, 288. 

CHAMBONAS, évêque de Viviers , 
meurt b Paris dans un hôtel garni oU il 
vivait depuis dix ans écrivant toute la 
nuit des mémoires et instructions sur 
les nouvelles du î.anguedoc; il laisse 
600 000 livres, X, 3i4. 

CHAMBONAS (Mme de), femme du 
capitaine des gardes de M. duBlaine, de- 
vient dame d’honneur de Mme du Maine, 
111 383. 

CHAMBORD (château de). Mémoire 
des dépenses qu’y a faites Louis XIV 
jusqu’en 1690, XII, Sl9. 

CHAMBRE (grand’). Voy. Parlement. 

CHAMBRE de justice établie contre les 
financiers par le conseil de régence ; La- 
moignon et Portail, présidents b mor- 
tier, y sont mis b la tête ; Fourqueux , 
procureur général de la chambre de> 
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comptes, est nommé procureur génér&l 
de ce tribunal ; lëur conduite, Xlll , 3^7 ; 
procédures de cette chambre, XIV, 2i4; 
pourquoi elle fit plus de mal qne dobien, 
21S. 

CHAMBRE de la Ligue dans rhôtcl de 
Mayenne ; pourquoi elle est ainsi nom- 
mée, V, %24. 

CHAMELIN , brigadier, est tué à Tat- 
taque des lignes entre Lave et Heylesem, 
V, 35. 

CHAMILLART est nommé contrôleur 
général des finances; son extérieur; sa 
famille ; son adresse an jeu de billard 
fait sa fortune, II, 309 ; il plaît au roi et 
à Mme de Maimenon; sa modestie; il 
est nommé intendant de Rouen, puis in- 
tendant des finances, 3li ; il administre 
les rerenus et toutes les affaires tempo- 
relles de Saint-Cyr ; s6 fait aimer de 
MM. de Chevreuse et de Beauvilliers ; sa 
conduite dans la place de contrôleur gé- 
néral lui concilie l’estime générale, 3ll ; 
il est malheureux en famille, n’ayant 
autour de lui que des gens incapables, 
312; trait d’amitié et do désintéresse- 
ment de sa part; sou gendre et sa fille; 
ce qu’il fait pour eus; son frère et sa 
belle-soeur; caractère de l’un et de l’au- 
tre, 313; belle action deChamillart en- 
fers un plaideur qui a perdu son procès 
par sa faute, 3i5; il est fait ministre, 
ill, A6 ; puis secrétaire d’État de la 
guerre ; il veut remettre au roi la charge 
de contrôleur général; le roi veut qu’il 
réunisse le deux ministères, 57; ses 
qualités; son insuffisance; son opiniâ- 
treté, 57 ; son incapacité est ce qui plaît 
en lui au roi ; son style net, coulant et 
précis le fait aimer du roi et de Mme de 
Maintenon, 58; comment il se décharge 
du travail des finances, i89; sa position 
au ministère; il s’abandonne à ses an- 
ciens amis, I9â; sa liaison avec la du- 
chesse de Ventadour, Mlle de Lislebonne 
et Mme d’Espinoy^ 195; donne sa fille 
en mariage au duc de La Feuilladc dont 
il raffole toute sa vie, 336 ; U ouvre les 
yeux sur les projets du duc d’Harcourt, 
et cherche à l'éloigner de la cour, 3S6 ; 
est appelé par le roi pour être confronté 
arec Catinat; avoue tout ce que celui-ci 
a dit au roi concernant les affaires d’Ita- 
lie; s'excuse sur Mme de Maintenon de 
ce qu’il a garde le silence sur beaucoup 
de choses, 39i et suiv. ; est approuvé par 
Mme de Maintenon d’avoir tout avoué et 
n’estque mieux traité parelleetpar le roi, 
393; marie son frère , capitaine de vais- 



seau, qu’il a fait tout d’un coup maréchal 
de camp, â la fille unique de Guyot, maî- 
tre des requêtes, et lui fait prendre le 
titre de comte, 398 ; son union avec les 
Matignon; il fait la fortune de cette fa- 
mille, IV, 192; obtient pour La Feuil- 
lado le commandement du Dauphine , 
205 ; est effrayé peur songendre du si(^c 
de Turin qui lui est confié; consulte 
Vauban, V, i69 ; est envoyé en Flandre 
après la bataille de Ramillies, 176; voit 
l’électeur de Bavière, entretient beau- 
coup d'officiers généraux; refroidisse- 
ment avec le maréchal de Yilleroy, 177 ; 
il revient à Versailles faire son rapport 
au roi, i77; propose au roi d’envoyer 
M. le duc d’Orléans commander en Ita- 
lie, 182 ; mande â son gendre le duc de 
La Feuiilade le mauvais effet de ses cour- 
ses après M. de Savoie, 205; lui renvoie la 
démission que La Feuiilade a donnée de 
sou gouvernement après la bataille de 
Turin; le caresse et l’encourage, 245; 
écrit de la part du roi à M. le duc d’Or- 
léans pour lui conseiller de renvoyer 
Mmes d’Argenton et de Nancré, 253 ; est 
nommé grand trésorier de l’ordre, 250; 
au moment de juger le procès entre 
M. de Guéméné et le duc de Rohan, il 
dit tout bas à l’oreille au roi qu’il opi- 
nera pour Mme de Soubise, 285 ; entraîné 
par les raisonnements de d’Aguesseau, 
il conclut pour M. le duc de Rohan, 287 ; 
obtient pour son fils âgé de dix-huit ans 
la survivance de secrétaire d’État; motif 
de celle faveur ; Monseigneur, M. le duc 
de Berry et Mme la duchesse d’Orléans 
vont voirHme de Chamillartet faire com- 
pliment à toute la famille , 328 ; iustruit 
par H. de Saint-Simon des discours in- 
jurieux du maréchal de Yilleroy à son 
égard, il lui fait voir des lettres qui 
prouvent l’injustice et les torts du maré- 
chal, 351 et suiv. ; sa santé s’altère; il 
écrit au roi pour le prier de le décharger 
du poids des affaires; apostille du roi, 
358; il soutient Matignon dans ses pré- 
tentions à la principauté de Neuchâtel 
et fait déclarer le roi neutre dans cette 
affaire, VI, 64; éclat scandaleux entre 
lui et M. de Pontchartrain, ministre de 
la njarinc ; à quelle occasion ; quoique le 
tort soit de son côté, il est approuvé de 
toute la cour, VI, 98, 99 ; son raccommo- 
dement avec Catinat, i29; il obtient sur 
sa charge de l’ordre un brevet de rete- 
nue de 150000 livres, 155 ; l’affaiblisse- 
ment de sa santé le fait songer à se 
décharger du soin des finances et à con- 
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solidcr son fils par une alliance; U re- 
jette l’alliance des Noaillcs, i6( et suiv. ; 
recherche celle de la duchesse de Mor- 
temart, 162; se fait remplacer dans les 
finances par Desmarels , 16^; obüent 
aTec quelque peine le consentement du 
roi et de Mme de Maintenon pour le ma- 
riage de son fils avec Mlle de Hortemart, 
167 ; il veut abandonner les afbires ; 
pourquoi, 166; ses mesures pour faire 
donner les finances à Desmarets, 168, 
171’; son voyage en Flandre; quel en est 
le but, 2i9; ses démêlés avec Bagnols, 
intendant de Lille; à quelle occasion, 
258; Chamillart a le dessus; il se prête 
néanmoins à faire en sorte que Bagnols 
reste à sa place, et remporte encore sur 
lui ; cabale formée contre Chamillart; par 
qui, 258; il suit le conseil que lui donne 
le duc de Saint-Simon, 260 ; parle au roi 
et triomphe de la cabale, 26i ; comment 
il sert sans le vouloir la cabale formée 
contrôle duc do Bourgogne , 323 ; écrit 
de la part du roi à M. de Vendôme, à Al- 
héroni et à Crosat des lettres fortes et 
leur ordonne de demeurer en silence 
^ur le duc de Bourgogne, 35 1 ; il se laisse 
induire par la cabale décrire à M. le duc 
de Bourgogne pour luiconseillcr de bien 
vivre avec M. de Vendôme, 353; il part 
précipitamment pour l’armée de Flandre; 
la cabale triomphe avec audace do ce 
voyage, 395 ; il travaille sur-le-champ à 
raccommoder le duc de Berwick avec 
Vendôme et à rapprocher de lui Mgr le 
duc de Bourgogne; passe les défiles avec 
les princes et les ducs de Vendôme et de 
Berwick et va reconnaître les retranche- 
ments des ennemis, 396 ; mande au roi 
l’état dos choses et qu’on a eu raison de 
lui demander de nouveaux ordres , 397 ; 
il revient à Versailles; fait espérer au 
roi que les ennemis seront réduits h le- 
ver le siège de Lille, 399 ; U retourne en 
Flandre; y porte les grâces répandues 
sur ceux qui viennent de sortir glorieu- 
sement de Lille , VU, 2 ; U écoute les gé- 
néraux qui plaident devant lui chacun 
son avis; discute toutes leurs raisons; 
prend un parti mitoyen qui après son 
départ n’est suivi par personne; vient 
rendre compte au roi chez Mme de Main- 
tenon; loue Vendôme, ménage peu Mgr le 
duc de Bourgogne, 3 ; conçoit un grand 
projet pour la reprise de Lille; le com- 
munique à Chamiay qui s’efforce en vain 
de l’y faire renoncer, 27 ; en fait part au 
roi qui l’approuve et lui promet le secret, 
36; reçoit de Mme de Maintenon des com- 



pliments peu sincères â ce sujet, 28; 
vient, sans être mandé, trouver le roi au 
sortir de son souper pour lui communi- 
quer une dépêche du maréchal de Bouf- 
liers, 29; est trôs-louché, mais peu sur- 
pris de voir son projet avorté par le 
crédit de Mme de Maintenon, VII, 39 ; 
anecdote carieuse concernant un traité 
signé entre ce ministre et M. de Torcy ; 
à quelle occasion, M5et8uiv.; querelle 
entre lui et Desmarets; k quel sujet; 
comment elle se termine, U7 et suiv. ; 
pressé par sa fille Mme de Dreux , il 
parle au roi des bruits qui circulent que 
M. d’Antin doit le remplacer an minis- 
tère; te roi touché le rassure et fait son 
éloge, 2iâ; sa fausse sécurité, 216; an- 
diences du roi procurées par de Mainte- 
non pour le perdre, -220 ; fautes qn’il 
commet â l’égard de Mons^gneur, 229; 
sa réponse â Mlle de Lislebonne qui le 
presse de se lier avec Mlle Choin , 23i ; 
il refuse de l’avancement au frère de 
celle-d, 233 ; nne voix confuse s’élève à 
la cour contre lui, 237 ; présages de sa 
chute , 239 ; sa réponse admirable à 
M. de Saint-Simon qui le presse de parler 
au roi, 239 ; durs propos que loi tient 
Monseigneur , au sujet de l’état de la 
frontière et de l’armée de Flandre, 2â0 ; 
dernière faute qu’il commet en se trou- 
vant avec le roi, 243; MM. de BenuvU- 
licrs et de Chevreuse viennent de la part 
du roi lui demander sa démission ; sa 
fermeté en apprenant celte nouvelle; il 
écrit tranquillement une lettre au roi, 
puis une autre à Mme de Maintenon, 247; 
fait scs dispositions et s’en va à l’Eiang 
avec ses fils; annonce sa disgrâce â sa 
famille, 248; caractère de Chamillart, 
251 ;peu de ressources qu’il trouve dans 
les siens, 252; sa sérénitéàl’Etang. 259; 
grand nombre de visites qu’il y reçoit; 
par crainte de Mme de Maintenon, U va 
aux Bruyères près de Mcnilmontant, 260 ; 
revient à Paris, est visité par Berghcyck, 
265; SC retire â Mont-l’Êvëque , maison 
do campagne de l'évèché de Senlis; 
prend le parti forcé d’aller visiter les 
terres qu’on lui propose pour s’éloigner 
de Mme de Maintenon, 267 ; revient à la 
Ferté chez M. de Saint-Simon; y reste 
longtemps; achète la terre de Courceilles 
dans le pays du Maine, 270; va à la Flè- 
che avec M. de Saint-Simôn ; ce qu’il y 
rencontre, 425 ; assiste à l’abbaye de 
Fontaine-Saint'Martin à un sermon qui 
paraît avoir été fait pour lui, 426; il re- 
voit le roi pour la première fois depuis 
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sa disgrâce et en reçoit mille marques 
d^amiiié et la permission do le voir do 
temps en temps, X, 283; vend sa charge 
de grand trésorier de l’ordre à Cbauve- 
lio, XI, 17; il demande au roi le loge* 
ment que son frère avait conservé à Ver- 
sailles et Vobtient, 76 ; sa mort; sa vie 
depuis sa chute du ministère, XVIII, 156. 

CHAMILLART, ÛU du ministre, ob- 
tient la survivance de secrétaire d’Éiat 
à râgc de 18 ans; il va visiter les places 
fronUèresde Flandre et d’Allemagne, 
accompagné du comte du Bourg; se fait 
^mcr partout, V, 328 *, est marié avec 
Mlle de Mortemart ; la noce se fait à l’E- 
tang, VI, 167 ; U prend le nom deCani, 
178; il est moins sensible à ladisgréce 
de son père qu'à U délivrance d'un tra- 
vail dont il n’a ni le goût ni l’aptitude, 
VII, 260; il va saluer le roi; accueil 
touchant qu'il en reçoit, 26i ; on le dé- 
termine à entrer dans le service, 26 1 ; il 
reçoit de Le Cuerebois le commande- 
ment de la vieille marine; se fait aimer 
et estimer de tous les militaires par sa 
valeur et son application , 26i , 262 ; 
meurt à Paris de la petite vérole ; est 
rrigrcitc de tout le monde par sa modes- 
tie ; M . le duc d’Orléans donne à son fils 
aîné, âgé de 7 ans, la charge de grand 
maréchal des logis du roi quu'il venait 
d’acheter à la mort de Cavoye , XIV, 
16. 

CHAMILLAUT, évêque de Senlis, frère 
du ministre Cliamillart; sa bonté sim- 
ple et confiante; comment il fut dupe 
des caresses de M. le Prince; on se 
moque de lui à la cour et 011 l’aime; sa 
mon, xr, 75. 

CHAMILLY ( la maréchale de ) connaît 
à la Kochelle les deux frères cadets 
Eostacbe Conflans , les prend en amitié 
et les attire chez elle à Paris , VI, 
meorià07nns; son esprit; ses belles 
qualités; son nom de famille, XX, 36. 

CHAUILLY ( le comte de ) est nommé 
inspecteur général des troupes en Italie, 
1,225; reçoit le commandement de la 
Rochelle, Aunis, Poitou, etc., III, i87, 
391; est fait maréchal de France; sa 
naissance, IV, 79; ses parents; il sert 
avec réputation en Portugal et en Candie; 
s’illustre par la belle défense de Grave; 
sert en divers gouvernements, malgré 
la haine de Louvois, 79; sa femme, amie 
de celle de Cbamillart, le remet à flot; 
vertus et qualités de cette dame ; por- 
trait et caractère deChamilly, 80; à 78 ans 
il obtient du roi de faire passer. au comte 



de Cbamilly son neveu, ancien lieute- 
nant général , le commandement de la 
Rochelle et des pays voisina, Xi, 57 ; sa 
mort; son extérieur; son caractère, XI. 
à36; c'est à lui que furent adressées les 
fameuses lettres portugaises par une re- 
ligieuse devenue folle de lui, à36. 

CHAMlLLY ( le comte de ) , neveu du 
lieutenant général, est nommé ambassa- 
deur en Oauemarck , 11, à9; en reve- 
nant de son ambassade , il est mal reçu 
du roi ; son caractère ; ses grands airs 
et ses hauteurs l'ont rendu odieux aux 
Danois; pourquoi il s'est perdu dans 
l’esprit du roi, IV, 67 ; sa mort; son es- 
prit et son savoir, XIX, 307. 

CHAHLAY ( De ) est envoyé à Cati- 
nat en Savoie et fait grand’eroix de 
Saint-Louis, I, 1O6; approuve le projet 
conçu par Cbamillart pour reprendre 
Lille, mais l’avertit en ami qu'il joue à se 
perdre, VII, 27 et suiv.; refuse la charge 
de secrétoire d’Étai de Louvois; sa gé- 
nérosité ; son extérieur; son caractère , 
Xll, à20 et suiv. ; il meurt à Bourbon 
d’apoplexie ; son nicrilc, XVII, 2i7. 

CHAHOIN ( Mme de ) est nommée 
première femme de cliambro de Mme la 
duchesse de bourgogne, I, 352. 

CHAMP DE 51AKS, puis de mai, as- 
semblée convoquée par le roi, se compo- 
suitde deux espèccsdccbambrcscn plein 
champ, l’une pour les prélats, l’autre 
pour le.s grands seigneurs , XI , 276 ; la 
I foule militaire occupait l’e.spacc décou- 
vert; comment s’y formaient les délibé- 
rations, 276; cetto assemblée se nommait 
aussi Placita, 277; elle devient plus 
fréquente et hors du temps accoutumé; 
pourquoi, 280 ; la foule militaire dispa- 
raît des champs de mai ; à quelle époque, 
^281 ; les assemblées purement civiles 
n’èlaient pas inconnues du temps des 
champs do mai ; de qui elles se compo- 
saient, 281 ; lettre d’Hiucmar, arche- 
vêque de Reims, au ix* siècle, sur le 
temps et la manière dont ces assemblées 
étaient tenues, <i58. 

CHAMPFLOUH est nommé à l’évèché 
de la Uochclle, IV, 68 ; son mandement, 
IX, 132. Voy. Unigenitus. 

UIAMPIGNELLE (De), est nommé pre- 
mier maître d’bètel de H. le duc de Berry, 
IX, 31. 

CHANCELIERS. Des chanceliers et 
gardes des sceaux pendant la moitié du 
XVIII* siècle, X, àW; règlement fait 
par Louis XIV, à la mort du chancelier 
Scgulcr pour la tenue des sceaux, X, 
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%51 ; les chanceliers pendant le règne de 
Louis XIV, XV, W9. 

CHANCENAY, fils de Layienne, a la 
suryiyance de son père, VIII, kt6. 

CHANDENIER (le marquis de), an- 
cien premier capitaine des gardes du 
corps, meurt en 1696; quelques details 
sur sa disgrâce et sur la fermeté et la 
grandeur d’àme qu’il montra pendant 
tout le temps qu’elle dura, 1, 3^7; dans 
la dernière année de sa vie , il donne la 
démission de sa charge, en reçoit le prix 
de H. de Noailles , pour payer ses créan- 
ciers, et se soumet à recevoir sa visite , 
3%8. 

CHANVIER (le frère), de la Trappe, 
sert avec beaucoup d’intelligence le 
P. La Chaise et M. de Pontebartrain 
dans l’affaire de l'abbé régulier de la 
Trappe, II, 20T et suiv. 

CHAPEAU. Epoque oii il fut permis 
aux princes et aux ducs de se couvrir 
devant le roi ; dans quelles occasions ; 
détails historiques sur cet usage et sur 
celui du chaperon, II, 355 et suiv. 

CHAPELLE ( LA ), secrétaire do M. le 
prince de Conii et membre de l’Académie 
française, est exilé à Bourges, puis rap- 
pelé; sa mort, XVTI, 289. 

CHAPELLE ( LA), voy. La Chapelle. 

CHARDON, fameux avocat, huguenot 
ainsi que sa femme, fait semblant d’abju- 
rer, mais ne fait aucun acte de catho- 
lique, IV, 347 ; comment Mme Chardon 
est ramenée â la religion et y ra- 
mène son mari ; tous deux font une 
abjuration nouvelle; Mme Chardon con- 
vertit beaucoup de huguenots , entre 
autres la comtesse d'Auvergne , 34? , 
348. 

CHARGES. Leur origine et leur véna- 
lité dans l’ancienne France, XVII, 490. 

CHARLES XI , roi de Suède , gagne 
plusieurs victoires sur les Danois ; affran- 
chit l’autorité royale ; ruine la noblesse ; 
établit la tyrannie; sa maladie longue, 
cruelle et secrète ; après sa mort, le feu 
prend au palais où il est exposé en pa- 
rade, II, t, 2, 3. 

CHARLES XII , roi de Suède , bat les 
Moscovites à Narva; les chasse de la 
Livonie ; s’irrite contre le roi de Pologne, 
in, si; impose au roi Auguste les con- 
ditions les plus humiliantes; pourquoi, 
V, 262; fait couper la tète au général 
Patkul, 263 ; est entraîné , par son mi- 
nistre Piper, dans la guerre des Mosco- 
vites, 263 ; a une entrevue avec le roi 
Auguste qu'il a forcé d’abdiquer , 33i ; 



demande hautement â l’empereur satis- 
faction do l'insulte faite â son envoyé , et 
la restitution des Moscovites et des 
églises de Silésie déjà accordées; fait 
enfermer le eomte Zabor dans une rude 
prison ; pourquoi ; le remet en liberté ; 
part pour son expédition de Moscovie, 
VI, 83 ; scs succès et ses revers dans ce 
pays, 432 ; après avoir perdu toute son 
armée , il so sauve fort blessé à Bender 
chez les Turcs, VU , 395 ; de cet asile , il 
saitsibien remuer la Porte en sa faveur 
qu’elle déclare la guerre à la Rassie, IX, 
42 ; reçoit beaucoup d’argent de Constan- 
tinople et y fait faire dans le ministère 
tous les changements qu'il désire, X, 
295 ; arrive à Stralsund, XI, 255 ; 
projets qu’il avait formés dans les der- 
niers temps de son règne; ses re- 
lations avec le régent , XIV, 475 ; à 
quelles conditions il consent à traiter de 
la paix avec le roi de Prusse ; il sollicite 
vivement en France le payement de ses 
subsides, XV, 122; est tué au siège de 
Frédéricshald ; les Suédois se remettent 
en possession du droit d’élire leur roi , 
XVII, 121 ;ils élisent pourreineülriqoe, 
sæur du feu roi et mariée au prince de 
Hesse; comment ils limitent son pou- 
voir; parla suite, ils lui associent son 
époux, 122, 123. 

CHARLES II, roi d’Espagne , fait un 
testament par lequel il appelle à la suc- 
cession de tous ses Etats le prince.électo* 
ral de Bavière, II, 252 ; déclare au roi de 
France qu'il a assez de troupes et en 
assez bon état pour n’en pas prendre 
d’étrangères dont U n’a aucun besoin, 
435; ses irrésoluiions, lorsque le cardi- 
nal Portocarrero lui a conseillé de choi- 
sir pour successeur an prince de la 
maison de France, III, i4; il se déter- 
mine enfin à consulter le pape, i4 ; ré- 
ponse qu’il en reçoit, 15 ; fait brûler le 
testament qu'il a fait en faveur de Var^ 
chiduc et signe celui que lui présente 
le ministre Ubilla en faveur du duc d’An- 
jou, 16 ; sa mort, 18. 

CHARLES VI, empereur d'Allemagne, 
fait couronner à Presbourg l’impératrice, 
sa femme, reine de Hongrie, et tâche 
d’obtenir des états qu’ils déclarent les 
filles capables de succéder à leur cou- 
ronne, XI, 248 ; prend le ton haut avec 
toutes les puissances qu’il menace 
toutes, XIII, 446; ne répond point à 
l’empressement du pensionnaire Uein- 
sius , et ne fait ancune réponse aux pro- 
positions que les Etats généraux lui ont 
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faites, XIV , i6i ; il souffre avec impa- 
lieuce le séjour des troupes russes dans 
le Mecklembourg, XV, 3; il forme le 
projet de les forcer à se retirer, 5 ; scs 
alliés dans ce projet, s ; il fait avec les 
Turcs une paix avantageuse , 63 ; fait 
arrêter à Hambourg les ufllcicrs de 
Ragotzi; prend des mesures pour le 
faire enlever ou tuer , lOO ; se défie des 
desseins du régent , i03 et suiv.; de- 
mandes exorbitantes qu’il fait faire au 
pape par son ambassadeur, i92; com- 
ment il en reçoit les grâces qu'il a solli- 
citées, i 03 ; la restitution de la Sardaigne 
est la condition qu'il pose pour base du 
traité à faire avec l’Espagne; ses minis- 
tres le disent partout, 1 98 ; sa répugnance 
à renoncer pour toujours à la monarchie 
d’Espagne; â quelles conditions il con- 
sent à traiter, 300 ; il envoie ordre au 
vice-roi do Naples de faire sortir du pa^s 
le collecteur apostolique qui usurpe la 
qualité de nonce, 220 ; sa réponse aux 
demandes que lui fait le roi d’Espagne 
concernant iTtalic, 3S2 ; scs menaces au 
pape, 372; il prétend qu’avant tout ce 
roi retire scs troupes de la Sardaigne et 
le remette en dc^t entre les mains 
d’un prince neutre; il désigne pour cela 
le roi d'Angleterre, 387 et suit.; ses 
autres propositions , 387 ; scs nouvelles 
réponses'aux demandesdu roi d’Espagne, 
388 ; il s’oppose ouvertement â ce que le 
pape envoie à Albéroni ses bulles pour 
l'archevêché de Séville , kki ; il ac- 
cuse ce ministre de traiter avec les 
Turcs ; prétendues preuves de ce fait, 
kkl; il admet tous les articles du traité 
de Londres, âsi; sa politique à l'égard 
des rois de Sicile et d’Angleterre, 28 ; il 
demande , par un nouvel article qu’il 
ajoute au traité, que les alliés consentent 
àeequ’il mette des garnisons impériales 
dans les places des Etats de Toscane et 
de Parme, 83; il communique au roi 
d’Angleterre les propositions secrètes 
qu’Albéroni lui a fait faire, 206; sa ré- 
ponse à Albéroni , 206 ; ôte au prince 
Jacques Sobieski la pension qu’il lui 
donnait, et lui envoie ordre de sortir de 
ses Etats; pourquoi, XVII, k9; prend 
possession de la Sicile, XVIII, 2; obtient 
l'érection de l’évêché de Vienne en ar- 
chevêché, lâi ; fait une promotion de 
grands d’Espagne; déclare ensuite qu’il 
n’a point prétendu en faire une, mais 
seulement accorder des distinctions et 
des honneurs, 235. 

CHARLES RE LORRAINE (le prince), 



grand écuyer, fils de M. d’Armagnac, se 
brouille avec sa femme et la renvoie 
chez le duc de Noailles son père; se 
brouille avec les Noailles, XVill , i6l ; 
son caractère, 161 . 

CHARLES-EMMANUEL, duc de Savoie, 
fortifie Susc par de prodigieux retran- 
chements, I, 61; éperdu de la victoire 
de Louis XllI , il vient lui demander 
grâce en suppliant; abuse du pardon 
qu’il obtient; en est puni ; son humilia- 
tion et son dépit causent sa mort, 63. 

CHARLUS (la marquise de), mère du 
marquis de Lévi, meurt riche et vieille ; 
sa mise grotesque lui attira souvent des 
avanies, XVII, 132; aventure plaisante 
qu’il lui arriva un jour chez Mme la 
princesse de Conti, 132. 

CHARMAREL, fait construire des 
ponts de bateaux sur le ruisseau de 
Sebweitzingen pour le passage de l’ar- 
mée française, I, 266. 

CUARMËL ( Üu ) , gentilhomme de 
Champagne, après avoir été très-bien 
à la cour, se retire dans une maison 
joignant rinstiiution do l’Oratoire; va 
passer tous les ans le carnaval à la 
Trappe; son caractère, 11, 198; son 
austérité excessive ; ses longues prières, 
V, 120 ; il continue de voir Boileau, l’au- 
teur du ProblèmCy malgré les prières 
que le cardinal de Noailles lui fait de 
rompre avec lui, 122 ; 11 refuse d’aller 
voir le roi, malgré les lettres de Cavoye 
et les instances de Saint-Simon, 12%; 
est exilé; i>ourquoi, 127 et suiv.; com- 
ment il reçoit l’ordre d’exil et refuse 
qu’on s’intéresse pour lui, t30; attaqué 
de la pierre II fait demander la permis- 
sion de venir se faire tailler â Paris, ce 
qui lui est impitoyablement refusé, XI, 
5 % ; est opéré et meurt trois jours après 
dans de grands sentiments do piété et 
de pcnltence, 5%, 55. 

CHAHMOIS, envoyé du roi à Ratis- 
bonne, en est chassé brusquement , 
IV, 61. 

CHARHONT, des Hennequin de Paris, 
86 défait de sa charge de procureur 
général du grand conseil et achète celle 
de secrétaire du cabinet, lit, 58 ; obtient 
l'ambassade de Venise; abuse de son 
droit de franchise; sur les plaintes qu’en 
font les Vénitiens, il est rappelé, mais 
avec de grands roénagenienls ; à son 
retour, le roi lui donne la plume de 
Mgr le duc de Bourgogne, IV, 276. 

CHARNACÊ, est arrêté en province, 
par orJrc du roi, pour fausse monnaie; 
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fait onleTer la maison d'un paysan et la 
fait transporter pins loin, telle qu’elle 
était au dedans et au dehors, II, i69 
et suir. 

CHAROLAIS (le comte de)^ fils de 
Mme la Duchesse et frère de H. le Duc, 
sort de France incognito arec Btlly, gen- 
tilhomme de M. le Duc; se rend & Hons 
et de là à Munich, XIV, 29i; comment 
il est reçu par l’électeur de Bavière ; il 
ne peut voir à Vienne ni l'empereur ni 
l'impératrice, 293; il se distingue à la 
bataille de Belgrade, XV, 63 ; revient de 
ses voyages, XVII, 463 ; apophthegme de 
M. de Tonnenies h son occasion, 184 ; U 
est admis an conseil de régence, 208. 

CHAROLAIS (Mlle de), obtient une 
augmentation de pension deAOOOo livres, 
XVII, 12T. 

CHAROST (le duc de), se laisse trom- 
per par Mme Martel, vieille bourgeoise 
de Paris, et marie le marquis d’Aocenis 
à la fille d'Entragues autrefois petit 
commis, VIT, ilO; il donne sa démission 
du gouvernement de Dourlens que le roi 
accorde à son fils en faveur de ce ma- 
riage, 110; son caractère ; son dévoue- 
ment pour M. de Cambrai ; son ambi- 
tion; son esprit du grand monde; sa 
nullité pour les affaires, IX, 294; il sait 
allier une profession publique de dévo - 
tion avec le commerceclroU des libertins 
de son temps; en quoi consiste sa liai- 
son avec les ducs de Chevreuse et de 
Beauvilliers, 295; il obtient la charge 
de capitaine des gardes vacante par la 
mort du maréchal de Boofflers, à la de- 
mande de M. le Dauphin, 426; histoire 
et fortune de l'aïeul et du père de Cba- 
rost; comment on fait remettre au père 
la charge de capitaine des gardes; com- 
ment il est fait duc et pair, 438 et suiv.; 
la charge de capitaine des gardes revient 
au fils par le crédit de M. de Beauvilliers, 
436; il obtient i2 ooolivresde pension, 
361 ; est nomme gouverneur du roi h la 
place du maréchal de ViUeroy , XIX , 
352. 

CHAROST (la duchesse de), meurt b. 
51 ans après une maladie singulière de 
10 ans; soins et attentions également 
louables et inconcevables de son mari, 
X, 282. 

CHAROST (le marquis de), épouse 
Mlle de Drûlart, depuis duchesse de 
Luynes, IX, 294 ; est tué à la bataille de 
Malplaquet, VII. 378. 

CHAROST (l'abbé de), fils atné du duc 
do Béthune et frère aine du duc de 



Cbarost; meurt chez son père; aon in- 
firmité; son mérite, II, 320. 

CHARTOGNE, lieutenant général, est 
blessé et fait prisonnier devant Verue, 
IV, 315. 

CHARTRES (le duc de), depuis duc 
d’Orléans, promet à sa mère. Madame, 
qu'il ne consentira point à épouser 
Mlle de Blois, I, 20; est mandé chez le 
roi oü par timidité il donne son consen- 
tement à ce mariage, 21 ; est chassé de 
chez Madame, 32; sa désolation après 
la déclaration du mariage, 24 ; U reçoit 
un soufflet de Madame, 25 ; charge plu- 
sieurs fois l’ennemi è la bataille de 
Ncerwinden, où il manque rester pri- 
sonnier, 95 ; sa douleur à la mort de son 
père, III, 168 ; le roi lui donne toutes les 
pensions qu’avait Monsieur, des gardes 
et des Suisses, et outre ses régiments, 
ceux qu'avait Monsieur: il prend le nom 
de duc d’Orléans, 177; ce prodigieux 
traitement mortifie les princes du sang, 
177. Voy. Orléans (le duc d'). 

CHARTRES (la duchesse de), tracas- 
series entre elle et la princesse de Conti 
et Mme la Duchesse; à quelle occasion 
le roi y met fin, I, 207 ; ces trois princes- 
ses, soit malice, soit imprudence tirent 
pendant une nuit des pétards sous les 
fenêtres de Monsieur; le roi a grand 
peine à apaiser ce prince, 208 ; mot pi- 
quant de la duchesse de Chartres à la 
princesse de Conti ; chansons de Mme la 
Duchesse à cetto occasion; brouillerlcs, 
298 ; comment le roi les fait cesser , 
299; ses sentiments A la mort de Mon- 
sieur, 111, 168. 

CHAR’TRES (lo duc de), fils du régent 
a voix au conseil de régence, XVn, 124 ; 
est fait grand-maître des ordres de 
Saint-Lazare etde Notre-Dame-du Mont- 
Carmel, XVIII, 64; est nommé colonel 
général de l’infanterie, 146; il apprend 
la mort de son père chez une fille de 
l'Opéra qu’il entretenait; sa lourde sot- 
tise envers les ducs de Noailles et de 
Guiche, XX. 463. 

CHARTRES (le vidaroe de), nom que 
portait dans son enfance le duc de Saint- 
Simon, auteur des Hémoii'es, I, 2; et 
que porta aussi son fils atné ; le vidamc 
est reçu chevalier de l'ordre de la Toison 
d’or; détails sur cette cérémonie, XIX, 
329 et suiv.; après sa réception il prend 
congé débours Majestés Catholiques et 
part pour Paris. 24o. 

CHARTRES (Mlle de) prend l'babit de 
religieuse à Chelles, XIV, 284. 
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CHÂSSADX) président an parlement 
de Metz et nereu du célèbre Bossuet, est 
nommé premier president; le duc d'Or- 
léans lui donne ensuite une bonne 
abbaye, XIV, 9. 

CHASSE de Sainte* Geneviève. Note 
ssr la procession de cette châsse dans 
Utphù prestantes nécessités , VII, 450. 

CHASTEI.UX (le -marquis dcl, gentil- 
homme de Boulogne, épouse la tille du 
chancelier d’Aguesseau, XIX, 3i2 ; il 
sabit l’exil de son beau-{>ère d’une façon 
fort honorable, 3it2. 

CHATEAUNEUF, secrétaire d’Etat, 
meurt presque subitement en revenant 
des eaux de Bourbon; son talent; son 
caractère, II, 4iO. 

CHATEAUNEDF (l’abbé de), est envoyé 
en Pologne avec des ordres très-précis à 
l’abbé de Polignac de ne heu faire que de 
concert avec lui, II, 4; va saluer le prince 
de CoDli à Banlzick, 25; à son retour en 
France, il reçoit un ordre d’eii), 28; sa 
mort, VI, 441. 

CHATEAUNEUF, frère de l’abbé de ce 
nom, ambassadeur en Portugal, revenant 
& Paris a ordre de s’arrêter A Madrid ; 
&«>a orig;iue; places qu’il remplit; son 
ambassade A Constantinople, IV, 331 ; 
son esprit; il gagne la confiance de la 
princesse des Ursins, 334. 
CHATEAÜNEUF-CASTAir.MÉRES, con- 
seiller au parlement, est envoyé en am- 
bassade en Hollande, donne à Bcretti,am- 
Ijsssadeurd’Espagnc, un conseil concer- 
nant les menaces et les raisonsderAn- 
gletcrre pour engager l’Espagne à se 
désister de son entreprise contre l’empe* 
rcur, XV,07 ; haine des Anglais contre 
lui; quelle en est la cause, 102; il cora- 
munique aux Etats généraux le truité 
lu’il a conclu entre le régent, le czar 
(t le roi (Je Prusse; A quoi se réduit ce 
traité, 121 ; il demande et obtient son 
rappel, 241 ; obtientuno augmentation de 
pension et une place de conseiller hono- 
raire au parlement, 266; sa conduite A 
U Haye après la conclusion du traité de 
Londres; ses efforts pour y faire entrer 
les Hollandais, XVI, 27; les ministres 
uoglais qui s’étaient plaints do lui au 
régem commencent à louer son zèle, son 
iadustrie et la vigueur de ses discours, 
88; il leur devient suspect; pourquoi, 
164; est accusé par eux d’avoir préva- 
rique, i65; est accusé d'intelligence avec 
le secrétaire du duc de Savoie et avec le 
l>aron de Norwick, partisand’Espagne, 
'ioi; est nommé président d’une commis- 



sion d'enquûle envoyéeen Bretagne, XVn, 
284; cette commission condamne A mort 
plusieurs seigneurs bretons pour conspi- 
ration, 448, 449; elle revicot A Paris et 
s’assemble A l’arsenal pour achever de 
juger les autres complices, 462 ; Château- 
neuf est nommé prévôt des marchands, 

I XVIII, 26 ; il continue A brûler publique- 
I mont A l'hôtel do ville les actions et les 
I billets de banque jusqu’A la réduction 
I qu’on a résolue, 32. 

' CHATEAUNEUF (Mme de) , veuve du 
secrétaire d'Etat, meurt A 55 ans; sa 
prodigieuse grosseur; de qui elle était 
fille, IX, too. 

CHATEAURENAUD (Mme de), sœur du 
duc de Noailles, meurt A 34 ans, XIX, 449. 

CHATEAURENADLD, est nommé vice- 
amiral A la place de TourvHle, III, 154 ; 
va chercher les galions d’Espagne; les 
amène avec son escadre et les conduit 
au port de Vigo, 4SS ; y est attaqué ; fait 
mettre le feu A plusieurs de ses vais- 
seaux ; so sauve dans les défilés entre 
Vigo cl Lugo, 436 ; est nommé maréchal 
de France; son origine; ses combats sur 
mer; scs belles actions, IV, 85 ; son exté- 
rieur; son caractère; U suit le conseil 
que lui donne M. de Lauzun et désolo 
par scs assiduités la société de Lucienne, 
85, 86; est nommé lieutenant général 
de la Bretagne, 202 ; puis chevalier de 
l’ordre; son extraction, 392; il meurt à 
80 ans; son éloge, XIV, 107. 

CHATEAURENALXD, capitaine de vais- 
seau, neveu du maréchal de ce nom, a 
une cuisse emportée au combat de Malaga 
et meurt peu de Jours après, IV, 330. 

CHATEALTHiERS (Mme de), dame 
d’atours de Madame, est recherchée en 
mariage par M. le Grand; ses belles 
qualités; sa famillo;les motifs qui lui 
font refuser celte alliance, la font esti- 
mer davantage, VI, 150; après la mort 
do Madame elle vit dans la retraite; 
meurt A 78 ans, i5i. 

CHATËI.EY (le marquis du), comman- 
dant une brigade, chas.'tc les ennemis 
des hauteurs du village de Weisloch, I, 
193; est nommé gouverneur de Vin- 
cennos; ses qualités et celles de la mar- 
quise, dame du palais de la duchesse de 
Bourgogne, VIII, 4t6. 

CHATELET (la marquise du), est 
nommée dame du palais de Mme la du- 
chesse de Bourgogne, I, 351 ; sa famille; 
sa vertu et sa piété ; sa douceur et sa 
bonté; son mari; A quoi elle doit sa 
nomiiialiou, 366. 
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CHÀTILLON (le duc de), acquiert du 
bien chet Monsieur dont il devient le 
favori; son peu d’esprit et de fortune, 
III, I7i; il reste neutre dans Taffaire de 
d’Amin, IX, 63; se démet de son duché 
en faveur de son fils unique , le fait 
appeler duc d’Olonne et le marie à la 
fille unique de Barbezieux et de la sœur 
du duc d’Uzès, 422. 

CHATILLON (Mme de), Elisabeth-An- 
gélique de Montmorency - Boiuevillc, 
sœur du maréchal de Luxembourg, I, 8i. 

CHATILLON (Mme la duchesse de) , 
prétend disputer le rang h Mme de Saint- 
Simon la mère, lil, 4; dame d’atours 
de Madame, elle demande à se retirer; 
avantages qui lui sont faits; sa famille; 
son amitié constante avec sa sœur la 
duchesse d’Aumonl; son mari; leur 
brouülerie ; caractère de Mme de 
CbàtiUon, V, 266 et suiv.; son embon- 
point ; un tic quelle avait contracté 
rempôche par ordre du roi de venir à la 
cour quand la duchesse de Bourgogne 
est grosse; sa mort, VI, 299. 

CHATILLON (le comte de), est marié à 
la seconde fille du ministre Voysin, IX, 
40; à l'aide du crédit de son beau-père 
il obtient la permission de draper pour 
deuil, t72; apporte au roi la nouvelle 
de la prise du Quesnoy; est fait brigadier, 
X, 374; il vient au Palais-Royal avec 
MM. dcRieux, de Pons, de Bauffremont 
et de Clermont présenter au régent un 
mémoire de la noblesse contre les ducs; 
le régent leur témoigne son méconten- 
tement et refuse le mémoire; caractère 
particulier de chacun de ces messieurs, 
XIV, 299 et suiv.; les mêmes et de plus 
MM.de Polignac eide Vieux-Pont vont 
présenter au parlement une requête sur 
i’aflfaire des princes du sang et des 
bâtards, 340 ; ils sont arrêtés et conduits 
à la Bastille ou à Vincennes, 34i ; com- 
ment ils sortent de prison ; indulgence 
du régent, 344; M. de Châtillon perd 
une pension de 12000 livres et son loge- 
ment au Palais-Royal, 345. 

CHATILLON (la comtesse de), fille du 
feu chancelier Voysin, meurt k 3l ans, 
XX, 2. 

CHATRE (La), fils du frère de U maré- 
chale d’Humières ; son caractère ; ses 
manières impétueuses ; accès auxquels 
il est sujet; effroi qu’il cause un jour au 
prince de Conti, Yll, 40 et suiv. 

CH4TRE (La), voy. La Châtre. 

CHATRES ou Cbastres aujourd’hui Ar- 
pigoD, XIX, 296. 



CHAULIEU (l’abbé de) , persuade à 
M. de Vendôme de prétendre l’ancienneté 
de la première érection de Vendôme en 
duché-pairie et d’attaquer les ducs d’U- 
zès, d’Elbœuf, etc , ses anciens, 1, 169; 
reçoit une pension de 6000 livresdeU. de 
Vendôme, II, 277; meurt en I720;son 
caractère; ses poésies; son attachement 
à &!M. de Vendôme ; comment il fut 
chassé de leur maison, XVIII, 5; reste 
étroitement lié avec le grand prieur; se 
prétend geutilbomme; fait entrer son 
neveu dans la gendarmerie, 5. 

CHAULNES (le duc de), dans le procès 
des seize pairs contre M. de Luxem- 
bourg, il se chaire pour les opposants 
d’une négociation auprès du premier 
président Harlay qui leur est contraire ; 
portrait physique et moral de ce duc; il 
demande au président une assemblée de 
toutes les chambres pour juger les oppo- 
sants, I, 177; en obtient enfin la pro- 
messe, 179; dans une seconde visite, il 
lui reproche d’avoir retire sa parole, 1 80 ; 
est mandé dans le cabinet du roi qui lui 
annonce qu’il a donnéson gouvernement 
de Bretagne au comte de Toulouse et 
qu'en échange il recevra le gouverne- 
ment de Guyenne ; sa douleur en appre- 
nant cette nouvelle, 244 ; les Bretons lui 
témoignent leurs vifs regrets; les princes 
et la cour vont le visiter; il quitte Paris, 
245; meurt de douleur, II, isi; deuil 
général en Bretagne; son testament, 18I. 

CHAULNES (la duchesse de), meurt 
peu de temps après son mari ; son por- 
trait ; son caractère ; elle était comme 
le duc adorée en Bretagne, II, 247, 

CHAULNES (M. de), obtient pour son 
fils la survivance des chevau-lcgersavec 
une augmentation de iSOOOO livres à 
son brevet de retenue, XIV, 194. 

CHAULNES (Mme de), sœur de l’am- 
bassadeur de ce nom, est nommée par 
le roi abbesse de Poissy; réclamations, 
protestations de la part des religieuses; 
pourquoi, V, 344 ; les ruses de Mme de 
Chaulnes pour se faire craindre et res- 
pecter sont découvertes, 344; son gou- 
vernement dur et long la venge de ces 
résistances ; le roi profite d'un accident 
arrive au monastère pour ôter aux reli- 
gieuses leur droit d’élection, 345. 

CHAUMONT, colonel de Soissonnais, 
est tué au combat de Cassano, V, 43. 

CHAUSSERAYE (Mlle), fille d’honneur 
de Madame, est chargée par la duchesse 
de Ventadour d'annoncer à Mme d’Ar- 
genton que H. le duc d’Orléans a résolu 
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de rompre avec elle; extérieor et carac- 
tère de cette demoiselle; sa naissance^ 
Vill, 57; comment et par qui elle est 
produite à la conr; crédit qu’elle y ac- 
quiert, 58 ; elle devient dévote comme 
Mme de Ventadour et n’en intrigue pas 
moins, 58; comment elle s’acquitte de 
^8 commission auprès de Mme d’Argen- 
lon, 68; raccroche une pension de 
1000 écus qu'elle avait perdue, X, sok ; 
reçoit la visite de Louis XV dans sa pe- 
tite maison du bois de Boulogne, et 
l’amuse de mille choses charmantes 
qii’elle y a assemblées; détails curieux 
sur sa liaison particulière avec Louis XIV, 
et sur son esprit et son caractère, Xiv, 9 
et soiv.; comment elle sauve le cardinal 
de Noailles d'un enlèvement projeté 
contre lui par le P. Tellier et les Ko- 
han, Il et suiv. ; et s'assure ensuite 
que cel enlèvement ne sera plus tenté, 
13; elle SC jette dans la dévoiion ; selle 
avec l’abbé d’Andigné qui lui laisse 
brûler des Mémoires très-curieux qu’elle 
avait faits, 15 ; ses macérations, ses 
aumônes, ses prières; elle donne tout 
par testament à l'hèpital général, 16; 
après la détention de M. et Mme du 
Maine, elle est pressée par le premier 
président de Hesmes de lui obtenir une 
audience du régent qu'elle obtient en 
effet, 405; son étonnement à cette au- 
dience ob elle est présente; elle repro- 
che au président la folle hardiesse qu’il 
a eue de la commettre, se sentant aussi 
coupable; comment elle parvient à sus- 
pendre la résolution du régent de faire 
faire le procès au premier président, 
406. 

CHAUVELIN, conseiller d'Etat, autre- 
fois intendant de Picardie et père de 
l'avocat général, meurt en 1719; son ca- 
ractère, XVII, 219. 

CHAUVELIN, avocat général, achète 
de Chamillari la charge de grand tréso- 
rier de l’ordre; ses longues et fréquen- 
tes audiences avec le roi, XI, 18; il 
meurt de la petite vérole ; son exté- 
rieur; son ambition, XII, 84. 

CHAUVELIN, frère du précédent et 
avocat général , épouse la tille et nièce 
des plus riches marchands d'Orléans; 
particularités sur ce mariage, XV, 24t ; 
achète la charge de président à mortier 1 
de Le Bailleul, et vend la sienne à Gil- 
bert Voisins, XVII, 58; note et extraits do 
3!émoires contemporains relatifs à ce 
personnage, 475. 

CHAVAGNAC, avec quatre vaisseaux 
XX 



du roi, ravage nie de Saint-Christophe, 
prend la petite île de Nièves, trente 
vaisseaux marchands ; emmène 7000 
nègres, V, 168. 

CHAVANNE , brigadier d’infanterie , 
est tué à la bataille de PriedliDgen 
IV, M. ’ 

CHAVIGNARD (les frères), fils d'un 
petit procureur de Beaune en Boui^ogne, 
sont produits par les jésuites comme 
descendants de la maison de Chavjgny- 
le-Roi ; M. de Soubise trompé procure à 
l’un d'eux une charge do guidon et une 
petite lieutenance de roi en Touraine; 
l’autre obtient une abbaye de 18 à 
20 ooolivres de rente, VIII, i09; on publie 
contre eux des preuves qui détrompent 
tout le monde; le roi fait arrêter les 
bulles de l’un à Rome, et ordonne A 
l’autre de se défaire de ses charges ; 
caractère de ces deux frères; ce qu’iU 
deviennent par la suite, ito; ils se font 
nouvellistes, XIX, i54; l'un sert de cor- 
respoodantà M. deToreyen Hollande et 
à Utrecht; après la mort du roi, ils re- 
viennent en France ; cominucDt à faire 
leur cour à M. de Torcy, 155 ; comment 
ils parviennent à se faire connaître de 
l'abbé Dubois, 155. Voy. Chavigny. 

CHAVIGNY (M. de) fils de Bouihillier, 
trompM} tous les personnages auxquels 
ii s’attache; M. le Prince découvre sa 
perfidie et s’en venge par les termes les 
plus outrageants; Chavigny en meurt de 
rage et de désespoir, 1, 64. 65; scs mauvais 
offices contre MM. de Saint-Simon, 65. 

CHAVIGNY, évêque de Troyes), filsde 
Chavigny, secrétaire d'Elat; son savoir; 
il brille dans toutes les assemblées du 
clergé et encore plus dans le monde, au 
jeu et au milieu des dames; il pense 
enfin à rcuoncer aux plaisirs, I, 439; 
offre au roi sa démission ; demaude pour 
son neveu le siège qu’il quitte; meurt 
auprès de lui dans la retraite, 440; est 
nommé membre du conseil de régence, 
XIII, 162; le maréchal de Villeroy et les 
Rohan le font changer d'opinion sur la 
constitution ; il soutient le nonce Beoti- 
voglio, 4to. 

CHAVIGNY ou CHAVIGNARD, est em- 
ployé par l’abbé Dubois dans scs négo- 
ciaiions avec l'Angleterre, XIX, 156; 
est envoyé à Hanovre et à Gênes, puis en 
Espagne pour une commission secrète, 
156; il arrive à Madrid, va voir M. de 
Saint-Simon et lui fait part de l’uhjet de 
sa mission, 150; le revoit une seconde 
fois; lui parle du projet de faire passer 

12 
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l'iftfaet 4 ob Carios en 1t&U« ««eceoM 
hoBUMS pour la garde» J6i; est mené 
ohes le marqois de Grimaldo; puis pré- 
senté au roi» qui ne daigne pas le regar- 
der, na; écfaoue dans sa mission, 179. 

CHAZKHON» lieutenant général, au 
passage du Ter, défait les troupes du 
Tioe-roi de Catalogne, I, I9é« 

GBEILAR (du), mesiro de camp, est 
tué A U bataille de Castigliooe, V, 250. 

CHELADËT, avec trente esca^bH>ns 
fait quitter i»‘ise au prince d’Auvergne 
et l’oblige à abaudonuer la Basaée, VU, 
2, 9. 

CHEMRRAULT, brigadier, va porter 
an roi la nouvelle de la capiiuialion de 
Barcelone; est fait maréchal de camp et 
reçoit 12000 livres, II, 8; au combat de 
Cassano» U découvre H. de Vendôme qui 
avait disparu et lui apprend que le com > 
bat est rétabli ; tous deux vont achever 
la défaite des ennemis, V, %2 ; comment 
U se rend maître de la ville de Gand sans 
essuyer un seul c>>up, Vi, 307 ; est tué à 
la bataille de Haiplaquei, VU, 378. 

CHEMISE et SALE, ledroitdeprésenter 
à la reine la chemise et la sale a tou- 
jours appartenu aux duchesses de pré- 
férence aux dames d’honneurs; ce que 
c’estque la taU, IV, 196. 

CUEitBEKT, colonel suisse au service 
du roi, puis lieutenant général au ser- 
vice de Bavière, est arrêté à Saiut-Ger- 
main et conduit à la Baxülle, V, 376. 
CHESNK (Ou), voy. Du Ckesru. 
CUETARDIE (La), curé de Saint-Sul- 
pice, après la mort de l'cvèque Godet, 
devient directeur de Mme de Maintenon, 
qui le coDBulie sur toutes les affaires; 
son extrême bonhomie; U lit très-sou- 
vent les lettres que lui écrit celte dame 
à la grille du couvent de la VisitaUon- 
Sainie-Marie de Cbaillot, Vif, aos ; son 
iofiuence gâte beaucoup d’affiiires, %06. 

CHEVEK^Y, est uoQimé menin de Mgr 
le duc de Bourgogne; sa famille; son 
esprit cultivé; aon extérieur; son carac- 
t^, U, 830; son ambassade à Vienne; 
aventure singulière qui lui arrive; il 
prend l’empereur pour un valet de 
chambre, 83% ; consulté par M. et Mme de 
Saint-Simoo sur le discours écrit par ce 
dernier eur Mgr le duc de Bourgogne, à 
la demande de M. de Beauvilliers, il est 
d*avls que ce discours ne doit pas être 
montré au prince, Vlll, 2I2; sa réponse 
b ceux qui s'étonnent du changement 
opéré dans la conduite et les manières 
de M. le Dauphin, IX, 802; est nommé 



mmobre du coae^l des afEairea étran- 
gères, XllI, i%9 ; et gouverneur ad hemo- 
ree du flU de M. le duc d’Orléana, 9k9; 
sa mort, XIX, 308. 

CUEVERNY (Mme de), est nommée 
gouvernante des demoisellee d'Orléans, 
XIV» lOO. 

CHËVIGNY (le P. de), prêtre de PO- 
raioire , meurt ebez M. de Ijarocbe- 
foecauld ; sa réputatiou comme mili- 
taire; sa retraite chez les pères de l'Ora- 
toire; ses lisisons avec les jansénistes; 
son caractère, sa venu simple, ses amis, 
II, 83; son entretien avec Le roi; sa 
mort sainte. 6%. 

CHEVREUSE (le duc de), est en bntie 
aux railleries de son oncle , M. de 
Chauloes, pour avoir abandonné le parti 
des ducs et pairs opposants à M. le duc 
de Luxembourg, 1, 166 ; va s’établir chez 
l'imprimeur du livre des Maximes des 
saints pour corriger chaque feuille à 
mesure qu’elle est imprimée, %25; s'a- 
liène par là Mme de Maintenon et le roi, 
%25; est depuis longtemps ministre d'Ê- 
tat incognito, VI» 18%; son caractère; 
ses qualités, 18S ; U goôte et favorise le 
projet conçu par Hough, gentilhomme 
anglais, 186; dans un entretien sur la 
sitUHiion des affaires, M. le duc de Che- 
vreuse et M. le duc de Saint-Simon sont 
étonnés de se rencontrer dans les mêmes 
moyens d'y remédier et d'établir une 
même forme d’adTiinistralion, VU, 99 et 
Buiv.; veut persuader au maréchal de 
Boufûers qu’il est nécessaire de rappe- 
ler les troupes d’Espagne, 286; repartie 
du maréchal qui le déconcerte; pourquoi 
ils s'éloignent l'un do l’autre; M. de 
Chevreuse cherche à se rapprocher de la 
duchesse de Bourgogne» 288; son entre- 
tien avec M. de Saint-Simon sur les 
cabales qui divisent la cour et sur la 
conduite qu'il doit tenir, 29s; il se ruine 
en voulant faire ses affaires lui-même» 
Vlll, 112; marie le duc de Luynee, fils 
du feu duc de Montfort, son fils aîné» 
avecHile de Neuchâtel, ii5; après avoir 
lu le discours de M. de Saint Simon sur 
Mgr le duc de Bourgogne adressé à M. de 
Beauvilliers, il est d’avis qu’il ne doit 
pas être montré au prince, 2iS; il ae 
tient à part dans Tuffaire d'Aoün» IX, 
62; s'enlreiieDi avec le chancelier sur 
les moyens de terminer avec gloire pour 
lui toutes les affaires du ntème genre; 
quels sont ces moyens, 188; ses pré- 
teniioDs chimériques sur le duché de 
I CbiuliieB, 200; autres préteslidns chi- 
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fflérkpies tar l'anciemMié d« U paiii» 
de Cberreuse-Lorraine, 20l; ses vains 
ef^w pour engager son ami H. de 
Saint-Simon à soutenir ces doubles pré> 
tentions, 30t ; ses mémoires adressés au 
chancelier en sont fort mal reçus, 3U et 
Boiv.; à la mort de Mgr il sait appré- 
cier l’empressement des courtisans qui 
le reebercbent; s^attacJteà captiver de 
plus en plus le Dauphin et à se rappro> 
cher de la Dauphine, 907; quelle influence 
il acquiert auprès du Dauphin, 299; 
changement qu'il opère dans sa con- 
duite, 300; aversion secrète de M. de 
Chevreuse pour les jésuites ; son estime 
et son slffctioD pour Port-Royal, )3S; 
8ss prétentions chimériqum au duché 
de Cbaulnes manquent Taire avorter le 
projet d’érection nouvelle de duché en 
fa^^eur de son second fils le vidame 
d’Amiens, X. I9 et suiv.; mort deM. de 
Cbevreuae ; historique sur son père le 
doc de Luynes, 2W et suiv.; eitérieur 
deM. de Chevreuse; son mariage avec 
Mlle Colbert; caractère de cette dame, 
W; genre d’esprit de M. de Chevreuse, 
ses d/'penses pour des entreprises 
qo’il est forcé d’abandonner; son régime 
dévie, 270, 27t; sa tranquillité d’àroe; 
wn amour du travail, 271 ; aventures 
aiagulières qu’il lui cause quelquefois, 
272; son intimité constante avec M de 
^uvilliors, 273; son style; son affabi- 
lité; l’abus du quinquina cause sa mort, 
271; éloge de Mme de Chevreuse; goût 
P^rdcalier que le roi et Mme de Mainte- 
^ DOD eurent toujours pour elle, 27S; son 
génre de vie après la mort du roi ; elle 
naurt en 1732 adorée de aa famille et 
révérée du public, 276. 

CHEVIIEUSR, hls du duc de œ nom, 
colonel de dragons, est tué à l’attaque 
de Carpi, m, 202. 

CHEVREUSE (Mme de), arrache à la 
r^ne mère le tabouret partout pour 
Mme deGuéméné, II, iss, 1S4; meurt en 
166 ; elle avait contribué à la dis- , 
grècede Fouquet, XtX, h66, 467. 

CHEVKY, vieil aveugle riche, épouse 
ODS petite nièce de l’archevêque de Cam- 
brai, M. de Fénelon; caractère de cette 
toe et de Chevry, XVII, 466; U meurt 
66 grand soulagement de sa femme 
dont la maison éi'tit devenue un petit iri- 
banal asset compté dans Paris, 466, 467. 

CBIGI (cardinal), quelques mots sur 
W,ÎI,W. 

CBIMAY (ht princesse de), meurt à 
f^s sans eiifhnts, XiV, A6. 



CHTMAT (le prince de), épouse la fille 
cadette de J. B. Spinela, lieutenant 
général des armées du roi d’Espagne; 
il est fait grand de première classe, VI, 
207; se distingue à la guerre et devient 
iieutenant général, XVm, 4i4; épouae 
en aecondes noers la Mlle de M. le duc 
de Saint-Simon, XIX, Sisetsuiv. 

CHI RAC, médeci n , remplace le cblanœ 
Humbert auprès de M. le doc d’Orléaae, 
XIII, 2S8; va prier M. de Samt-SimeD de 
demander pour lui au régent la direction 
du Jardin do roi, XV, S20; son aavoir; 
son caractère ; U obtient cette direetkui 
et laisse tomber le jardin en friche, 82e 
et suiv.; donne à la duchesse de Berry 
malade un purgatif qui détruit le bon 
effet de l'élixir de Garus; son aodaœ, 
son impudence, sa soéléralesse août 
impunies, XVli, 22t. 

CHOCOLAT des jésuiles confisqué an 
prottt du roi d’Espagne; curieuse even- 
ture concernant ce chocolat, III, 70; les 
jésuites n'osent le réclamer et aiment 
mieux le perdre que de l’avouer, te. 

CHOIN (Mlle), tille d'honneur de la 
princesse de Conii; son portrait; son 
esprit d’intrigue, 1, 201 ; elle gagne la 
confiance de Monaeignevr, 209 ; répond à 
l’amour de Clermont; leur mépris pour 
la princesse de Conci, 210 ; le roi dé- 
couvre leur inirigne et leur projet, 211 ; 
Mlle Choin est chassée et renvo y é e à 
l'ahbaye de Port Royal, à Paris, 218; 
(voy. Parvvlo de Meudon); elle travuHle 
avec Mme de Meînlenon h culbuter le 
ministre Chamillart; pourquoi, VI, 289; 
se laisse gagner par l.a Fenillade et con- 
sent A ae lier avec Chamillart; celui-ci 
ne paraissant pas pressé, elle en parle à 
Mlle de LUlcbonne, VII, 230; elle prie 
l.a Fouiilade de demander à son beau- 
père de l'avancement pour son frère, 
232; refus de Chamillart; elle devient 
son ennemie la plus ardente, 238; refuse 
la peusiun et le logement à Versailles 
que le roi lui fait offrir; pourquoi, 234 
et suiv ; mouvement qu elle æ donne 
pour exciter la cabale de Meudon coatre 
le due d'Orléans, 316; sou étraage 
incognito A Meudon pendant le séjour 
qu’y fait le roi durant la maladie de 
Monseigneur, IX, i98 ; après la mort du 
prince, Mlles de Lisleboone et de Melun 
la jettent dans un carrosse de louage et 
la mènent A Paris, 129; son désinléres- 
aement ; son portrait physique, l88 ; ses 
manières Kbres A Meudon avec les du- 
cbesaee de Bourgogne et de Berry, i33 ; 
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Beau trait de Mlle Choin, ; le roi lui 
assure une pension de i!2 OOO livres; M.et 
Mmela Dauphine lui fontPhonneurdelui 
écrire, 157; sa douleur est de peu de 
durée, 1S7; sa vie retirée; qui sont ceux 
qui continuent de la voir, 158. 

CDOISEUL (lecomte de), est faitmaré- 
chai de France, I, 39; est nommé pour 
commander l’armée d’Allemagne, & la 
place du maréchal de Lorges ; précaution 
que prend le roi avant de l'y envoyer, 
336 ; embarras où il se trouve au reçu 
de deux lettres contradictoires, l’une du 
ministre Barbezieux, l’autre du foi sur 
ce qu’il doit faire pour ouvrir la campa- 
gne, 370; il ouvre les yeux sur les arii- 
lices du marquis d’Harcourt, et se dé- 
termine 8 sauver Philippsbourg et 
l..andaUj 37 1 ; après avoir écouté et re- 
jeté divers avis, U entre dans le Spire- 
bacb ; avantages de cette disposition, 
373; efforts inutiles des ennemis pour 
attaquer ses retranchements, 376; ils se 
rôtirent derrière la plaine de Musbach. 
378; le maréchal, craignant pour Fri- 
bourg, se décide à passer le Rhin; ses 
mesures secrètes, II, 9; comment il 
exécute ce passage, lO; H lève son camp 
de Niederbühl et débouche dans la 
plaine de Stollhofen avec un ordre et 
une promptitude qui étonnent les enne- 
mis, 12 et suiv.; des pluies et des débor- 
dements l’empêchent d’aller attaquer 
les retranchements qui défendent l’en- 
trée de la Franconie, 15; reçoit ordre du 
ministre de repasser le Rhin; son dépit 
k cet ordre ; par qui il a été suggéré, 1 7 ; 
il revient camper sous Strasbourg, 17; 
assemble tous les ofliciers généraux de 
son armée et les consulte sur les moyens 
de défendre le château d'Êberbourg , 
attaqué par le prince de Bade, 3o; h la 
nouvelle de la signature de la paix de 
Riswick, U défend tout acte d’hostilité, 
31; sa mort; son éloge, IX, 82 et 
suiv. 

CH01SEUL (le duc de), est exclu d’une 
promotion de maréchaux de France à 
cause de la conduite de la duchesse sa 
femme; détails à ce sujet, I, ks; est 
nommé par le roi otage de la paix con- 
clue avec le duc de Savoie, 350 ; épouse 
en secondes noces la veuve de Br^lart, 
premier président du parlement de Di- 
jon, H, 27<É ; son duché-pairie est éteint 
par sa mort, IV, (i36. 

GHOISEÜL (la duchesse de), soeur de 
La Vallière, meurt pulmonique à la fleur 
de l’àge; sa beauté; sa mauvaise con- 
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duite; son mari ne veut pas la voir à sa 
mort. II, 182. 

CHOISEUL, capitaine de cavalerie, est 
chargé par Villars de porter au roi la 
nouvelle de la bataille de Friedlingeo, 

IV, 27; obtient un régiment et 1000 pis- 
toles ; reporte k Villars le brevet de ma- 
réchal de France, 27. 

CHOISEUL (l’abbé de), neveu du feu 
maréchal de Choiseul, k la recomman- 
dation do M. de Saint-Simon, est nommé 
par le regentà l’évêché de Saint-Papoul, 
Xm,436. 

CIENFUEGOS, fameux jésuite espa- 
gnol, est fait cardinal, XVIII, 69. 

CiFUENTES, fait entrer des secours 
dans Barcelone assiégée par Philippe V, 

V, 167. 

CILLY, maréchal de camp, vient ap- 
porter au roi la nouvelle de la victoire 
d’Almanza, V, kos, est fait lieutenant 
général, 4i i ; s’empare do quelques pe- 
tits forts sur la Bidassoa; prend les forts 
commencés pour défendre le fort du pas- 
sage ; brûle six vaisseaux qui étaient sur 
les chantiers et un amas Immense de 
bois de construction, XVII, 196. 

CLARAFUENTE Grillo (le marquis 
de), de Gênes ; grand d’Espagne, XVIII, 
k30. 

CLARE (milord), maréchal de camp, 
est tué à la bataille de Ramiliies, V, 176. 

CLEFHÛNT, fils de H. le marquis du 
Châtelet, gouverneur do Vincennes, est 
marié k la fille du duc de Richelieu avec 
la survivance de la charge de son père ; 
ce mariage est imaginé, réglé et terminé 
dans un jour du dtner au souper, sans 
que M. ni Mme du Châtelet en aient la 
première notion; par qui; détails k ce 
sujet, XI, 79 et suiv. 

CLEMENT XI, pape, retarde l'investi- 
ture de Naples et de Sicile pour le nou- 
veau roi roi d’Espagne, mais fait dire 
dans ces deux pays qa'ü le reconnaît 
pour leur seul roi, III, 52; sur les nomi- 
nations du roi d’Espagne, il expédie sans 
difficulté les bénéfices du royaume de 
Naples, 203; rend une sentence arbi- 
trale contre Madame en faveur de l’é- 
lecieur palatin, 393; renvoie sans l’ou- 
vrir k l’ambassadeur de l’empcrear une 
lettre de ce prince qui lui faisait part de 
la déclaration de l’archiduc comme roi 
d'Espagne, IV, 20o; fait au roi les pre- 
mières ouvertures d’une ligue de l’Italie 
contre i’empereur; obtient avec peine la 
permission d'acheter des armes, de lever 
des troupes dans le Comtat, VI, 370; 
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pour exciter ses alliés, il munit ses pla- 
ces; prend à son service des ofUciers 
généraux; tire du château Saint-Ange 
de grandes sommes d’argent, 37ï; mal 
secondé par une ligue mal tissue et 
opprimé par les troupes de l’empereur, 
il est forcé de recevoir & Rome un plé- 
nipotentiaire do ce prince, (i3ii; il re- 
fuse avec fermeté de nommer un cardi- 
nal, au nom de l’archiduc, comme roi 
d’Espagne; détails à ce sujet, %35 et 
suiv.; accorde le chapeau à l’abbé de 
Polignac, ^37 ; comment il se voit forcé 
de rscevoir le marquis de Prié, plénipo- 
tentiaire de l'empereur, VII, k 2 et suiv.; 
et de reconnaître l’archiduc rui d'Espa- 
gne, i29 ; il fait tout ce qu'il peut pour 
retenir à Rome l’ambassadeur de Phi- 
lippe V, et celui du roi do France, i3o; 
publie une bulle qui déclare idolàtriques 
et proscrit les cérémonies chinoises de 
Confucius et des ancêtres, IX, 26 ; fait 
toucher au roi Jacques III SOOOO écus 
de son propre argent, XIII, 302; U s'a- 
dresse à l'Espagne, au Portugal et même 
à la France pour en obtenir des secours 
contre les Turcs, 39t ; à la place de 
troupes, il demande des vaisseaux et 
des galères; pourquoi, >i03;il s'engage 
à donner le chapeau de cardinal A Albé- 
roni, XIV, 86 et suiv.; ses offres sur le 
clergé d’Espagne et des Indes, i32; sa 
conAance dans le jésuite Daubenton , 
13 ^; manège de détiance réciproque 
entre lui et Albéroni, iA8 et suiv ; il re- 
nooTelIe la demande qu’il a déjà fait 
faire de la dépouille des évêques qui 
viendront à mourir, 154; il ne peut se 
résoudre à faire Albéroni cardinal avant 
d'être sûr deson accommodement avec la 
cour d'Espagne, 245 ; ses angoisses, 847; 
il déclare Borromée cardinal sans donner 
à Albéroni la satisfaction de lui faire 
espérer le second chapeau qui vaquerait, 
247 ; conditions qu’il met à la promotion 
d’Albéroni, 442; pense à faire une ligue 
entre l'empereur et le exar pour la dé- 
fense de la chréliemé; ordonne à son 
nonce Benlivoglio à Paris d’y travailler 
secrètement et prudemment, XV, 9; il 
lui adresse un bref qu’il écrit au czar; 
quel en est l’objet, il; son caractère, i3; 
sa conduite relativement à la détention 
du grand inquisiteur Holinez, 14; ses 
lettres au roi d’Espagne et au duc de 
Parme; ses excuses, scs promesses cun 
cernant la promotion d’Albéroni, 22 et 
suiv.; son mëcouteniement en recevant 
raccommodement conclu à Madrid, 76; 



il paraît content du roi et de la reine 
d'Espagne et d’Albéroni, mais outré 
contre Aldovrandi, 77 ; il fait enfin Albé- 
roni cardinal ; comment celte promotion 
est reçue, 82 ; frayeur du pape sur l’en- 
treprise de la floite d'Espagne, il essaye 
en vain de détourner le roi de son pro- 
jet, 86; effrayé des menaces de l’empe- 
reur, il essaye de l'apaiser, 102 ; adresse 
au roi d’Espagne des brefs remplis de 
plaintes et de reproches de son entre- 
prise, 115; il avoue au cardinal del Giu- 
dice la faiblesse qu'il a eue d'élever 
Albéroni à la dignité de cardinal; ré- 
ponse plaisante que lui fait del Giudice, 
116 ; fait prier l'empereur de garder la 
neutralité en Kalie; mépris où il est à 
la cour de Vienne, ii7; la peur qu’il a 
de l’empereur lui fait faire tout ce que 
ce prince demande; il fait arrêter le 
comiede Péierborough et garder étroite- 
ment dans le fort d’Urbin ; par peur des 
Anglais, il le met en liberté et lui fait 
force compliments, i 82 ; ordonne à son 
nonce de presser le régent d’agir pour 
procurer la paix entre l'empereur et 
l’Espagne; ses embarras entre les cours 
de Madrid et de Vienne; il fait imprimer 
et distribue à tous ses nonces le bref 
qu’il a adressé au roi d’Espagne pour 
démentir la part qu‘on lui attribue à 
l’entreprise de ce prince, 183; révoque 
de nouveau les induits qu’il a accordés 
sur le clergé d’Espugne et des Indes; 
veut obliger le roi d’Espagne d'annuler 
par un décret tous ceux qu'il a faits de- 
puis neuf ans contre les prétentions de 
la juridiction ecclésiastique, 184 rt suiv.; 
il avoue au cardinal Acquaviva que ses 
démarches auprès de l’empereur o’ont 
et n'auront aucun succès, i85; il entre 
dans le projet de mariage de la nlle du 
duc de Modène avec le prétendant, I96; 
il offre de se mêler de la [>aix entre 
l’empereur et l’Espagne, i96; il envoie 
ordre au nonce Aldovrandi de demander 
BU roi d’Espagne que les choses soient 
rétablies dans leur ancien état; singulier 
expédient dont il se sert pour permettre 
à Albéroni la non-résidcnce dans son 
diocèse, 220 ; Ü refuse les bulles pour 
l’archevêché de Séville; pourquoi, 222; 
effi'ayé des mesures prises par le régent 
pour se passer des bulles qu’il refuse 
d’envoyer aux évêques de France nom- 
més, il déclare au cardinal de La Tré- 
moillo qu’il accorde toutes les bulles, 
335 et suiv.; consterné des mesures qu*U 
prend, il porte ses plaintes à Madrid ; 
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ses vi b reproches àAldofrsBdi, iti\ il 
tieot uoe ci'ngré^atioo ; résoluikuis qui 
J soiU prises» 37S; sa conduite à l’égard 
de la demande que font les Impériaux 
du rappel d'Aldovrandi, S7d et soiv. ; U 
QûQUDe vice-légst k Avigoon le prélat 
Ifégroni mal va en France, 379; sa ré- 
ponse aux plaimes que lui fait le car- 
dînai de U Trcmoille sur csue nomi- 
nation, A79; U refuse à Àlbéroni les 
buJlea pour l’archevAcbé de Sévilis; sous 
quel p^texte, 38i ; propositions secrètes 
qu’il lui fait faire à ce sujet, et suit.; 
répond au mémoire et aux protestations 
que fait 1e cardinal Acquaviva sur ce 
même aujel, ; son embarras sur deux 
ordres qu^il reçoit d’Bspsgne, %t 2 ; ses 
efToru et ses menaces aupiès du roi 
d'Sspagne pour le détourner de faire la 
guerre à rempereur, XVI» i2 etsuiv. ; 
ses griefs contre la cour de Uadrid, 133; 
ses plaintes et ses exhortations à Albé- 
roni, ifk, et au P. Daubenton> 16 ; sa 
politique à l'égard du traité de Lon- 
dres, 60 ; ses plaintes au P. Daubeoton 
concernant le pouvoir quMl lui a envoyé 
d’absoudre le roi d'Espagne; éclaircis- 
semenU qu'il lui demande à ce sujet» 78; 
lui ordonne de représenter au roi que 
ce serait faire plaisir h Sa Sainteté de 
déclarer par une lettre que les remon- 
trances paternelles du chef de l’Eglise 
l’ont engagéà faciliter la conclusion de 
la paix aveo l’empereur» 80 ; sa colère 
contre le cardinal Acquaviva» UO; son 
étonnement et son embarras A la rup- 
ture de la cour de Itadrid avec lui, 118 ; 
comment le pape justifie sa conduite, 
151 ; il déclare qu'il ne traitera jamais 
avec le cardinal Acquaviva, i8i;sa lettre 
au roi d’Espagne» islt; A la nouvelle du 
debarquement des Espagnols dans 1a 
Sicile, il écrit au roi d'Espagne un bref 
fulminant, i 82 ; fait avertir son nonce A 
Paris du ses résolutions et de ses moü fs, 
ISA; fait déclarer qu'Albéroni a encouru 
les censui'es, i8S; par un bref postérieur 
il blAmele nonce Aldovrandi d'avoir fait 
fermer le tribunal de la nonciature A 
Madrid» Sio; embarras du pape A l'égard 
de l’Espagne, 336; il fait une promotion 
de dix cardinaux ; leurs noms» XVII, 
SiA; il reste sourd aux instances que lui 
fait le roi d’Espagne pour ôter le cha- 
peau de cardinal A Alhéroni; poliûque 
de la cour romaine A l'égard du cardi- 
nalat» A37; Clément meurt A 7i ans; 
ses infirmités» XVlil, i% 2 . 

GL&U&M (le prince), est éla évêque 



de Munster, puis de PadeiiwrB, XYll, 
18 A. 

CLBREMBAULT , Ueuteuant général» 
de peur d'être tué A la bataille d’Hoob* 
stedt, se noie dans le Danube, qi^U 
veut passer A la nage, IV, 308. 

CLSKBMBAULT \maréchal de), ceann 
d’abord sous le nom de comte de PaA- 
luau» XIX, 43d ; ton caractère, AM* 

CLEREMBAULT (la maréchale de), 
est attachée A Madame, sans avoir ai 
titre ni nom», avec une pension de 
«AOOO livres ; aa. famille; ce qu’elle avait 
été auperavaui ; son caractère singulier» 
Ht, 383; son avarice; sapaasion pottf' 
le jeo, 38A; par quoi elle plaît A Ma- 
dame ; son amitié pour sa sœur religieeee 
A Saiiit-Antoine; son indifieronce pour 
ses fils» 385 ; consultée par Madame si 
elle peut faire le voyage de Reims, elle 
lui répond qu’elle peut partir, eUe-méae 
qui doit la précéder au tombeau se pmr- 
tant bien, XIX, A25; elle meurt A 89 
ans; de qui elle était fille, AM; ses 
frères et aomrs ; caractère de son mari 
le maréchal de Clérerobault ; devenue 
veuve elle fut gouveroante des filles de 
Monsieur, A36 ; aou esprit; sa conver- 
sation, A37. 

CLEREMBAULT (l’abbé de), vilain 
bossu, avec de l’esprit et de la science 
et pourvu de quatre abbayes, meurt une 
laisser beaucoup de regrets à sa mère U 
maréchale de Clérembault» XI, i58. 

GLEuEMBAULT la perruque, beau- 
père de M. le duc de Luxembourg, meurt 
A plus de 100 ans; son caractère; ses 
deux mariages; sou avarice; sea em- 
plois, X, 303 et suiv. 

CJ.EllGÊ, comment le clef^é devient 
le premier corps de l'Etst» XI, 375. 

C!»ERGE (assemblée du) , en iioo , 
présidée par l’archevêque de Reims; 
discours de œ prélat ; aee propositions ; 
dispute entre le premier et le second 
ordre ; censure de plusieurs Uvren dont 
les autenrs sont jésuites; rapport «te 
M. de Meaux sur ce sujet, II, 53; grande 
table tenue par M. de llcims; ce prélat 
refuse du vin de Champagne au roi 
d’Afluleterre, Ai8; s’aliène l’assemblée 
du clergé par ses brusqueries ; se démet 
de la présidence en fAveur du cardinal 
de Noeillss, A33. 

CLERMONT, enseigne des gens dfar- 
mes de la garde, s’attache A M. de 
Luxembourg qui l’introduit ches Mme la 
princesse de Conti ; il en fait l’amourevx 
et la princesse le devient da lui, 1, 209 ; 
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M. Lmembttiirg et le prince de Conti, 

pour se rendre osatires de l’esprit de 
Menettgoeur, lui ordeenent de s’stte* 
eiier à Mlle Cbola et de parstlre vouloir 
l'épouser Clermont joue bob r61e, réus- 
sit et tous deux trompent la princeese 
deCoeti; leur intrigue est connue du 
reif 910 ; Clermont a ordre de ee défaire 
de sa charge et de ee retirer en Dau- 
pbiné, 211 ; est nommé capitaine des 
Suisses de M. le dacd’Orlésns; ce choix 
estfort applaudi, XVII, 2tS. 

CLBIUIOMT CHATTKS, évèqoc due de 
Lsoa, meurt dans son diocèse; son ca- 
ractère, XVlllf M7; sa conduite dans 
l'êCure delà constitution, 20T. 

CLERMONT 'ft’AliftOISB, gendre de 

H. d'O, est fait capitaine des gardes de 
M. le de Eerry, IX, 30. 

CLERMONT -TONNERRE, évêque de 
Noyon ; sa ridicule vanité généalogique; 

I, 107; H est reçu de l'Académie par 
ordre du roi, 213; détails sar sa récep- 
tion oè l'abbé Caumsriin le rend ridi> 
cttle par la réponse qu’il fait au réci- 
piendaire, 2i4; l’érèqueest le seul qui 
lie s'en aperçoive pas; l’arcbevèque de 
Paris et le P. La Ciiaise le détrompent 
eoAn, 2iS, 216; il va ae plaindre au roi, 
2i6; refuse de recevoir les excoees de 
l’abbé; va cacher sa honte dane son 
diocèse; pardonne ensuite à Caumar- 
tin, lui fait un présent et travaille à le 
faire évêque, 2I7 ; sa mort ; ses bonnes 
qualités, 111,75. 

CLOCHE (le P. ), général de l’ordre de 
SMuLDoruinique depuis quarante ans, 
meurt, après avoir joui toute sa vie de 
la plus grande cousidération , XVill, 

kkê. 

COBTLOGON { De ) brille les vais- 
seaux anglais laissés à Gibraltar, I, leS; 
prend cinq vaisseaux hollBodais dans la 
rivière de Lisbonne, après un combat 
fort opiniâtre, IV, 132 ; est nommé 
membre du conseil de lueriae, XIU, 153; 
OB lai offre U charge de vice-amiral avec 
UQ brevet de retenue de i20 OOO livres, 
pour la soeur du duc de Noailles; il la 
refuse à ce prix ; on lui doune la vice- 
amirauté sans lui rien demander ; son 
éloge, XIV, 107; il refuse, sous le minis- 
tère de U. le Duc, de vendre sa charge 
de vice-aroiral ; sa réponse généreuse 
danaeette occasion; son confesseur lui 
an DOC ce . qtMiques ineiaats avant sa 
mort, qu’il vient d’être nommé maréchal 
de France v soa indifiéreace b seuo nou- 

velle, tdft. 



COETLOGON ( Mlle de ), une des Biles 
de lareineMaiiè-Thérése, laide, naïve et 
fort aimée, s'éprend jusque la folie dte 
M. Cavoye; sa douleur et ses larmes 
quand il va à l’armée, I, 31%; autres 
douleurs quand il est mis è la Bastille 
pour duel; elle parle au roi pour lui; le 
querelle jusqu'aux injures , lui montre 
les onglM, perce qu'elle n’en put obtenir 
la délivrance ; le roi la marie enfin à 
Cavoye, 315. 

COS TLOOON-lIBJOSEEAlIin , BFOdlc 
des états de Bretagne, est exilé par une 
lettre de cachet, XVI, 26p. 

COETQUBN (le coime de), se Vie avec 
le duc de Ssiot-SimoB ; manque de le 
tuer en badinaDt avec son fasil, I, if; 
se noie dans rEscant comme le lui ont 
prédit deux diseurs de bonne aven- 
ture. 17. 

COETQUEN ( Mme de ), meurt en Bre- 
tagne oh elle était retiré depuis long- 
temps dans ses terres; sa famille; son 
caractère; sa passion pour M. de Tu- 
rtnne ; elle laisse échapper à dessein le 
lu^cret qu’il loi a confié ; fat considérée 
du roi, XVHI, % et suiv. 

COETQUEN , fils de Mme Coetquen 
aimée de M. deTursnne, épouse la fille 
de M. de NœiUes d’une laideur horrible ; 
BS piaissiiterie à ce sujet, I, %oi ; est 
blessés la bataille de Friedlingen, lY, 
26; se distingue au siège de Lille; est 
(ail maréchal de camp, V II, 2 ; a la jambe 
emportée daus la plaine de Malplaqnet, 
quelques jours atmnt U bataille de ce 
nom, Yll, 375. « 

COETQUEN ( Mme de ) , smur du 
duc do Noailles, meurf à %2 ans, XIX, 
%%». 

COETTBNFAO, lieutenant géuéral, est 
nommé chevalier d’honneur de Mme la 
duchesse de Berry, IX, 10 ; H envoie à 
M. de SainbSimoB eu présent pour plus 
de 30 MO écuB de vaisselle; b quelle oc- 
casion, Xll, 5b et suiv ; sa mort, XVlll, 
13%. 

COETTBNFAO (Mme de), fille d'un 
conseiller au parlement et d’une fille de 
Mme de MoueviUe, remet en mourant & 
M. deSaiob-SimoQ une easaeiia conte- 
nant un testament par lequel elle lui 
donne plus de 500060 livres; usage qa’ao 
faitM. de Saint-Simem, XH, 15 %. 

COBTTENFAO , évêque d’Avreochee , 
trèu-biKi et digne prélat; sa mort, XVU, 
261. 

COEUVRES ( le maréchal de ) , cou- 
firme, malgré Inî et ses lamièroa, FaHe 
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prononcé par H. d’O conire la réaoluiion 
de H. le comte de Toulouse , d’attaquer 
de nouveau Taniiral Roock après le com- 
bet de Malu^, IV^ 331 ; reçoit du roi 
d'Espagne son portrait enrichi de dia- 
TnaniSj 360; est nommé chevalier de 
l’ordre, 391 ; retourne à Toulon pour 
aller de là favoriser l’entreprise de Bar- 
celone, V, lài; y arrive assez tard, et y 
fait peu de chose, 167. Voy. Estrées 
(vice-amiral ). 

COEUVRES ( la maréchale de ) accom- 
pagne Mme de Uontespan à Bourbon, 
emmenant avec elle la fille des Moailles; 
dans quel but; ses souplesses auprès de 
Mme de Moniespan, VI, 45 ; à la mort de 
cette dame, elle se retire à Tabbaye de 
Sainte-Menehouid, 47. 

COHORN, le Vauban des Hollandais, 
force les lignes des Français à Anvers, 
IV, 131 ; sa mort, 253. 

COIGNY, est nommé directeur général 
des troupes en Catalogne,!, 225; est 
nommé pour commander à Barcelone, 
II, 8; son origine; comment il épouse 
la sœur de Matignon et devient lieute- 
nant général ; U change son premier 
nom de Guilloten celui de Franquelot; 
partage avec ses beaux-frères la faveur 
de Chamillart, IV, 193 , refuse d’aller en 
Bavière et perd sans s’en douter le hàton 
de maréchal, 193; va commander un 
corps d’armée sur la Moselle , 239 ; y 
meurt de chagrin, 363. 

COIGNY, mestre de camp de Royal- 
Etranger, épouse Mlle du Bordage ; ori> 
gine et qualités de celte demoiselle ; ils 
sont arrêtés tous deux en voulant passer 
4'n Hollande , II , 3di ; par le crédit de 
Chamillart, il obtient l’agrément d’ache- 
ter du duc de Guiche la charge de colonel 
général des dragons, IV, 374 ; se bat en 
duel avec le duc de Horiemarl; pourquoi; 
est blessé ; veut vendre sa charge et se 
retire en Normandie, XIV, 32; son déses- 
poir, 146; par le crédit de H. de Saint- 
Simon, il entre au conseil de guerre, 
34 ; sa reconnaissance envers M. de 
Saint-Simon, 35. 

COIGNY ( Mme de ), sœur du comte de 
Matignon et du maréchal de Matignon, 
meurt fort vieille; son mari; son origine; 
son premier nom, XVII, 282. 

COISMN. évêque d’Orléans, est nom- 
mécardinal par le roi; détails à ce sujet, 
I, 291 ; portrait physique et moral de ce 
prélat; ses bénéfices; ce qu’il en fait, 
292 ; sa frugalité , sa modestie épisco- 
pale, le roi le traite toujours avec dis- 



tinction, 292; il se brouille avec M- de 
La Rochefoucauld; à quelle occasion, 
322; demeure inflexible aux avances du 
duc et va bouder dans sou diucèse, 323; 
revient à Versailles pour exercer sa 
charge; reçoit du roi une nouvelle morti- 
fleatio n et retourne dans son diocese,44 1 ; 
le rui l'apaise ensuite en nommant son 
neveu à l’évècbé de Uetz, et le réconcilie 
avec M. de La Rochefoucauld , 442 et 
SUIT.; il reçoit des mains du roi la ca- 
lotte de cardinal ; sa réponse à une 
question de Sa Majesté, II, 4i; est nom- 
mé grand aumbnier; en reçoit les provi- 
sions à Rome, ob il a été envoyé, 429 ; ü 
vient supplier le roi, pour lui et pour 
son neveu, de faire éclaircir l’affaire 
intentée à ce dernier, V, 8o; sa mort; 
son éloge, 1 1 4 ; traits de sa charité, 1 1 5; 
il ne voulut jamais se démettre de son 
évêché; pourquoi, 116; estime du roi 
pour lui ; honneurs qu’il lui fait rendre, 
117. 

C01SLIN ( l'abbé ) , neveu de l'évêque 
d'Orléans , est nommé à l’évêché de 
Metz; sa singularité ; sa malice; pour- 
quoi il s’est fait prêtre; obtient d'abord 
la survivance de premier aumônier du 
roi, T, 442; puis l’évêché de Metz sans y 
songer, 443; est nommé premier au- 
mônier, II, 429; aventure éclatante et 
ridicule qui lui arrive ; comment le 
roi parvient à faire cesser le bruit 
qu’elle occasionne, V, 79; la vie régu- 
lière de l’évêque dément l’impudence 
de scs calomniateurs, 80; devient duc 
et pair par la mort de son frère le dur. 
de Coislin, VUi, 165; le roi lui défend 
d'en prendre les marques jusqu’à ce 
qu'il se soit fait rendre compte de son 
affaire ; de dépit, il s'en va dans son 
diocèse. 165; tombe malade de désespoir. 
166; au bout d’un an, le roi lui permet 
de se faire recevoir , sans lui donner 
d’autres raisons de sa défense que 
d'avoir voulu le mortifier; pourquoi, 
166 et suiv. ; Metz va remercier le roi 
qui le reçoit honnêtement ; nouvel 
obstacle qu’il rencontre au parlement; 
comment U est levé, VIII, 168. 

COISLIN (le duc de ); sa mort; son 
éloge ; traits singuliers de sa politesse 
extrême, IV, il; aventures d’une autre 
espèce , 13; comment il force le premier 
président Novioo à lui rendre ce qui 
lui est dû, i5; sa générosité à son éga^, 
17. 

COISLIN (la duchesse de), meurt 
pauvre et retirée à la campagne depuis la 
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morL de son mari; son nom de famille; 
son mérite, V, 21. 

COISLIN ( le chevalier de ), frère du 
doc et du cardinal de ce nom; son ca- 
ractère bizarre, arbitraire et incommude; 
traita qui le peignent parfaitement; sa 
mort, II, 354. 

COISLIN (le duc de) ami de H. le Duc, 
meurt peu de temps après lui, VIII, i6l ; 
son caractère extraordinaire, dangereux 
et méchant, i6i ; traita qui le font con- 
naître, 161 ; il se mine avec une comé- 
dienne qui le gouverne jusqu^à sa mon, 
m. 

COLANDRE, lieutenant aux gardes, 
traite du régiment de la reine-infante- 
rie; le roi arrête le marché; pourquoi, 
ill, m. 

COLBERT, archevêque de Rouen ; 
meurt fort regretté des duchesses de 
Chevreu se et de Beauvilliers, ses sœurs ; 
son caractère; ses qualités, sou savoir; 
son assiduité aux soins du gouverne- 
ment pastoral; il embellit Gaillon bâti 
par le cardinal d’Amboise, VI. 73. 

COLBERT DU TERRON, intendant de 
marine à la Rochelle, fait creuser un 
port à Rocbeforl, avec de grandes dé- 
penses, V, 1^; défaut qu’on y remarque; 
Colbert du Terron prend soin de l'édu- 
cation du petit Renault, IS. 

COLHRNERO, confident du prince do 
Vaudemont et général d’artillerie dans 
le Milanais , est envoyé au roi pour 
presser l’envoi des troupes, HI, 49; sa 
fidélité est soupçonnée par les Français ; 
il rend Alexandrie aux Impériaux, VI, 

10 ; passe de leur côté ; obtient du prince 
Eugène le gouvernement du château de 
Milan, lO. 

COLOGNE (rélectcor de), vient à Paris 
incognito; se rend à Versailles; com- 
ment il y est traité par le roi et les 
princes. V, 357 etsuiv.; son extérieur; 
ses manières; U va àMuns voir l’élec- 
teur de Bavière; s'établit à Lille, 358 ; 
y reçoit de l’archevêque de Cambrai les 
quatre moindres, le sous-diaconat, le 
diaconat, la prètiiso, et est sacré évêque, 
831; vient incognito à Versailles; est 
reçu en audience chez le roi; comment 

11 est traité à Meudon, chez Monseigneur, 
IX, 40; dit la messe à Mme la duchesse 
de Bourgogne; détails à ce sujet; son 
poisson d’avril à Valenciennes, 4i ; il 
visite Saint-Cyr; offre à Mme Dangeau 
pour le comte de Loweinstein son frère 
un canonicat de Liège, lequel est accepté 
de l’agrément du roi, 43; vient à Paris, 



est mené dans le cabinet du roi, X, 331 ; 
ses voyages à Versailles et à Marly, 371 , 
XI, 348; retourne en ses Etats, XI, 435; 
il meurt b Rome b 53 ans; sa famille; 
ses évêchés, XX, 425. 

COLONNE 0^ connétable de) vient 
d'Italie en Provence; obtient avec peine 
la permission de voir sa famille, sans 
pouvoir mettre le pied b Paris ni à la 
cour; s'en retourne promptement, V,4S- 

COLONNE (le prince de), de Rome; 
grand d'Espagne; ancienneté de sa mai- 
son, XV11I, 4i5. 

COMBAT naval représenté sur la place 
Major à Madrid b l’occasion du mariage 
du prince des Asturies; description de 
ce combat singulier, XIX, 3oi . 

COMBE (le P. La), voy. La Combe. 

COMINGES, fils et neveu paternel de 
Guitaut et de Cuminges, tous deux gou- 
verneurs de Saumur et capitaines des 
gardes de la reine mère ; histoire du 
père et de l’oncle; grosseur énorme du 
fils et neveu , X , 30i ; sou nom de 
Ccminges devient par plaisanterie celui 
des bombes et des mortiers du plus gros 
calibre; son mariage secret; sa mort; 
son frère chevalier do Malte; sa sœur, 
302 et suiv. 

COMMERCY( le prince de), est tué b la 
bataille do Luzzara, lll, 433. 

COMMEKCY (la seigneurie de), fut 
souvent l’apanage des puînés des ducs 
de Lorraine; dans quelles mains clic 
passa successivement, VI, 13; M. do 
Vaudemont se propose de se la faire 
donner en souveraineté par le duc de 
Lorraine, 13. 

COMMISSAIRES nommés en 1709 pour 
faire la visite des blés, chacun dans un 
certain canton el pour juger des délits 
avec les présidiaux voisins, sous les 
yeux de l’intendant; pourquoi l’établis- 
sement de ces commissaires devient 
inutile, VII, 135. 

COMPAGNIE D’OCCIDENT; édit en 
faveur de cette compagnie; ses actions 
ruinent et enrichissent une foule de 
gens; les princes et les princesses du 
sang y puisent des trésors, XV, 337, 
338. 

COMTE (M. le), litre affecté aux comtes 
de Soissons; comment l’usage s’en établit 
depuis le comte de Soissons, oncle pater- 
nel du prince de Condè, fils du cousin 
germain d’Henri IV et dura jusqu’b la 
mort du comte de Soissons tué b la 
bataille de la Marfée, VII, i6i et suiv.; 
Louis XIV essaye inutilement d’établir en 
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faveur da comte de Toulouse Tusage 
géoéral de M. le Comte, 103. 

COMTESSS (Mme la;, titre que prend 
Mme la comteaee de Soiasuna, ni^ du 
cardinal Mazarin etqu^elle perd lors de 
aa faite hora du royaume, VU, >03 ; note 
aur eea intrigues STee Vardea, X, %%5. 

C0NCHK9, aide de camp de M. de 
Veud6me, apporte au roi la nouvelle de 
la victoire de Calein^o avec quatre 
draiwaux et douze étendards, V, 163; 
est envoyé par le cardinal l>oboia à 
M. de Sainl-SiniQD pour lot aonoucer 
qo*il est déclaré premier ministre; sa 
naissance, XIX^ 3P0; il est enveloppé 
dans l'affaire de Joncbère et corn- 
parait devaat la chambre de l'Arsenal, 
XX, M. 

GONDS (le grand), étant à ftmxelles 
au service d’Espagne, donne à don Juan, 
gouverneur général des Pays-Baa une 
grande leçon sur la manière dont ü doit 
traiter Charles II, Mi d’Angleterre, re- 
tiré dans ce paya, IlL 393; V, éol et 

SUIT. 

CONDÉ (Mlle de) meart d*ane longue 
maladie de poitrine at des chagrina 
qu'elle essuyait de M. le prince, 11, (léa; 
son éloge, kkZ. 

CONFLANS, frère d’Armentièrea, pre- 
mier gentilhomme de 1a chambre de 
H. le duc d’Orléans, meurt jeune; son 
esprit et son savoir, XVll, 30. 

CONFUtNS ( le citevalier deX troisième 
frère d'Armeniièrea , est fait gentil- 
homme de la chambre de M. le duc 
d’Orléans ; son caractère, XVII, 391. 

CONFLANS (Mme de', gouvernante des 
filles deM. le duc d'Orléana, va n algré 
elle et par erdrede la duchesse, faire 
une visite de politesse au cardinal Du- 
bois; comment elle eet reçue et congé- 
diée, XX, 15 et suiv. 

CONCIS, ancien capitaine aux gardes, 
meurt employé h la Itochelle; le roi 
donne à Catelan le gouvernement et la 
capitainerie des Tuileries dont son fila 
avait la survivance; pourquoi, V, i9S. 

CCMINBLAYE (La), capitaine aux 
gardes, reçoit erdre de lâcher les éclnaea 
de Nieupon où il commande, VI, %i3; 
il meurt lieutenant général et gouver- 
neur de Belle-Ile, XIV, 8. 

CONSEIL du roi, comprennut conseil 
des dépêches, ooneeil des finances, con- 
seil des parties, conseil d*État, I, MS, 
M5. 

CONSEIL D^ATIAGON, son pouvoir «>- 
trefois; son chef; serment que. celii>-ci 



prêtait ao roi au nom do roymune, III , 
97 et suiv. 

CONSEIL DE CASTILLE, sa ccKapoei- 
tion, ses aUribuiiona, 111, 98; comment 
il siège en presmtee do roi, 39 ; en qool 
consiste la charge de président de ce 
conseil, leo; ses privilèges, 101 et lea; 
charge do goovernemr da Castille, loB. 

CONSEIL D’ESPAGNE (le) s'assemble 
aouveot pour délibérer sur la dédaratioo 
du traité de partage; sopplte le ro4 de 
trouver bon qu’il s’aBsemble bers de sa 
présence sosal sMiveni qu’il jugera né- 
ceasaire, 111,3; sejointàla voix publique 
contre la faveur et las rapines de la 
Berlips, favorite de la reine, t2; firit 
remercier le prince de Darntaia^ et 
licencier son régiment, i3 ; l'af^re de 
U succession est mise en délibération; 
tous les membres signent et jurent de 
garder la secret sur eetta délibération 
jusqu’après la mort du roi, 17 t tous 
gardent le secret, 18; à la mort du roi 
le conseil a’asaemble et toue le» grands 
d’Espagne y assistent; foule immenee 
autour de la salle, les mioistrea étran- 
gers en assiègent la porte, 19. 

CONSEIL DES FINANCES, ca qoe C’é- 
tait que ce conseil sous Leuis XI? et 
longtemps après loi; membres qoi le 
composaient; de quoi on y traitait, IX, 
%8 et suiv. 

conseils. Note sur ceox qui forent 
établis par le duc d’Orléans en mpla- 
cenieot des ministres, XII. %9i. 

CONSEILLERS D’Etat D’ESPAGNE, tt 
qu'ils aont; seule distinction dont Us 
jouissent, III, t03. 

CONSTITUTION. Voy. ÜMgtnitm, 

CONTADE est fait major du réglaaat 
des gardes ; son origine ; ton mérite 
personael; son peu d’esprit, V, m ; son 
atiactaemeoi au maréchal deViUara;il 
est envoyé par lui hlacoor, peurv«ii<^ 
compte de l’etat de l’arméa, IX ; est en- 
voyé de Raatadt pas Villars pour exfdi- 
quer tu roi l’état des négoGwüona ; 
retourne porter les ordres du roi, XI, M; 
reçoit do rot une grand'eroix de Ferdre 
de SaiaL-Louia aurnuméraira , 8i; ton 
extraction; par quoi U s’eleil faiteom- 
naître du roi ; aoa caractère ; sa liaison 
avec le duc de Noailles; U est employé à 
lier celui-ci avec le présidetii Maiaona, 
XII, 159; est chargé par le régant d’arvè- 
ter le Prétendant, avec l’ordre secrM de 
le taiaser échapper, Xlli, 390 ; ae bat an 
duel avec IHHac, c^taineaus gardes; 
suites de ce due), XV, n. 
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CONTI ( l«priDced« }, à U tèi« des 
gardes françaises ec suisses ^ attaque 
avsc furie la village de Neerwiuden , I , 
94,' s'eo rend maître et est légèrement 
blessé , 96 ; gagne son procès contre 
Mxue deMemours; joie générale au palais, 
aOl; vend pour 60 000 livre* de terres 
et envoie cette somme en Pologne pour 
sa gagner des suffrages au trône de 
ce paja, 400 ; U craint ceue élection ; ses 
moiifii, U» 4 ; aa passion pour Urne la 
Duchesse , 4; quels sont en Pologne 
ceu qui le favorisent, lO ; U est élu par 
Icprûaat et 08 palalinuia, tzo; le roi lui 
annonce son élection et veut le traiter 
en roi ; le prince supplie Sa Majesté 
d’attendre que son élection suit hors de 
toute crainte de revers, 30 ; va à Saiot> 
Germain annoncer celte nouvelle au roi 
et à la reine d’Angleterre, 3i ; sommes 
que lui donne I^uis XIY; il pari pour 
Dunkerque; Jean Bart répond de le me- 
ner heureusement en Pologne, 33; il 
perd aooo louis par lea cbemios; arrive 
à Dunkerque et s'embarque ; sa suite ; il 
passe le Sund, 33 ; entre dans la rade de 
Copenhague , 24 ; arrive à Daotuck ; 
comment et par qui il est reçu , 25 ; 
raisons qui l’obligent à renoncer à la 
couronne, 36; il revient en France, 38; 
son contentement; scs plaintes contre 
l’abbé de Polignac, 28; gagne son procès 
contre Miue de Nemours, 227 ; prie le 
roi d’envoyer U. de Torcy de sa part à 
cette dame pour l’engager k ne point 
plaider devant MM. de Neuchâtel; se 
rend lui-même à Neuchâtel, 350 ; y est 
logé sans aucune considération, 273; 
est rappelé par le roi , 280; daaa un bal 
de Marly, donne un masque k M. de 
Luaembûiirg ; rires que ce masque 
excite, 388 et suiv.; k la mort de Mme de 
Kemours, il se rend à Pontarlier et de Ik 
envoie ^iutrailles k NeucUàtel pour 
donner ordre k ses affaires, IV, 62; se 
voit contraint de revenir plus honteuse- 
ment que la première fois, 66, 67; se 
déclare pour le duc de Bourgogne; la 
ligue d'Italie le demande pour chef, VI, 
371 ; le roi lui donne audience dans son 
cabinet; Mme de Uaintenun l’entreiient 
longtemps, 373; sa mort; son extérieur; 
ses grâces; son soin de plaire â tout le 
monde, VU, 82; ses qualités de l'esprit; 
amitié que lui portaient M. de Montausier 
et H. de Meaux, les ducs de Chevreuse 
et de Beauvilliers; prédilection du grand 
Coadé pour lui ; caractère du prince de 
Conii ; sea qualités aimables, 83 ; ses dér 



fauts, 85; pourquoi il n’élailaimé ni du 
roi ni de Mme de Maintenon ; délices de 
sa conversation , 85 ; sa rivalité avec 
M. de Vendôme; son antipailiie pour 
M. le duc d’Orléans, 86; son respect pour 
H. le Prince qui ne peut s’empêcher de 
l’aimer ; son amitié pour sa femme; son 
dégotH pour son fils; aversion etjalouaie 
entre lui et M. le Duc, 87 ; sentiments du 
prince de Coati pour M. et Mme du Maine, 
88 ; quelles furent lea causes de sa ma- 
ladie, 88 ; U est désigné pour commander 
en Flandre lorsqu’il meurt, 8u ; détails 
sur ses derniers momeois, 90; regrets 
qu’U laisse ; personnages qui ae sentent 
soulagés de sa mort, 91 ; details sur les 
funérailles du prince, 93 et suiv. 

CON Tl ( le prinea de ), fUs du précé- 
dent, est fait chevalier de l’ordre k i4 
ans; U est reçu avec MM. Meday, du 
Bourg, jUbeigutü et Goesbriant, IX, 38 ; 
est présenté par Monséi^cur et Mgr le 
duc de Bourgogne , 31 , 39 ; est marié k 
Mlle de Bourbon, X, 4i7 et suiv.; ae 
plaint au régent du mauvais traiteaMBi 
fait k son cocher , lui éUnt dans sa voi- 
ture, par les gens de Mmo la duebeaee 
düUarry; quelle réparation il obtient, 

XIII, 351 ; ses querelles fréquentes avec 
la princesse de Conti , 432 ; il entre au 
conseil de régence ; achète le gouverne- 
ment de Poitou qne le régent fait meure 
sur le pied des grands gouvernemenU , 

XIV, 2ii;il entre au conseil de guerre, 
212 ; obtient du régent de grandes fa- 
veurs pécuniaires, XV, 481 ; obtient 
d'èire fait lieutenant et de commander 
la cavalerie doua l’armée dn duc de 
Bervrick ; énorrnea gratifications qu’il 
reçoit. XVII, 126; reçoit au siège de 
Kuntabarie une lettre anonyme par te<- 
quelle on lui promet de le faire roi de 
Sicile s'il veut passer en Espagne; il se 
moque de cette lettre et l’envoie à M. le 
duc d’Orléans, 213 ; relire forcément des 
mains de Lassé le duché de Meroonir , 
290; il tire des monts d'or de Law ; son 
procédé violentenvers lui; vive répri- 
mande qu’il essuie du régent k cette 
occasion , 381 ; sa maligne plaisanterie 
k l’abbé Duboia sur son ordination, 425; 
offi*e qu’il fait au conseil de régence aur 
les finances, tenn après la fuite de Lavr, 
XVIll, 89; fait une insulte juridique au 
duc de l.a Force; k quelle occasion, 138* 

CONTI ( la princesse de ) est trompée 
par Mlle Chuin, sa fille d’honneur,et par 
Clermont, enseigna des gcBdermea delà 
^rde, U 208 et suiv.; le roiU mande et 
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lui fait connaîlre quMl est instroit de ses 
sentiments pour Clermont et de la trahi- 
son de Clermont et de Mlle Choin i déses* 
poir de la princesse, 211 et buîy.; elle 
fait trouTcr bon au roi qu’elle nomme 
deux IlUes d'honneur pour manger avec 
lui à Trianon, 3^$; ne veut point suppri- 
mer le mot légitimée de France à sa si- 
gnature, comme le font Mme de Chartres 
et Mme la Duchesse; raison qu’elle leur 
en donne, $46 ; elle assiste à la mort de 
Mme de l.a Vallière, VItl, 357; obtient 
du roi la permission d’en porter le deuil, 
353 ; sa conduite à Heudon, pendant la 
maladie de Monseigneur, relativement à 
Mlle Choin, IX, 108; elle obtient pour la 
famille de Beauvau la permission de 
draper pour deuil, i73; ses vifs regrets 
à la mort de Monseigneur; elle tombe 
malade; est visitée par le roi , 270; après 
sa guérison , elle prend à Marly l’appar- 
tement de H. et de Mme de Saint-Simon; 
y tient sa cour, 271 ; achète l’hôtel du duc 
de Lorgea , k Paris, X, 373; sur la dé- 
claration que lui fait le roi qu’il veut 
marier M. le Duc avec Mlle do Conii, 
et la fille aînée de Mme la duchesse 
avec M. le prince de Conli, elle oppose 
la plus ferme résistance, (116 ; cède 
aux menaces que lui fait Pontebartrain 
de la part du roi, kn ; do cette affaire 
elle reste indignée contre sa fille, outrée 
contre Mme la Princesse et plus aigrie 
que jamais contre Mme la Duchesse , 
%18 ; achète Chuisy de la succession 
de Mme de Luuvois, Xllf, kik. 

CONTI ( Mlle de ) ; son amitié avec 
la duchesse de Berry; comment elle s’est 
formée. X, ^11 ci suiv.; la duchesse de 
Berry sonde Mlle de Conli sur le mariage 
d'une de ses sœurs avec M. le prince de 
Couti , son frère ; celle-ci, ravie de la 
proposition, promet de servir le projet 
auprès de Mme sa mère , et du reste de 
garder le secret; cependant, elle en fait 
la confidence à Blme la Princesse , % 12 ; 
son embarras lorsqu'elle sait que Mme la 
Princesse a pris la résolution d'aller 
parier au roi pour le prier de faire un 
double mariage entre scs petits-fils; elle 
demande un rendez-vous & la duchesse 
de Berry k Saint-Cloud, 41 lui fait part 
duprojetde Mme la Princesse; en est 
traitée avec hauteur et indignité, comme 
ayant trahi le secret, 4is; est mariée par 
la volonté du roi avec M. le Duc, 4i7. 

CONTI, nonce en Portugal, est promu 
cardinal, V, ii3 ; donne un billet k Ten- 
cin età Lafitau par lequel il promet s'il 



est élu pape de faire aussitôt après l'abbé 
Dubois cardinal, XVIII, 142 ; est élu pape. 
i42; sa famille, i^S; son caractère; il 
meurt au bout de deux ans ; cause de sa 
mort, i45. 

COftDRRI , secrétaire d'ambassade du 
roi de Sicile à Madrid , est chargé de 
faire part à Albéroni de l'arrivée de Las- 
caris, nouvel envoyé du roi son maître; 
son entretien avec lui sur les disposi- 
tions du roi de Sicile, XVI, 20 et suiv. 

CORSINI, envoyédu grand-duc à Lon- 
dres, y représente qu'il serait contraire 
à l'honneur, aux droits et à la souverain 
note de son maître de faire des démar- 
ches anticipées sur sa Buccession; XV, 
81 ; communique à l’ambassadeur d’Es- 
pagne les plaintes du grand-duc sur la 
conduite du roi son maître, XVII, fi? et 
suiv. 

COSME III, grand-duc de Toscane, 
demande inutilement au régent le trai- 
tement d’Altesse Royale, XV, 288; U 
meurt à 82 ans regretté de ses peuples ; 
sa sagesse et sa haute politique; son 
mariage avec une fille de Gaston; ses 
deux fils, XIX, 35. 

COSNAC, archevêque d’Aix, est nommé 
chevalier de l’ordre; son attachement à 
feu Madame, III, i48 ; comment U sauve 
des papiers qui pouvaient compromettre 
cette princesse, i48; autre service qu'il 
lui rend à l'occasion d'une satire; son 
activité, ses ressources ; »on aptitude k 
l’intrigue, i49; se brouille avec Mon- 
sieur après la mort de Madame, 150 ; 
dissuade la princesse des Ursins du 
projet de rester k la cour de France, V, 
9] sa mort, VI, i45, i46. 

COSSE (De), héritier du duc de 
Brissac, vient remercier M. de Saint- 
Simon de l'obligation qu’il lui a de suc- 
céder sans contradiction au duché-pairie 
de son cousin ; offre qu'it lui fait sur un 
procès, II, 233; difficultés qu’il a k sur- 
monter pour être reconnu duc et pair, 
234; propose k M. de Saint-Simon de 
passer un acte qui le mette hors d'in- 
térêt, quelque succès qu'ait son procès, 
V, 62 ; les difficultés sont levées par le 
president Harlay, et M. de Cessé est 
reçu nu parlement comme duc et pair 
de Brissac, 83 et suiv.; intervient dans 
le procès de M. de Saint-Simon contre la 
duchesse d'Aumont, 85 ; son mauvais 
procédé envers lui; comment Mme de 
Saint-Simon le lui reproche, 87 ; lui et 
Mme d'Aumont perdent le procès ; toute 
la cour tombe sur M. de Brissac, 87 ; il 
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$c rend à Rouen oü l’affaire est ren- 
voyée, 88 ; triste figure qu’il y fait, 89 ; 
perd de nouveau son procès, 91 ; U meurt 
h 4i ans; quelques mois avant sa mort 
il demande pardon au duc deSaint*Si- 
moD de ce qu'il a failcontre lui, vu, 209. 

COULANGE, meurt & 82 ans; son 
extérieur; son esprit léger et frivole; 
ses chansons agréables, Xlll, S32; sa 
manière de vivre; ses voyages, 332. 

COUR DES CHIENS (La), voy. La Cour 
dt$ Chient. 

COUR DES PAIRS (La), ne résidait 
point dans le parlement de Paris, mais 
partout oh il plaisait au roi de la con- 
voquer, XI, 285; preuve historique lors 
de la déclaration de la majorité de Char> 
les IX, 317; et lors du jugement du duc 
de La Valette, sous Louis XIII, 3i8. 

COURCELLES (le chevalier de), lieu- 
tenant général, meurt à Luxembourg; 
quelques détails sur sa mère et sa 
grand’mère, V, i92. 

COURCUXÜN, Gis unique deDangeau, 
se fait faire l’opération de la Gstule par 
Maréchal; ses qualités; ses vices, V, 
271 ; comment U rend Mme de Mainte- 
Don dope de ses discours de dévotion, 
371 ; épouse la fille unique de M. de 
Pompadour, VI, 262 ; reçoit le gouverne- 
ment de Touraine de son père, 76k; a la 
jambe emportée à la bataille de Maipla- 
quet, VII, 384; ses farces étranges pen- 
dant qu’on lui coupe la cuisse; on lui 
fait une seconde fois la même opération 
à Versailles; son père le pressant d’ap- 
peler un confesseur, il demande le P. La 
Tour de l'Oratoire, et dès ce moment il 
n’en est plus question, VIII, ii5; sa 
gaieté avan t et après l’opération lui sauve 
la vie, 1 1 6 ; il meurt de la petite vérole ; 
XVII, 280 ; autres détails sur son carac- 
tère. 280 . 

COÜRONGES, vient pour M. de Lor- 
raine demander Mademoiselle en ma- 
riage; il lui présente de la part de son 
maître pour Woooo livres de pierreries, 
11, 212 ; ne pouvant obtenir satisfaction 
sur plusieurs points qui tiennent M. de 
Lorraine en bride, il s’adresse à Made- 
moiselle, qui n’est pas plus écoutée que 
lui, 215. 

COURSE des flambeaux sur la place 
Major h Madrid h l’occasion du mariage 
du prince des Asturies; magnificence et 
bel ordre de celte fête, XIX, 199 et suit. 

COURSON, second fils du président 
Lamoignon est nommé avocat général, 
V, 388. 



COURSON, fils de Bàville, se fait dé- 
tester dans la Normandie oü il est inten- 
dant; son caractère brutal et glorieux; il 
manque être accablé à coups de pierres, 
IX, 365 ; est envoyé à Bordeaux, 266 ; ses 
acies tyranniques dans sa nouvelle in- 
tendance; il est dénoncé au conseil de 
régence. XV, 30; détails curieux sur 
celte affaire, 3i ; arrêt rendu contre lui 
parle conseil , 34 ; il est révoqué de son 
intendance; par la suite il obtient une 
place de conseiller au conseil royal des 
finances, 35. 

COURT (De), est nommé gouverneur 
du fils de M. le duc d’Orléans, XIII, 349. 

COURTAUMER (le chevalier de), est 
nommé enseigne de la compagnie des 
gardes de Mme la duchesse de Berry, 
XIII, 256. 

COURTENAY (le prince de), forcé de 
se battre en duel avec le comte de La 
Vauguyon, est conduit à la Bastille par 
ordredu roi, I, ii3, ii4; perd sa femme 
qui par son bien le faisait subsister, XI, 
23 ; le roi va le voir k l’occasion de la 
perte d’un frère aîné tué au siège de 
Mons, pour montrer qu’il le reconnaît 
pour être prince de son sang, 23; lui, 
son fils unique et son frère , l’abl^ de 
Courtenay, présentent une protestation 
au régent pour la conservation de leurs 
Etats ot droits; celte protestation n’a pas 
plus de succès que les précédentes, XIII, 
180 ; caractère du prince de Courtenay, 
180 ; son fils se brûle la cervelle; son 
frère l’abbé meurt très-vieux et le der- 
nier de tous les Courtenay, i8i ; l’abbé 
Dubois lui procure le payement de ses 
dettes et plus de 40 OOO livres de rente; 
U meurt à 83 ans , XIX, 447 ; scs deux 
mariages, 448. 

COURTENVAUX, fils aîné de M. de 
Louvois, commandant des Cent-Suisses, 
s’attire une terrible aventure de la part 
du roi ; détails sur ce sujet ; il est mé- 
prisé h la cour et compté pour rien dans 
sa famille, V, 65 et suiv. 

COURTBNVAUX (le fils de), épouse la 
dernière Gllede la maréchale de Noailles, 
et devient capitaine des Cent-Suisses, 
XIII, 338; meurt fort jeune; son fils au 
maillot obtient sa charge, XIX, 3i7. 

COURTIN, conseiller q’Etat,e£l nommé 
plénipotentiaire en Hollande, 1, 392; son 
extérieur ; ses qualités ; disti nction dont 
il jouit auprès du roi; ii quitte l’inten- 
dance de Picardie, après avoir donné un 
exemple de probité et de scrupule qui 
est peut-être unique, 393 ; refuse d’être 
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piénipolefitîaire, t93; ses talents; son 
caractère, 11, 298; aaniorl; son éloge; 
scs dWerses ambaseades; divers traités 
signés par lai, IV, 217; service impor- 
tant qa'il rend à Mme de Fortsmoath, 2i S; 
liberté qall avait gagnée de paraître de- 
vuitle roi et partout sans mantean avec 
une canne et son rabat; était aimé et 
considéré du roi, 219; Mme de Varange* 
ville sa Aile; aventare de Coartin avec 
Pieubet, 220 . 

CKAGGS, ministre aoglms. Quel, sa 
mort, XVIII, 128, 129. 

CRAMILLON jeune , iugéniear de 
grande espérance, périt au siège de Na- 
mur, I, 7. 

CR&CY, ambassadeur en Suisse ; son 
adresse et sa finesse dans les négocia- 
tions ; comment il arrivait à son but par 
sa patience infatigable, T,2S7; est nommé 
plénipotentiaire en Hollande, 392; sa 
mort; son caractère; ses ambassades; 
ses connoissances dans les usages et les 
droits de l’empire, VII, ^06- 

CitENAN, lieutenant général, par ordre 
du roi, rend Casai, par capitulation, I, 
271; est fait prisonnier à Crémone et 
blessé à mort. III, 373; meurt en allant 
joindre le maréchal de Villeroy à Us- 
tiano, 376. 

CREQUI (la duebesse de) , mère du 
duc de La Trémoille, demande au roi, le 
lendemain de la mort de ce duc, la 
charge de premier gentilhomme de la 
chambre pour son petit-fils et l’obtient 
avec peine, VII, 208 ; sa mort ; charge 
qu’elle occupa à la cour; sa vie pieuse 
et retirée; son caractère, 838. 

CREQUI (le marquis de), qni continuait 
aecrèicmeni l'iniiigue de Monseigneur 
avec Mme du Roure, est chassé du 
rojaume; pourquoi, 1, 189 ; est nommé 
directeur générai de rinfamerie, MI, 
378 ; est tué & la bataille de Luzzara; ses 
talents et sa valeur; son caractère, %31, 
^ 92 . 

CRËQL'l (la marquise de), veuve sans 
enfants, fille du feu duc d’Aumont et 
nièce du feu archevêque de Reims qui l’a 
enrichie, change entièrement de vie à la 
mort de l’abbé d’Estrées; ses actes de 
piété et de charité, XV, 30i, 

CREUILLY, second fils du ministre 
Seignelay, épouse MlleSpinola, sœur de 
la femme du fils de M. de Nevers, XT, 
111 . 

CRO! (maison de), généalogie et illus- 
tration de cette maison , XI , et 
suiv. 



CRO! comte de) fils du comte de 
Solre et lieutenant général, à la mort de 
son père ae fait appeler prince de CroT, 
épouse une fille du comte de Hilandon ; 
se retire avec elle dans ses terres; a’y 
occupe & épargner, à plaider et h faire 
le prince sans voir personne ; après sa 
mort, sa veuve fait appeler son eofknt, 
le prinoe de Croî ; vient plus tard i FaHs; 
prétend vaioementau ubouret, XI, M9; 
obtient un régiment pour son fils ; 
le marie à une fille du duc d’Harcourt, 
72; XIV, 17; le comte de Crol meurt à 
<i7aos, XX, 4i7. 

CROI, brigadier d’infanterie, est fait 
prisonnier au combat d'Audeoarde, VI, 
318. 

CROISILIÆ, frère de Câlinât, sert 
sous lui avec une grande réputation ; 
ses qualités; sa mort, 111, i43. 

CHOISST ( De ) , ministre et secré- 
taire d'Eiat des affaires étrangères , 
meurt à Versailles en 1696; son bon 
sens, son application; sun humeur bru-' 
taie; ses divers emplois, I, 3<i6. 

CROISSY (le chevalier de), est fidt 
prisonnier à la bataille d'Hoefastedt, IV, 
313 ; est pris dans une sortie et mené A 
LefBnghem, VI, %i7. 

CROISSY, frère do Torcy, est nommé 
ambassadeur auprès du roi de Suède, 
XI, 255. 

CROISSY (Mme de), mère de Torcy, 
meurt fort vieille; sa famille; son goût 
pour la grande représentation, la ma- 
gnificence et le jeu; sa politesse et son 
discernement; hors dechetelle impé- 
rieuse et insupportable, XVII, 279. 

CROMSTROM, envoyé de SuèdeàFaris, 
fait part au roi, de la ^rt du roi de 
Suède et de celle de Stanislas, de l'avé- 
nement de ce dernier à la coaronne de 
Pologne et de l’abdication du roi Au- 
guste, électeur de Saxe, V, 26%. 

CliOSAT, receveur du cleigé. obtient 
la charge de trésorier de l’ordre; à 
quelles conditions; son extraction; sa 
fortune, XIII, i38;cri public contre le 
cordon bleu de Crosai, 139. 

CROSAT (Mme), femme de banquier, 
ne se Isii^se point éblouir par le mariage 
de sa fille avec le comte d'Évreux, troi- 
sième fils do comte de Bouillon, V, 377. 

CRUSSOL (le comte de), fils de Flo- 
rensac, meurt de la petite vérole, XVII, 
281. 

CUCÜRANI (le comte). Italien, gendre 
de la nourrice de la reine d’Espagne; 
son genre d’esprit, XIX, 390. 
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CUSàlflf nonoe da pape » raconte aux 
deux maréchaux de Boufllers et de Teesé 
aa (ail coocernanl la fcmoie de Cbamil- 
lart qui fait un grand bruit et achève de 
perdre le mioiâtre, VII, 2 M. 



D 

IMCICK, ganle des lirree da cabinet 
du roi et recommandable par ses ou- 
vrages et son érodiiioo, meurt à Tl ans, 
XX, SU. 

DACIER (Mme), savante, meurt à 
6S ans; son origine ;ae8 connaioaances 
en antiquité ; son caractère simple et 
uni dans la conversation; son mari 
neurt deux ans appès elle, XVlli, 53 . 

DAIILON DU LUI>E (l’ablvé), sa gé- 
néalogie; refuse )' évêché de Luçon et 
prend en échange l'abbaye de Chaste* 
liers ; est fait chevalier du Saint-Esprit ; 
est fait et sacré évêque de Bayeux, IV, 
TéS. 

DALMOTTr (ta comtesse), née Monté- 
eacuili, favorite de la reine d’Angleierre 
et qui avait uni>iboaretdegt4ce; meurt 
ao grand regret de œtte princesse, IV, 
UT. 

DALOIT, premier président du parle- 
ment de Bordeaux, reçoit ordre de 
donner sa llémi8^ion, pour ses folies et 
ses friponneries ; sollicite inuiilement 
plus lard une place pareille, XI, le. 

DAMBS DU PALAIS; DAMES D'HON- 
NEUR cbee la reine d'Espagne; difTé- 
resce entre ces deux sortes de dames, 
lil, uk 

DANON (Mme) traite avec adresse le 
marisge du duc de Saint-Simon avec 
Mlle de Lorges, I, ^43. 

DANGEAU est fait grand mailre do 
l’ordre de Notre-Dame du Mont Car- 
mel et de celui de Saint • Lazare ré- 
unis, I, 117; est nommé chevalier 
d'honneur de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 3s<; sa naissance; son esprit; 
le jeu fait sa fortune, SS8;il fait sa cour 
aux maîtresses du roi; sa bonne mine; 
sa galanterie ; ses vers lui valent nn lu- 
gemem à Versailles ; est envoyé en An • 
gieterre; achète de H. de nichelieu la 
cbsrge de chevalier d’honneur de Mme la 
Dauphine, 359 ; épouse la fille du comte 
de Lowestein, 359; la tète lui tourne 
d'ètre seigneur; on se moque de lui et 
ou l'aime ; est nommé de l'Académie et 
fait conseiller d’Éial d'épée, 3fis; il as- 
pire à l'ambassade de Rome, V, lOS ; 



jaloux de la préférence donnée à M. de 
Saint-Simun, il travaille à lui nuire au- 
près du roi, 111 ; sa naiveié à l'occasion 
des gouvernenrs de provinces et surtout 
du maréchal de Villeroy, 119 ; mariage 
de son fiUà la fille unique de fompa- 
donr, VI, 302 ; cède f^a place de meniu à 
M. de Pompadour, et son gouvernement 
de Tonraine à son 6U, 26A ; ses Mémoi- 
res; comment ils sont écrits , XIV, 336 ; 
son caractère , 33T ; obtient par le cré- 
dit de M. le Duc que le roi lui paye 
AOO 600 livres comptant pour le gouver- 
nement de Touraine, qu'il donne à H. le 
comte de Cbarolais, XVII, 20 S; faussetés 
dans ses Mémoires relatives à des pro- 
testations présentées au parlement par 
les bâtards et les princes du sang, 388 
et suiv. ; Il meurt â BA ans; son origine, 
XVIII, SA; son extérieur; il fait sa for- 
tune aux jeux qu’il connaissait tous â 
fond, 55; est introduit aux jeux du roi 
et de sa maiiresso Mme de Montespao, 
55; des bouts-rimés qu’il remplit lui 
procurent nn logement à Versailles; 
comment U devient chevalier d'honneur 
de Mme la Dauphine, S6; ses deux ma- 
riages; il fait rasgnifiquement les hon- 
neurs de la cour, 57; devient grsnd 
maître des ordres de Seiut-Laxarc et de 
Noire-Dame du Mont Carmel; ses fa- 
deurs; sa vanité; sa fatuité, 58; U est 
fait conseiller d'Etat d’épée; son adora- 
tion pour le roi et 51me de Mainteoon, 
59; csi grand panisan du partemeni, 
des bâtards et des princes étrangers, et 
ennemi de U dignité des ducs; critique 
de ses Mémoires, oo et suiv. ; note sur 
ladernière édition de ses Mémoires, 5A ; 
son caractère; son genre d’esprit, 62 . 

DANGEAU (l'abbé de), fi'ère du précé- 
dent; son genre d'esprit; ses occupa- 
tions littéraires; son caractère; comment 
il se fait décorer du titre de camerier; 
il achète une charge de lecteur du roi ; 
note sur les manuscrits qu’il a laissés, 
XVllI, 6A; meurt â 80 ans; son joli 
prieuré de Gouruay-sur-Hame , XIX , 
A33. 

DANGBÂU (Mme de), est nommée 
dame du palais de Mme la duchesse de 
Bourgogne, I, 351. 

DANIEL (le P.), jésuite, publie une 
histoire de France; succès de cet ou- 
vrage; dans quel but il parait composé; 
qualités, défauts capitaux de cetic his- 
toire; par qui elle est préconisée; sa 
vogue tombe bientèt, X, 39A et suiv.; 
le P. Daniel reçoit une pension de 3 000 
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livres et le titre d’historiographe de 
France. 395. 

DAQUIN, premier médecin du roi, par 
ses demandes et ses importunités, lasse 
le roi ; son caractère; il est congédié; à 
quelle occasion, I, 1U9, no; meurt de 
chagrin à Vichy; sa famille retombe 
dans robscurilé, 323. 

DARMSTADT (le prince de), sa famille; 
dans un premier voyage qu’il fait en 
Espagne, il ne déplaît pas à la reine, 
U, 51 ; le conseil de Vienne le choisit 
pour assurer la succession du roi d’Es- 
pagne en donnant des enfants à la reine; 
le prince s’attache entièrement au ser- 
vice d’Espagne; devient grand de pre- 
mière classe, 52 ; arrive à une grande 
faveur auprès du roi et de la reine, mais 
sans aucun fruit pour la succession de 
la couronne, 53; est fait vice-roi de Ca- 
talogne, 67; est remercié par le conseil 
d’Espagne et son régiment licencié, III, 
12 , 1 3 ; s’embarque sur la flotte qui mène 
l'archiduc en Portugal ; tente de sur- 
prendre Cadix; n’y pouvant réussir il 
pille les environs de la terre ferme ; est 
forcé de se rembarquer, IV, 328 ; s’em- 
pare de Gibraltar, 329 ; est tué au mont 
Joui, 329. 

DAS MISSAS, est blessé à la bataille 
d’Almanza et son armée dispersée, V, 
^ 06 . 

DAUBF.NTON, voy. Aitbenton. 

DAUPHIN (le grand), ftU de Louis XIV, 
Voy. Monseigneur. 

DAUPHIN (M. le), auparavant duc de 
Bourgogne, s’occupe de resserrer de 
plus en plus l’union avec M. le duc de 
Berry et de faire oublier à Mme la du- 
chesse de Berry les torts qu’elle a eus 
envers lui et Mme la Dauphine, IX, 168 ; 
pour plaire au roi, U déclare qu’il ne 
mettra pas le pied à Meudon; refuse 
50 000 livres par mois que le roi veut 
lui donner; ii’cn accepte que 12 000, 17l; 
ne veut point être appelé Monseigneur, 
mais M. le Dauphin, m ; il est haran- 
gué par le parlement et autres compa- 
gnies, 179; le changement qui s’opère 
dans sa conduite et dans ses manières 
lui mérite les applaudissements de la 
cour, de la ville et des provinces, 300 
etsuiv. ; les ministres reçoivent ordre 
du roi d’aller travailler chez lui toutes 
les fois qu’il les mandera, 30^ ; comment 
U les accueille; quels ministres travail- 
lent plus parlicnlièi emcnt avec lui, 306; 
il parait fort attendri de la réponse que 
fuit le rui au discours prononcé par 



l’archevêque d’Alby au nom de rassem- 
blée du clergé; sa réponse à la haran- 
gue du cardinal de Noailles, 3l6 ; sa 
conduite au dîner que donne le cardioal 
après le service célébré à Notre-Dame 
pour Monseigneur, achève de lui gagner 
tous les cœurs, 3i8; il s’ouvre b M. de 
Saint-Simon sur ce qu’il pense de la di- 
gnité des ducs, X, sur le roi et sur 
le gouvernement de ses ministres, $ et 
suiv.; dans une autre audience il s’en- 
tretient avec le même de l’état des ducs 
et des grands, 1 1 et suiv. ; de l’édit fait 
à l’occasion de d’Antin sur les duchés, 
1^; et sur les princes légitimés; senti- 
ments du prince sur ces divers sujets, 
1 6 et suiv. ; demande la charge de capi- 
taine des gardes pour le duc de Cbarost 
et l’obtient, 73 ; il donne à du Mont une 
très -belle bague qui avait appartenu 
à Monseigneur, et une autre à Lacroix 
ami intime de Mlle Choin, 63 ; reçoit avis 
du roi d’Espagne qu'on veut l’empoison- 
ner, 65 ; son assiduité auprès de la Dau- 
phine malade ; il est lui-même pris de 
la fièvre, 82 ; sa douleur amère de la 
mort de Mme la Dauphine; ü ne sort 
point de son appartement et ne veut voir 
que son frère, son confesseur et le duc 
de Beauvillicrs; il se rend à Marly, 92 ; 
changement frappant dans sa figure ; il 
se rend avec peine chez le roi; détails 
touchants sur cette entrevue, 9S et suiv.; 
U va se mettre au lit, 9A ; progrès de sa 
maladie; U répète plusieurs fois qu’il 
se croît empoisonné, 95; détails sur ses 
derniers moments, 95; caractère fou- 
gueux de ce prince dans sa jeunesse, 
97; son extérieur; comment il devint 
bossu, 97 ; les ducs de Beauvilliers et de 
Chovreusc, les abbés de Fénelon et 
Fleury, Moreau, premier valet de cham- 
bre, travaillent chacun de son côté à 
changer et à modifier les inclinations de 
ce prince, 99 ; heureuse révolution qu’ils 
opèrent en lui ; qualités et vertus du 
Dauphin, 99 et suiv. ; ses campagnes en 
Flandre et sur le Rhin; comment il sup- 
porte les efforts de la cabale de Heudoo, 
101 ; son application aux choses du gou- 
vernement, 102 ; jusqu’oü allait sa con- 
fiance dans Sun confesseur et dans 
MM. de Beauvilliers et de Chevreuse, 
103; son discernement, loA; ses tèle-k- 
tète avec M. de Saint-Simon, lOS; ses 
défauts, 107 ; ce qu’il pensait de l’a- 
néuntissement de la noblesse; ses pro- 
jets pour en relever l’éclat, 107 ; ce qu’il 
pensait sur la magistrature et sur les 
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financiers, nO; sa rdaolulion de parta- 
ger le royaume en pays d’états et de 
consulter quelquefois les états généraux, 
ito; ses vues concernant les rangs, les 
(ligniiés et les charges civiles et niili- 
laires, U i ; sa maxime que les rois sont 
faits pour les peuples et non les peuples 
ponr les rois, 1 13 ; sa conversation ; ses 
amusements, 113; son respect pour le 
Fui; ses égards pour Mme deMaintenon, 
11 ^; sa tendresse pour ses frères ; son 
amour pour son épouse; sa piété su- 
blime à l’article de la mort, 1 U; con- 
sternation générale en France et en pays 
étrangers, U6; le pape fait célébrer 
dans SB chapelle les obsèques publiques 
et solennelles de ce prince, ii7 ; le cœur 
(lu Dauphin est porté au Val-de-Gràce, 
k Paris, avec celui de la Dauphine, 123 ; 
cérémonie de l’eau bénite; le corps est 
porté à Saint-Denis avec celui de la 
Dauphine sur le même chariot, 123; 
singularité de ses obsèques, 128; autre 
singularité sur le deuil, 130; Couver- 
ture du corps du prince laisse de vio* 
lents soupçons de poison, 139; mémoire 
du Dauphin sur Caffaire du cardinal de 
Noaillcs, imprimé à Rome par les jésui- 
tes; ce qu’oD doit en penser, 187; il 
tombe dans l'oubli, 188; service des 
deux Dauphins et de Mmo la Dauphine 
célébré à Saint-Denis et à Notre-Dame; 
détails à CG sujet, 188 et suiv. 

DAUPHINE (Mmo la), auparavant la 
dnehesse de Bourgogne, s'occupe de res- 
serrer de plus en plus Cunion avec M. le 
duc de Berry et de faire oublier è Mme la 
duchesse de Berry les tons que cette 
princesse a eus envers elle ci M. le Dau- 
phin, IX, 160 ; son entretien avec elle; 
réconciliation, 167; ce qu’elle fait pour 
sa toilette, afin de ne pas déplaire au 
roi, 170; son aversion pour Pontebar- 
train fils, 282 ; ses inclinations et sa 
conduite la mettent en grande opposi- 
tion avec les ducs de Chevreuse et de 
Beauvilliers, 298 ; elle tombe malade & 
Marly d’une grande fluxion, X, 78; est 
attaquée de la fièvre ; progrès de la ma- 
ladie, 79 ; soupçons à l’occasion d’une 
tabatière donnée par M. de Noailles à la 
Dauphine , laquelle ne se retrouve plus , 
80; le mal augmente, 80; la princesse 
refuse de se confesser au P. La Rue et 
choisit un autre confesseur, 81 ; elle est 
administrée; sa mort; portrait physique 
et moral de cette princesse, 83 et suiv. ; 
lavement pris en présence du roi et de 
Mme de Maintenon, 85, 86; anecdote 

XX 



concernant Mme la duchesse et Mme la 
princesse de Conll, 88; amitié de la Dau- 
phine pour H. le duc de Berry; pour 
Monsieur ; pour H. le duc et Mme la du- 
chesse d'Orléans, 89; ses faiblesses, 89, 
90 ; tristesse que sa mort répand sur la 
cour 91; exposition de son corps; cé- 
rémonie de l’eau bénite, 120 et suiv.* 
son cœur est porté au Val*de-Gr&ce de 
Paris avec celui du Dauphin, 123 ; le 
corps est porté de Versailles à Saint- 
Denis avec celui da Dauphin , sur le 
même chariot, 123 et suiv, 

DAVISARD, avocat général au parle- 
ment de Toulouse, répond pour M. du 
Maine au mémoire des princes du sang 
contre les bâtards, XIV, 35 ; fait un se- 
cond mémoire dont les termes sont peu 
mesurés et cause une grande aigreur 
entre les parties, 120 ; est mis à la Bas- 
tille, XVII, 99 ; est remis en liberté, 289. 

DELFINI, nonce du pape en France, est 
fait cardinal; vient à Versailles reroer*- 
cier le roi qui lui a appris celte nouvelle 
par un billet de sa main; est reçu en 
audience particulière; son esprit; sa 
galanterie, H, 360 ; réponse qu’il fait 
au roi qui veut le détourner d’aller à 
ropéra, 360 ; ne veut point aller visiter 
MM. du Haine et de Toulouse ; part san.«; 
audience de congé, ni lettres de récréan- 
ce, ni présent accoutumé, 366, 

DENONVILLE , ancien gouverneur du 
Canada et depuis sous-gouverneur des 
enfants de Monseigneur , meurt sans 
avoir été heureux ni en femme ni en en- 
fants, VIII, (u6. 

DENONVILLE , colonel du régiment de 
Royal-lnfanterie, est fait prisonnier à 
l'attaque du village de Bleioheim ; est en- 
voyé avec un officier des ennemie pour 
persuader aux troupes que commande 
Blaiisac de se rendre h discrétion; effet 
que produit sa harangue, IV, 309; il est 
honteusement cassé et son régiment est 
donné à un autre, 322 ; obtient la permis- 
sion de venir se justifier, 388. 

DÉPÔTS des papiers d’Éial; M. I.ou- 
vois a le premier Vidée de rassembler 
les dépêches et les instructions qui con- 
cernent la guerre, VIII, S39; ü en est 
fait un dépêt aux Invalides; Croissy 
chargé des affaires étrangères fait un 
pareil dépôt des papiers qui y ont rap- 
port; Torcy, son fils, fait un dépôt pu- 
blic de ces papiers et le place dans un 
pavillon des Petits-Pères, près de la 
place des Victoires, 3Ao; importance do 
CCS établissements, 3Af* 

13 
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DES AIDES, officier distingue, esl tué 
au passage du pont de Strasbourg, V, 39. 

DESBOItDES, lieutenant général , est 
tué & la bataille de Friedlingen, IV, 26. 

DES FODTS, fils unique de Pelletier, 
et intendant des fiiiances ; épouse la fille 
deM. deBervUle, V, 2ü0; à la retraite 
d’Argenson, U devient comme contrô- 
leur des finances, sans en avoir le litre, 
XVllI, 22. 

DES FOI’BNEAÜX, officier général et 
lieutenant des gardes du corps , obtient 
le gouvernement de Belle-Ile, XIV, 8. 

DESGRANGES, un des premiers com- 
mis de Ponichartrain, est nommé pour 
aller faire la charge de maître des céré- 
monies auprès de la princesse de Savoie, 
destinée en mariage au duc de Bourgo- 
gne, I. 350; termine la dispute qui s'est 
élevée entre )1nie de Saint-Simon et la 
• duchesse de Châtillun sur le rang, III, k; 
est nommé maître de cérémonies, pen- 
dant le voyage du duc d'Anjou, déclaré 
roi d’Espagne, 48; est envoyé en Pro- 
vence avec ordre de suivre la princesse 
de Parme niariée au roi d’Espagne *et de 
la faire accompagner par les gouver- 
neurs, lieutenants généraux, etc., XI, 
235. 

DRSMARAIS, grand fauconnier, meurt 
jeune et obscur, XV, 258. 

DESMARETS , intendant des finances, 
est choisi pour rechercher les gens d’af- 
faires qui ont fuit dos profits immenses 
pendant la dernière guerre ; son ori- 
gine; son caractère; ses lumières, 
JI, 40H; ses acquisitions, 40?; il reçoit 
ordre de se retirer a Maillebois; pour- 
quoi, 407 ; le père de M. de Saint-Simon 
lie amitié avec lui dans sa retraite ; Des- 
marets obtient la permission de revenir 
àParis; M. de Chamillart obtient celle 
de se servir de scs lumières, 408 ; par le 
crédit de MM. de Beauvilliers et de Cbe- 
vreuse, de Chainillarl et de Mme de 
Haintenon, il obtient que son travail suit 
fait publiquement et par un ordre connu 
du roi, IV, 181 ; obtient ensuite, nun 
sans peine, d’élre présenté au roi; quel 
accueil il en reçoit ; cummenl il devient 
directeur des finances, 182; puis contrô- 
leur général , Vl, 172 ; U est présenté au 
roi ; plan de conduite qu’il prétend gar- 
der, 172 ; son entretien avec le duc de 
Saint-Simon à ce sujet, i73 et suiv.; 
moyen dont il sc sert pour tirer du ban- 
quier Samuel Bernard l’argent dont il a 
besoin, 24o; il est fait ministre d’E- 
tat; comment il marie ses trois filles; 



il refuse 200000 livres que le roi veut 
lui donner pour la troisième; accepte 
avec quelque difficulté une pension de 
10000 livres, 444; querelle entre lui et 
Chamillart ; à quel sujet; commentelle se 
termine, Vil, 117 et suiv.; combat, au 
conseil tenu àMaily, l’avis de rappeler 
les troupes d’Espagne, 284; imagine d’é- 
tablir la dime royale sur les biens de cha- 
que communauté et de chaque particu- 
lier; soumet son projctàuubureauqoilui 
est dévoué, IX, S ; le propose au roi, 6 ; 
son discours au conseil de finances en 
présentant ce projet, lo; comment il est 
adopte, Il ; conduite de Desmareis après 
la mort de Monseigneur ; il s’éloigne de 
M. de Saint-Simon, des ducs de Cbe- 
vreuse et do Beauvilliers, do Torcy et de 
sa mère, 284 et süiv.; sa conduite étrange 
et brutale envers M. de Saint-Simon, des 
ducs, XI, 21 5 ; est congédié du ministère, 
par lo régent, XIII, 165 ; sa surprise e&- 
iréme; comment U oblieni350 000 livres, 
167 ; Mme Dcsmarcts devient folle par la 
chute de son mari, 16?; celui-ci essuie 
des décrets et d’autres procédures fort 
désagréables ; è quelle occasion , 315 ; il 
a recours à M. de Saint-Simon, 3l6; 
le remercie du service qu’il lui a rendu ; 
se réconcilie avec lui; valevoiràla Perte, 
317 ; sa mort, XVIII, i36, l37. 

DESMARETS (l’abbé), fils du ministre 
do ce nom, obtient du roi l’abbaye de 
Suint-Antoine aux Bois ; ses autres bé- 
néfices ; son extérieur; son esprit et ses 
mœurs, XII, 453. 

DESMARETS,archevèqued'Auch, frère 
du ministre, passe sa vie à Paris, en 
hôtel garni et en robe de chambre sans 
voir personne ; le roi lui fait donner l’or- 
dre de retourner dans son diocèse; em- 
barras oü U se trouve ; comment U en 
est tiré, X, 315. 

DlLl.ON, maréclial de camp du Lieute- 
nant général Uédavy, est fait lieutenant 
général après la bataille de Castiglione, 
V, 25i ; fait attaquer auprès de 1a Ka- 
chetie 3000 ennemis qu'il défait, VIL, 
355 ; assiège Kaiserslautern qui capitule, 
X, 430. 

DISIMIEU ( M. de), attaque H. de Lua- 
son sur sa naissance ; & quelle occasion ; 
gagne son procès à la grand’ebambre; 
conteste è Mme de Lussan sa parenté 
avec M. le Prince, VI, 3o ; gagne encore 
au conseil oü le procès est porté, 35. 

DODART, médecin, est choisi pour 
premier médecin du roi ; sou caractère; 
XV, 319. 
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DODVN, président aux cnqn^ies, est 
nommé contrôleur général des finances ; 
son caractère, sa capadié, XIX, 3I2. 

flOHNA (le comte), se rend prisonnier 
de guerre avec cinq bataillons, après 
la bataille d'Almanza, V, (t05;comman> 
dant la place de Denain , il périt à la 
prise de celte ville par les Français, X, 
3l4. 

DOMBES (le prince de), fils de H. du 
Maine, mène le deuil en troisième au 
service de M. le duc de Berry, XI, I2! ; 
U obtient de son père la permission 
d^aller faire la guerre en Hongrie, XIV, 
îli ; se distingue à la bataille de Bel> 
grade, XV, é3; revient en France, 65; 
est«x1)éàEu,XVII, 99. 

3M3MINGO GUEKRA (don), chancelier 
de Milan, est rappelé en Espagne oü il 
occupe les premières places, X, 7. 

BOMINGUE , porte-manteau Mme la 
Banpbine, lui annonce que le duc de 
Charost est nomme capitaine des gardes; 
bon mot à ce sujet; son extraction; son 
caractère ; son dévonement pour la 
princesse, TX, <t36. 

DONCIN (le P.), jésuite. Voy. Onige^ 
nitus. 

DONGOIS, greffier en chef du parle- 
ment, meurt à 83 ans ; U est universel- 
lement regretté pour ses connaissances 
et ses qualités, XV, 39. 

BONZI (M. de), ne pouvant être duc, 
épouse la fille atnee de J. B. Spinola, 
lieutenant général des armées du roi 
d'Espagne; revient grand de première 
classe et prend le nom de prince de Ver- 
gagne, VI, 207. 

DORIA, d'une des quatre premières 
maisons de Gènes, grand d'Espagne, 
XVIII, 376, 415. 

DORSANNE (l'abbé), est nommé secré' 
taire du conseil de conscience ou af- 
faires ecclésiastiques ; sa piété , son in- 
struction, XIII, i47. 

DOUGLAS (le colonel), est envoyé par 
l'ambassadeur Slairs, à la poursuite du 
prétendant, arrive à Monancourt, XIII, 

291 ; comment le prétendant lui échappe, 

292 et 6uiv . ; est forcé de revenir à Paris, 
295; disparaît de cette ville; sa mort, 
295; XV, 325, 326. 

DOUY, lieutenant général et lieutenant 
des gardes du corps, découvre une con- 
spiration dans Luxembourg et fait pen- 
dre les conspirateurs, VI, 306. 

DREUX, gendre dcChamillart, obtient 
par son crédit un régiment d’infanterie, 
puis la charge de grand maître des céré- 



monies; prend le titre de marquis sans 
prétexie de terre; son caractère; qua- 
lités de sa femme, II, 3i4; note de 
MM. de Dreux-Nancré eide Dreux-Brézé, 
établissaut que M. de Dreux était de 
grande et ancienne maison, U, iisi. 
Comment elle supporte la disgrâce de 
son père, VH, 248 ; témoignage d’amitié 
qu’elle reçoit de Mme la duchesse en lui 
apprenant cette nouvelle, 248; au siège 
de Douai, Dreux chasse les ennemis 
d’une demi-licuc; est blesse, VIII, 356; 
est fait lieutenant général, 357; sa con- 
duite insolente et brutale envers les 
ducs aux obsèques du roi; son carac- 
tère, XIIT, 234 etsuiv.; H obtient du 
régent la survivance de sa charge pour 
son fils, XVII, 469; marie son fils à une 
autre Dreux, fille du frère aîné de Nan- 
cTc qui ei^t ensuite enfermée dans un 
couvent pour folie, 470. 

DROMF.SNIL (l'abbé de), parent du 
maréchal de Doufflers, est nommé évê- 
que d’Autun, puis passe à Verdun oii il 
Ûiit le plus beau palais épiscopal de 
France, VIII, 4i2. 

DRUY (le major), est tué k la bataille 
de Marsaille, 1, 106. 

DUBOIS (l’abl>é), d'abord valet, est 
introduit auprès du duc de Chartres ; en 
quelle qualité ; il plaît au jeune prince ; 
fait sa cour au chevalier de Lorraine, 1, 
20; est fait précepteur du duc; travaille 
à le faire consentir à son mariage avec 
Mlle de Blois, 22; est envoyé à Madrid 
par le duc d’Orléans; pourquoi, IV, 78; 
ne peut obtenir la place de secrétaire des 
commandements de M. le Duc, laquelle 
est donnée à l’abbé Thésnl; son ressen- 
timent contre cet abbé, VI, i8o; son 
extérieur; ses vices; ses basses intri- 
gues, XII, 103; ses talents: sa méchan- 
ceté; son effronterie ; sa débauche, 104; 
son impunité, 105; sa liaison avec le 
duc de Noailles, 164; par le moyen de 
Rémond, il sc lie avec l’ambassadeur 
Stairs; persuade à Canillac, au doc de 
Noailles et à Noce ^qu’il n'y a de salut 
pour M. le duc d'Orléans que par l’An- 
gleterre; ses vues, XIII, 284; va prier 
H. de Saint-Simon de demander pour lui 
au régent une place de conseiller d'Eiat, 
326; va lui annoncer quelques jours après 
qu'il l'a obtenue, 326; sus liaisons avec 
lord Sianhopc, 270; il recherche l’am- 
bassadeur Slairs pour se procurer des 
occasions de parler d'affaires au régem, 
371 ; se fait envoyer secrètement à la 
Haye pour y confém* avec lord Slanbope; 
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revient sans avoirrien fait; est renvoyé 
à Hanovre, XIV, 75; presse de toutes ses 
forces et de son industrie le traité avec 
l’Angleterre ; pourquoi, Si ; le conclut à 
la Haye, 185 ; revient à Paris triomphant 
de ses succès, i9l ; obtient la place de 
secrétaire du cabinet; entre au conseil 
des affaires étrangères, 196; commentil 
s’y prend pour s’y faire admettre, I97; 
pourquoi il empêche le régent de s’unir 
à la Russie, et fonde toutes ses espé- 
rances de fortune sur l’Angleterre, %58 ; 
va à Londres, XV, 66 ; en revient et y 
retourne presque aussilèt, i56; rassure 
les ministres anglais sur la négociation 
qui va commencer, 166; rassure éga- 
lement Monieléon , ambassadeur d’Es- 
pagne, sur les bonnos dispositions du 
régent en faveur de l’Espagne, 166; U 
revient à Paris; bruit sur le motif de 
son voyage, 202 ; il se lie avec Iaw ; dans 
quel but, 23^ ; ressources qu’il trouve en 
lui, 235; il travaille à perdre le chance- 
lier et lo duc do Noailles auprès du ré- 
gent en s’adressant au maréchal de 
Villcroy et au duc de Saint-Simon, 237; 
il porte de rudes coups k l’un et à l’autre 
auprès du régent, par une double vue, 
l’argent qu’il lire de Law et le désir do 
devenir premier ministre , 253 et suiv. ; 
il demande de la part du régeot aux mi- 
nistres de l’empereur une renonciation 
absolue et perpétuelle de Sa Majesté Im- 
périale à tous les Etats de la monar- 
chie d’Espagne et pour le fils atné de 
la reine d’Espagne la succession aux 
Etats de Toscane et de Parme; réponse 
des ministres impériaux; 3^7 et suiv. ; 
propositions et menaces que lui font 
les ministres hsnovriens du roi d’An- 
gleterre, 352; son billet à Albéroni en- 
voyé par Monteléon , 391; singulière 
ouverture qu’il fait à ce dernier sur les 
ministres d’Angleterre, ^20; ses propos 
k Monteléon sur la conduite que tiendra 
le roi d’Angleterre, k56; fausse promesse 
qu'il fait à Monieléon, XVI, 63; déclare 
que le régent fera tout ce que voudra 
le roi d’Angleterre, 170; en partant de 
Londres, il fait au ministre de Savoie 
des protestations qui vont jusqu’à con- 
tredire ce que le régent a dit à Paris, 
233 ; portrait moral de Dubois, 2li8 et 
suiv. ; sa conduite n'eut jamais d’autre 
motif que son ambition et son intérêt 
personnel, 25i et suiv.; comment il ob- 
tient du roi d’Angleterre une pension se- 
crète de àOOOO livres sterling et vise 
au chapeau de cardinal par le crédit de 



l’empereur, 257 et suiv. ; il affaiblit la 
marine d’Espagne et anéantit celle de 
France pour accroître la puissance des 
Anglais, 257 et suiv. ; les Anglais ob- 
tiennent par son moyen de monstrueux 
subsides, 258; il se réunit au garde des 
sceaux, à Law et à H. le Duc pour ré- 
primer les entreprises du parlement, 
29à; rend visite à M. de Saint-SimoD; 
entre dans le projet arrêté par lui et le 
duc de Lu Force, Law et Fagon ; parait 
ensuite chancelant, 299; contredit tout 
le projet d’arrêt du conseil de régence 
en cassation des arrêts du parlement, 
kkk ; sa sage prévoyance pour la tenue 
du lit de justice, 359; vient féliciter le 
régent du succès de celte grande me- 
sure et l'exhorte à la fermeté ; lui peint 
la frayeur du parlement et lo peu de 
satisfaction qu’il a eue du peuple par 
les rues, XVII, 3; son crédit augmente 
auprès du régent ; le conseil des affaires 
étrangères le gêne, à3; il est nommé 
secrétaire d’Etat des affaires étrangères, 
à6; devenu maître de H. le duc d’Or- 
léans, il le veut être du secret de tout, 

7à ; fait courir après l'abbé Portocarrero 
et Monteléon fils, porteurs du paquet de 
l’ambassadeur Cellaroare; reçoit leurs 
papiers, les parcourt; en rend compte 
au régent, comme il le juge à propos, 
75; n'admet dans celte affaire que le 
garde des sceaux et Le Blanc; règle lui- 
môme tout ce qu’ils doivent faire, 76 ; il 
est seul instruit et maître absolu de tout 
le secret, et du sort des coupables, 77; 
se rend avec Le Blanc chez l'ambassa- 
deur Cellainare ; y fait la visite de tous 
ses papiers, 81 et suiv.; fait lecture au 
conseil de régence de deux lettres de 
Cellamare contre H. le duc d’Orléans, 
8'i; donne ordre à tous les ambassadeurs 
de France de prendre leurs instructions 
des ministres du roi Georges et de s’y 
conformer exactement, i2à; obtient l’ab- 
baye de Bourgueil, làS; pourquoi il se 
rend maître absolu de toute l’affaire du ^ 
duc du Maine; son but; sa poliüque, 
156 et suiv.; il montre une joie odieuse 
del'expéditioo faite contre le pondu Pas- 
sage, 176; fait former à Rome une op- 
position ferme et solennelle à l’érectioD 
d’un évêché à Nancy, sollicitée par le 
duc de Lorraine, 2à9 ; il appuie sous 
main le projet présenté par Law de rem- 
bourser toutes les chargea de justice 
avec son papier; pourquoi, 25t, 252; scs 
raisons pour être contraire au mariage 
de Mlle de Valois avec le prince de Pié- 
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mont^ 363; par quelle adresse il le faic 
échouer, 263; emre au conseil de ré> 
gence, 365; sa friponnerie et ses nmné- 
ges dans PafTaire du chapeau de cardinal 
accordé h M. de Mailly ; comment il est 
dupe de l'abbé de Kare-Lopis, 339 et 
soir. ; 'sa joie h la chute d’Albéroni à 
laquelle il a coutribué, 355 ; pourquoi il 
déplaît au roi, 360*, détourne le régent 
de faire faire le procès au premier pré- 
sident de Mesmes, 407; pourquoi, 408; 
comment il se fait nommer archerèquc 
de Cambrai; dialogue curieux entre Iç 
régentetlui, 431 elsuiv,; son embarras 
pour prendre les ordres, 423; sa fureur 
contre le cardinal de Noaiiles qui lui 
refuse un démissoire, 423 ; obtient uu 
bref pour recevoir à la fois tous les or- 
dres; eet fait sous-diacre, diacre et prê- 
tre à Pontoise ; parait le même jour au 
conseil do régence, 424; maligne plai- 
santerie qu’il y essuie de la part de M. le 
prince de Conti; il se compare à saint 
Ambroise, 425 ; ne peut pardonner à 
H. de Saint-Simon d’avoir exhorté le 
régent k ne point aller à son sacre, 430 ; 
est sacre au Vai-de-Gràcc par le car- 
dinal de Rohan; magnificence de celte 
cérémonie, 430 et suiv.; dans sa joie 
du raccommodement du roi Georges 
avec son fils le prince de Galles, il fait 
nommer le duc de I.a Force ambassa- 
deur pour aller complimenter ce prince, 
477; pourquoi l’ambassade n’a pas lieu, 
478 ; l'abbé Dubois n'ose soutenir I.aw 
contre tout le monde, mais ne vent pas 
non plus se brouiller avec lui; XVill, 7 ; 
va de la part du régent demander les 
sceaux à d’Argenson , 19 ; fait passer au 
conseil de régence sans qu'on y prenne 
les voix des lettres patentes pour accep- 
ter la constitution Untpentlus; s'ac- 
quiert ainsi un grand mérite auprès des 
jésuites et de tous ceux qui la favorisent ; 
dans quel but, 47 et suiv.; la fait enre- 
gistrer au grand conseil, so, 5t ; croyant 
plaire au roi d’Angleterre, il obtient du 
régent que le roi aille faire visite à la 
duchesse d’Hanovre de retour à Paris, 
71; négocie le rappel du parlement; à 
quelle condition, 76; forte conversation 
entre le régent et le duc de Saint-Simon 
sur l’abbé Dubois , 112 et suiv.; sa joie 
en apprenant la mort du pape Clé- 
ment XI; quelle en est la cause, i42; 
comment il reçoit la nouvelle de sa no- 
mination au cardinalat, 174; en recevant 
la calotte rouge des mains du roi, U 
détache sa croix épiscopale et la pré- 



sente à l’évèque de Fréjus, 175; ses 
visites aux princes du sang royal; son 
compliment plein de respect, de mo- 
destie et d’adresse, à Madame, 176 ; il 
adresse Belle-Ile 4 M- de Saint-Simon 
auquel il fait proposer un raccommode- 
ment; à quelles conditions, 178; sa 
conduite avec H. de Saint-Simon, 187 
et suiv.; son audace et son bonheur 
inouï dans la négociation du double ma- 
riage avec l’Espagne, 224; ses efforts 
pour faire échouer H. de Saint-Simon 
dans son ambassade, 237; et pour lui 
susciter des embarras et des tracasse- 
ries en Espagne, 230 et suiv. ; ses étran- 
ges procédés envers lui; pièges qu^il lui 
tend, 341, 247, 248 ; il enlève les postes 
à H. de Torcy, 250 ; lettre curieuse qu’il 
adresse à M. de Saint-Simon pour lui 
annoncer que le prince de Rohan est 
chargé d'aller faire l’échange des prin- 
cesses de France et d’Espagne, 328 ; son 
mécontentement de ce que l'empereur a 
donné l’ordre de la Toison d'or au fils 
aîné du duc de Lorraine ; embarras oh il 
met M. de Saint-Simon quant A ses dé- 
penses, ne pouvant le ruiner autrement, 
344; il fait entrer le cardinal de Rohan 
au conseil de régence; à quel dessein, 
XIX, 249 ; sa lettre à M. de Saint-Simon 
pour lui annoncer cette nouvelle, 250; 
fantôme de cabale dont U essaye d’ef- 
frayer le régent, 252; il donne ordre à 
M. de Saint-Simon d'en informer le roi 
et la reine d’Espagne, et de les rassurer 
sur cette cabale, 253; nom des person- 
nages qu’il suppose de la cabale, c’est- 
à-dire qui peuvent nuire à ses vues, 
255; pourquoi il veut réconcilier le doc 
de Benvick avec le roi d’Espagne et 
l’envoyer ensuite en ambassade à Ma- 
drid, 256; pourquoi il veut tenir H. de 
Saint-Simon éloigné, 258 ; comment 
U accorde à un officier tout ce que 
M. de Saint-Simon avait demandé 
pour lui, 305; pourquoi il fait retourner 
la cour à Versailles, 3i8; sa conduite 
avec M. de Saint-Simon, 319; il feit 
exiler le duc de Noaiiles, 322; ne pou- 
vant faire éloigner le maréchal de Ville- 
roy, il cherche à le gagner, 322, 323 ; 
charge le cardinal de Dissy de travailler 
à leur rapprochement, 327 et suiv.; re- 
çoit chez lui le maréchal et Bissy; 
accueil prévenant qu’il fait au maréchal, 
328 ; scène violente du maréchal, 329 et 
suiv,; Dubois reste confondu ; se rend 
chez M. le duc d'Orléans, 330, 331 ; sa 
fureur et sa rage; ses plaintes au régent; 
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il lui demande de choisir entre le maré* 
cbal et lui, 33l ; son impatience d’ètre 
déclaré premier ministre, 35$; il fait 
prier M. de Saint-Simon de le servir 
dans ce dessein, 358; est déclaré pre- 
mier ministre et présenté au roi en celte 
qualité, 390; en envoie porter la nou- 
velle à II. de Saint-Simon comme keelui 
à qui il en a l’obligaUcn, 390; ses pro- 
testations de reconnaissance et de ser- 
vice au même ; comment elles sont 
reçues, S9l; comment sa décluralion de 
premier ministre est reçue de la cour et 
de la ville, 302 ; son projet d’éloigner Le 
Blanc; pourquoi, 308 ; il se met à culti- 
ver M. le Due, 398 ; U s'en prend à Le 
Blanc du désordre où le trésorier de 
rextraordinaire des guerres a mis les 
s&ires, et l’accuse auprès du régent, 
300; il fak rendre les brevets des grau- 
des entrées et des premières entrées à 
ceux qui en ont obtenu; pourquoi, 
et suiv. ; invente des entrées familières ; 
pour qui, il fait rendra aux princes 
bâtards les rangs, honneurs et distinc- 
tions dont Ils jouissaient, excepté le droit 
de succession à la couronne et le nom et 
titre de prince du sang, ; il négocie 
avec leP. Deubenton le retour des bonnes 
grâces du roi d’Kspagne au maréchal de 
Berwick et Psgréœent de Sa Majesté Ca- 
tholique pour qu’il aille en ambassade 
à Madrid, H$; le refus opiniâtre du roi 
d’Espagne le met en fureur; il en fait 
sentir les effets au frère du P. Dauben- 
tOD qui vient lui demander une abbaye 
dépôts longtemps promise, ; son acte 
de bienfaisance envers le vieux prince 
de Courtenay, kki ; il 6te le détail de 
rin&nterie, de la cavalerie et des dra- 
gons à M. le duc de Chartres, su comte 
d*Ëvreux et à Coigny, colonels géné- 
raux ; la marine au comte de Toulouse ; 
rend les Suisses et rarüllerie au duc du 
Maine, ; est nommé premier prési- 
dent de Vosseroblée du clergé ; poursuit 
chaudement l’afEaire deLaJonebère pour 
perdre Le Blanc, k50; comment il lait 
disparaître la preuve de son mariage | 
fait en Limousin, ftso et suiv.; sa santé ' 
s'altère considérablement, ^$2; soin qu’il 
prend pour le cacher, ^$2; il prèle une 
oreille favorable â la proposition que lui 
faitSchaub défaire La Ynllière duc et 
pair; il lui promet d’y préparer H. le 
duc d’Orléans, â$$; samaladie augmente; 
les chirurgie os et les médecins lui dé- 
clarent qu'il faut lui faire une opération 
très-urgente; sa fureur, XX, 3f il se 



confesse; ne veut plus entendre parler 
d’opéraiiou ; s’y décide pourtant sur les 
représentations de M. le duc d'Orléans, 
â; meurt en grinçant les dents coniro 
ses chirurgiens ; ses abbayes, sea im- 
menses revenus; sa somptuosité; sa 
sobriété, 5 et suiv. ;il est enterré dans 
l’église du chapitra de Saint-Honoré ; 
services célébrés en plusieurs églises, 7 ; 
son mausolée ; son esprit ; son extérieur; 
ses mœurs scandaleuses; ses fougues; 
son caractère, 8; ses pointes; son bé- 
gayemeni; comment il séduisit et maî- 
trisa M. le duc d’Orléans, 9 ; ses négo- 
eialions en Angleterre funestes à la 
France et â l’Espagne, lO; facilité qu'il 
trouva à faire le double mariage avec 
l’Espagne, i2; sa manière de gouverner 
quand il fut maître absolu, 13 et suiv. ; 
ses folies publiques; anecdotes â ce 
sujet, 15; ses domestiques luifonlcroire 
un jour qu’il a mangé son poulet â soo^ 
per, comme de coutume, 18. 

DUBOIS , médecin , frère du cau'dinal 
Dubois, devient secrétaire du cabinet du 
roi, ayant la plume, XIX, lOT; après la 
mort de son frère, il conserve sa charge 
avec celle des ponts et chaussées ; sa 
modestie, XX, 718. 

DUBOIS, chanoine de Saint-Honoré et 
ûls du précédent , ne veut ni places , ni 
bénédees, ni toucher à la riche succes- 
sion de son oncle, XX, 8 ; il fait dressa 
à ce dernier une esp^e de mausolée, 
beau mais modeste, à l’endroit oh il est 
enterré , et distribue aux pauvres le 
reste de l’héritage, le. 

DU BOURG ( le comte ) , maréchal 
de camp, est nommé directeur général 
de la cavalerie , 1 , 222 ; est attaqué et 
blessé de deux coups par un officier 
qu'il a fait casser; demande sa grâce au 
roi, V, lâg ; a’otfre et est accepté pour 
servir de mentor au fils de Chamillart, 
dans la visite des places frontières de 
Flandre et d’Allemagne, 328; reçoit du 
maréchal d’Harcourt , dans la haute 
Alsace oh il commande, huit escadrons 
et cinq bataillons avec ordre de combat- 
tre les ennemis , fort ou faible , sitôt 
qu’il pourra les jmodre, VII, 3$7; reçoit 
deux autres régiments de dragons avec 
le même ordre ; attaque le corps du gé- 
néral Mercy et le défait complètement; 
iusiruii de celle victoire le mmrécbal 
d’Harcourt et M. le Duc, 368; est fait 
chevalier de Tordre, 360 ; apaise une sé- 
diiion des troupes, XII, 85. 

DU BOURG , Ûls du comte de ce nom , 
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pousse rigoureusement les ennemis à 
la Mutter et leur fait prendre la fuite, V, 
165; sa mort, X, 218. 

DUC (M. le), titre affecté aux fils 
aînés des princes de Condé; comment 
l'usage sVn établit depuis M. le prince 
de Condé, fils du cousin germain d’Hen- 
ri IV , et dura jusqu'à la mort de M. le 
Duc, premier ministre sous Louis XV, 
VU, I6à et SUIT. 

DUC ( M. le ) est toujours entre le feu 
des ennemis et le nôtre à la bataille de 
NeerTvinden, I. 95; son portrait; scs ma- 
nières efféminées, 111 , i73 ; sa dispute 
avec le comte de Fiesque à la tète duquel 
il jette une assiette ; leur racommode* 
ment, 334; sa douleur à la mort de 
Mme de Montespan, VI, V8; ses entrer 
prises inutiles contre des ducs aux fu- 
nérailles du prince de Conti, VIT, 95 et 
SUIT. ; il s'unit au chancelier pour proté- 
ger l’ancien des présidents à mortier de 
Dijon, qui a présidé le parlement lors de 
la délibération prise par cette compagnie 
coocernant la disette des blés, 125; ob- 
tient du roi un ordre à M. de Bouillon de 
lui aller faire excuse ; à quelle occasion, 
15S ; sa méchanceté contre M. de Saint- 
Simon, 156, 157 ; après la mort de sou 
père, M. le Prince, il garde par ordre du 
roi le nom deM. le Duc, iS9; entre en 
Aireur parce que d'Artagnan , nommé 
maréchal de France, prend le nom de 
maréchal de Mootesquiou, 389; sa fu- 
reur se calme, 390; dans le procès de la 
succession de H. le Prince, U donne un 
grand souper à Paris à beaucoup de gens 
delà cour; scène aioguUère qui s'y passe; 
M. le Duc force en quelque sorte les 
convives à s’enrôler pour lui et à s’en- 
gager à le suivre au palais, VIII, 86; fait 
ouvertement de nouvelles recrues, $7; 
U meurt subitement le lundi gras, an 
miliea des parures, des habits de mas- 
ques, etc.; détails sur cette mort et sur 
lemai seccet dont ce prince était atta- 
qué, 1 19 et sitiv.; son extérieur, 122 ; son 
esprit ; ses connaissances ; sa valeur; sa 
malignité ; sa férocité ; ses mœurs per- 
verses; ses prétendusamis,i23;ses accès 
dejaltMisie; sor» orgueil extrême, 123; 
cause de la mort de M, le Duc ; ses ob- 
sèques, lào et SUIT. 

DUC ( M. le ), aoparavanl duc d'En- 
ghiea , reçoit en manteau les visites de 
deuil dans l'appariemeat de feu M. le 
Dac, son père; comment se font ees visi- 
tes, VIII, 1^3; a un œil crevé à la chasse 
par M. le duc de Berry, X, 78; est marié 



à Mile de Conti, ài7; il demande à 
M. le duc d’Orléans d’entrer au conseil 
de régence et d’en être déclaré chef, ce 
qui lui est accordé, XIII, i3à ; couiesta- 
tiun de Mme la Duchesse et de M. le 
Duc Contre M. du Maine , à l’occasioD du 
titre de prince du sang que prend ce 
dernier dans une signification juridique, 
180 ; il relire ses protestations et s’ar- 
range avec M. du Maine; à quelle condi- 
tion, 206 et suiv,; demande avec instance 
et obtient du régent la permission d'en- 
trer au conseil de guerre; à quelle condi- 
tion, 239; fait ouvrir au public l’hôtel de 
Condé, à'i2; présente à M. le duc d'Or- 
léans une requête adressée au roi et 
signée des princes du sang contre les 
bâtards, XIV, 35; son aveuglement pour 
la marquise de Prie ; quel fut son mi- 
nistère ; comment il se décide à marier 
le roi et à renvoyer l'infante d'Espagne;; 
anecdote curieuse à ce sujet, XVI, 260 et 
sttiv.; i re<;oii l'ordredu roi de se retirer 
à Chantilly , 261 ; il se réunit au garde 
des sceaux, à Law et à l'abbé Dubois 
pour culbuter le duc du Maine et occuper 
sa place auprès du roi, 29lt; est présenté 
par le régent à la conférence qui se 
lient au Palais- Royal, pour prendre des 
mesures contre le parlement, 306 et 
suiv.; sa lettre à M. de Saint-Simon, 
311; son entrevue avec lui ; longue dis- 
cussion entre eux au sujet de M. du 
Maine, 3i2 et suiv.; de H. de Cbaroiais 
et de la régence en eas de mort de U. le 
duc d'Orléans, 332 et suiv ; second en- 
tretien entroeux au jaidio des Tuileries; 
quel en est le réauliat, 3A7 et suiv.; troisiè- 
me eetreiien au meme endroil;discussioD 
entre eux, 360 et suiv.; ü consent à de- 
mander au régent la réduction des b&- 
tards à leur rang de pairs, avec la même 
fermeté qu'il demande l’éducation du roi 
pour lui-nième, 271 et suiv.; et à ht dis- 
tinction que M. de Saiui- Simon lui 
propose en faveur de M. le comte de 
Toulouse, 377 ; fait visite à M. de Saint- 
Simon pour lui rendre compte de ce 
qu’il a foit avec le régent, 392 ; se rend 
chez co prince pour conférer avec M. de 
Saint-Simoa et HilUin sur les mesures à 
prendre pour le lit de justice du lende- 
main, 399 et suiv.; va au lit de justice, 
âi9 ( voy. l’art. LU de justice); U prend 
possession delà surintendance del'édu- 
caiioa du roi, XVII, 30; accompagne le 
roi qui va se promener au Cours, 3i; 
donne des fêles à Mme la duchesse de 
Berry à Chantilly, kT, son entretien avec 
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le régCDl et M. de Saint-Simon sur H. et 
Mme du Maine^ principaux complices de 
Cellamare; résolution prise de les arrêter 
séparément; choix du lieu de leur déten- 
tion, 91; il accommode aux dépensdu roi 
un procès lurt aigre quil a avec sa tante, 
la princesse de Conti, 243; ce qu’il fit au 
conseil de rêgeoce tenu après le départ 
deLaw; débats avec le duc d’Orléans , 
XVIII, 88 et suiv.; étrange trait sur ses 
intrigues pour le cardinalat, entre le duc 
d'Orléans elTorcy, i26; sa conversation 
avec M. de Saint-Simon concernant le 
peu de confiance que le régeut lui mon- 
tre , 188 et suiv.; et sur le carac- 
tère du roi, 190; pressé par Mme de Prie, 
sa maîtresse publique, U poursuit Le 
Blanc auprès du régent cx>mme coupable 
du désordre ob le trésorier de l’extraor- 
dinaire des guerres a mis les affaires; 
XIX, 399; aussitôt après la mort de H. le 
duc d’Orlcaus , U est déclaré premier 
ministro et prête serment en cette qua- 
lité, XX, 71; comment il finit la que- 
relle entre le grand et le premier écuyer, 
476 . 

DUCASSE , capitaine de vaisseau , 
donne sa fille unique en mariage à un 
des beaux-frères de M. de Pontchartrain; 
son origine; sa fortune; son caractère, 
ses démêlés avec Pointis; IV, 2is; U 
reçoit plusieurs blessures au combat de 
Malaga, 330 ; est fait lieutenant général, 
VI, 151 ; entre au Port-du-Passage avec 
les galions qu’il est allé chercher, 408 ; 
entre à la Corogr.e avec les galions, X, 
174; est fait chevalier de la Toison d’or; 
son éloge, i?4; sa maladie retarde Par- 
rivée des provisions pour le siège de 
Barcelone, XI, 82 ; il demande son congé, 
102; sa mort, XII, 66; son extérieur, 66. 

DU CHESNE, médecin, homme chari- 
table et d’honneur, meurt à Versailles 
h 91 ans, ayant conservé jusque-là une 
santé parf<iite et une tête entière; son 
régime diététique, V, 361. 

DUCHESSE (Mme la), dans Pimpuis- 
aance de payer ses dettes de jeu, a re- 
cours à Mme de Haintenon, qui obtient 
du roi qu’il les paye et lui garde le plus 
grand secret, II, 384; sa douleur à la 
mort de Mme de Montespan, VI, 48 ; elle 
voit avec dépit la liaison de d’Anlin avec 
Mme ia duchesse de Bourgogne, 362; 
son extérieur; ses grâces; ses qualités; 
ses defauts, 362; sa liaison intime avec 
Mlle Choin et les nièces de M. de Vaude- 
mont l’attache à la cabale de M. de Ven 
dôme contre le duc de Bourgogne et sur- 



tout contre la duchesse son épouse, 363 i 
elle essaye de se gagner cette princesse; 
comment ses avances sont reçues, 364; 
raisons qui lui font rechercher la du- 
chesse de Bourgogne, 366; elle espère 
en lui donnant de ia crainte du côté de 
Monseigneur l’amener à ce que ses 
avances n’ont pu obtenir, 367; sa poli- 
tique ne sert qu’à exciter la haine de la 
princesse; elle reproche à d’Antin sa 
liaison avec elle, 368 ; sa conduite à la 
nouvelle de la mort do son mari qu’elle 
apprend au milieu des parures des habits 
de masque, etc., VIII, 120 ; par ses ma- 
nières larmoyantes, elle arrache du roi 
30 000 livres de pension, et sa belle hu- 
meur revient tout à fait; sa coiffure sin- 
gulière de deuil, i4i; ses menées pour 
assurer le mariage de Mlle de Bourbon 
avecM. le duc de Berry, 2i6; elle obtient 
du roi que Mlles de Bourbon et de Cha- 
rolais, ses filles, iront avec elle à Marly; 
quel est son but, 236 ; avec quelle aigreur 
et quelle sécheresse elle reçoit M. le duc et 
Mme la duchesse d’Orléans qui vienneut 
lui faire part du mariage de Mademoiselle 
avec M. le duc de Berry, 256; comment 
elle évite que sa fille, Mlle de Bourbon, 
porte la mante de la fiancée, 332 et suiv.; 
son grand deuil lui épargne le spectacle 
des noces, elle fait une courte visite à 
Mme la duchesse de Berry; complimente 
fort Mme de Saint-Simon, 336 et suiv.; 
ses démarches auprès de ses juges pen- 
dant le procès de la succession de H. le 
Prince, IX, 77 ; elle perd sa cause contre 
les princesses ses filles; sa douleur, 80; 
Lasfal fils devient son maître et le direc- 
teur de toutes ses affaires, 98; sa triste 
situation à la mort de Monseigneur, 275; 
elle regrette M. le Prince et H. le Duc 
et plus encore M. le prince de Conti; 
pour s’étourdir elle se jette dans les amu- 
sements et les plaisirs; reçoit des fêtes 
à rhôlel de Guise, 275; le roi lui fait 
connaître sa volonté de marier son fils 
avec Mlle de Conli et sa fille aînée avec 
M. le prince de Conii, X, 4i6 ; elle enlève 
do haute lutte à la maréchale d’Estrées 
une petite loge à l’Opéra; bruit que fait 
cet événement; quelle en est la suite, 
XV, 240. 

DUCHESSE (Mme la), jeune sœur de 
H. le prince de Conti qui a été fort ma- 
lade, paraissant rétablie, l’hôtel de Condé 
fait chanter un Te Deum aux Cordeliers, 
XVII, 215; elle meurt à 3i ans; est en- 
terrée aux Carmélites de la rue Saint- 
Jacques, XVHI, 44t; son tesiamem; 
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Mlle de )a Roche>8ur>Yon, sœur, est 
sa légataire uniTerselle. kk'2. 

DUCS (les), à quel traiiement ils ont 
droit en pays étranger, V, 222; usur- 
pation de rang par l’électeur de Bavière, 
222; pourquoi H. de Savoie a la main, 
223; commentM.de Vendôme se conduit 
avec l'élecieur de Bavière, 22 % et suiv.; 
les ducs présentent une requête au roi 
contre les bâtards, en môme temps que 
les princes du sang présentent la leur, 
XIV, 36; présentent une autre requête 
au roi pour demander que les bâtards 
soient réduits au rang des autres pairs 
de France suivant la date de leur récep- 
tion, 209; petit nombre de ducs qui ne 
signent pas cette requête, 2io. 

DUCS non vérifiés, mal à propos nom- 
més ducs à brevet; ils n’ont que de 
simples honneurs de cour, sans rang, 
sans existence dans le royaume; ils ne 
sont point d’invention moderne, XI, 
303; exemples, 30%; les officiers de la 
couronne ne cèdent point à ces ducs non 
vérifiés; pourquoi, 30%. 

DUCS ET PAIRS, leur réception au 
parlement, I, %%0; note sur leur protes- 
tation à la séance du parlementdu 2 sep- 
tembre I7li, VlIT, %65; querelle entre 
eux et les précédents du parlement, 
XVI, %7%. 

DUCS ET COMTES, à quelle époque 
les ducs et les comtes, chefs des armées 
et gouverneurs des provinces à vie, de- 
viennent souverains de ces provinces, 
XI, 296. 

DUCS, non pairs, vérifiés au parle- 
ment; ces ducs ne sont point d’invention 
nouvelle; preuves; érection du duché de 
Bar en 13$% ; maison de Bar connue dès 
10%%, XI, 302; érection du duché de 
Valentinois en j%98; de Longueville en 
iSOS, 303; ces duchés vérifiés éitienl 
égaux aux pairies, mais sans office; les 
possesseurs étaient cc que furent autre- 
fois les hauts barons, 303. Voy. Barons 
(hauts). 

DUFRESNOY, fils d'un secrétaire de 
M. \e duc Claude de Saint-Simon, devient 
un des commis les plus accrédités de 
H. Louvois ; célébrité de sa femme qui 
est créée dame du Ht do la reine, I, 60. 

DU MONT, gentilhomme, obtient le 
gouvernement de Meudon ; son père dut 
sa fortune au père de M. de Saint Simon ; 
portrait de du Mont; ses qualités, V, H9; 
il obtient toute la confiance de Monsei- 
gneur; sa reconnaissance pour MM. de 
Saint-Simon; il e.«i nmlhcurcux en fa- 



mille ; devient fou ; se noie dans la Seine, 
150; se plaint à Monseigneur d’èlre mal 
reçu par Cliamillarl, lorsqu'il est chargé 
auprès de lui de quelques recomman- 
dations, VII, 215; donne secrètement 
avis à M. de Saint-Simon d’uue atroce 
calomnie qu’on a fait croire à Monsei- 
gneur contre lui, IX, 12 et suiv.; après 
la mort de ce prioce, lo roi lui confirme 
le gouvernement de Meudon avec une 
pension, 159; il reçoit du duc de Bour- 
gogne une bague de 2000 pistoles, 159; 
après la mort de la duchesse de Berry, 
M. le duc d’Orléans lui rend son gou- 
vernement de Meudon, XVII, 23 %. 

E 

ECCLÉSIASTIQUF.S, dangers pour les 
gouvernemcnis de les admettre dans les 
affaires, VU, 358. 

ECOSSE (V), est réunie & l’Angleterre ; 
privilèges ;>ariiculiers niairiicnus; douze 
pairs d’Ecosse sont choisis pour repré- 
sentants au parlement d’Angleterre, V, 
339, 3%0. 

EFFIAT, au service de Monsieur, em- 
poisonne le verre d’eau de chicorée des- 
tiné A Madame, première femme de ce 
prince III, I82 ; commem il en fait l’aveu 
au roi, 183; il avertit M. le duc d’Orléans 
des bruits qui courent contre lui sur la 
mort du Dauphin et de la Dauphine, et 
lui conseille d’aller trouver le roi et de 
lui offrir de se constituer à la Bastille 
pour être jugé, X, 15% ; caractère ded’Ef- 
Hat; ses liaisons secrètes avec M. du 
Haine, 155; il vient à Harly dans le der- 
niervoyage que le roi y fait; son esprit; 
fes mœurs, XII, 57 ; sa conduite étrange 
avccM. de Saint-Simon, 59; son origine, 
16 % et suiv.; son extérieur; son carac- 
tère, 166 ; est nommé membre du conseil 
des finances, XIII, i%9; ta correspon- 
dance avec Albéroni, 289 ; il se rend au 
parlement avec des lettres de jussion 
pour reiirogistrement des charges de 
surintendant des bâtiments et grand 
maître des postes, s’entend avec le pre- 
mier président et l’enregistrement a lieu 
sans que les lettres soient produites, 
XIV, %8 cl suiv.; il entre au conseil de 
régence, loo ; est l'entremetteur dont se 
sert le régent pour tout ce qui regarde 
le parlement; trahit ce prince en conser- 
vant son intimité avec le duc du Blaine 
et le premier président, XV, 2%6 et suiv.; 
il meurt à 8i ans dans sa belle maison 
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de ChlUy^ près Paris; circonstance sin- 
gulière de sa dernière maladie « XVII, 
206 et suiv.; ricbesaes qu’il laisse; ses 
legs; ses fondations, 209 . 

EFFIAT (l’abbé d’), meurt à ?o ans h 
FArsenal; sa fmniile; quoique aveugle 
depuis vingt ans, il voulait ne le pas 
paraître; sa faiblesse k cet égard; son 
caractère. II, 222 . 

EGMOM (le comte d^, dernier des 
comtes d’Egmont, prend le service de 
France, épouse Mlle de Cosnac, à laquelle 
le roi donne le tabouret, 1, %22; meurt à 
Fraga en Catalogne, VI, 123 ; ses charges; 
son extérieur; sa valeur et sa probité; 
ses aïeux; son testament; sa sœur, I 2 <t. 

EGMÜNT Piynatelli (le comte d’), de 
Hollande, grand d'Espagne; historique 
sur sa maison, XVIIl, lisi ; il épouse la 
fille unique du maréchal duc de Villars, 
iS2. 

EGMONT (la comtesse d’), sœur du 
duc d’Aremberg, meurt à Bruxelles, 
XIII, kZl ; son premier mariage, 437- 

EGMONT (la comtesse d’), nièce de 
l'archevêque d'Aix, meurt à Paris sans 
laisser d'enfants, XIV, 287. 

ELBOEUF (M. d’), lieutenant généra), 
mène au roi des otages livrés par le gou- 
verneur du château de Namur, f, 10 ; fait 
Tamoureux de la duchesse de Yillcroy; 
son esprit audacieux se plaît k des 
.scènes éclatantes, 239; fait un acte de 
coartisan en allant le vendredi saint à 
Tadoration de la croix, après MM. de 
Vendôme, 2â5 ; mot piquant quM adresse 
à H. du Haineaprès la retraite de M. Vaa- 
demont, 267; va saluer M. de Lorraine 
qui passe à ^rasbourg ; tient des propos 
qnl déplaisent à ce prince. II, 119 ; veut 
quelque temps après aller en Loi raine; 
en reçoit défense de la part du roi, 1 19 ; 
se raccommode avec H. de Lorraine; est 
chargé par lui de procuration pour épou- 
ser Mademoiselle, 2t3; se fiiit donner 
80069 livres par le roi, 376; fait basse- 
ment sa cour en se déclarant pour d’An- 
tin dans son aflhire de duché-pairie, IX, 
61 , 62 ; demande que le pays de Lalleu 
soit incorporé aux Etats d^Artois et ne 
soit plus de ceux de Lille, XV, lâi; la 
décision du conseil de régence sur cette 
demande le rend furieux, ilift. 

ELBOEUF (le prince d'), neveu de la 
femme de M. de Vendôme, obtient par 
le crédit de ce prince le régiment d’Es- 
pinchal, IV, lâS. 

ELBOEUF (le prince d*)» fils du duc, 
ost tué au siège de Cbivas, V, ko et suiv. 



ELBOEUF (le prince Emmanuel dO, 
frère du duc d’Elbœuf, pa$(se au service 
de Pempereur; le roi lui fait faire son 
procès; il est pendu en effigie, V, I56; 
son caractère; ses mœurs; ses services 
dans l’armce de l’empereur; il obtient 
du régent des lettres d’abolition et rentre 
en France, y mène sa vie accoutumée, 
XVII, 291. 

ELBOEUF (le chevalier d*), fils aîné du 
duc d'Elbœuf et de sa première femoae 
et frère de Mme de vaudemoiit, eet 
engagé aux vœux de Malte; son séjour 
au Mans; son caractère; il meurt à 
50 ans; tremblement qu’il eut toute sa 
vie; pourquoi, VU, 59 et suiv. 

ELBOEUF (la duchesse d*), tille aînée 
de la maiccbale de Navaiües, s’introduit 
k la cour sous les auspices de sa mère; 
y trouve des appuis , est reçue che?: 
Mme de Maintenon ; produit sa fille ; 
est forcée pour dettes de se retirer dao.'^ 
ses terres de Saintonge ; revient â Paris 
avec sa fille et y trouve H. de Mantoue, 
IV, 333 ; lui fait voir Mlle d’Elbœuf 
comme par hasard dans les églises et 
aux promenades, 336; moyens dont se 
sert toute la maison de Lorraine pour 
vaincre d’abord la répugnance du prince 
et ensuite celle dellllo d’Elbœuf, 3âi9; 
Mme et Mlle d’Elbœuf et Mme de Pom- 
padour suivent M. de Mantoue qui re- 
tourne dans ses États; comment elles 
gagnent ce prince et le décident à ne 
marier dans une hôtellerie â Nevers; 
Mme d’Elbœuf et sa fille s’embarquent 
k Toulon; le mariage est renouvelé à 
Tortone, 3^3; après six mois de séjour 
aujH^s de sa fille, Mme d’Elbœuf, oaerée 
de dépit pour les mauvais traitements 
qu’elle essuie de la pan de son mari, 
revient en France affectant de dégvisor 
les malheurs de sa fille, obtient 
pour elle la permission de venir à Vin- 
cennes; 8^ établit avec elle; dans quel 
dessein VU, 3â2; elle négocie auprès de 
Mme de Maintenon le traitement de sa 
fille; le roi résiste à ses prétentions, 
31k3; ses visites à la cour avec elle, Sâ}; 
elle tente de lui faire obtenir le siège à 
dos cfaex la duchesse de Bourgogne; 
échoue encore dans ce projet, Sââ ; dé- 
goûts et mortificatione qu’elles éprou- 
vent, 3âS, et suiv.; elles se réduisent 
enfin à vivre à Paris; rang qn’eHes y 
tiennent, 3â8; mort de Mme d’Elbceuf, 
XIV, 

ELBOEUF (Mlle d*) est désignée par le 
prince de Vaudeinont âM.de Mantoue 
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pour seconiie femme, IV, 33%; sa répu- 
gnance pour ce mariage; comment sa 
mère et la maison de Lorraine Tiennent 
à bout de la Taincre, 3%o ; elle est mariée 
au prince dans une hôtellerie à Nererfl, 
3%2; son mariage est renouTelé à Tor- 
tooe, 3%% ; cruel traitement qu*clle 
éproute de son mari, se retire en 
Suiase, V, obtient de l’eropereur 
une pension de 30000 écus ; va demeurer 
à Pout-à-Mousaon, VI, 13; pensions 
quelle obtient du roi de France et du 
roi d’Espagne à la mort de son mari, 
300; revient à Paris avec permission du 
roi; s'établit à Vincennes avec le des- 
sein de sa former un rang pareil à celui 
despetitea-Ûlies de France, Vif, 3%3; va 
à Versailles voir le roi ches Mme de 
Maiotanon, n'y reste que quelques mo- 
ments et debout; va voirUonseignenr et 
ses dis ; est reçue de même; retourneà 
Vincennes fort déconcertée, 3%3; obtient 
défaire une seconde visite au roi chez 
Mme de Main tenon ; même réceptiott , 
3%5 ; autres dégoûta qu’elle éprouve ; 
aventures qui lui arrivent avec M. et 
Mme de Montbazon, 3%S; avec Mme la 
grande - duchesse , S%d ; mortidcation 
qu’elle reçoit ; elle renonce à W cour; 
s’établit à Paris; fait une espèce d’a* 
mende honorable publique, Si? ; son 
changement de conduite lui réconcilie 
tout le monde ; elle achève de le gagner 
par un grand jeu de lansquenet, 348; 
elle meurt à la fleur de Tàgc, IX, 3%* 
Elisabeth fahnése, princesse de 
Parme, mariée au roi d’Espagne, s’em- 
barque à Gênes et va par mer à Alicante, 
XI, 333 ; une tempête la fait débarquer à 
Monaco; elle inverse le midi de le 
France; se rend à Bayonne où elle voit 
la veuve de Charles 11, 3$5 ; détails sur 
leur entrevue, 355 ; arrive à Quadraqué ; 
reçoit lu visite de la princesse des t'r- 
sins ; l’accueille avec des reproches , 
puis avec des insultes ; la fait arrêter et 
conduire sur-le-champ à Burgos et à 
Bayonne, Xli, % et suiv. ; dépêche un of- 
tlcier des gardes à Guadalaxaraavec une 
lettre pour le roi d’Espagne, 8 ; arrive 
cile-méme à Guadalaxarra oh son ma- 
riage est célébré ; so rend avec le roi à 
Madrid^S; n'oublie rien pour lui plaire; 
protège les Italiens au préjudice de tous 
antres, u ; cherche à détruire ce que 
Mme dies Ursins a édiflé, 38 ; accouche 
d’un prince qui reçoit le nom de Charles 
ou don Carlos, Xlii, 368 ; sur les instan- 
ces d'Àlbéroni, elle écrit de sa main au 



cardinal Acquaviva pour lui ordonner de 
presser le pape de sa part de le faire 
cardinal incessamment, etc., XIV, 383 ; 
Oiiuvelle lettre du même pour le même 
objet, 306; portrait moral de la reine 
d'Espagne , XVI, 3%5; elle accouche d’un 
prince qui est nommé don Philippe, 
XVII, 453; portrait de cette princesse, 
XVIll, 371 et Buiv.; par quoi elle s’at^ 
lire la haine des Eopagnols qu'elle hait 
aussi, XIX, 63; son goût déclaré pour les 
llaliena ; cabales espagnole et iiaiienoe, 
63; comment elles agissent l’une contre 
l’autre. 64; vie intérieure et journalière 
de la reine avec le roi, 66 et suiv. ; la 
messe ; la communion, 7i ; le dtoer; la 
promenade, 72 ; la collation; le souper; 
le coucher, 73, 73; la reine est toujours 
présente aux audiences particulières que 
donne le roi, 7% ; tête-à-tête continuel et 
rarement interrompu entre la reine et le 
roi, 7%, 75; éducation delà reine; son 
éioigoement pour sa mère; son amitié 
pour son oncle le duc de Parme ; sa pré- 
férence pour les Parmesans ; elle avance 
Scott) qu’elle n’esiimc point, 79 ; son es- 
prit; ses grâces naturelles; sa gaieté ; 
son humeur, 8o; comment elle se rend 
maîtresse de l’esprit du roi, 80, 8t ; com- 
ment elle achète ce pouvoir. 8i; elle 
songe de longue main à faire an de ses 
fils souverain indépendant; pourquoi, 
82; difficultés qu’elle y rencontre; d’oh 
elles naissent, 82 et suiv.; en quoi elle 
exerce particulièrement son autorité, 8% ; 
les étiquettes et les charges abolies par 
la princesse des Ursins ne se relèvent 
plus sous la reine, 85 et suiv.; elle va 
tous les jours chasser avec le roi ; com- 
ment se fait cette chasse, 87 et suiv. 

EMMANUEL (le prince), de Portugal , 
vient à Paris incognito; pourquoi; il ne 
voit ni le régent ni les princes et prin- 
cesses du sang; s’en va à Vienne et sert 
comme volomaireen Hongrie. XIII, 436; 
arrive de Hollande à Paris incognito; y 
est â peine remarqué, xvii, 48; le prince 
et l’ambassadeur de Portugal chez leqsel 
il loge, par air de mépris et de grandeur , 
it’en témoignent pas le moindre mécon- 
tentement, 48; il se raccommode avec le 
roi son frère ; mais n’osant retourner en 
Portugal, s’cD va â Vienne. i3t* 

ENO , envoyé de Venise à Paris pour 
accommoder la brouillerie causée par le 
choix du cardinal Otloboni , s’en re- 
tourne sans avoir rien conclu, X, 213. 

ENGHIEN (le ducd’)y âgé de seize ans, 
est nommé chevalier de l’ordre, VI, 388 ; 
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aussitôt après la mort de son père, le roi 
lui donne le gouyernementf la charge 
et la pension qu’il avait et déclare qu’il 
s’appellera H. le Duc comme lui, VIII, 
121 . Voy. le second article Duo (M. le). 

ENREGISTREMENT. Comment le par- 
lement s’en était arrogé le droit, V, ^lii. 

ENTRAGUES (D’), gentilhomme du 
Dauphiné et colonel du régiment des 
vaisseaux, sauve la ville de Crémone, 
III, 372 ; meurt de ses blessures, 376 . 

ENTRAGUES (D’), cousit) germain de 
la princesse de Conti, a une violente 
prise au bal avec le chevalier de Buuil- 
ion pour Mme de Barbezieux ; le duc 
d’Orléans les accommode sur-le-champ, 
V, 144. 

ENTRAGUES (l’abbé d’) , aumônier du 
roi, est nommé évêque de Clermont, 
XIII. 328. 

ENTRAGUES (l’abbé d’), du nom do 
Cremaux; son origine, XVII, 9o; son 
extérieur ; singularité de son caractère , 
376; ses aventures, 377 ; sa mort, 379. 

ENTRÉES CHEZ lÆ ROI (grandes, 
simples et autres), ce que sont ces diffé- 
rentes entrées, à qui elles étaient accor- 
dées ; abus qu'on en fait sous le régent ; 
le cardinal Dubois fait rapporter les bre- 
vets à tous ceux qni en avaient, XIV, 
201 et suiv. ; XIX, 44l et suiv. 

ÊPERNON(le duc d’), comment son 
duché-pairie s’éteint dans sa postérité, 
I, 166. 

ÉPERNON (Mme d*), fille du dernier 
duc d’Ëpcrnon, meurt en odeur de sain- 
teté aux Carmélites du faubourg Saint- 
Jacques, ni, 208; était souvent visitée 
par la reine, Mme la Dauphine et Mme la 
duchesse de Bourgogne, 209. 

ÉPERNON (le duc d’), fils du duc d'An- 
tin, épouse la seconde tille du duc de 
Luxembourg, XIX, 3il. 

ÉPICES. Ce que c’élaitdans l'ancienne 
procédure, XI, 468. 

ÉPINAI (Mme d’); est nommée dame 
d'atours de Mme la duchesse d’Orléans, 
XV, 332. 

ERSKlN, médecin écossais, confident 
et ministre du czar et cousin germain du 
comte de Marr, écrit k celle-ci pour lui 
faire connaître les intentions du czar en 
faveur du prétendant, XIV, i4j. 

ESCAI.ONA (leduede), voy. Viîlena 
(le marquis de). 

ESCU Kl AL ; description de ce palais, 
XYIII, 352 et suiv. 

ESPAGNE. Extrait des papiers du duc 
de Noalllcs, relatifs aux affaires d’Espa- 



gne, VI, 461 ; note sur son état en 1709, 
VII, 449; mémoire pour le marquis de 
Elécourt, envoyé extraordinaire du roi 
en Espagne, 453. 

ESPINCHAL(D’). colonel est tué à l’af- 
faire de Murcé en Italie, IV, i45. 

ESPINOY (Mmed’), meurt subitement; 
sa famille, II, 177 ; son mari; son second 
mariage avec M. Pelletier ; sa liaison 
avec H. de Louvois, i78 ; elle marie son 
fils avec Mlle de Comroercy; ses filles; 
son caractère, 179. 

ESPINOY (Mmed’), ra liaison avec 
Cbamillart; sa beauté; sa douceur; son 
esprit; son caractère, 111, 195; V, 426; 
son extérieur, 427; sa liaisou avec le 
chevalier de Lorraine ; avec le maréchal 
de Villeroy ; avec Monseigneur ; confiance 
qu’elle inspire au roi par le moyen de ce 
prince, 427, et par suite à Mme de Main- 
tenon ; trait fort étrange qui prouve 
cette confiance, 427 ; sa liaison avec 
Monseigneur soutenue et respectée par 
Mlle eboin et par Mme la Duchesse, 430 ; 
son union avec elles, 43 1; ses liaisons 
avecM.de Vendôme, 361; elle obtient 
du roi, par Mme de Maintenon, l’abbaye 
de Remiremont pour sa sœur Hile de 
Lislebonne, IX, 273 ; elle se retire peu à 
peu de Mme la Duchesse, 277; elle ma- 
rie sa fille avec le fils unique du prince 
de Rohan, XI, 224. 

ESPINOY (le prince d’), meurt à Stras- 
boui^ de la petite vérole ; son esprit ; sa 
valeur; sa folle vanité gâte toutes ses 
bonnes qualités ; sa conduite envers sa 
femme le fait peu regretter, IV, 348. 

ESPINOY (le prince d’) , est fait duc 
et pair, XI, 236 ; il prend le nom de duc 
de Melun, 238; obtient la permission 
d’être reçu au parlement avant l’àge de 
vingt-cinq ans, 270. 

ESTAING (d’), reprend Asti,V.2l4; 
il soutient seul avec courage , dans un 
conseil de guerre, l’avis proposé par 
H. le duc d’Orléans, 233; bat et dissipe 
en Catalogne un grand nombre de mi- 
quelels, VI, 433 ; marie son fils à la fille 
unique de Mme de Fontainemartel; le 
régent donne la survivance du gouver- 
nement de Douai au nouveau marié, XIV, 
117; qui obtient le gouvernement va- 
cant pur la mort du vieux Pomereu, 
XVII, 38. 

ESTAING (le fils unique d’), aide de 
camp de Joffreville, est tué au siège de 
Foniarabie, XVII, 2i3. 

ESTAIRES (le comte d’), porte la nou- 
velle de la prise de Girone au roi d’Ks- 
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pagne et reçoit la Toison, IX, 70 ; hérite 
du litre et de la grandesse de son frère 
le prince de Robecque, XIV, $k. Voy. 
Robecque. 

ESiA-MPIIXA, nom d'un emploi, de 
l’employé et de l’instrument de l’emploi, 
à la cour d'Espagne; fonction de res> 
inmpilla^ III, U7. 

ESTE (maison d’), tige de cette mai- 
son; succession des princes d’Estc, 
XVII, ?65 et suiv. ; maison bâtarde 
d’Este; succession dans cette maison, 
268 et suiv. 

ESTUiWOES (le comte d’), ae laisse en- 
gager par M. du Haine h aller faire la 
guerre en Hongrie avec le prince de 
Donibes, XIV, 285; a une jambe empor- 
tée à la bataille de Belgrade ; meurt peu 
de jours après, XV, 68 ; son dis qui s’é- 
tait trouvé aussi h ia bataille obtient la 
mairie de Bordeaux qu’avaient son père 
et son grand-père, 63. 

ESTRADES, fils atné du maréchal d’Es- 
trades, meurt après avoir mené une vio 
obscure et sans considération; son père 
célèbre par ses négociations, IX, 
son fils lieutenant général, son bis- 
aïeul, A5. 

ESTRADES (l’abbé d’), fils du ma- 
réchal de ce nom , meurt à Chaillot 
pauvre et retiré; ses ambassades; U 
avait payé presque toutes ses dettes, 
XII, 52. 

ESTRADES (Mme d’), sœur de Bloin, 
premier valet de chambre du roi, meurt 
en 1717, XIV, 28*1. 

ESTKEES (le maréchal d*) obtient le 
gouvernement de Nantes, III, 1S7; il 
meurt k l’àge de 83 ans, doyen des ma- 
réchaux de France, 37; ses services; 
H. de Louvois voulut se défaire de lui ; 
pourquoi, 400; Colbert lui fait donner 
le commandement de la marine ; à quelle 
époque M. d’Eslrées fut fait maréchal de 
France, *i36; U vécut et mourut pauvre 
et très-uni avec ses frères, ^39. 

ESTREES (la maréchale d’), meurt k 
Paris oü elle s’est fait transporter ma- 
lade de Marly, XI, 95; de qui elle éuit 
hile; son extérieur, son esprit, son ca- 
ractère; sa liberté; sa franchise; son 
gros jeu ; son avarice ; sa magnihcence ; 
elle fut toujours crainte et considérée, 
95; quelle fortune elle laisse à ses en- 
fants; son âge, 96. 

ESTIlEES (MM. d’), leur tentative pour 
arriver au duché-pairie; sur quoi iis 
fondent leur prétention k laquelle ils 
renoncent, I, 168. 



ESTREES (le dued’), meurt de l’opé- 
ration de la pierre, 11, 18O. 

ESTREES (le duc d’), est blessé à la 
bataille de Friedlingen, IV, 26; se marie 
avec une fille du duc de Nevers, v, 389; 
reste neutre dans l’affaire de d'Aniin, 
IX, 63 ; sa querelle avec le comte d'Har- 
court ; tous deux refusent l’exempt de la 
connétablie que leur envoie le maréchal 
d’Uuxelles; pourquoi, X, *io2; Ils l’ac- 
ceptent sur un ordre du roi, 403; re- 
çoivent ensuite ordre de se rendre à la 
Bastille; paraissent devant trois maré- 
chaux nommés commissaires par le roi* 
sont renvoyés libres et réconciliés, sans 
qu’il ait été question du sujet de leor 
querelle et de leur désobéissance au 
tribunal des maréchaux, %o3; le dne 
d’Estrées meurt à %o ans; sa vie basse 
et crapuleuse, XX, 2. 

ESTREES (le comte d’), vice-amiral 
en survivance, ferme avec sa flotte 
le port de Barcelone , II , $ ; épouse 
Bille d’Ayen, dont le cardinal de Noaüles 
et une vieille bourgeoise payent la dot, 
85; est nommé par lo roi d'Espagne 
capitaine général de la mer, 111, jss; 
reçoit ordre de mener son escadre à 
Naples, 332; est chargé d'aller prendre 
le roi d’Espagne k Barcelone pour le 
conduire k Naples, 390; reçoit ce prince 
sur sa flotte; est fait grand d'Espagne, 
40i; revient de Toulon;subitk Paris une 
grande opération, IV, 61 ; est nommé 
maréchal de France, prend le nom de 
maréchal de Cœuvres, 79; par quoi il 
fut favorise dans celte nomination, 81 ; 
comment il devint riche, et usa de sa 
richesse, 83; sa capacité, son savoir, 
son esprit confus; son caractère, 83; sa 
boiserie do Nanteuil; son veau à l’en- 
grais, 84; voy. Cceuerra (maréchal de); 
est nommé président du conseil de ma- 
rine. XIII, 153; lit eu conseil de régence 
un mémoire sur l’éiat de la marine et 
sur les déprédations des bois; accuse de 
temps en temps le ministre Ponicbar- 
train, 201 ; est grand d’Espagne, XVIII, 
376. 

ESTREES (le cardinal d'), ami de la 
princesse des Ursins, conseille de la 
choisir pourcamarera-mayor de la nou- 
velle reine d'Espagne, III, 2i7; vient de 
Rome joindre le roi d’Espagne k Milan 
et le suit en Espagne, 434 ; scs brouillc- 
ries avec le cardinal Poriocarrero, IV, 
173; il se raccommode avec lui et tous 
deux se réunissent contre la princesse 
des Ursins, 173; il demande son rappel, 
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17S; vient galoer le roi, oomment il en 
est accueilli, 207; encourage les mi- 
nistres à profiter de roccasion qui se 
présente p<»ur pci-dre la princesse des 
Ursins, 26 ^; soutenu des ministres et 
des Noailles U demande pour son neveu 
un dédommagement de la satisfaction 
qu’il avait dro>t de prétendre de la prin- 
cesse des Urainn, ;«st noinmé par le 
roi abbé de Saint-Germain des Prés, 265; 
se mêle d'abord par ordre du roi de la 
oonstitulion l/n'pemt««,s en retire pres- 
que aoBSftdt; potirquol, XI, 239 ; il meurt 
à 87 ans; ses abbayes; sa généalogie, 
257 ; son père et sa mère, 2 M ; son exté- 
rieur, son éloge, 260 ; ses ambassades, 
252; bon mot de l’abl>é de la Victoire 
sur son chapeau de cardinal, 26S; ses 
distractions . 26li ; son aversion pour 
ouïr parler de ses affaires domestiques; 
anecdote plaisante à ce sujet, 265 ; ses 
plaisanteries, 267> 

ESTRË£S (l’ahbé d’), neveu du cardi- 
nal, est chargé d'aller k Madrid rempla- 
cer H. de Marsin auprès du roi, 111, k3k ; 
après la reiraiie du cardinal son oncle, 
il reste k Madrid avec le caractère d’am- 
bassadeur, IV, 178; est nommé membre 
de la nouvelle junte que la princesse des 
Ursins compose; son caractère; son 
esprit médiocre; ses mœurs dépravées; 
bon mot de son oncle sur son ambassade 
en Portugal, 209; dépendance oh il se 
met de la princesse des Ursins ; il lui 
souffle une dépêche qui est enlevée par 
elle k 1a poste et ouverte, 262 ; se plaint 
k sa cour de cette violation, 263; de- 
mande et obtient son rappel, 265; est 
nommé par le roi chevalier du Saint- 
Esprit, 267; est reçu dans l’ordre en 
rochet et en camail violet comme les 
évêques, 889; est nommé membre du 
conseil des affaires étrangères, XIU, ik9; 
est nommé archevêque de Cambrai, 
827; sa mort; son testament, XV, 3U0; 
son caractère, 301. 

ESTKEES (Mlle d ) vieille fille et sœur 
du dernier duc d'Eslrécs, déclare son 
mariage avec d’Ampus gentilhomme 
provençal, XIX, SU. 

ËTAMPES (d’), autrefois chevalier 
d’honneur de Madame, puis capitaine 
desgai-des de Monsieur et chevalier de 
l'ordre, meurt dans un âge avancé; sa 
famille, XIV, tu. 

ÉTATS GENERAUX dc France; mode 
de iiominatiou des députés qui y étaient 
envoyés, XII, 492; le tiers état figure k 
ceux de 1302, 090 ; depuis quand ils sont 



connus, XVIT, I3S; ils n'ont dans l'Etat 
ni puissance ni autorité quelconque, 139. 

EU (le comte d'), fils du duc do Maine, 
est exilé à Eu, XVII, 99. 

EUGÈNE (le prince), attaque le quar- 
tier de Saint-Frémont logé k Carpi et le 
force k se retirer, 111, 202 ; conçoit le 
dessein de surprendre Crémone; état 
de cette place, 370 ; mesures prises par 
le prince pour l'exécution de son dessein, 
371 ; son désespoir de le voir échoué, 
375; envoie le maréchal de TUleroy k 
Ustiano, puis le fait conduire k Gralx en 
Siyrie, 376 ; écrit k M . de Vendôme pour 
se justifier du complot formé contre Le 
roi d'Espagne, Philippe V, 4io; le ren- 
contre B Luztara ; combat opioiàtre dont 
le succès est moertain, 48 1 ; le prince 
est nommé par l’empereur président du 
conseil de guerre, IV, 186; se met en 
marche contre les mécontents de Hon- 
grie, 188 ; amuse le maréchal deVUIe- 
roy et va joindre le duc de Marlborough, 
sans que le maréchal ait su prévoir ni 
arrêter sa marche, 3o4 ; tous ^ux arri- 
vent dans la plaine d’Hochstedt, et font 
leurs dispositions pour livrer bataille, 
305 et 306; le prince Eugène a peine k 
soutenir contre Marsin, 306; sa dureté 
envers les prisonniers français, 8I2; 
rentre en Bavière, reprend les places et 
met le pays et la famille électorale fians 
un triste état, 373; enlève aux environs 
de Lodi grand nombre d'équipages des 
officiers généraux français et quelques- 
uns de rartillerie, V, i8 ; son armée est 
battue au combat de Cassano, 42 et suiv.; 
il arrive le lendemain de la bataille de 
Calcinato et rétablit promptement les 
affaires, 163; la négligence et ropioü- 
tretc de M. de Vendôme lui facilitent les 
moyens de passer le Pô, 2i6 et soit.; 
gagne la bataille de Turin, 236 et suit. ; 
entre dans cette ville; reprend toutes 
les places fortes du Piémont et de la 
Lombardie, 251 ; est déclaré gouverneur 
général du Milanais, 253; il entre dans 
le comté de Nice, VI, 86 : arrive k Valette 
k une lieue de Toulon, 95; forme nn 
corps puissant sur la Moselle, et mécon- 
tente le duc d'Hanovre, 287 ; marche sur 
Maëstricht, 306 ; vient en Flandre, 308 ; 
il commande partout oh il se trouve au 
eombat d'Audenarde par coartoisie de 
M. de Marlborough qui avait une au- 
torité entière, 320; loue beaucoup les 
troupes suisses devant le duc de Biron 
prisonnier ; irait piquant lancé contre le 
roi; sa magnificence; respect profond 
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de toos les officiers généreux pour le I 
prince Eugène, 32i ; il escorte avec son ! 
armée uti convoi immense qu'il conduit 
avec beaucoup de peine à l’armée de 
Marlborough, 375; il fait le siège de 
Lille, 390; est blessé à l'attaque du cbe-* 
min couvert, 4m; s’approche près de 
l’Escaut pour en favoriser le passage, 
s’en retourne à son aiége, VU, 9; Hon- 
neurs qu'il rend et fait rendre au maré- 
chal de Dmiffiers, après la capitulation i 
de 1a citadelle de Lille, i9; au nombre 
des otages qu'il retient à Lille il de- 
mande Mailleboi^, tUs aîné du ministre 
Besmaret^; lui pormeld'ullor à la cour 
voir son père et d'y passer quelques 
jours, 20; investit Gand, 20; le prend 
par capitulation, 3i ; ainsi que Bruges et 
le fort de Plassendal; ae rend à la Haye 
avec le duc de 3farlborough; va à Vienne. 

31 ; gag ne avec le duede Marlborough la 
bataille de Malplaquet; déuils sur cette 
Journée, 373 et suiv.; ce qu’il perd à la 
mort de l’empereur Joseph, IX, 182; mé> 
contememeii t de son successeur contre 
lui, i 92; il entreprend avec le duc de 
Marlborough d’aller assiéger Bouebaio; 
passe l’Escaut, %38 ; se rend à Insprück 
pour y saluer le nouvel empereur ; froid 
accueil qu'il en reçoit; quelle en est la 
cause, X, 25 ; la paix faite il vit à Vienne 
de dégoûts; retourne en Hollande pour 
y meure des obstacles à la paix ; passe 
en iLngteierre oü il no recueille que de 
la honte et du mépris, 26 ; il envoie un 
parti de 2000 chevaux faire des courses 
en Champagne; désordres et dégâts 
qu’ils y font; assiège le Quesnoy qui 
capitule, 2(2; puis Landrecies, commet 
une lourde faute en s’éloignant de Mar- 
chienne, 2 13; lève le siège de Landrecies, 
2i^; se rend à Kastadt pour traiter de la 
paix avec le maréchal de Villars, XI, 2o; 
remporte une victoire complète sur les 
Turcs près de Salankemcn, XIV, 30 ; U 
fait Is Conquête de Temesswar en Hon- 
grie, 267; remporte une victoire sur les 
Turcs à Belgrade, XV, 62, 63 ; il se forme 
contre lui une caliale puissante qui est 
bienlêt dissipée, XVII, 290. 

ÊVÈQUES DE FHANGE ; défense qui 
leur était faite depuis la Ligue de ourres- 
pondre directement avec le pape; com- 
bien Louis XIV était jaloux de ce point, 
XVII, 327. 

Evêques d’esbagne, lèvent des 
troupes à leurs dépens pour le roi Phi- 
lippe V , et lui donnent des gommes 
considérables; envoient des prédicateurs 



dans leurs diocèses pour affermir les 
peuples dans leur zèle et leur fidélité , 
V, 190. 

ÉVOCATIONS; enregistrement ; droit 
de remontrances ,V, (iki. 

ÉVKARD, chef d’escadre, est tué au 
combat de Malaga, IV, 329. 

ÉVREUX ( le comte d’ ) achète de aon 
oncle, le comte d’Auvergne, la charge 
de colonel géjtéral de la cavalerie; l’a- 
milic du comte de Toulouse fait sa 
fortune, IV, i03; n'ayant ni de quoi 
payer sa charge ni do quoi vivre, il se 
mésallie en épousant la tille de Crosat, 
petit commis, puis caissier du clergé et 
enfin banquier, V, 377; à la mort de son 
oncle, il n'a ni son logement à Versailles 
ni le gouvernement du Limousin; son 
ressentiment contre MM. de Villars et 
Berwick, VT, 130; U prête serment de 
colonel général de la cavalerie et paye en 
argent blanc les valets de la chambre, 
ce qui cause un grand vacarme ; pour- 
quoi, i5i ; s’attache à M. de Vendême, 
comptant par son secours sur une fortune 
rapide, 3%6 ; publie une lettre apologé- 
tique de la conduite de ce prince au 
I combat «TAudenardc , et Injurieuse pour 
I M. le duc de Buuigogne, 3A6 ; le roi lui 
I fait dire , par H. le comte de Toulouse, 
qu’il ne servira point, vn,89;ildcmauJe 
au régent à entrer au conseil de guerre; 
à quelle condition; Tobtient, XiV, 31; 
il soulève les mestres de camp de cava- 
lerie par le style de ses lettres; le régent 
termine celte affaire par un mexso ter- 
mine, XV 3k3; il achète du ducd'Eslrées 
le gouvernement de l’ile de France , et 
du duc de Tresmes la capitainerie de 
Mouceau, avec laquelle il désole le car- 
dinal de Bissy, XVII, 283. 

EXCELLENCE, titre prodigvié en Es- 
pagne; k qui; méprise de Saiut-Simon à 
cet égard, XIX, 23. 



F 

FABR(}NI, bourgeois de fistoie ; son 
esprit; son application au travail; poussé 
par les jésuites , il devient à Rome se* 
crétaire de la congrégation de la Propa- 
gande, puis cardinal ; il fait avec Dau- 
benlon la consliluUon ünigenitust IX, 
9. Voy. ünigenitiu. 

FAC-SIMILE de l’ccrilure de M. le 
duc de Saint-Simon, XVII. 

FACËL, général portugais, est battu et 
poursuivi par le doc de Berwick, IV; 2ML 
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FAÇON est nommé premier médecin 
du roi par le crédit de Mme de Hmnte* 
non , I, 109'; ses connaissances variées ; 
ses qualités; ses défauts, liO; son aver- 
sion pour le médecin Helvétius, III, 82; 
son attaque d^épilcpsie dans la chambre 
du roi, Zk; est taillé de la pierre par le 
chirurgien Maréchal , 337 ; gagné par le 
maréchal Tessé, H persuade au roi qu’il 
est nécessaire pour la santé de Maule- 
vrier qu’il aille en Espagne ; raisons 
véritables qui font demander cette per- 
mission , IV , 358 ; il tente un essai de 
médecine, jusqu’alors sans exemple, sur 
Mme de.Pontcharirain, VI, iû4; jugement 
qu’il porte sur le P. Le Tellicr, confes- 
seur du roi, lorsque ce jésuite est pré- 
senté au roi pour la première fuis, VII, 
5^; sa conduite pendant la maladie et à 
la niort'dc Monseigneur, IX, U2 elsuiv.; 
il dit nettement au roi , en présence de 
Mme de Maintenon, que la cause de la 
mort de Mme la Dauphine est le poison, 
X, 135; attribue la même cause & la mort 
du Dauphin, i39; se trompe opiniàiré- 
ment sur l’état de la santé du roi , XII , 
3t2; et sur le régime qu’il lui fait suivre; 
313; couche pour la première fois dans 
sa chambre, 3iS; lui propose enfin une 
assemblée des principaux médecins de 
Paris et delà cour, 322; il meurt retiré 
au Jardin du roi, XV, 299. 

FAÇON, maître des requêtes, fils du 
premier médecin du rui, est nommé 
intendant des finauces, IX, 118; puis 
membre du conseil des finances, XIII, 
ikz \ est fait conseiller d’Êiat surnumé- 
raire, 186 ; reçoit ordre du régent de se 
trouver chez M. de Saint-Simon avec 
M, de La Force et Law , pour aviser en- 
semble à ce qu’il y a à faire pour arrê- 
ter les enlrcprisos du parlement, XVI, 
297. 

FAlSANSCIlc des), oh se fait en 1722, 
l’échange desprincesses futures épouses 
du roi de France et du prince des Astu- 
ries, XIX, 106; comment se fait cet 
échange, iio. 

FALARI (Mme), aventurière fort jolie, 
et maîtresse de M. le duc d’Orléans, Toit 
tomber ce prince à cêté d’elle frappé 
d’apoplexie; son effroi, son embarras, 
XX, 70; elle se sauve le plus vile h Paris 
quand le secours est arrivé, 71 . 

FALKENSTEIN (le comte de) , est fait 
prisonnier au combat de CalcÎDato,V, 
162. 

FANATIQUES du Languedoc et des 
Cévennes; leurs progrès, ils sont sou» 



tenus par les Hollandais et Génevois ; les 
premiers leur fournissent de l’argent et 
des armes; les seconds leur envoient des 
prédicanis, IV, 234. 

FARE (La), voy. La Fare, 

FARGUES, si connu dans les troubles 
de la Fronde et retiré dans sa maison 
de Courson près de Paris, accueille et 
traite lionorablement des seigneurs de 
lâchasse du roi égarés pendant la nuit, 
V, 59; ect acte d’hospitalité devient la 
cause de sa perte ; comment, 59 ; extrait 
du Journal d’Olivier ü’Ormesson relatif à 
l’affaire do Fargues, mis en regard do ce- 
lui de Saint-Simon, V, 434 ; il est décrété 
par le premier président I^moignon pour 
crime de meurtre; sa défense; il est 
condamné à mort et exécuté; ses biens 
sont donnés pour récompense à M. de 
Lamoignon, X, 60. 

FAKNESE (Maison), son origine; suc- 
cession dans cette maison, XVII, 271 ; 
bâtards Farnèse; succession de ces 
princes, 272 et suiv. 

FAUSSAIRES (Chambre établie contre 
les), séante & l’Arsenal; sa composition, 
V, 297 ; elle condamne à une prison per- 
pétuelle de Bar, comme atteint et con- 
vaincu d’avoir fabriqué le cartulaire de 
Brioude fait en faveur de la maison de 
Bouillon, 325. 

FAUTEUIL (Usage du), devant le roi 
et la reine en Espagne et en France; à 
qui il est réservé ; historique à ce sujet, 
V, 395 et suiv.; les complaisances à cet 
égard ont mené à des excès, preuves, 
398 et suiv. 

FAVANCOURT, brigadier dans la com- 
pagnie des mousquetaires, est chargé de 
garder H. du Maine dans sa prison à 
Dourlens, XVII, 97. 

FAYETTE (La), voy. La Fayette, 

FÉLIX, premier chirurgien du roi, 
meurt en i?o3, IV, 121. 

FÉNELON (l’abbé de), son peu de for- 
tune; son esprit insinuant, ses grâces» 
son savoir, son ambition ; il quitte les 
jésuites pour suivre les jansénistes, I, 
284 ; il abandonne ceux-ci pour s’atta- 
cher aux sulpiciens; leur devient cher; 
cherche toujours â se faire des connais- 
sances Cl dos amis, 284 ; voit Mme Guyon; 
SC lie avec elle; est choisi par M. de 
Beauvilliers pour précepteur des enfants 
de France, s’applique à gagner entière- 
ment la confiance de ce duc et de son 
beau-frère le duc de Chevreuse, 286; 
devient leur directeur de conscience; 
réussit presque autant auprès de Mme de 
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MainteDOD; vanleà tous trois Mme Gu^on; 
la leur fait counaltre; est rtommé arche- 
vêque de Cambrai, 397; sous la direc- 
tion de MmeGuyon, il conduit un petit 
troupeau de personnes distinguées que 
s'est fait cette dame ; noms de ces per- 
sonnes; le siège de Cambrai n'élait 
pointcelui qu'elles désiraient pour l’abbé 
de Fénelon , mais celui de Paris qui de- 
vait bientôt vaquer, 387; Tévèque de 
Meaux sacre le nouveau prélat à Sainl- 
Cyr, 288; pour s'assurer de Mme de 
Maintenon , l’archevêque de Cambrai 
cherche à supplanter l’évêque de Char- 
tres, 303; il persuade à cette dame de 
faire en trer Mme Guyon à Saint-Cyr, 309 ; 
leur doctrine de spiritualité commence à 
se réftandre dans cette maison, 3io; 
Mme de Maintenon éclairée par l'évêque 
de Chartres chasse Mme Guyon et se re- 
froidit pour l'archevêque, 3i l ; Fénelon , 
pour fermer la bouche à M. l’évêque de 
Meaux, se confesse à lui, répond à 
r/rMlrticri’on tur les élats d^oraison par 
son livre des Maximes des tatnta ; dili- 
gence qu’il met à le faire paraître, 435 ; 
pourquoi cet ouvrage dépUlt à tout le 
monde, 42S ; l'auteur cherche un appui 
dans les jésuites et se décide à sou- 
Djeitre son livre au jugement de la cour 
de Komo, 427 ; se lie avec le cardinal de 
Bouillon, destiné à l’ambassade de Rome; 
leurs vues secrètes, 427 ; Fénelon part 
pour son diocèse et reste malade à six 
lieues de Versailles chez son ami Ma- 
lézieux, 430 ; est obligé par le roi à souf- 
frir que son livre soit examiné par des 
évêques ; noms de ceux qui adhèrent 
aux sentiments des évêques de Meaux et 
de Chartres, soit par conviction, soit par 
des motifs personnels, 433; dégoûts 
qo'éprouve M. de Fénelon ; le roi lui dé- 
fend d'aller à Borne pour y soutenir son 
livre; sa lettre au pape produit un bon 
effet dans le public, 436; il reçoit ordre 
de se retirer dans son diocèse; en par- 
tant pour Cambrai il laisse une lettre 
adressée h un ami, laquelle est fort cou- 
rue, mais n'est point approuvée, 437; sa 
réponse aux États d*oraison de H. de 
Meaux ne détruit point le succès qu’a 
obtenu ce livre, 11, 176; il fait tous les 
jours quelque nouvel ouvrage pour 
éclaircir et soutenir ses Maximes des 
«omfs ; M. de Cambrai et MM. de Meaux 
et de Chartres se traitent avec aigreur, 
263; le livre des Maximes tsi condamné 
par le pape ; ceux qui le liront et le gar- 
deront chez eux sontexcommuniés, 265 ; 

XX 



H. de Cambrai, en apprenant celte nou- 
velle, monte en chaire, rétracte ses opi- 
nions ; publie ensuite nn mandement ob 
il condamne lui-même son livre, 265; 
assemble ses suffraganls comme le font, 
par ordre du roi, tous les métropolitains 
de France, pour prononcer sur la con- 
damnation de son livre; répond avec 
modération h l'évêque de Saint-Omer, 
sa conduite dans son diocèse jusqu’à la 
mort de Monseigneur le fait aimer et 
adorer de tous ; scs qualités ; ses vertus ; 
son Téltmaqae; ce que H. de Nuailles 
en pense; ses visites pastorales; ses 
occupations; son hospitalité, IX, 289; 
ses soins pour parvenir aux premières 
places; son union avec les jésuites; ses 
écrits dogmatiques, 290; il vient à bout 
de se concilier le curé de Saint-Sulpice, 
directeur de Mme de Maintenon ; il laisse 
vivre en paix dans son diocèse les jan- 
sénistes qu’il combat avec sa plume, 291; 
à la mort de Monseigneur son petit trou- 
peau conçoit de grandes espérances pour 
son retour; le dévouement des ducs de 
Chevreuse et de Reauvilliers pour Fé- 
nelon les retient à la cour et devient le 
mobile de leur conduite intérieure, 292 ; 
noms de quelques autres personnes atta- 
chées au petit troupeau, 294; la ville de 
Cambrai devient la seule route de toutes 
les différenioB parties de la Flandre, 
298; conduite adroite et sage de Fénelon 
envers tous ceux qui viennent le visiter^ 
299; le roi ni Mme de Maintenon ne 
témoignent rien de ce concours, 299 ; 
ambition do M. de Cambrai; son esprit 
porté à la domination ; pourquoi il craint 
H. de Saint-Simon, XI, 199; sa mort; 
digression iniéressanle sur cet homme 
célèbre, 436 et suiv. 

FÉNELON, frère de l’archevêque de 
Cambrai et exempt des gardes du corps, 
est cassé par cela seul qu’il est frère de 
l'archevêque, II, 127. 

FÉRIOL, est envoyé ambassadeur à 
Constantinople, II, 3i3; il se brouilleavec 
le grand vizir; à quel sujet, V!, 437; 
un aga vient en France de la part de la 
Porte pour se plaindre de la hauteur de 
Fériol, 438- 

PBRRANT, capitaine au régiment du 
roi, se bat en duel avec Girardin, capi- 
taine au régiment des gardes; il perd 
son emploi, XIII, 304. 

FERRARI (le cardinal), meurtàRome ; 
sa vertu et son savoir , XIV, 49. 

FBRREIRO, ambassadeur de Savoie, 
persuade aux autres ambassadeurs invi- 

ik 
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tés à aller sa camp de Compiègne de pré- 
tendre le pour ; débals à ce sujet; le roi 
tient ferme et les ambassadeurs ne vont 
point au camp, 11, t85; le roi en témoi> 
gne son dépit ; ce que c'est que le pour, 
186. 

FERTËfLa),Toy. I. Férié. 

FEIIVAQUES (M. de), gouverneur du 
Maine et du Perche, meurt en revenant 
de Bourbon ; son gouvernement est 
donné à son frère aîné, M. de Bullion , 
II, 117. 

FEBVAQUES, flls de Bullion , épouse 
la fille de la marquise de Bellefoods, VI, 
202 ; Il quitte le service, le rui Ven punit 
par la bourse, IX, 33; obtient le gouver- 
nement du Perche et du Mainè, XllI, 
18^. 

FEUDATAIRES (Grands), premiers 
seigneurs qui eurent d’autres feudataires 
sous eux, XI, 271k ; les simples feudatai- 
res jugeaient avec leurs pareils les cou- 
tostations entre leurs vassaux ; les grands 
feudataires assemblés avec le roi ju- 
geaient les causes les plus considéra- 
bles, 277 (voy. Pairs de Francs); Ces 
mêmes grands feudataires formaient 
aussi les assemblées purement civiles, 
281. 

FEUlUJtDE (La), voy. La Fsuillade. 

FEUILLÉE (La), voy. La Feuillée. 

FEUQUIÉRES, lieutenant général , ne 
peut obtenir d’aller servir en Italie; 
pourquoi ; scs talents pour la guerre; sa 
malice ; preuves qu*il en donne dans 
plusieurs occasions; ses Mémoires; il 
passe le reste de sa vie pauvre, obscur 
et abhorré, III, 38i, 382; sa mort; ses 
qualités, ses défauts, sa famille, IX, 
kZ. 

FECQCIÈRES (Mlle de) , fille unique 
de la dame d^bonneur de Mme la prin- 
cesse de Conii, est mariée A Boisfranc 
qui se fait appeler Soyecourt; richesse 
de celui-ci, XYII , 386; pauvreté de 
Mlle de Feuquières; ce mariage est mal- 
heureux; Soyecourt meurt en Italie au 
grand soulagement de sa femme et de 
ses enfants, 387. 

FEUX d’artifices donnés à Madrid à 
l’occasion du mariage du prince des As- 
turies; leur description; les nôtres, ne 
sont rien en comparaison, XIX, ipg, 
201 . 

FEVERSHAM (le comte de), passe pour 
avoir épousé la veuve de Charles II ; sa 
fortune depuis ce mariage; il défait le 
duc de Mooimouih et reçoit l’ordre de 
la Jarretière ; sa mort, V, A9. 



FIBÉICOMMIS , précaution nonvelle 
prise par lo parlement de Paris contre 
les fidtxcomtniSy XII, SA. 

FIEFMARCnN, obiicnt la lieutenance 
générale du Roussillon , par la protection 
des Noailles, X, 36i. 

FIEFS, ce qu’étaient les fiefs au com- 
mencement de la monarchie, XI, 27A et 
suiv.; pourquoi on les mit ensuite dans 
le commerce; ce qui les fit passer aux 
femmes, sans égard pour la lui saliqne, 
277 ; les rois, en augmentant d’autorité, 
parviennent à abolir le service des fiefs 
en réduisant la milice à l’état de levées , 
de solde et de distribution par compa- 
gnies, 280. 

TIENNES, lieutenant général des trou- 
pes de France, commandant l’aile gau- 
che de l’armée d’Espagne dans un com- 
bat oh Varmée de Portugal est défaite, 
VII, 211 ; sa mort, XIII, A2i. 

FIESQUC (le comte dej», sa dispute 
avec M. le Duc sur un point d'bistoire, 
le prince lui jette une assiette à la tète 
Cl le chasse de sa table et du logis , III , 
33A; leur raccommodement, 335; généa- 
logie du comte de Fiesque, VI, A38; son 
caractère; son esprit; ses jolis vers ; sa 
chanson sur Bechameil; comment les 
Génois lui payent 100000 écus, A39; sa 
mort ; sa sœur, abbesse de Notre-Dame 
de Soissons , A39. 

FlESQUE(ia comtesse de), meurt dans 
une extrême vieillesse; deux traits qui 
la caractérisent, 11, 321 ; son mari ; boo 
père, 322. 

FIEUBET . conseiller d’Eiat; son es- 
prit; ses belles manières ; son aventure 
avec Courtin, IV, 220, 22i ; il meurt aux 
Camaldules de Gros-Bois; causes de sa 
retraite dans ce lieu, 221 . 

FIGUERROA. de Cordoue (le marquis 
de) , fils de la sœur aînée du duc de Me- 
dina-Geli, succède auxtitres et aux biens 
de Ron oncle, IX, 71. 

FILIPUCCI , savant jurisconsulte , 
promu au cardinalat, refuse le chapeau, 
V, 113. 

FIHARCON, colonel de dragons, se bat 
avec avantage contre les ennemis prêts 
à surprendre Crémone, III, 375. 

FITZGERALD, maréchal de camp, est 
taé au combat d’Audenarde, VI, 3i8. 

FITZJAMES (le duc de), fils aîné du 
duc et de la duchesse de Berwick, épouse 
la fille aînée du duc de Duras, XVII, A52 ; 
il meurt peu d’aunées après, A52 ; XYIII, 
308. 

FLAMARENS (De), épouse une fille de 
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M. de BeanvaUf frère de Vévèqne de 
Nantes, XIV, %t3. 

FLËCHiER. évêque de Nîmes, meurt 
fort vieux et fort regretté de son diocè.«e, 
VIII, li6. 

FLEUBY (l’abbé) , autrefois sous-pré- 
i^pieur des fiis de Monseigneur , ei^t 
nommé confesscurdu roi, XIV, j06; son 
éloge; son Histoire ecclésiastique', il 
consent avec peine à ce choix, 106 et 
suiv.; meurt à 83 ans ; sou caractère, 
XX, I, 2. 

FLEURY (l’abhé), fils du receveur des 
décimes du diocèse de Lodève; plaît par 
sa bonne mine au cardinal Bonzi;est 
fait chanoine de réglise de llontpellier , 
puis aumônier du roi| son caractère 
souple et insinuant, il se [fait des 
protecteurs puissants; M. Tarchevéque 
de Paris demande ponr lui Pévêché de 
Fréjus et Toblient du roi avec l>eaucoup 
de peine, 226; Fleury rend de grands 
honneurs au duc de Savoie, et trouve 
mauvais que M. do Torcy ne l'ait pas 
caché au roi; cultive toujours depuis 
M. le duc de Savoie, VI, 86 ; son aveugle 
conflance pour ce prince lorsqu’il est de- 
venu premier ministre, 87; comment il 
est tour à tour trompé par M. de Savoie, 
par l'Angleterre, par Fempereur, par 
H. de Lorraine, par la Hollande; preu- 
ves historiques, 88 et suiv. ; il aspire à 
être précepteur du jeune Dauphin, par 
le crédit de Mme de Dangoau et de Mme 
de Lévi, XI, %li7; quitte l'évèché de Fré- 
jus et accepte Fahhaye de Tournus ; dans 
son mandement d'adieu, U s'élève contre 
leP. Quesnel et sa doctrine, %*i8; voue 
une haine implacable aux jansénistes, 
4^9; il dit pontifl''alemeni la messe de- 
vant le roi le jour de la Toussaint , sans 
en avoir demandé la permission ni fait 
la moindre civilité, scion le droit et la 
coutume, au cardinal de Rohan, XIV, 
105; entre dans le carrosse du roi en 
qualité de précepteur; les sous-guuvcr- 
neurs y entrent avec lui , XV, 67 ; avec 
quelle autorité absolue il gouverne pen- 
dant son long ministère; sa vie avant 
d'arriver au timon des affaires, XVI, 26 i 
et suiv.; sa retraite k Issy; comment il 
est rappelé par le roi, 263 ; son désinté- 
ressement personnel et sa simplicité 
poussés à Fexcès, 265; sa facilité à se 
laisser séduire par les louanges et les 
protestations, 266 ; comment il est gou- 
verné par les ministres anglais en 
croyant les gouverner lui-même, 267 et 
suiv. ; curieuse déclaration de Vitte- 



ment sur Fabbé Fleury, XVII, 20 1 ; son 
éloignement pourlerégentei pour Fabbé 
Dubois; il fait tous ses efforts pour in- 
spirer au roi la haine qu'il a pour ce 
dernier; mais il est plus réservé à Fé- 
gard de M. le duc d'Orléans, XVII , 360 ; 
ne songe qu'à s’attacher le roi deplusen 
plus et y réussit; sa conduite à l’égard 
du maréchal de Villeroy et à l’égard du 
régent, I95 et suiv.; il refuse Farchevê- 
chc de Reims que lui offre le roi et que le 
régent le presse d'accepter, I97 ; résiste 
également aux instances de H. de Saint- 
Simon à ce sujet, 20o ; accepte avec peine 
Fabbaye de Saint-Etienne de Caen , 20i ; 
son ingratitude envers la famille de 
Castries, 202 ; il refuse de favoriser la 
nomination de l’abbé de Castrics à Far- 
chevècbé de Reims, 203; il disparaît 
après le renvoi du maréchal de Villeroy, 
XIX, 349 ; est ramené à Versailles ; com- 
ment il est reçu par lo régent, 33i ; com- 
ment il se justifie du reproche d'ingra- 
titude dont le maréchal de Villeroy 
Facense, 354; il cherche à éteindre dans 
Fesprit du roi les funestes idées que son 
gouverneur lui avait inspirées, 356 ; com- 
ment il reçoit le conseil que lui donne 

M. de Saint-Simon de prendre ses me- 
sures pour remplir la place de premier 
ministre à la mon prochaine de M ■ le duc 
d'Orléans; leur entretien sur ce sujet, 
42i et suiv.; averti de la mort de ce 
prince, il conseille au roi de déclarer 

N. le Duc premier ministre et de lui en 
faire prêter lo serment; ce qui est exé- 
cuté, 71. 

FLORENSAC (Mmede), meurt à 35 ans, 
la plus belle femme de France; sa fa- 
mille; son caractère, V, 20 ; fut exilée 
pour Monseigneur dont Famour com- 
mençait à faire du bruit; saillie, belle 
comme elle, devient duebesse d’Aiguil- 
lon, 21 . 

FLOTTE, aide de camp de confiance 
du duc d'Orléans, est envoyé en Esj>agne 
par ce prince pour en faire revenir ses 
équipages et pttrier des protestations; 
son caractère; il arrive à Madrid; y 
cherche en vain Renaul , secrétaire du 
duc, VI I , S 06 ; va à Farmée ; au bout de 
trois semaines il prend congé du maré- 
chal Besons ; en obtient une escorte et 
an commissaire des vivres; leurs in- 
quiétudes pendant le chemin, 307; ils 
sont arrêtés par deux gros escadrons ; 
leurs paquets sont saisis; note sur son 
arrestation et sur celle de Renant, VII, 
488 y Flotte est envoyé, sous escorte, au 
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marquis d’Àguilar, 308i ^88; est mis en 
liberté, XII, 37; reçoit ordre de M. le duc 
d’Orléans d’aller remercier à Madrid le 
roi et la reine ; revient en France et ob- 
tient du duc une pension, 88. 

FLOTTF. D’ESPAGNE , équipée par 
Philippe V et Albéroni; inquiétudes et 
agitation que cause dans les cours de 
l'Europe la destination de cette flotte, 
XV, 85 etsuiv.; Philippe publie un ma- 
nifeste dans lequel il annonce l’inten- 
tion de tourner scs armes contre la 
Sardaigne, 9i; intérêts et conduite des 
différentes cours, 92 et suit.; la flotte 
arrive devant Cagliari; le marquis de 
Lede qui la commande fait sommer le 
vice*roi pour l’empereur, lOl. 

FOIX (De), tiis de ta comtesse de 
Fleix, devient duc et pair, I, 70; est 
nommé par le roi otage de la paix con- 
clue avec le duc de Savoie, 350 ; meurt 
à 73 ans en lui s’éteint sa maison ; son 
extérieur; ses manières douces et agréa- 
bles; la duchesse do Foix fut de même 
humeur que lui ; généalogie des comtes 
deFoix,X(, kl; ilsn'onljamais prétendu 
au titre de prince quoique avec plug de 
droits que d’autres, >i8; M. de Foix est 
généralement regretté, ^9. 

FOIX (la duchesse de), meurt regrettée 
de tout le monde ; ses grâces et sa gen- 
tillesse quoique bossue, son caractère, 
VIII, 116. 

FOIX (Mlle de), tante paternelle du 
duc de Foix, meurt dans ses terres d’ob 
elle n’avait jamais voulu sortir et oh elle 
avait vécu en grande dame, V, i93. 

FOLARD (le chevalier), consent à pas- 
ser BU service d'Espagne , mois veut 
faire des conditions, XVI, 32S. 

FONTAINE (La), voy. La Fontaine. 

FONTAINEBLEAU. Mémoire des dé- 
penses qu'y a faites Louis XIV jus- 
qu'en 1690, XII, 518. 

FONTAINE-MARTEL (le comte de), 
est nommé premier écuyer de la du- 
chesse de Chartres, I, 26; sa famille; à 
quoi il dut cette charge de premier 
écuyer, 30 ; il meurt rongé de goutte, V, 
20 ^. 

FONTAINE-MARTEL (Mme de), femme 
du premier écuyer de Mme la duchesse 
d’Orléans, travaille h rapprocher M. de 
Saint-Simon de H le duc d'Orléans, et 
y réussit; caractère de celte dame, III, 
42A et SUIT. 

FONTANIEU, garde-meuble de la cou- 
ronne, a ordre du régent par M. de Saint- 
Simon de tout préparer pour un lit de 



justice aux Tuileries; détails sur la 
visite qu’il reçoit è ce sujet, XIV, 308 et 
suiv. 

FONTENELLE, est chargé de la com- 
position du manifeste qui doit 'précéder 
la déclaration de guerre à l’Espagne, 
XVII, 119. 

FONTPERTUIS, accompagne M. le duc 
d’Orléans en Espagne; plaisante anec- 
dote à son sujet, VI, 1 8 1 ; son caractère ; 
par quoi il plaît au prince, 112 . 

FORBIN, se signale à la mer par plu- 
sieurs prises de vaisseaux anglais et 
hollandais, VI, 8(i; est choisi pour com- 
mander l’escadre destinée pour l'Ecosse, 
190; seconde puissamment Middleton 
qui est d’avis de retourner en France, 
197; obtient une pension de lOOO écus 
et une gratiflcalion de lo ooo francs , 
198 ; il empêche avec le chevalier de 
Langeron tk bataillons ennemis de por- 
ter du secours à Leffingue, 4i9. 

FORCADEL (Mlle), favorite de Mme la 
duchesse de Berry, est mariée par cette 
princesse & M. de llouchy, X, 286. Voy. 
Mouchy. 

FORCE (La), voy. La Força. 

FORÊT (La), voy. La Forêt. 

FOllGATZ (le comte de), un des chefs 
des mécontents de Hongrie, entre en 
Moravie à la tète de 30 ooo hommes; 
défait (tooo Danois et 6000 hommes des 
pays héréditaires; défait encore le gé- 
néral Heister et répand la consternation 
dans Vienne, IV, 302; assiège Hermann- 
stadl, IV, 15. 

FORNAO. prétendu duc sicilien, est 
amené en France par M. de La Peuillade; 
est accusé d’avoir empoisonnésa femme; 
sert de (gouverneur au Gis de H. de La 
Feuillade; passe ensuite chez M. de La 
Rochefoucauld ; ses talents pour le des- 
sin; ses connaissances en ai'cbitecture;. 
il va à Marly; le roi le consulte; est 
chassé de chez M. de La Rochefoucauld 
comme délateur; est pensionné par le 
roi, VllI, 167; rapporte au roi un propos 
tenu par M. l’évêque de Metz contre les 
dépenses faites pour la chapelle du châ- 
teau 1 68. 

FORTIN DE LA HOGüETTE , archevê- 
que de Sens, refuse l’ordre du Saint- 
Esprit que le roi veut lui donner; son 
motif, III, 151 ; lettre du roi, i52, ; ré- 
ponse du prélat, 152; proposée M. de 
Marsan au roi sur ce refus, i53; est fait 
conseiller d’Etat d’Eglise, IV, 256; sa 
mort; son éloge, XIII, 308. 

FORTS (Des), voy. Da Forts. 



Digitized by Goog(e 




FRÉ — 213 — FRÊ 



FOUCAULT» conMiller d*Êtat» obtient 
roi la permission de donner à son fils 
rintendance de Caen ; son goût poar les 
médailles» V» 300; extraits de son jour- 
nal inédit, XV» %6d ; sa mort, XVIIf» 1S4 ; 
sou caractère ; sou amitié arec le P. La 
Cbalse, i3^. 

POUILLOUX (Bénigne de Meaux du), 
▼oy. AUuye. 

FOUQUET, surintendant. Récit officiel 
de son arrestation rédigé par ordre de 
Colbert, XII» ; causes de sa disgrâce, 
son procès» XIV, %6S. Voy. BeUe-Ile. 

FOUQUET (Mme), reure du surinten- 
dant» meurt dans une grande retraite et 
dans une grande piété, XiV» 112; sa fa- 
mille. 

FOUQUET, érèque d*Agde» fort riche 
en bénéfices; meurt en exil» à Agde» 
après aroir souvent changé de lieu, III» 
386. 

FOURBIN (le chevalier de), maréchal 
des Ic^is de lacaralerie» est tué au com- 
bat de Cassano, V» ^3. 

FOURCY (Mme de)» femme du prévôt 
des marchands et fille du chancelier 
Boucherai» sert Mme la Dauphine debout 
derrière elle au dîner que le roi fait à 
l’bètcl de ville» VI, 115. 

FOUUILLE, ancien capitaine aux gar- 
des et aveugle, meurt fort estimé; son 
caractère ; sa pension est donnée à sa 
veuve, XVII, iiW. 

FRANGIPANl (le comte de), beau-frère 
du comte de Serin et un des principaux 
chefs de la révolte hongroise» est en- 
fermé à Vienne avec lui; dans Tespoir 
d'avoir sa grâce et d'obtenir les charges 
de son heau-frère, il n’oublie rien pour 
le perdre, X, 397. 

FRÉDÉRIC III , électeur de Brande- 
bouig, après s’èire rendu nécessaire à 
l’empereur, se déclare roi de Prusse et 
s’éiablit â Kœnlgsbeig, 111, kg ; se fait 
adjuger provisionnellemenl la princi- 
pauté de Neuchâtel» VI» 65, 66 ; sa mort; 
il servit puissamment l’empereur en 
toute occasion; il mourut avant d'étre 
reconnu roi de Prusse par la France et 
l’Espagne, X, â36. 

FRÉDÉRIC roi de Prusse, aussitôt 
après la mort de l’électeur pulatio , se 
rendàClèves; ce voyage inquiète pa- 
iement lea Êuts généraux et la cour de 
Vienne» XIII, âS6 ; sa légèreté, aon incon- 
stance, sa timidité; il attire grand nom- 
bre d'ouvriers français dans le Brande- 
bourg, XIV, 76 et suiv.; pourquoi il 
devient le plus mortel ennemi du roi 



«PAngleterre; il tâche d'affitiblir l'union 
nouvellement resserrée entre lui et le 
régent de France, 2(K> ; sollicite le régent 
d’engager promptement une négociation 
pour la paix entre eux et la Suède» XV, 
3; l’avertit de se défier du roi d’Angle- 
terre; fait savoir au cxar qu’ils ne 
doivent compter ni l’un ni l’autre sur 
l’empereur» S; lui fait communiquer 
l’avis qu’il a reçu des dispositions de 
l'empereur concernant les troupes mos- 
covites dans le Mecklembourg» et ses 
soupçons des desseins secrets du roi 
d’Angleterre de joindre â ses troupes 
celles de Danemark» 3, â ; ses intentions 
sont également suspectes à Vienne et à 
Londres; pourquoi, 73 ; il presse vive- 
ment le rpent d’agir pour la paix du 
nord, 337 ; â quelle condition il veut trai- 
ter avec la Suède» 73 ; sollicite les offices 
du roi d’Angleterre auprès de cette puis- 
sance, 107; sa réconciliation avec ce 
prince; il lui proteste qu’il ne se dépar- 
tira point de eon union avec les puis- 
sances du nord pour forcer la Suède â 
une paix raisonnable, pourvu qu’on ne 
veuille pas traiter sans lui ; malgré ses 
protestations U ne perd point de vue sa 
paix particulière avec la Suède» 131; 
quelle réponse il reçoit â cet égard du 
général Poniatowski, 133; il entre dans 
le projet du czar dont il se défie» 170; 
offre â l’envoyé Gœrtx 100 000 écus pour 
aplanir les difficultés des négociations, 
171 ; irrité de son infidélité, il ne songe 
plus qu’à se lier intimement avec le ctar; 
il exhorte le régent h penser sérieuse- 
ment à former on parti dans l’empire 
capable de borner l’autorité de l’empe- 
reur, 173; mouvements qu’il se donne; 
son caractère ; sa situation difficile, 309 ; 
il tremble devant l’empereur, et déclame 
et propose tout contre lui, en parlant â 
la France, 310; combien il est sensible 
aux attentions du czar, k79; il essaye 
d'engager le régent à prendre avec lui 
des mesures sur les affaires de Pologne, 
â30; ses défiances des ministres anglais 
et banovriens, âSI ; son envoyé â Paris 
l’entretient des bonnes dispositions où 
lui paraissent pour lui ceux qui sont â la 
tête des affaires, â33. 

FRÉDÉRIC, prince royal de Danemark, 
voyage en France incognito ; s’arrête 
longtemps â Montpellier; y devient 
amoureux d’une dame que Broglio, com- 
mandant en Languedoc, aimait aussi; 
Broglio lui manque de respect et est 
euspendu de aon commandement; dc- 
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mande pardon aa prince qui obtient son 
rétabUssemcDt, VU, 36; comment le 
prince Frédéric est reçu par le roi et 
par Uonseigneur, et traité par Uon»ieur 
et Madame, 37; devenu roi de Danemark, 
il épouse sa maîtresse, la duchesse de 
Sleswig, dix-buit jours après la mort de 
la reine sa femme, XVllI, i^i. 

FRBSELIÉRE (La), lieutenant général, 
meurt à 80 ans, servant encore avec 
toute la vigilance d’un jeune homme et 
une capacité tiès-distinguée, 111, koo. 

FRESELIÉRB (I.a), ûls du précédent, 
est mis à la Bastille; pourquoi; le maré- 
chal de BoufOcrs obtient du roi qu’il 
aille servir sons lui à Lille, VI, 377. 

FltESNEL, épouse la fille de Le Blanc, 
membre du conseil de guerre, XV, 4i3. 

FRETTE(La), voy. La Frelie. 

FRETTBVILLB, dépêché au roi par le 
comte do La Motbe, lui apprend la reddi- 
tion de Bruges, VI, 308. 

PRIAS (don Joseph-Fernandex de Ve* 
lasco, duc de), connétable de Castille, 
vient en France en ambassade extraor- 
dinaire pour remercier le roi de l'accep- 
talion du testament de Charles II ; parait 
avec une grande splendeur; reçoit du roi 
un présent considérable, 111, 71; est 
nommé capitaine d’une des deux com- 
pagnies espagnoles des gardes du corps, 
IV, 310; s’abstient de suivre le roi à 
l’armée ; pourquoi, 375 ; est nommé 
majordoroe-maior, V, ; remet la croix 
de Saint-Jacques avoc une commanderie 
de 30000 livres de rente et demande la 
Toison qu’Aguilar a quittée, 7(t ; aa mort, 
X,3l5. 

PRIAS Velasco , dernier des conné- 
tahlee de Castille, grand d’Espagne; bls- 
toriqne sur sa maison, XVllI, 376. 

FRIGILLlANE (le comte de), père du 
marquis d’Aguilar. est nommé membre 
du conseil du cabinet, VII, 835 ; est fait 
chef du conseil des Indes, XII, 36, 

PRISE (le comte de), est fait prisonnier 
à la bataille de Spire et renvoyé à Landau, 
dont son père était gouverneur, pour lui 
apprendre la vérité sur cette bataille, IV, 
903. 

FRONSAC (le duc de), fils du duc de 
Richelieu, reste neutre dans l’affaire de 
d’Antin, IX, 63; épouse la fille de feu 
Bf. de Noailles; sa gentillesse; U devient 
la coqueluche de la cour, 73; est ren- 
fermé à la Bastille trois mois après son 
mariage, 73 ; son père paye ses dettes et 
le fait sortir de prison, IX, 30%; U ap- 
porte au roi la nouvelle de la capitula- 



tion du château et des forts do Fribourg ; 
reçoit 13000 livres et un logement à 
Harly, XI, So. Voy. RicA«/ieu (duc de). 

FRONTENAC (le comte de), gouver- 
neur général â Québec, gagne la con- 
fisiice des sauvages; sa famille; sa 
femme ; U est envoyé deux fois à Québec 
et y meurt, 11, 370. 

FRONTENAC (Mme de), meurt fort 
vieille à l’Arsenal ; son amitié avec 
Mlle d’Oulrelaise; on les appelait toutes 
deux Ut divines; pourquoi, V, 335; ori- 
gine de Mme de Frontenac; sou mari; 
elle laisse le peu de bien qu’ello a à 
Beringhen, premier écuyer, 33$. 

FÜENSALIDA Velasco (le comte), 
grand d’Espague; sa famille, XVllI, %S3. 

FURSTEMBCRG (le prince de), meurt 
eu Allemagne, gouverneur de l’électorat 
de Saxe, XIV, s%. 

FUKSTEMDERG (la princesse de), sa 
mort; de qui elle était fille; sa beauté; 
son caractère aimable; sa naïveté plai- 
sante, IX, %30; sa liaison avec la du- 
chesse de Fûix; anecdote; comment elle 
avait obtenu le tabouret, %20. 

FURSTEMBERG (le cardinal de), évê- 
que de Strasbourg, son portrait physique; 
sa capacité; sa I^amille, sa détresse au 
milieu d’immenses revenus, II, 391 ; son 
attachement pour la comtesse de Für- 
sleroberg; il est gouverné par elle, 39%; 
est gagné par 31me de Soubise et par le 
roi pour assurer â l’abbé de Soubise la 
coadjutorerie de Strasbourg, 395 ; marie 
une fille de son neveu avec le prince 
d’Iseugbien, %00 ; sa mort, IV, 2SS. 



G 

CABARET, chef d’escadre, a une cuisse 
emportée au combat de Malaga et meurt 
peu de jours après, IV, 330. 

GACE, prend Huy qui est repris par les 
ennemis, V, 36; obtient pour son troi- 
sième fils le régiment de cavalerie 
qu’avait son second fils tufi à Lille, 337 ; 
est nommé lieutenant général pour com- 
mander l’expédition d’Ecosse ; reçoit des 
lettres patentes d’ambassadeur extraor- 
dinaire auprès du roi d’Angleterre 
Jacques lU, VI, 193; est déclaré maré- 
chal de France à Dunkerque; prend le 
nom de Matignon, 198. Voy. Matignon 
(le maréchal). 

GAGE, fils du maréchal Matignon, se 
marie à la fille dn maréchal de Cbâteau- 
renaud; sur la démission de son père il 
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obtient le gonverneraent de la Rochelle 
et pays d'Aunie, VIII, ii3; se haten duel 
avec le duc de Richelieu, XIII, Zkk ; ils 
sont décrétés d^ajournement personnel 
par le parlement et envoyés à la Bastille 
par le régent; suite de cette affaire, ikky 
iKi. 

GAGÉ (Mme), passe sa vie fort renfer- 
mée chea elle ; sa vertu ; sa laideur; ses 
deux fils; sa mort, V, 195* 

GAETANO, lieutenant général, enlève 
à Falcete i300 hommes de pied, 4oo che- 
vaux et 1000 miquelela, VI, 303. 

GAILLARD (le P.l, jésuite, faitàNotre- 
Bame roraison funèbre de Harlay, arche- 
vêque de Paris, I, S9i ; prêche contre la 
doctrine des qniétistes; est soupçonné 
dans sa société de n’en porter que l’habit, 
431. 

GALLAS, ambassadeur de l’empereur à 
Rome, se plaint au pape des préparatifs 
du roi d’Espagne contre l’Italie; ses 
menaces, XV, 86; il demande que le 
pape se justifie par des déclarations pu> 
bliques, 102 ; nouvelles menaces au pape 
concernant une correspondance de Gel- 
lamare avec Hagotzi et la Porte, XVI, i20. 

GALLOWAY ( milord ), voy. 

(M. de). 

GALI.OWAY (le comte de), fils de 
H. de Ruvigny, s’attache au service du 
prince d’Orange ; se montre ingrat en- 
vers le roi de France ; ses biens sont 
confisqués, 1, 4i2; commande les Anglais 
qui sont dans Tarmée portugaise; rejette 
sur le comte de Saint-Jean , général de 
cette armée, la perte qu’elle éprouve 
de la pari de l’armée espagnole , Vil , 
211 . 

GAMACHES, est nommé par le roi 
pour être auprès de Mgr le duc de Bour- 
gogne ; son ignorance, II, 830; est 
nommé pour accompagner à l’armée 
Mgr le duc de Bourgogne, lit, 412; 
après la campagne de Flandre, il se 
retire chez lui pour éviter les questions 
importunes; reproche souvent aux ducs 
de Bourgogne et de Berry leurs enfan- 
tillages, VII, 17; traits de saillies qu’il 
leur adresse; ils ne sont pas mal reçus, 
mais ne servent à rien, I8. 

GAMACHES (Mme de) meurt A plus 
de 80 ans; son esprit; son amabilité; 
son intimité avec Mme de Longueville 
nt la princesse de Conti-Martinozzi , IV , 
382. 

GAMACHES (l'abbé de), est nommé 
auditeur de rote; son savoir ; son am- 
bition, II, i36; il vise au cardioalat; 



traverse les agents secrets de l'abbé 
Dubois ; est rappelé ; refuse d’obéir et 
soutient qu'il ne peut être révoqué , 
XVII , 458; refuse l’archevêché d'Em- 
bruD et déclare qu’il ne veut quitter 
Rome ni la rote, 455 ; ce que c’est que 
la rote , 455 ; l’abbé de Gamacbes se 
brouille avec le cardinal de Poltgnac , 
chargé des affaires du roi A Rome , 456; 
sa mort met fin A tous ses grands projet.^, 
457. 

CANDIE Llançol dit Borgin (duc de), 
grand d’Espagne ; historique sur sa 
maison; son caractère, XVlll, 377 et 
suiv. 

GANGE ( Mme de ) est aimée du car- 
dinal Bonzi, archevêque de Narbonne; 
cet amour est mile A son mari ; elle est 
accusée de s'enrichir des déprédations 
du cardinal, IV, i36; est exilée par une 
lettre de cachet, i37. 

GARDE du roi d'Espagne en i732; 
sa cumposition ; noms des capitaines, 
XIX, 5. 

GARNACHB (Mlle de La) , voy. Rohan 
(Mile de). 

GARSAULT, intendant des haras do 
roi A Saint-Léger , meurt d’une mort 
tragique. 11, 279. 

GARIIS, auteur q’ud élixir, est mandé 
chez la duchesse de Berry mourante; 
faitpi^dre de son élixir à la malade 
qui se trouve un peu soulagée ; sa co- 
lère contre le médecin Chirac, qui, par 
UD purgatif, a détruit l’effet du remède 
et mis la princesse A rexiremiié , XVII , 
236 . 

GASSION , petit-neveu du maréchal de 
Gassion, épouse une fille d'Armenon- 
ville, VI, 203; défait , auprès de Douai, 
12 bataillons et 10 escadrons des enne- 
mis, IX, 3i4; il meurt gouverneur de 
Mézières A 73 ans ; ses services ; son ca- 
ractère ardent et ambitieux; son neveu, 
XI, 22 ; sa généalogie, 22. 

GAUTHIER (l'abbé), un des négo- 
ciateurs de la paix d'Utrecbt , meurt 
dans le château neuf de Saint-Germain 
avec de.4 pensions et une bonne abbaye, 
XVII, 473; sa modesUc; sa simplicité, 
478. 

GAVÂUDAN , aide de camp du comte 
de lA Hothe, apporte au roi la nouvelle 
de la capitulation de Gand; le roi ne veut 
pas le voir, VII, 31. 

GENLIS, maréchal de camp, est 
nommé directeur général des troupes en 
Catalogne , 1, 2254 est envoyé par M. de 
Noailles directement au roi, pour lui 
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faire sentir U nécessiléde taire le siège 
de Barcelone ; gagné par le mioisire 
Barbezieux , il trahit H. de Noailles en 
disant au roi le contraire de ce qu'il est 
chargé de lui expliquer, 

GEMTILHOHME de ta cÀambre ( pre- 
mier ), les princes n'en avaient point; 
tous en ont un maintenant; depuis quand 
cette nouveauté, XVII, 2S9. 

GEORGES, e lecteur de //anor re, appelé 
à la couronne d’Angleterre, fait son en- 
trée à Londres; change tout le ministère 
de la reine Anne; en prend un tout 
opposé ) XI, 22$; il propose aux Hollan- 
dais de furtiâer et de rendre plus nom- 
breuse la garantie de la succession au 
trône de la Grande-Bretagne dans la 
ligne protestante, et de s’expliquer sur 
l'alliance défensive à faire entre l'empe- 
reur, l’Angleterre et les Etats généraux; 
réponse de ceux-ci, XIII, Ao2 ; ses Etais 
d'Allemagne l'occupent bien autrement 
que l’Angleterre ; c’est pourquoi il veut 
plaire à l’empereur, %05 ; U envoie 20 
vaisseaux presser la reddition de Wis- 
mar, <i05; déclare qu'il est disposé à 
former de nouvelles alliances avec le roi 
d'Espagne, et à renouveler toutes les 
alliances précédentes, A06; il projette de 
rendre le parlement septennal, koi et de 
faire un voyage à Hanovre, kki; fait 
passer au parlement le bill qui le rend 
septennal, kko; entretient les alarmes de 
sa nation contre la France , kk9 ; son 
aversion pour le prince de Galles, son 
fils, 461 ; son inquiétude sur les desseins 
du roi de Prusse; son départ est retardé 
par la disgrâce du duc d'Argyle que le 
prince de Galles Koulient , 46i et suiv.; 
il consent à rendre Gibraltar à l’Es- 
pagne ; moyen qu'il propose pour faire 
savoir au roi d'Espagne, à l’insu de 
la reine et de son ministre, ses in- 
tentions A cet égard, XIV, 55 et suiv.; 
son voyage en Allemagne, 7S , 74; 
ses précautions contre le prétendant, 
145; il refuse de donner une de ses filles 
au prince de Piémont, par ménagement 
pour l’empereur, 1 46; il revient à Londres 
sans s’arrêter en Hollande; raisons qui 
le déterminent à faire son traité avec la 
France, 219; comment ce traité est jugé 
en Angleterre ; divisions qui r^nent 
dans ce pays, 220 ; premiers soins du roi 
en arrivant A Londres, 238; son inquié- 
tude sur le voyage du czar A Paris ; il 
déclare au parlement qu’il réforme lO ooo 
hommes, XV, 4; ses embarras au dedans 
et au dehors, 16; il veut engager l'empe- 



reur dans l'alliance; ses raisons pour le 
ménager en opposition avec les senti- 
ments des Anglais , 70 ; ses ministres 
travaillent A faire entrer l’empereur dans 
l’alliance et désirent y voir entrer aussi 
le roi d’Espagne, 7i; discussion au sujet 
des subsides que l’Angleterre reste de- 
voir pour la dernière guerre, 73; dissen- 
sions A la cour, 204 ; inquiétude du roi 
sur l'entreprise de la flotte d’Espagne, 
83; U se met en état d'employer ses 
vaisseaux suivant les mouvements de 
ceux de l'Espagne ; peu d’affection des 
Anglais pour lui, 97; sa conduite envers 
l’empereur et le régent; sur quoi elle est 
motivée, 105; il travaille A préparer de 
loin la cour d'Espagne A concourir au 
traité qu'il se propose de faire entre 
l’empereur et cette couronne ; prerse le 
régent de s’unir étroitement avec l’em- 
pereur, 108; pourquoi lui et ses ministres 
allemands haïssent le roi de Prasse et 
ses ministres Ilglaeo et Kniphausen , 
109; pourquoi il so croit intéressé A pa- 
cifier l'empereur et l'Espagne, en pro- 
curant des avantages au premier, 123; 
sa haine pour son fils, 157; ses ministres 
lui font sentir U nécessité de s’attacher 
les principales puissances de l'Europe , 
pour s'assurer contre de nouvelles en- 
treprises du prétendant, 173; U promet 
d'appuyer fortement A Vienne les de- 
mandes raisonnables du régent , 203 ; 
ses ministres banovriens trouvent mau- 
vais que le régent se montres! opiniâtre 
A vouloir la renonciation absolue de 
l'empereur A 1a monarchie d'Espagne , 
229 ; inquiétudes du roi sur les négocia 
tions du czar avec la Suède , et sur ses 
préparatifs par terre et par mer, 353 ; 
comment il est enfin rassuré par ce 
prince, 354; mesure qu’il emploie pour 
soumettre le prince de Galles; il fait dé- 
cider par le parlement qu’on payera à 
l’empereur 130000 livres sterling, pour 
de» subsides de la dernière guerre, 367 ; 
il ^puie ainsi que ses ministres les ré- 
ponses de l’empereur aux demandes du 
roi d’Espagne, 369; s’oppose au mariage 
d'une archiduchesse avec le prince de 
Piémont, 458; sa joie du consentement 
que donne l’empereur au traité de Lon- 
dres, XVI, 2 ; il fait presser plus que 
jamais le roi d'Espagne d’y souscrire, 3 ; 
refuse de laisser A ce prince la posses- 
sion de la Sardaigne, 37 ; essaye d'entre- 
tenir un reste de bonne intelligence 
avec lui, 85 ; tandis que ses ministres se 
plûgnent d'Albéroni et font avertir les 
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marchands angl^ à Cadix et dans les 
autres ports d^Espagne de se tenir sur 
leurs gardes, 85 ; sa partialité et celle de 
ses ministres pour l’empereur; il envoie 
des ordres précis au colonel Stanfaope 
d’assurer Albérooi qu’il a soutenu les 
intérêts de l’Espagne comme les siens 
propres , 96 ; motif qu’allèguent ses mi» 
niiUres pour justifier l’armement de l’es> 
cadre prête ft mettre à la vuile, 9 t; 
pourquoi le roi Georges témoigne un 
désir ardent d’éviter toute rupture avec 
l’Espagne, J68; il lui déclare la guerre, 
XVII, i2i ; fait la paix avec la Suède, 
Sii8; comment et pourquoi il se raccom» 
mode avec son fils, le prince de Galles, 
Ii76; fait prier le régenlde ne lui envoyer 
aucun ambassadeur pour le complimen- 
ter à c« sujet, 478. 

GEORGES (le prince), de Danemark, 
mari de la reine Anne d’Angleterre, 
meurt sans laisser d’enfants; peu de 
figure qu’il fit toute sa vie, même en 
Angleterre oü il la passa presque tout 
entière, VU, 36. 

GERVAISE (D. François), carme, est 
choisi par U. de la Trappe, sur U recom- 
mandation de M. de Meaux, pour abbé 
régulier de sa maison ; ses talents; son 
éloquence, II, 200; il devient jaloux de 
M. de la Trappe, le met dans sa dépen- 
dance, le traite avec hauteur et change 
autant qu’il peut l’ordre qu'il a établi 
dans sa maison, 330 ; U est surpris dans 
une mauvaise aaion, amené devant 
U. de la Trappe et forcé de donner sa 
démission; lettre de reproches que lui 
écrit 1^ P. La Chaise de la part du roi, 
303; il se rend à Fontainebleau, voit le 
P. La Chaise, plaide lui-même contre sa 
démission et change entièrement les dis- 
positions du P. La Chaise, 205 ; decou- 
verte d’une lettre de lui à une religieuse 
qui dévoile toute sa turpitude, 308; dé- 
tails à ce sujet, 209 ; il quitte la Trappe ; 
il lui est défendu par une lettre de cachet 
d’en approcher plus près de trente lieues 
et de Paris plus de vingt, 3io. 

GESVRES(le marquis de), faisant le 
connaisseur en tableaux, commet une 
lourde bêtise qui le couvre de honte, II, 
234; il épouse Hile Mascrani prodigieu- 
sement riche , fille d’un maître des 
requêtes, VII, 198. 

GESVRES (la marquise de), demande 
que son mariage soit cassé pour impuis- 
sance de son mari ; détails plaisants sur 
ce procès; les deux époux sont visités, 
X, 199; elle demande un désistement et 



entre en accommodement, XI, 250 et 
suiv.; sa mort, XV, 37. 

GESVRES (le duc de), est assigné et 
mis en cause, afin que le premier prési- 
dent Harlay son parent soit récusé dans 
le procès du droit de préséance intenté 
par M. de Luxembourg contre seixe ducs 
et pairs, 1, S35 ; U exclut tous les prési- 
dents & mortier hors un seul et deux 
avocats généraux, 336 ; sa conduite dé- 
loyale et perfide envers M. le duc de 
Saint-Simon à l’occasion de la cérémonie 
de l’bommage-lige de M. de Lorraine, 
II, 347 et suiv.; sa dureté pour sa femme 
et ses enfants, 352; son faste; ses prodi- 
galités, 353; il apostrophe eu pleine 
compagnie H. le maréchal de Villeroy et 
lui rappelle que son grand-père était un 
vendeur de marée et le sien un porte- 
balle ; bruit que fuit eite sortie, 354 ; se 
remarie à 80 ans à Mlle de La chenelaye 
pour faire pièce k son fils ; aventure qui 
lui arrive la première nuit de ses noces , 
IV, 77; sa femme parvient à le raccom- 
moder avec son fils et scs autres enfants, 
77; sa mort, 383. 

GESVRES (la duchesse de), meurt sé- 
parée de son mari ; sa famille ; son por- 
trait; son caractère; à une collation à 
Trianon elle fait taire les princesses et 
leurs favorites qui se moquaient d’elle, 
et les force à lui demander excuse, 
IV, 50. 

GESVRES (l’abbé de), devient tout & 
coup archevêque de Bourges ; comment; 
il aspire au cardinalat, se lie avec M. de 
Torcy, VI, 76; ses liaisons avec la cour 
de Rome; ses temaiives iDutiles pour 
avoir le chapeau par le moyen du roi 
d’Angleterre; il l’obtient par celui de 
Stanislas roi de Pologne; détails à ce 
sujet, 76 ; mais il ne jouit de cet honneur 
que bien longtemps après, 78 : il obtient 
encore le chapeau par le moyen de l'é- 
lecteur de Saxe remonté sur le trène de 
Pologne, XI. 453; XVll, 8lS et suiv.; 
Gomment il jouit de cet honneur, 3i7 ; il 
se défait de son archevêché en faveur de 
l’abbé de Roye ; pourquoi il le préfère à 
tout autre, 3i7; il va se plaindre à M. le 
duc d’Orléans de la manière dont le car- 
dinal Dubois l’a éconduit; réponse qu’il 
en reçoit, XX, t5. 

GILBERT DE VOISINS, maître des re- 
quêtes du conseil des finances, achète 
de Cbauvelin la charge d’avocat général, 
XVII, 58; s’acquiert une grande répu- 
tation, 58. 

GiOVENAZZO (leduede), père de Cel- 
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Umare, ambassadeur à Paris, meurt fort 
vieux; quel était sod graDd-père» XV, 
333 et suiv. 

GlOVENAZZO deî Gitidicr, grand d'Es- 
pagne; historique sur sa maison, XVIII, 
378; cause de sa mort, 3T9. Voy. Cel- 
lamart. 

GIKARDIN, capitaine au régiment des 
gardes, se bat en duel avec Ferrant capi- 
taine au régiment du roi; est blessé; 
perd son emploi, XllI, SO'i. 

GIRARDIN, brigadier de cavalerie, et 
qui avait commandé en Irlande , est 
blessé dans un engagement près de 
Landau, I, 201. 

GIRAUDAN, lieutenant général, est 
nommé pour commander en Savoie, V, 
355. 

GIRON (don Gaspard), majordome du 
roi ; il est chargé d e recevoir et de faire 
servir le duc de Saint-Simon; sa famille, 
XIII; son extérieur; son savoir en fait 
d'étiquette, de cérémonie, etc., ii, i3; 
sa familiarité avec le roi et la reine; son 
caractère, 13. 

GIUDICBde cardinal del), est dépêché 
en toute bâte à Versailles par la prin- 
cesse des Ursins,afin d’y prévenir Tar- 
rivée et les rapports du marquis de 
Brancas, XI, 69; il n’arrive cependant 
que quatre jours après lui, 70 ; est pré- 
senté au roi ; à quoi se borne sa mis- 
sion, 70; son caractère; son assiduité 
auprès du roi; ses vues, 70; le roi qui 
le distingue lui accorde un logement à 
Marly, 83 ; U expédie en qualité de grand 
inquisiteur et date de Harly un decret 
furieux de Hnquisiiion d'Espagne contre 
Macaflas et son ouvrage, 33i ; donne part 
au roi du mariage du roi d'Espagne avec 
la princesse de Parme; est aussitôt rap- 
pelé en Espagne, 333; s'en retourne à 
Paris ; son chagrin ; il reçoit de la part 
du roi uti diamant de lOOOO écus ; arrivé 
à Bayonne, U lui est enjoint d'attendre 
de nouveaux ordres, 323; retourne à 
Madrid après la disgrâce de la princesse 
des Ursins, XII, ii; est mis à la tête 
des affaires politiques, de justice et de 
religion; est fait gouverneur du prince 
des Asturies, 37; est abreuvé dedcgo&is, 
XIII, 388; ne parle que de retraite, kk2 ; 
reçoit ordre de se retirer d'auprès du 
prince des Asturies; demande et obtient 
la permission d'écrire au pape pour se 
démettre de la charge de grand inquisi- 
teur; reçoit ordre de s’abstenir de se 
trouver au conseil, XIV, 6l ; pnblie des 
horreurs sur la conduite d'Albéroni, 8lt 



et SUIT.; écrit à Rome contre lui et contre 
Aldovrandi, 91 ; part d’Espagne sans 
pouvoir prendre congé du roi el de 
la reine, s'embarque à Marseille et se 
rend â Rome par la Toscane, 33i ; >1 
remplit Rome de ses plaintes contre 
Aldovrandi, Daubenton ci Albéroni, 2%6; 
il arrive dans cette ville, comment 
il y est vu et traité, XV, 33 et suiv.; 
il réclame les bons ofBces du régent 
contre les persécutions de l'Espagne, 
103; se lie avec le cardinal de La Tré- 
moille, 103; son attachement pour la 
princesse Carbognano; il est accusé 
d’avoir découvert au pape les désordres 
de ses neveux, koi ei suiv.; ses accu- 
sations contre Acquaviva et Albéroni , 
<ti2 et suiv.; vaines espérances qu'il 
conçoit sur la protection du régent ; scs 
reproches à son neveu Cellamare, XVI, 
^8 ; mépris qu'il affecte pour la personne 
et la toute-puissance d'Albéroni, V9; il 
blâme son neveu de la réponse impru- 
dente qu'il a faite â un libelle publié par 
les Allemands, St ; veut tourner en ridi- 
cule la rupture de 1a cour de Madrid avec 
celle de Rome, et l'obéissance des Es- 
pagnols envers le roi leur matire, 119 ; 
sur les instances du pape, il ôte les 
armes d’Espagne de dessus la porte do 
son palais; ménage les Allemands, i2o; 
est dépouillé de son litre de protecteur 
des affaires de l’empereur à Rome; 
donne chez lui une fête magoihque au 
cardinal d'Altbau qui lui succède, XVilf, 
68 . 

GLOCESTER (1^ de), bérititf pré- 
somptif dn roi Guillaume, meurt a l'âge 
de 11 ans, II, VS3. 

GOBEUNS et la Savonnerie, Mémoire 
des dépenses faites par Louis XIV dans 
ces deux manufactures jnsqu'en i690, 
XM, S38. 

GOBERT, brigadier de dragons, re- 
chasse brusquement dans le bois de 
Sebweitzingen un corps de troupes com- 
mandé par le général Schwartz, I, 368. 

GODET DES MARAIS, évêque de Char- 
tres , directeur unique de Mme de Haiu- 
tenon, gagne toute son estime et sa con- 
fiance par sa piété, par sea mœurs et sa 
doctrine; son extérieur simple, I, 309; 
son savoir profond; son esprit; sa dou- 
ceur, 310; comment lise fait inslroire 
do la doctrine de Mme Guyon qui com- 
mence â so répandre à Saint-Cyr; il 
éclate à temps contre cette doctrine ; 
ouvre les yeux à Mme de Maintenon, 
310; faitchasser Mme Guyon et serai- 
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fennit dans la confiance et dans l'esprit 
de Mme de Maintenon, 3li ; intente un 
procès à son chapitre contre des droits 
qui le tenaient sous la dépendance des 
cbanoioes; fait évoquer la cause pour 
être jugée par le roi, II, %20 ; le roi pro- 
nonce en sa faveur, ; l’évêque par sa 
douceur et sa modération regagne l'ami* 
tié de son chapitre; partage avec le 
P. La Chaise la distribution des béné- 
fices; mais ses choix ne sont pas tou- 
jonrs bons, ; sa mort ; sa naissance ; 
ses alliances ; son savoir; ses talents; 
TII, tu)i ; comment il devint le direc- 
teur de Saint-Cyr et de Mme de Mainte- 
non ; son grand crédit, 4ot2 ; son carac- 
tère , ses manières simples; ses vertus; 
son assiduité à ses fonctions pastorales ; 
ses ouvrages, 403; il demande au roi 
une abbaye pour pouvoir faire face à ses 
dépenses et à ses charités , et obtient 
30 000 livres de pension; mauvais clioix 
qu’il ht pour les évêchés et autres di- 
gnités ecclésiastiques; sa haine contre 
le jausénisme, %03; il se failnommer un 
coadjuteur qu’il confirme en mourant, 

GODOLPHIN, grand trésorier d’An- 
gleterre, chef du parti vthig, meurt chez 
le duc de Harlborough, doui la fille était 
sabru, X, 362. 

GOELLO (Mlle de), sœur de la mère 
de II. deSoubise, meurt à 80 ans; sou 
caractère; son origine, V, 336. 

G(£RTZ, ministre d’Ctat de Suède à 
la Haye, vient à Paris; il convient avec 
le baron Spaar qu’il faut profiter de ta 
disposition générale de l Écosse en fa- 
veur du prétendant, XIV, i30; prtijet 
qu’il ourdit avec lui en faveur de ce 
prince, 140; U bésite cependant ensuite 
à s'embarquer avec les jacobites, i44; 
sert mai le baron Spaar, i46 ; est arrêté 
è Arnheim par ordre des Etats généraux, 
et le frère de Gyllembourg l’est à la 
Haye, 241 ; Gœrtz déclare dans un in- 
terrogatoire qu’il a dressé un projet ap- 
prouvé par le roi son maître pour faire 
au roi d’Angleterre une bonne guerre 
tans trahison, 243 ; est remis en liberté 
parles Etats de Gueldre, XV, 96; traite 
avec le roi de Prusse ; à quelles condi- 
tions, 107; entame une négociation à 
Paris pour le payement des subsides dus 
èla Suède, l07;soii Infidélité envers le 
roi de Prusee, i7i ; accusé de malversa- 
tions, il est arrêté, jugé et décapité, 
XVII, 128. 

GOESB&IANT, gendre de Desmarest 



commandant à Aire, fait do grosses sor- 
ties sur les ennemis, VIII, 362; est forcé 
de capituler ; il rend aussi le fort Saint- 
François ; est fait chevalier de l’ordre, 
363; obtient une pension de 20000 livres, 
IX, 33; une autre de i 3 ooo livres, X, 
164; il marie son fils à une des filles du 
marquis deCliètillon, XI, 269. 

GüNDRIN, fils aîné de d’Antin, épouse 
la sixième fille des Noailles ; son père lui 
donne Bellegarde pour lo 000 livres de 
rente; Mme de Montespan looooo francs 
en pierreries; les Noailles lOOOOO écus 
et 10 ans de nourriture, V, 333 ; Mme de 
Gondrin prend la place de la duchesse de 
Noailles, sa belle-sœur, 333; mort de 
Gondrin ; sa veuve tombe malade de 
doulenr, X, 75 ; mot plaisant de La Vai- 
lière h la maréchale de Noailles qui s’ef- 
fraye de sa maladie, 75; elle se remarie 
avec M. le comte de Toulouse, XX, 352, 
478. 

GOGFFIER, est tué à la bataille de 
Ramillies, V, 175. 

GOURVIl.LE, meurt à 8S ans, dans 
l’hôtel de Condé oh il avait été malire 
toute sa vie; ea condition première, IV, 
129; comment il devient un personnage; 
son esprit; hod grand sens; le roi le 
traite avec distinciion ; il épouse secrè- 
tement une des sœurs de M. de La Ro- 
chefoucauld; son extérieur, 130 ; sacon* 
duite envers ses domestiques, i3t. 

GOUST (Le), archevêque de Narbonne, 
meurt dans son diocèse; son purtrai 
physique; ses belles qualités, XVII, 214. 

GOYüN (Mme de), est nommée pour 
accompagner Mlle de Valois à Hodène, 
XVII, 409; son mérite, 4i 1 et suiv. 

GOZZADINI (cardinal), légat a la/ere, 
marie la princesse de Parme avec le roi 
d'Espagne et la complimente au nom du 
pape, XI, 223. 

GRAHHONT(le duc de), portraits tra- 
cés par lui du roi Philippe V, de la reine 
Louise de Savoie et des principaux sei- 
gneurs du conseil de Philippe V, III, 439 ; 
eet nommé, an grand étonnement de tout 
le monde, ambassadeur en Espagne, à la 
place de l’abbé d'Esirée»^, IV, 270; quel- 
ques détails sur le maréchal de Gram- 
mont son père ; portrait physique du fils ; 
comment il acquiert la familiariié du roi ; 
ses mœurs; sa bassesse, 270; il veut 
écrire l'histoire du roi ; brigue les am- 
bassades; se déshonore par un mariage 
honteux, 271 ; prétend faire sa cour au 
roi et à Mme de Maintenon par ce ma- 
riage et s’attire au contiaire leur Indt- 
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gnaiioiit Ü72; son engouement pour 
ia vieille femme qu'il a épousée ; il a dé- 
fense expresse de voir la princesse des 
Ursins qu^il doit rencontrer sur sa route, 
273; sommes qui lui sont accordées, 
276 ; il reçoit la permission de voir la 
princesse des Ursins, mais ne sait pas 
profiler de cette visite oti il n'apporte 
que de la sécheresse ; arrive en Espagne, 
269; y est accablé de dégoûts; demande 
^ne audience à la reine pour diverses 
•choses importantes, <»25 ; comment il en 
est écoulé, demande son rappel, l’ob- 
tient, est fait chevalier de la Toison, 
42S ; avertit le roi et les ministres que 
Maulevrier va être déclaré grand d’Es- 
pagne, V, 12; les prévient quMl est de 
r<6(aur de Gibraltar à Madrid, 13; revient 
-2t i^ris; est médiocrement reçu à la 
4»ur, 22 ; meurt à près de 80 ans; dé- 
dails généalogiques sur aa famille, XVIII; 
265. 

ORÂUMONT (la duchesse de), revient 
<de Bayonne par ordre du roi ; son déses- 
poir d'être exclue du rang et des hon- 
neurs de son mari, VII, 222; dans l’es- 
pérance d’obtenir ce qu’elle désire, elle 
propose à son mari d’aller offrir au roi 
sa vaisselle d’argent, 222 ; cache sa belle 
vaisselle, porte sa vieille à la Monnaie et 
se la fait bien payer, 227. 

GRAMMONT (le comte de), meurt à 
46 ans ; son mariage avec Mlle Hamilton; 
een genre d’esprit; son caractère; ses 
plaisanteries ; ses coups de langue, V, 
388 ; sa poltronnerie ; sa friponnerie ; sa 
bassesse ; traits de hardiesse de sa 
part ; ssfi ; son entretien avec sa femme 
sur la religion, 335. 

GRAMMONT (la comtesse de), jouit 
auprès du roi d’une grande considéra- 
tion dont Mme de Uaintenon est jalouse ; 
comment elle se conduit avec cette 
dame, II, 28t; le roi la gronde d’avoir 
été à Port-Royal des Champs, 284 ; reçoit 
du roi la petite maison que Félix, pre- 
mier chirurgien dn roi, avait dans le 
parc de Versailles, IV, i23 ; naissance de 
cette dame, sa beauté, son esprit, sa 
hauteur, ses grâces; elle est crainte de 
Mme de Maintenon et amuse le roi ; sa 
reconnaissance pour Port-Royal oh elle 
a été élevée; Mme de Maintenon essaye 
inutilement de la faire éloigner à cause 
de cet aitachemeni, 124 ; la comtesse est 
renvoyée à Paris pour avoir passé toute 
une octave dans ce couvent; est ensuite 
rappelée à Yersaitles et se raccommode 
avec le roi, sans aller chez Mme de 



Maintenon, 125; la petite maison du 
parc de Versailles devient à la mode ; les 
princeasesy vont; les courtisans choisis 
s’y rendent en dépit de Mme de Maînte- 
noD, 125; sa mort; généalogie de sa 
maison Bamilton d’Ecosse, VI, 255 ; elle 
fut élevée â Port-Royal des Champs; son 
extérieur; son caractère, 256; sesder- 
nièrea années ; ses deux filles, 257. 

GRAMMONT (le comte de), comman- 
dant en Franche-Comté, meurt â Besan- 
çon, XV, 339. 

GRAMMONT, de Franche-Comté, mes- 
tre de camp, est tué à la bataille de 
Castiglione, V, 250. 

GRAMMONT (le comte de), second fils 
du duc de Guiche, est marié à la seconde 
fille du duc de Biron ; le régent donne 
8000 livres de pension â la nouvelle 
épouse, XVn, 4SI. 

GRANCEY, lieutenant général, fils et 
père de deux maréchaux de France, 
meurt vieux dans l’obscurité et dans la 
débauche. IV, 282. 

GRANCEY, trért du lieutenant général 
Médavy, est fait maréchal de camp après 
la bataille de Castiglione, V, 251. 

GRANCEY (Mme de), fille du maréchal 
de Grancey, meurt âgée; sa beauté ; sa 
coquetterie; elle gouverna longtems le 
Palais-Royal; sous quel titre, X, 17. 

GRANCEY (i’abbé de), premier auind- 
Dier de H. le doc d’Orléans, est tué â 
deux pas de loi à la bataille de Turin, 
V, 248. 

GRAND (M. le), nom sous lequel on 
désignaitle grand écuyer dans l’ancienne 
monarchie, voy. Armagnac (le duc d’). 

GRAND CHAMBELLAN, ou sommelier 
du corps en Espagne; quelles sont ses 
fonctions, III, io8 ; le aommelier et les 
gentilshommes de la chambre portent 
tous une grande def; description de 
cette clef, ii6. 

GRAND-DUC DE TOSCANE Oe fils du), 
prince de grande espérance, meurt à 
50 ans ; son épouse; sa mère est moins 
sensible à cette perte que toute la Tos- 
cane, XI, 21 . 

GRAND Ecuyer en Espagne, ses 
fonctions, 111 , 109; ses privilèges, lie. 

GRANDPRfi (l’abbé de), frère du feu 
comte de Grandpré, lieutenant géoéral, 
meurt fort vieux; son esprit borné; les 
dames l'avaient appelé l'abbé Quatorze^ 
VIII, ti9. 

GRANDPRÉ (l’abbé de), cousin ger- 
main de Vervins, le fait assassiner sur 
le quai de la Tournelle; s’enfuit en pays 
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étranger; est condamné à être roué vif» 
IV, Î49. 

GRANDS D'ESPAGNE, origine de leur di- 
gnité, III, 235; leur droit debanuièreetde 
chaudière, 226 ; le nom de gr&nd aucien- 
nement inconnu dans les Espagnes ; ce- 
lui do rtco-Aombre passait pour la seule 
grande distinction; multiplication des 
ricos^hombres; ils jouissaient tous du 
privilège de parler cooveria au roi, 337 ; 
ils n'en veulent point user à la rigueur 
devant Philippe I*' ou le Beau, et ce 
prince en profite pour diminuer le nom • 
hre de ceux qui y prétendaient; comment 
il y parvient, 339; le nom de rtcos-hom- 
bre$ disparaît sous Charles-Quint et 
celui de grand y est substitué par ce 
prince qui le donne à qui il veut, 231; 
il fait de nouveaux grands en Espagne 
et dans les autres pays de aa domina- 
tion; rang, honneurs et distinctions 
qu'il attache à cette dignité, 232; com- 
ment Philippe II crée une seconde classe 
de grands, 233 ; Philippe 111 donne le 
premier des patentes aux grands qu'il 
fait, 23%; pourquoi les grands d'Espa- 
gne ne veulent observer entre eux aucun 
rang d'ancienneté, 23%; troisième classe; 
son origine présumée, 235; exemples de 
grands de première classe h vie seule- 
ment, 236; et de seigneurs couverts en 
une seule occasion sans être grands; 
certificat de couverture favorable à l'au- 
torité du roi et funeste à la dignité de 
grand, 236; le roi peut refuser au fils 
d'un grand le droit de couverture et par 
conséquent la dignité de grand; exem- 
ple du fils du duc de Medina-Sidonia, 
grand écuyer, 237; comment la gran- 
desse peut être amovible par la volonté 
du roi, 339 ; comment elle est devenue 
révocable par l'exemple du célèbre Vas- 
concellos, 2 % 0 ; tribut imposé à la gran- 
desse; annatc et médiannate, 2%i ; le 
défaut de payer ce droit suspend le 
rang; autre droit à chaque mutation de 
grand; le nom et la dignité de grand 
inconnus avant Cbarles-Ouiot, 2 % 2 ; in- 
différence pour les grands des titres de 
duc, marquis et comte ; quelle en est la 
cause, 2%5 ; le titre de prince encore plus 
indifférent, 3%6; succession à la gran- 
desse ; majorasques, 2%7 ; confusion dp 
noms et d'armes en Espagne; quelle en 
est la cause, 2%$ ; les bâtards deviennent 
grands et héritent comme les enfants 
légitimes, 250 ; ils sont admis dans l’or- 
dre de Malte, 25 1 ; résumé sur la gran- 
dessc, 252 et suiv.; les Maures et les 



Juifs convertis et tenus an baptême par 
des grands reçoivent leur nom et leura 
armes, et avec le temps peuvent leur 
être substitués lorsque leur maison vient 
à s'éteindre, 255; les grands n'ont au- 
cune marque de dignité sur leurs car- 
rosses ni à leurs armes, 356; leur dais, 
356 ; ils n'ont point ce qu’on appelle en 
France les honneurs du Louvre; ils en» 
ont cependant une image, 257; distinc- 
tions pour quelques personnes ao-des8as> 
des grands, 258; les grands ne se dé- 
mettent point de leur dignité comme le» 
ducs en France; quelques grands étran- 
gers reconnus successeurs de la gran- 
desse; exemples, 259; ccrémonio de la 
couverture des grands, principe du rang^ 
et des honneurs dont ils jouissent; des- 
cription de cette cérémonie, 26 i ; plaik 
de la couverture d'un grand d'Espagne 
chez le roi, 268 ; la même cérémonie chez 
la reine, 269 et suiv. ; plan de la couver- 
ture d’un grand d’Espagne chez la reine, 
272; autres distinctions des grands; 
traits et attelages; les femmes des grand» 
assises chez la reine sur un carreau de 
velours ; leurs belles-filles aînées sur un 
de damas ou de satin, 276; séance à la 
comédie et au bal, 277 ; les grands, leurs 
fils aînés et leurs femmes toujours invi- 
tés aux fêtes publiques où le roi assiste, 
279; assiette et séance des grands lors- 
que le roi tient chapelle, 280 ; procession 
de la Chandeleur, 38%; cérémonie du 
jour des Cendres, 285 ; Banquillo du ca- 
pitaine des gardes, qui doit toujours être 
un grand, 286; leurs places distinguées 
aux fêtes qui se donnent & la place 
Hayor, 287 ; cérémonies oh ils sont seul» 
invités; processions oh ils ont l’om- 
brello, 288 ; ils précèdent les députés aux 
séances des cortès ; le roi traite u n grand 
de cousin et son fils aiué de parent; 
disiiociions pour les grands dans toutes 
les villes et lieux oh le roi n'est pas, 
389; ils jouissent partout des honneurs 
civils et militaires; le rang de princ» 
étranger inconnu parmi eux, 290; les 
princes étrangers ne jouissent en Espa- 
gne d’aucunedislinction au-dessus d’eux; 
du moins il y eu s très-peu d’exemples 
et ces exemples sont assez médiocres, 
291 ; ils sont traités d'égaux chez le» 
électeurs et les princes régents d’Alle- 
magne, même chez les ducs de Savoie, 
292; nullité des grands dans toutes les 
affaires civiles et politiques, 295; leur 
dignité consiste doue uniquement en 
privilèges purement honorifiques; U» 
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n’ont jamais eu d’habit particulier en 
aucune cérémonie, pas plus que le roi 
d’Espagne, 296; les divers ordres de 
cheTalerie prévalent sur leur dignité, 
même sur celle des infants; exception 
en faveur du prince des Asturies, 61s de 
Philippe V, et mort roi d'Espagne, 297; 
les grands, malgré leur dignité, n’en 
recherchent pas moins les emplois et 
même d’assez médiocres, 297 ; la gran> 
desse s’achète quelquefois, 298 ; résumé 
sur les usages de cette dignité, 298 et 
suiv.; un grand peut réunir plusieurs 
grandesses sans acquérir plus de di- 
gnité, 303.; différence entière entre les 
pairs et les ducs de France et les grands 
d’Espagne, quant à leurs droits civils et 
politiques, 305 et suiv.; quant A l’inhé- 
rence et à la stabilité de la dignité, 307; 
quant aux tributs imposés, 308 ; quant & 
la vénalité, 308 ; pourquoi la dignité de 
grand d’Espagne brille plus au dehors 
que celle des ducs de France, 309 ; pour- 
quoi elle s'est mieux maintenue au 
dedans, sioet suiv.; deux autres avan- 
tages que les grands d’Espagne ont con- 
servés et que les ducs de France ont 
perdus, 3ii; autres avantages des 
grands, 312; diatinctionsde leurs femmes 
ou filles alliées s’ils n’ont point de fils; 
cet avantage, le seul effectif des grands 
au-dessus des ducs, ne change rien au 
fond de leur dignité; il est un reste de 
l'ancienne mulüplicaiion des ricos- 
hombrei, 3i3; désavantages efifectifs et 
réels des grands que n’ont point les 
ducs ; en quoi ils consistent, 3iA et suiv.; 
désavantage jusque dans le droit de se 
couvrir devant le roi; d’ob vient celui 
qu’ont en France certaines personnes 
de »e couvrir devant le roi, 3i8 et suiv. ; 
abus de la grandesse accordée à des 
Français , 322 et suiv. ; portraits des 
principaux seigneurs du conseil de Phi- 
lippe V, tracés par le duc de Grammont, 
III, <i39; liste des grands d’Espagne 
au moment de l’ambassade de M. de 
Saint-Simon , XVIII , 365 et suiv. et 466 ; 
charges ou étal qui donnent la gran- 
des?e, 468; grandesse sous Henri II, 

472 ; sous Henri III, 4ean II et Henri IV, 

473 et suiv.; sous les rois catholiques, 
476 et suiv.; BOUS Charles-Quint, 478; 
sous Philippe II et Philippe III , 479 ; 
sous Philippe IV, 481 et suiv.; sous 
Charles II, 483 et suiv.; sous Philippe V, 
485 et suiv.; liste des grands suivant 
leur ancienoeté, 490; les grands ne 
prennent jamais dans leurs litres la 



qualité de grands d’Espagne; pourquoi ; 
XX, 7. 

GRANGE (I>a), voy. L<t Grangt. 

GRAVELLE, officier aux gardes, se bat 
en duel avec Breteuil, autre officier aux 
gardes, et le tue, XVlli, 162. 

GRAVINA (le duc de), grand d’Espa- 
gne; quelle était sa maison, XVIII, 379. 
Voy. SamI-JficAel. 

GREDER, lieutenant général forestier, 
meurt aux eaux de Dourbonoe, XIV, 8. 

GRBFPIN (milord), protestant, mais 
fidèle au parti du roi Jacques, donne une 
preuve remarquable de sa fidélité; il 
s’embarque à Dunkerque pour être de 
l’expédition d’Ecosse, VI, 194; est fait 
prisonnier et conduit k Londres; est 
condamné à mort; son exécution est 
suspendue, il meurt en Angleterre de sa 
mort naturelle, 197, IX, 34. 

GRIGNAN (le chevalier de), tourmenté 
par M. le comte de Grignan et sa femme, 
épouse Mlle d’Oraison; son caractère, 

IV, 424. 

GRIGNAN (le comte de), obtient un 
brevet de retenuede 200000 livres sur sa 
lieutenance générale de Provence, IV, 
424; meurt à 83 ans; son extérieur; son 
caractère; ses deux filles, XI, 435. 

GRIGNAN (la comtesse de), fille de 
Mme de Sévigné, vieille et précieuse , 
meurt k Marseille, peu rogreltée de son 
mari, de sa Ikmille et des Provençaux, 

V, 21. 

GRIGNAN, fils unique du comte de 
Grignan, est marié k la fille d'un fermier 
général fort riche; moi impertinent de 
Mme de Grignan sa mère, à l’occasion de 
ce mariage, IV, 361 ; Grignan sedistiugue 
à la bataille d’Hochstedt et meurt à 
Thionvillede la petite vérole; sa veuve 
passe le reste de sa vie dans sa maison, 
sans voir personne, 362. 

GKIGNAN, évêque de Carcassonne, et 
frère du feu comte de Grignan, gendre 
de Mme de Sévigné, meurt à 78 ans, 
XIX, 308. 

GRltXO, noble Génois, est envoyé de 
la part de la reine d’Espagne pour re- 
mercier le roi de France du présent que 
le duc de Saint-Aignan lui a rapporié, 
XI, 255, 434. 

GRIMALDO, principal secrétaire d’Al- 
bérooi pour les affaires ; comment il ar- 
rive à cette place, XIV, 23i ; après la 
chute d'Albéroni, il devient secrétaire 
du roi, XVII, 402; sa naissance; son 
extérieur; son esprit; sa douceur, 402, 
403; auacbemem du roi pour lui, 404; 
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il se fait aimer et considérer; sa fai- 
blesse de vouloir Être homme de qua- 
lité, ^0^; comment il reçoit M. de Saint- 
Simon , ambassadeur extraordinaire , 
XVIII, 368; son portrait, 372; autres dé- 
tails sur sa fortune, XIX, 36 et suiv.; 
coffloneut il se trouve chargé des autres 
départements des secrétaires d*Êtat, 38; 
ses manières douces et polies, 39 ; il est 
d’abord chancelier de l’urdre de la Toi- 
son d’or; en devient ensuite chevalier, 
caractère de sa femme et de son 
frère l’abbé Grimaldo , ; après la chute 
de Riperda il reprend ses fonctions 
auprès du roi, %3 ; pressé par sa femme 
U vise à la grandesse, 43; il prend le 
parti de supprimer les lettres du duc 
d'Orléans et du cardinal Dub<iis qui de- 
mandenl la grandesse pour M. de Saint- 
Simon, et de lui procurer celte dignité 
sans ces lettres, jo3. 

GRlKANt (le cardinal) , chargé des 
affaires de Tempereur à Rome, s’y mon- 
tre le plus furieux partisan de l’Autriche; 
son audace , sa scélératesse, III, 403; il 
veut en vain s’opposer à la nomination 
d’un légat a latere à Naples, 404 ; sa 
mort. IX, 

GRISEN01RB, maître des requêtes, fait 
devant le roi un rapport très-nerveux 
contre une demande faite par les jésuites, 
XII. 7S ; il devient avocat général, 85. 

CIIALTERIO, vice-légat d’Avignon, est 
choisi par le roi pour nonce du pape 
auprès de lui; raison de ce choix, II, 
368; sa liaison avec M. de Uailly, arche- 
vêque d’Artes, V, 47 ; son caractère ; son 
esprit; sa probité; il recherche l’amitié 
du duc de Saint-Simon, 47; se lie inti- 
mement aveelui, 49; est promu cardinal, 
113; est nommé abbé de Saint-Remi de 
Reims ; arbore les armes de France, sur 
la porto de son palais à Rome, Vill, 4i4; 
fait un voyage en France, X, 397; ac- 
cueil distingué que lui fait le roi ; va voir 
le roi Jacques en Lorraine ; retourne en 
Italie, 398; nouveaux détails sur sa liai- 
son avec 11 . de Mailly, XVll, 336; écrit 
au duc de Saint-Simon, pendant le con- 
grès de Cambrai, pour réglerles entrées 
et la suite des aml^sadeurs dont le luxe 
croissant était ruineux pour eux et pour 
leurs maîtres, XVIII, 82 . 

GUASTALLA (le duc de), qui aurait dû 
succéder au duc de Manioue, si l’empe- 
reur ne s’était emparé de ses Etals, 
meurt en ni4, XI, 95. 

GUEmENÊ (branche de), quand la sei- 
gneurie de Guéméné fut érigée en prin- 



cipauté, mais sans distinction pour la 
terre, II, i48. 

CUÉHÊNË (Louis, prince de), est le 
confident des galanteries de sa femme, 
de Mme de Cbevreuse et de leur belle- 
mère, II, ISO; il meurt duc de Mont- 
bason en 1667, I66. 

GUÉMËNË (Mme de), plaît infiniment 
à la reine mère; comment et par qui 
elle en obtient le tabouret partout, If, 
153, 154; ce tabouret et celai de Mme de 
Senecey, dame d’honneur, sont sup- 
primés, à la demande des princes, 1S4, 
sont rendus longtemps après, 155 ; 
Mme de Guéméné meurt duebesse de 
Hontbazon è l'àge de 8l ans, 167. 

GUEMËNE (le fils aîné du prince de), 
épouse la troisième fille du prince de 
Rohan, avec de grandes substitutions ; 
tes fiançailles et le mariage se font à 
l’abbaye de Jouarre ; pourquoi, XV, 340. 

GUEMÊNE (le prince de), fils du duc 
de Montl)azon, mort fou, se fait recevoir 
au parlement comme duc de Mootbazon, 
sans en prendre le nom, II, 292; l’oisi- 
veté, l’ennui le font passer à Londres 
oh il vit dans l’avarice et l'obscurité, V, 
277; pourquoi il forme le projet de faire 
quitter le nom et les armes de Rohan 
aux enfants du duc de Rohan ; comment 
Il s’y prend, 278 ; il est soutenu par 
Mme de Soubise, 382; l’affaire est évo- 
quée au conseil du roi; éclat que font 
dans le public les mémoires des par- 
ties, 383 ; il perd son procès, 289. 

GUEMENÊ (l’ttbbé de), est nommé à 
l’archevêché de Reims par le crédit 
réuni de M. de Fréjus et du cardinal Du- 
bois, XVIII, 204; il prétend à être com- 
mandeur du Saiut-Esprii, quoique n’en 
ayant pas l’àge, XiX, 3i3; il n’en veut 
plus quand U a passé Tàge; pourquoi, 
3l4. 

GUERCHOIS (Le), rapporteur dans le 
procès de H. de Saint-Simon avec le duc 
de Brissac est fait conseiller d’Etat par 
le crédit du premier, V, 93 ; étant iaten- 
dant de Besançon il découvre par un 
perruquier une conspiration tendante à 
livrer la Franche Comté aux Impériaux; 
VII, 366; comment il la fuit échouer, 
366; il commence des procédures juri- 
diques; plusieurs coupoles sont con- 
damnés, 370. 

GUFRCHOIS (Le), frère du précédent, 
capitaine aux gardes, obtient le régiment 
de la Vieille-Uaririe, est fait maréchal de 
camp, puis lieutenant général ; par sa 
hardiesse et la justesse de son coup 
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d’ceü il fait gagner la bataille de Panne, 
V, 93; y reçoit une blessure dont il 
meurt quelque temps après, 93 ; repousse 
trois fois les ennemis à la bataille de 
Turin, V, 237 ; y est fait prisonnier par 
la lâcheté d’un brigadier, 2 <ii ; envoie au 
fils de Chanaillart disgracié sa chaîne 
du régiment de la Vieille-Harioe, sans 
aucune stipulation, VII, 26i; il obtient 
le gouvernement du Roussillon, XVII, 
285. 

OUERRAfdon Domingo), confesseur 
de la reine d’Espagne; son peu démé- 
rité, il devient abbé de Saint-lldephonse 
et évêque tn parfibus, XIX, 28. 

(iUERRA ( don Micbel ) , conseiller 
d’Etat d’Espagne: sa capacité; son mé- 
rite; son emploi àUilan ; son caractère; 
XIX, 35; Sun extérieur; singulière in- 
commodité à laquelle il est sujet, 36; 
ce qu’il pense du gouvernement d’Es- 
pagne et de la politique du cardinal Du- 
bois, 36 

GUESCLIN(Xffiedu),cbanoinesse, çiir 
le poin l d’être assassinée par un laquais, 
a le courage de lui arracher son épée et 
la charité de lui dire de se sauver, XV, 
153. 

GUET (l’abbé du) ou Dcgvst, s’éprend 
pour Mlle Rose, célèbre béate, III, 78; 
la conduit A la Trappe, 78 ; ses con- 
naissances; son éloquente simplicité; 
sa complaisance, sa vénération pour 
Mlle Rose, 79; son /rulitultan Sun 
prince , éloge do cet ouvrage, 81. 

GUETEM, violon de l’électeur de Ba- 
vière, devenu colonel dans les troupes 
de Hollande, fait le pari d’enlever quel- 
qu’un de marque entre Paris et Versail- 
les ; comment il s’y prend pour exécuter 
son projet; Il enlève Bchnghen premier 
écuyer du roi,V, S73 et suiv.;devient 
ensuite son ptisonnier, 375; est amené à 
Pans ; est présenté au roi ; comment il 
est traité par Beringhen et renvoyé à 
Reims, 385. 

GUICHB (le duc de), beau-frère du 
vice-amiral d’Estrées; obtient une con- 
fiscation de 20 000 livres de rentes sur 
les biens des Hollandais en Poitou, IV', 
61 ; par le crédit de sa femme et celui 
de Mme de Maintenon, il obtient du roi 
charge de colonel du régiment des gar- 
des qui est ôtée au maréchal de Bouf- 
flers, IV, 369 ; à la tête du régiment des 
gardes il se défend durant quatre heu- 
res h la bataille de Ramillies, V, 17^; 
obtient la survivance des gouvernements 
de la basse Normandie, Béarn , Bigorre, 



Bayonne et Saint-Jean Pied-de-Port, X , 
I6li; est nommé président du conseil de 
guerre; son ignorance; son caractère 
souple, XIII, 150; comment il est admis 
au conseil de régence , sans l’avoir de- 
mandé; détails plaisants à ce sujet, 
XVII, 3V2 etsuiv. 

GUICHB (laduebesse de), travaille au- 
près de Mme de Maintenon et réussit 
à faire obtenir à son mari la charge de 
colonel du régiment des gardes qui est 
êtée au maréchal de BoulBers ; esprit et 
caractère de cette dame ; par quoi elle 
plaît à Mme de Maintenon ; sa dévotion 
s'accommode avec la plus hante ambition, 
IV, 368 et suiv. 

GUILLAUME, roi d’Angleterre entre- 
prend de pourvoir à la vaste succession 
de la monarchie espagnole; ses vues 
politiques, II, <i02; son plan; il le fait 
accepter par le roi de France, Vo3 ; or- 
donne à l’ambassideur d’Espagne de 
sortir d’Angleterre; pourquoi, en- 
gage les Hollandais A reconnaître le roi 
d'Espagne; le reconuati aussi lui-même, 
IIî, 15^; apprend en Hollande la nou- 
velle de la mort du roi Jacques II, et la 
reconnaissance faite par Louis XIV du 
prince de Galles pour roi d’Angleterre; 
envoie aussitôt l’ordre de faire partir 
sur-le-champ l’envoyé français Poussin; 
signe bientôt après le traité de la grande 
alliance contre la France et l’Espagne, 
331, 332 ; son état d’épuisement; il cou- 
suite PagoD, sons le nom d’un cure; ses 
derniers moments; sa tranquillité; sa 
présence d’esprit, 395 ; sa mort, 397 ; il 
est très-regretté de l’Angleterre et des 
Provinces-Unies; le traité de la grande 
alliance n’en subsiste pas moins; le 
prince de Conti, M. d’Isenghieo et plu- 
sieurs seigneurs français se présentent 
comme créanciers ou héritiers de sa 
succession, 398. 

GUILLAUME-JOSEPH, électeur pala- 
tin, meurt à Dusseldorf, sans enfants; sa 
famille, son frère Charles - Philippe , 
gouverneur du Tyrol, lui succède, Xlll, 
439. 

GUISCARD, maréchal de camp, est 
nommé gouverneur de Namur et de son 
comté, 1, 1 5 ; comment il gagne le cœur 
et la confiance de tout son gouverne- 
ment, is; signe avec le maréchal de 
Boufflers la capitulation de Namur, 278; 
puis celle du château; comment il eu 
sort, 279; est dépêché au roi; est dé- 
claré chevalier de l’ordre, 2 $i ; après la 
bataille de Ramillies, il partage la dis- 
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gr&ce du maréchal de Villeroy; se retire 
dans sa terre en Picardie, V, 22i; ses 
espérances après la mort du roi ne se 
réalisent point ; il meurt de mélancolie à 
l'age de 71 ans, XVIII, 73 et suiv. 

GUISE (la duchesse de) , voy. AUn- 
çon (Mlle d’). 

GüLDENSTEIN (le comte de) est tué au 
combat de Cassano, V, ^2. 

GUVET, matire des requêtes, est nom- 
mé par Cbamillarl intendant des finan- 
ces; son ignorance ; sa présomption, IV, 
299. 

CÜYON (Mme), voit l’abbé de Té- 
nelon et se lie avec lui, I, 285 ; elle est 
produite par l’abbé chei les ducs de 
Beauvilliers et de Chevreuse et enfin 
chez Mme de Maintenon & laquelle elle 
platt eitrêmement, 286 ; se forme un pe- 
tit troupeau de brebis distinguées qu'elle 
dirige avec beaucoup de mystère ; nooiS 
des personnes qui le composent; leur 
douleur profonde en apprenant la nomi- 
nation de l’abbé de Fénelon à l’arche- 
vêché de Cambrai, 287 ; Mme Guyon en- 
tre à Saint'Cyr par le crédit de Fénelon ; 
s’y fait des disciples, 309; comment et 
pourquoi elle est chassée tout à coup; se 
cache dans Paris oü elle cherche h dog- 
matiser, 311 ; est decouverte et conduite 
à Vincennes, 312; est mise auparavant 
dans les mains de l’évêque de Meaux 
pour qu'il s’instruise à fond de sa doc- 
trine, k73 ; il ne peut la persuader de 
changer de'sentiment ; lasse enfin d'être 
prisouiiière, elle signe une rétractation 
et se procure ainsi la liberté ; reprend 
ses assemblées secrètes; est enfermée, 
de Vincennes est transférée à la 
BatiUlle, H, 129; est interrogée et se 
défend avec beaucoup d’esprit et de ré- 
i^ive, 130; est remise en liberté par 
le crédit du cardinal de Noaüles et 
obtient la permission de se retirer en 
Touraine, IV, 1 10 ; meurt à Blois fort re- 
tirée, XV, 70. 

GYLLEMBOURG, ambassadeur de 
Suède en Angleterre, propose d’exciter 
des troubles dans ce pays, afin d’empê- 
cher le traité de ligue entre la France et 
l’Angleterre; il mande au baron de 
Gœriz , ministre d’Etat de Suède à la 
Haye, que les jacobites demandent 10 OoO 
hommes, et qu’il croit que l'argent ne 
leur manquera pas, XIV, i39; il presse 
Gœrtz et Spaar de tourner le roi de 
Suède à l’entreprise ; motifs qu’il leur 
fait valoir, 14% ; il suit avec chaleur les 
projets qu’il a formes; négocie en même 

XX 



temps deux affaires, 221 et suiv.;ilest 
arrêté à Londres; ses papiers sont eu* 
levés, 238. 

H 

HACQUAIS (Le), ancien avocat général 
à la cour des aides , frère atné du che- 
valier de Montgivrault; sa réputation de 
savoir et de probité, VI, 2»3 ; son genre 
d’esprit, son caractère; son amitié con- 
stante avec le chancelier Ponicbarlrain ; 
considération dont il jouit chez lui ; sa 
piété dans ses dernières années, 254; il 
meurt à 84 ans ; sa capacité profonde, sa 
facilité surprenante à parler et à écrire; 
sa conversation, XIX, 434 ; ses vers ga- 
lants ; sa sobriété, 434. 

HALLUYN (la duchesse d’), sa que- 
relle avec la duchesse de Rohan aux 
fiançailles et au mariage do Gaston frère 
de Louis XIII; explication à ce sujet, 
II, 147 et suiv. 

HAHILTON (les deux frères), accom- 
pagnent le roi Jacques III dans son en- 
treprise sur l’Ecosse; leurs qualités, VI, 
191. 

HAMILTON (le duc d’), est nommé am- 
bassadeur en France, X 255; sa famille; 
ü est tué en duel, 256. 

HAMILTON (Richard), son esprit ; ses 
grâces ; son extérieur ; il meurt pauvre 
chez sa nièce, abbesse de Poussé, XV, 
132. 

HAUMER (le chevalier), mari de la 
veuve du duc de Grafton, vient à Ver- 
sailles où il est reçu avec des distinc- 
tions surprenantes; particularités sur 
ce personnage, X, 264, 265. 

HANOVRE (le duc de), devient jaloux 
du comte deKœnigsmarck, le fait arrê- 
ter et jeter dans un four chaud; il ren- 
voie sa femme et fait rompre son ma- 
riage, 1, 242 ; prend le commandement 
de l’armée impériale, VI, 82; essaye 
d’embarrasser Villars dans son retour 
et de lui faire rendre gorge, 82 ; mécon - 
tent du prince Eugène, il veut quitter 
l’armée et retourner chez lui ; pourquoi, 
287. Voy. Georges. 

HANOVRE (la duchesse de), rompt 
avecMme laprincessedeCondé. sa sœur, 
à cause du mariage du duc du Maine ; son 
faste à Paris ; sa querelle avec la maison 
de Bouillon, I, 37; ses plaintes inutiles; 
elle se retire en Allemagne avec ses deux 
filles, 38; marie sa scc'^nde fille avec le 
roi des Romains, et l'aînée avec le duc 

i5 



Digitized by Google 







— 226 — 



HAR 



de Hodène, anpurAT&Dt cardinal, 11,274 ; 
reTient en France longtemps après; est 
logée au Luxembourg; reçoit la visite 
du roi ; la lui rend; se donne de grands 
airs, mais voit peu de monde distingué, 
XVllI, 69 et suiv. 

HARCOURT (le comte d'), est fait 
grand écuyer au préjudice du duc Claude 
de Saint-Simon ; est appelé en duel par 
lui, 1, 69; veut profiter de l'emtarras de 
la cour et du désordre de FËtat pour se 
rendre matire do FAlsace et de Brisacb; 
obtient le gouvernement d'Anjou, 74. 

HARCOURT (le prince d’), obtient 
après dix* sept ans d’absence la permis- 
sion d’ètre présenté an roi; sa vie d’a- 
venturier; ses escroqueries , ses dé- 
bauches, IV, &2; il ne peut obtenir d'al- 
ler & Marly et se reüre en Lorraine, 53; 
meurtàMontjeuchex sabeUe-filie, XVII, 
132. 

HARCOURT Oa princesse d'), prétend 
le pas sur la duchesse de Roban elle 
preud de force ; détails à ce sujet , II, 
23S ; est obligée par le roi à lui faire des 
excuses; conoment elle s’en acquitte, 
245 ; essaye inutilement d'obtenir pour 
son mari la grâce d’aller à Marly; son 
portrait; ses vices, IV, 53; incommodité 
à laquelle elle est sujette en sortant de 
table; son avidité; sa mauvaise fui au 
jeu ; sa dévotion, 54 ; tour que lui joue 
la maréchale de Yilleroy, 55; espiègle- 
ries que lui font Mgr la duc et Mroo la 
duchesse de Bourgogne, 56; est malme- 
née par M. le Grand; boude, demande 
pardon d’avoir boudé, 57 ; est laissée sur 
le pont Neuf par ses gens qu’elle ne 
paye point; est battue par une femme 
de chambre, 57 ; est crainte et ménagée, 
à cause de la faveur dont elle jouit au- 
près de Mme de Uainienon, 58; elle 
marie son dis à une demoiselle de 
Montjeu; portrait decette demoiselle; ce 
qu'étaitson père,V,26t suiv.; brouillerie 
du duc de Lorraine avec la princesse 
d’Harcourt à l'occasion de ce ma- 
riage; lettre de la belle-fille qui trans- 
porte de fureur la belle-mère et la rend 
la risée de la cour, 3 ; le fils et la belle- 
fille secouent le joug de la belle-mère, 
4; la princesse meurt presque subite- 
ment à Clermont, XII, si. 

HARCOURT (le marquis d’), est nom- 
mé chef de l'expédition lent^ en An- 
gleterre pour le rétablissement du roi 
Jacques 1(; comment cette entreprise 
échuue, I, 816; conduite du marquis 
dans son ambassade en Espagne, II, 



404; il s'éloigne de Madrid; reçoit la 
permission de revenir, 405 ; surun ordre 
du roi, il part pour Bayonne avec le 
projet de preudre les places de la fron- 
tière; son ambition de devenir duc 
guide toute sa conduite, III, 18; il an- 
nonce le premier au ministre Barbezieux 
les dispositions du testament de Char- 
les U, 2i ; sa surprise, 3 i ; comment il saie 
profiter du temps et de la protection de 
Mme de Haintenon , 3i ; est déclaré duc 
héréditaire et nommé ambassadeur en 
Espagne, 38; retourne à Madrid oh il est 
reçu avec joie; prend place à la junte à 
la gauche de la reine, 5i; vient au-de- 
vant du roi à Bayonne, 7i ; l'accompagne 
4 Madrid, 72; se lie intimement avec le 
cardinal Portocairero, 87; tombe ma- 
lade, 128 ; approuve la conduite de Lon- 
ville dans l’affaire du duc de Monteiéun, 
et dépêche un courrier en France qui 
rapporte le service important rendu par 
Louville, 133; revient en France et en- 
tretient longtemps le roi et Mme de 
Haintenon, 337; sa position 4 Versail- 
les ; efforts de Urne de Maintenon pour 
le pousser au ministère, 348 et suiv.; sa 
position 4 Madrid, 349; embarras où il 
se trouve au sujet du voyage du roi d’Es- 
pagne en Italie, 849 ; son caractère ; ses 
manières; son esprit, 350; son égoïsme, 
sa probité équivoque ; quoique peu in- 
struit des affaires d’Espsgne, il persuade 
au roi tont ce qu’il veut, 35i ; est admis 
dans nn conseil oh l’on doit délibérer 
sur le voysge dn roi d'Espagne en Italie, 
352; y soutient l'avis contraire, 355; 
dissuade le roi de faire des marécüaux 
de France , pourquoi ; réponse que lui 
fait M. d’Huxelles 4 qui il se vante d’en 
avoir détourné le roi, 355; événement 
fortuit qui empêche cette nomination, 
356 ; ses efforts pour entrer au conseil, 
357; il s’en ferme lui-même la porte par 
sa maladresse, 358; lui et Mme de Main- 
tenon essayent inutilement de faire naî- 
tre de nouveaux prétextes d'entretien 
avec le roi, SS8 ; refuse le commande- 
ment de l'armée dlialie, 379 ; et l'ordre 
de la Toison qu'il fait passer 4 son frère, 
402; est fait maréchal de France, IV, 79; 
son adresse à se concilier l'estime et 
les vœux publics par des dehors de sim- 
plicité, 100 ; sa hauteur, son avarice, loo; 
dans la crainte de d^oùter le roi , il 
quitte le tabac, lOi ; est nommé capitaine 
des gardes, 107 ; U se lie étroitement, 
quoique de Paris 4 Madrid, avec la prin- 
cesse des Ursins; dans quel but, 173 
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p«rd LooviUe daot Tesprit de Mme de 
Maintenoo, 1T7; excita autant qo'il peut 
celte dame à soutenir Orry dans une oc- 
casion où >1 va de tout pour lui et pour la 
princesse des Ursins, moyen qu'il 
imagine avec Mme de Mainteoon pour 
que Mme des Ursins reste en France et 
qu’ello n'aille pas en Italie, est 
nommé chevalier de l'ordre, 39i ; com- 
ment de concert avec Mme de Maintenon 
il travaille à disposer l'esprit du roi pour 
permettre à la princesse des Ursins de 
venir à Paris se justifier, 406; il cher- 
che à s'unir avec les Pontchartrain père 
et fils; essaye inutilement d’employer 
M. de Saint-Simon pour opérer cette 
réunion ; y réussit par la voie du grand 
écuyer, 406 et suiv. ; en faisant cette 
union il exige et obtient que la princesse 
des Ursins y soit comprise, 409; fait 
visite à cette dame, lors de son arrivée 
à Versailles, 4i3 ; prend auprès du roi 
la défense de du Cbarmel, V, 133; son 
Kfroidisseojent avec Mmede Maintenon; 
il vient à Fontainebleau et lâche de lais- 
ser croire qu'il y a été mandé; ne peut 
voir le roi en particulier, VI, 357 ; & 
l'aide de Mme d'Hcudicourt et de Mme 
de Dangeau il commence à se rapprocher 
de Mme de Maintenon, 358; ne pouvant 
vendre sa charge de lieutenant général 
de Normandie, il obtient 300 000 livres 
de retenue sur cette charge, VII, 39; 
projet de Mme de Maintenon de le faire 
entrer au conseil, i03 ; comment ce pro- 
jet devait s’exécuter, t04; pourquoi U 
manque, 106 et suiv.; H. d'Harcourt est 
nommé pour aller commander sur le 
Rhin, sous les ordres de Mgr le duc de 
Bourgogne, iii; obtient 80 000 livres 
comptant pour ses équipages, ii3; sa 
conduite modeste en celte occasion; il 
travaille avec Mgr le doc de Bourgogne; 
par quel moyen il cherche à plaire à la 
duchesse, 2t3; déclame contre Chamil- 
larc chez Mme do Maintenon; lui pro- 
pose le médecin Fagon pour le remplacer 
au ministère, 31$; il part pour l’armée 
du Rhin, après avoir eniretenu long- 
temps Monseigneur et s'èire assuré des 
subsistances et de l'argent pour ses 
troupes, 330; passe le Rhin à Allenbeim, 
365 ; le repasse à Strasbourg, à l'arrivée 
du doc d’Hanovre, 365; averti par un 
cuurrier de Francbe-Comlé qu’il existe 
une conapiratioD tendant à livrer celte 
province aux Impériaux et, voyant les 
dispositions menaçantes des ennemis, il 
envoie dans la haute Alsace huit esca- 



drons et huit bataillons au comte du 
Bourg avecordre de combattie, fort ou 
fhible, sitôt qu'il pourra joindre les en- 
nemis, 387; lui déuche encore deux 
régiments de dragons avec le même or- 
dre, 368; comment il est fuit pair de 
France, 387; projette de se faire rece- 
vuir avant Viliars, VIII, 109; en reçoit 
la défense du roi, 99; est reçu duc et 
pair au parlement; va commander l’ar- 
mée de Flandre, 361; il obtient du roi 
une déclaration qui donne une préfé- 
rence à tous ses issus roàlcs exclusive 
de tous issus par femelle, à la succession 
de son duché-pairie, IX, i96; sa décla- 
ration franche et sage sur les bâtards, 
197; il se rend aux raisons de M. de 
Saint-Simon sur un pn jet de déclara- 
tion que celui-ci lui présente concernant 
les transmissions de la dignité de duc 
et pair, 199; il se console plus aisément 
que personne de la mort de Monsei- 
gneur; pourquoi, 378; réunit chez lui 
plusieurs ducs pour les consulter sur 
les propositions que lui a faites M. du 
Maine concernant l'affaire du bonnet, 
XI, 384 (voy. Parlement)] étonnement 
et embarras des ducs, 385 ; leur réponse 
4M. du Maine, 386; M. d'Harcourt est 
nommé du conseil de régence, XIH, I6r>; 
après avoir voulu vendre sa charge de 
capitaine des gardes au comte de Roucy, 
puis aa duc de Lorges, il obtient du ré- 
gent qu'elle soit donnée à son fils, 279; 
une attaque d’apoplexie lui ôte l’usage 
de la parole pour toujours , 438 ; il meurt 
à 55 ans; triste état oh il était réduit, 
XVli, SI ; Fon caractère, si, 53. 

HARCOURT (la marquise d’\ fille du 
duc de Villeroy, nouvellement mariée, 
meurt 4 Paris sans enfants, XIII. 438; 
son mari se remarie 4 une fille de M. de 
Barbezieux, XIV, 4i4. 

HAKUAY, archevêque de Paris; pour- 
quoi il déplaît 4 Mme de Maintenon, I, 
289 ; son savoir, son éloquence, sa con- 
duite habile comme évêque; sa capacité 
dans les arraire< ; ses moeurs galantes ; 
ses manières de courtisan ; dégoûts qu'il 
éprouve de la part du clergé; son inti- 
mité avec la duchesse de Lesdiguières ; 
son délicieux jardin de Cuoflaus, sa 
mort, 390. 

HAKLAY, premier président, sa gra- 
vité cyuique; sa fausse modestie; sa 
fausse probité; son savoir; son autorité 
sur sa compagnie, 1, i4i; son po rtrait 
moral et physique ; par quel endroit il 
tient au roi et 4 Mme de Maiuienoii, i43; 
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pourquoi il se montre favorable au ma- 
réchal de Luxembourg dans son procès 
de préséance, US; U nomme de petits 
commissaires pour examiner l’affaire 
chez lui et s’en rendre le maître; veut 
étrangler lo procès cl passe sur toutes 
sortes de formes, i53; fait entendre à 
M. du Maine qu’il n'aura jasiais un état 
solide s’il n’obtient une déclaration du 
roi enregistrée au parlement, qui le 
place entre les princes du sang et tes 
ducs et pairs; ses motifs en donnant 
ce conseil, I72 ; récompense qu’il en re- 
çoit à la sollicitation de M. du Maine, 
173; pressé par H. lo duc de Chaulnes, 
il dimnesa parole qu’il assemblera tou- 
tes les chambres pour juger les pairs 
opposants, 178 ; pressé ensuite par M. do 
Luxemb'iurg, il retire sa promesse; se- 
conde visite de M. de Chaulnes qui lui 
reproche son manque de foi, 180 ; bruit 
que font les pairs opposants contre lui, 
181 ; U s’abaisse à des soumissions en- 
vers M. le duc de Uohan, et obtient de 
lui qu’il se désistera du procès que ce 
duc allait intenter à son Qls l’avocat gé- 
néral, 181 ; fournil lui-mème aux pairs 
opposants un moyen de se faire récuser 
en mettant en cause le duc de Gesvres, 
son parent, i83; après la mort de M. de 
Luxembourg, il cherche à se rapprocher 
des pairs opposants, 2Zk ; ses arliticcs 
pour parer la honte d’une récusation ; U 
ne peut cacher la rage qu'il conçoit de 
ce que le duc de Gesvres mis en cause 
ne lui a pas donné le moindre signe de 
vie, 325 ; il révèle au roi qu'il a entre les 
mains un dépôt de M. Ruvigny, protes- 
taut retiré en Angleterre, et le roi le lui 
donne comme bien conOsqué ; Harlay 
se l'approprie sans s’inquiéter du bruit 
que cause ce trait de perfidie, lii<i;son 
dépit extrême de n’ être pas nommé chan- 
celier; il s’en plaint au roi, II, 298; est 
forcé pour sa santé de quitter sa place 
298 ; son discours au parlement sur la 
nécessité d’enregistrer les édits bursaux 
sans examen faitgrand bruit; il en écrit 
aux ministres et tâche de s’en justifier 
auprès du roi, V, 378 ; il va à Versailles 
offrir sa démission menant avec lui son 
fils, dans l’espoir d'obtenir sa place pour 
lui, 379 ; sort du cabinet du roi plus mé- 
content de lui-mème que de sa démis- 
sion; son portrait physique et moral, 
379; quelques-uns de ses dits qui le 
caractérisent, 382 et suiv.; sa manière 
de vivre avec son fils, 38^ ; avec sa sœur; 
caractère de son fils, 385; mort du pré- 



sident; anecdote curieuse, concernant 
les Jacobins du faubourg Saint-Germain, 
X, 209 et suiv. 

HARLAY, fils du précédent, conseiller 
d’Êtatetgendre du chancelier, estenvoyé 
k Maêsthchi; comment il y est reçu par 
les Hollandeis et assez bruialeroeut con- 
gédié,!, 238 ; est nommé plénipotentiaire 
en Hollande; son jugement; son ambi- 
tion, 392; son extérieur; il devient 
amoureux de la maîtresse de H. de 
Ponlchartrain , 39A; comment il trahit 
M. de Chaulnes son ami pour plaire à 
cette dame; étrange distraction de sa 
part; ses inquiétudes, 395; vengeance 
généreuse de M. de Chaulnes, 396; il se 
brouille à Lille avec M. de Crécy son co- 
plénipotentiaire ; 86 hâte ensuite de se 
raccommoder avec lui, II, 5; tous deux 
reçoivent à Courtrai le caractère d’am- 
bassadeurs; pourquoi; ils arrivent au 
château de Ryswick, 5 ; sa mort, IV, 253; 
XV, 27; déiails curieux sur son carac- 
tère et sur ses rapports domestiques 
avec son père, 27 ; à qui U distribue sa 
bibliothèque, 28. 

Harlay, intendant k Pau , et fils de 
l’ambassadeur plénipotentiaire à la paix 
de Rys wick, obtient 2000 écus de pension; 
intendant de Metz, puis d’Alsace, est 
Doinmé conseiller d’£tat par le crédit du 
maréchal de Villeroy ; son caractère; 
XVIII, 133. 

IIARLEVILLE, gouverneur de Pigne- 
rol, meurt fort vieux; sa parenté; ses 
services , sa probité , XI , 2l . 

HAllLEY, orateur de la chambre basse 
en Angleterre, devient secrétaire d’£iat, 
IV, 298. 

HAROUIS (D’}, ancien trésorier des 
états de Bretagne, meurt à la Bastille; 
pourquoi il y était enfermé; tout le 
monde s’afQige de son malheur; sa piété ; 
son fils et sa belle-fille, H, 336. 

HARRACH (le comte d’), ambassadeur 
de l’empereur k Madrid, est trompé d’une 
manière piquante par le duc d’Abrantès, 
à l’occasion de l’ouverture du testament 
de Charles II, 111, 20; sa surprise et sa 
rage , 3l. 

HALTEFEUILLB (le bailli d‘), ambas- 
sadeur de Malte, fort aimé du roi, meurt 
très -âgé; ses dispositions dernières 
pour que son ordre ne soit pas frustré 
de ses richesses, IV, 1 17. 

HAUTEFEUILLE DE MONTPEROUX 
(M. de), est fait prisonmier k la batailla 
d’Hochstedi, IV, sio; sa leure à sa 
femme, 3i3. 
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HAUTEFORT, est fort approuve même 
des ennemis de sa retraite, lors du pas- 
sa^ de l’Escaut par le duc de Harlbo- 
rough, VII, 7; reprend Saïut-Guillain 
avec six cents prisonniers de guerre, 9; 
achète la charge de premier écuyer de 
M. le duc de Berry, IX, 32. 

HAÜTEFORT (le chevalier d’), frère 
du précédent et écuyer do comte de Tou- 
louse et lieutenant général de mer, dé- 
tourne ce prince de suivre la fortune de 
M. et Mme du Maine ; son cAractère rus- 
tre, XVII, 22; il déclare au comte qu'il 
n'ira point s’enfouir avec lui è Ram- 
bouillet, 22, 23. 

HAüTERîVE (M. d’), cornette dfs 
chevau-légers de la reine mère, marié à 
la sœur du maréchal de Villeroy, meurt 
subitement après avoir mis des gants 
qu’oo dit avoir été empoisoiiués, II, 375. 

HAVRE (maison d’) , généalogie de 
cette maisou, X, %Al. 

UAVRË (le duc d’), par te crédit de 
Mme des Ursins obtient le régiment des 
garde» wallones, IV, 63; est tué è la 
bataille de Saragosse; son frère suc- 
cède b son titre et à sa charge; épouse 
la duchesse de Lanti ; après la disgrâce 
de Mme des Ursins, il revienten Frauce 
et se retire dans ses terres ob il meurt; 
sa veuve ; ses deux fils, VIII, è2è; Xlll, 
39 %. 

havre (le duc d'), fils aîné du précé- 
dem; grand d'Kspagne, au service de 
France ; historique sur sa maison , 
XVIll, 379. 

HAVRE (la duchesse d*), est nommée 
dame du palais de la reine d’Espagne, 
XI, 356; aa place lui est 6lée par AlLé- 
roni, XIII, 39%. 

HAVREC, HAVRECU, voy. Hatré, 
HAYE (La), voy. La Baye. 

HÉBERT, évêque d’Agen, écrit une 
lettre forte et savante aux évêques de 
Luçon et de la Roclielle^ IX, 9S- Voy. 
Unigenitus. 

HEINSiUS, pensionnaire do Hollande, 
hérite de toute la haine du prince d’O- 
range et forme avec Marlborough et le 
prince Eugène un triumvirat qui mène 
la grande alliance, VI, 200; sa réponse 
froide aux propositions que lui fait 
l'ambassadear d’Espagne emeernantun 
traité, XIV, 137 ; il persuade aux Etats 
généraux de faire arrêter le baron de 
limriz, ministre du roi de Suède et le 
frère de Gyliembourg. ambassadeur de 
la même puissance â Londres, 2%i ; fait 
à l'ambassadeur d'Espagne des ouver- 



tures de paix entre l’empereur et l’Es- 
pague, 25S ; U meurt de chagrin; son 
autorité sur la république de Hollande ; 
ses granios qualités; pourquoi son cré- 
dit tombe; les Etats généraux séparent 
après sa mort les deux charges qu’il oc- 
cupait. XVIII, 5 1 et SUIT. 

HELVÉTIUS, médecin, est en aversion 
aux autres médecins et surtout h Fagon ; 
ses cures; en quoi il excellait; son ca- 
ractère; il se rend auprès de M. de 
Beauvilliers , malade â Saint-Aignan , 
III, 82; le guérit en sept ou huit jours, 
83; ses ambassades secrètes en Hollande 
sont le sujet de mille plaisanteries amè- 
res qui se répandent partout, VII, 115 ; 
il est envoyé par le roi auprès de la reine 
d’Espagne, qui est à l’extrémité, XI, %% ; 
déclare en arrivant qu’il n’y a qu’un mi- 
racle qui peut la sauver, %S; sauve les 
jours de Louis XV par une saignée, 
XVIII, 181. 

HENNIN LIETARD, évêque d’Alals,est 
nommé archevêque d’Embrun, XVII, 292. 

HENNIN -LIETAUR, archevêque de 
Halines, prétend arriver à la pourpre en 
écrivant ou faisant écrire pour la consti- 
tution; l’empereur lui fait défendre d’é- 
crire et de parler sur ce sujet; son 
caractère. XVII, i%%. 

HENRIOT, décrié par ses moeurs et ses 
friponneries et choisi par les jésuites 
pour tuteur de l'abbé de Lyonne; est 
chargé de plusieurs commissions extra- 
ordinaires dans des couvents de filles; 
est fait évêque de Boulogne et sacré par 
le cardinal Fleury, XI, %5i. 

HEKBAULT, capitaine de vaisseau, est 
lue aux pieds du comte de Toulouse, au 
combat de Halaga, IV, 330. 

HEHON (Du), colonel de dragons, est 
nommé ambassadeur à WolfenbûLtel , 
II, %9 ; son talent pour les négociations, 
50; est tue au combat de Calcinato , 
V, 163. 

HERON (Du), envoyé du roi en Polo- 
gne, en est chassé brusquement, IV, 6l ; 
est tué avec cinquante officiers au com- 
bat de Hinderkingen, i%%. 

HEROUVILLE (D’), colonel, est blessé 
â mort à la bataille de Castiglione , 
V, 250. 

HERSENT, est nommé premier valet 
de garde-robe du dnc d’Anjou, déclaré 
roi d’gspagne, III, %3 ; obtient en Espa- 
gne l’emploi de guardaropüj IV, 18O ; 
résiste à Albéroni qui veut retrancher 
sur les dépenses de la garde- robe ; ob- 
tient du roi qu’elles soient augmentées. 
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X1II« hk^; BOD caractère et celui de son 
fila, XIX, 20. 

HERSENT (le cadet des 61s d*), guar- 
(iaropa du roi d'Espagne, est arrêté et 
jeté dans un cachot à Hérida; pourquoi, 

XIII. 393. 

HERVAL (Mme), veuve d’Herval, in- 
tendant des finances, ses qualiiés, sa 
mort,X, 22 %. 

HBRVAULT (Isoré d’), archevêque de 
Tours, meurt a Paris ; son savoir; ses 
vertus épiscopales; son caractère; sa 
liaison avec le cardinal de Noailles ; sa 
famille, XIV, 9. 

HESSE (le prince de), vient au secours 
de landau, IV, 200 ; est défait par le 
maréchal Tallard, 201 ; sa valeur dans ce 
oombal, 202; deux princes de Hesse, 
ses frères, y sont tués, 202 ; à la mort 
de Charles XII, roi de Suède, il conclut 
subitement une trêve avec les Danois et 
se rend à Stockholm oü il rétablit l'élec- 
tion du roi ; sa femme, Ulrique, sœur du 
feu roi, est elue; bientôt après il lui est 
associé à la couronne, XVII, 122 . 

REÜDICUUUT (Mme d'), nièce du ma- 
réchal d’Albrel, riait extrêmement à son 
oncle, I, 367 ; elle est mariée par lui à 
M. d’Heudicourt, qui est fait grand luu- 
vetier ; est aimée et protégée par Mme de 
Maintenon, S68; sa mort; son esprit; 
son caracière méchant; sou crédit au- 
près du roi et de Mme de Haintennn, 
caractère de son mari, VII, 56; peur 
qu'avait celte dame des esprits, 57; 
Heudicourt, pour se rccrépir, épouse une 
fille de Surville, XII, S2; sa mort; son 
caractère, XVII, io3. 

HEUDItOURT, fils, fait une chanson 
si plaisante sur le grand prévôt, qu'elle 
fait pâmer de rire le maréchal de Bouf- 
flers pendant la messe du roi et le roi 
lui-même lorsqu'on la lui du, V, Ji6, 
120 ; sa peur des esprits; sa laideur; sa 
méchanceté; son ivrognerie, vil, 57; U 
mande à la cour un propos leste qu'a 
tenu le maréchal de Villars à l’armée, 
VIII, 358 ; comment U en est puni par le 
maréchal qui lui reproche ses bienfaits 
et sa scélératesse, 36 o ; est arrêté et con- 
duit au château de Calais, 360 ; ü en sort 
bientôt et reste à la cour l'homme à la 
mode, 861 ; obtient la survivance de la 
charge de grand louvelier de son père, 

XIV, 19%. 

HIJXR Silra (le duc), grand d'Espa- 
gne; historique sur sa maison, XVIII, 
880 

bILLIÉRE (La), voy. La Hillière, 



HIRE (La), voy. La Hirt, 

HISTOIRE, l'élude en a été recom- 
' mandée dans tous les siècles ; il est per- 
mis au^ chrétiens d'en écrire et d'en 
lire, I, XLiii; l'histoire est d'un genre 
différent de toutes les autres connais- 
sances, XLV; comment il faut l'écrire 
pour être mile, xlvi; Thistuire particu- 
lière du temps et du pays oh on vit doit 
être plus étendue en détails et en cir- 
constances, XLvii ; réponse à quelques 
objections, xltiii ; la charité permet de 
se défendre et de faire connaître les mé- 
chants, lui; avantages de Tfaistoire à 
l’égard de la charité, lix. 

HIVER de 1709. te riguenr; tous les 
arbres fruitiers sont gelés, VU, ss; 
cherté et disette de blé, 121 et suiv. ; 
triste état de la France pendant et après 
cet hiver; impôts bsussés, multipliés et 
exigés avec rigueur; misère dans les 
campagnes; hôpitaux regorgeant de 
malheureux; charités immenses, i26; 
taxes pour les pauvres et pour les grands 
chemins tournant au profit du fisc, 127 ; 
le commerce tari ; le roi ne paye plus ses 
troupes, 128 . 

HOCHSTEOT (bataille d'), livrée en 
1 70% et gagnée par le duc deHarlburoagh 
ot le priuce Eugène; fautes commises 
par les généraux français, IV, 30% et 
suiv., 320 ; consternation générale en 
France, 322. 

HOCQUINCOURT (l’abbé d*), peiH-fils 
du maréchal de ce nom, meurt le der^ 
nier de l'ancienne maison de Moucliy; 
Mme de Feuquièrea, sa sœur, en reste 
héritière, V, 20 . 

HOGUERS , banquier aaédoia , envoyé 
près du régent par Charles XII pour lui 
communiquer ses projets, XIV, %75. 

HOGUETTE (M. U), lieutenant géné- 
I ral, est tué à la bataille de Marsaillc, 
1, 106. 

HOGUBTT£(Mme La), veuvedu précé- 
dent, riche, avare et pfaarisalqoe, meurt 
en 1720; son caractète prude et glorieux, 
XVIi, %%i ; sa fille unique mariée à Nan- 
I gis ; sapaiience et sa vertu, %%l. 

HOHBNDOKFP (le baron d'), chargé 
d’affairea de l'empereur à Paris, excite 
le lord SUirs contre le traité qui se né- 
gocie h la Haye entre la France et l’An- 
gleierre, XIV, 9%; ses conférences avec 
le nonce Bentivoglio concernant le pré- 
tendant, 30 %; propositiona qu'il lui fait è 
ce sujet, i%6; U presse ce nonce d'insi- 
nuer au prétendant de ne point sortir 
d’Avignon, dans l'opinion que cela de- 
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HOR 

rangera ce qai a été concerté et causera 
one rupiurOt i63. 

HOLLANDE (la), accède au traité fait 
entre la Fran.e et PAngleterre qu'on 
somme la triple alliance détensive, XIV, 
Si6; les Hollanriais n’osent areorder à 
l’ambassadeur d’Espagne la permission 
d'acheter des yaisseaux de guerre, XV, 
^33; pressés par la France et l’Angle- 
de souscrire au traité de Londres, ils 
désirent ardemment la cooseryaiion de 
la paix, XVI, è; situation de la HoU 
lanJe* 3% ; son inaction, iSd; elle entre 
dans le traité de la quadruple alliance, 
238 ; sa politique tend à ne pas déplaire 
au roi d’Espagne, 231. 

HOLSTEIN (la duchesse d’), soeur du 
roi de Suède; meurt à Slocbkolm de la 
petite Térole, Vil, 35 ; prétentions de son 
petit-fils an trène de Suède, 35. 

HOLSTEIN-COTTORP (le duc de), est 
tué à cèlé du roi de Suèie, son beau- 
frère, dans une bataille sanglante, IV, 3. 

HOLSTEIN-GOTTOItP (le duc de), de- 
mande inutilement au régent le traite' 
ment d’Allesso rojalo, XV, 386. 

HOMMAGE UGE et HOMMAGESIMPLE. 
En quoi ils consistaient, li, 4%0. 

HOMME LIGE. Ce que c’était, II, 138. 

HONGRIE (les mécontents de), inquiè- 
tent l’empereur jusque dans Vienne, 
s’emparent d’Agria et d’autres villes, 
IV, 2 At; refusent les propositions du 
comte de Palli; soumeltenl Graw; pren- 
nent la forteresse de Mongatx, Hermann- 
siadt, capitale de la Transylvanie, etc , 
287; Neiitra, Eparies, Kasxnny. 373; 
Neuhausc), et obligent le général Heisler 
à se retirer, 873; manquent prendre 
l’empereur à la chasse, V, 36A; s'empa- 
rent de Grau ; battent le général Ueusier 
et lui tuent quatre mille hommes, 36^. 

HONNEURS. Ce qu’on appelait ainsi 
dans certaines cérémonies, V, 3i 1 , note. 

HONNEURS OU LOUVRE. Opposition 
de la noblesse aux honneurs accordés à 
quelques familles, V, 438. 

HOORNBECK, pensionnaire de Rotter- 
dam, est sommé pensionnaire de Hol- 
lande après 1a mortd Heinsius, XVllI, 53. 

HORN (le comte d’), est fait prison- 
nier à l’attaque des lignea entre Lawe et 
Heylesem, 35. 

HORN (le comte de), âgé de 23 ans, 
mène 8 Paris une vie obscure de jeu et 
de débauche; détails généalogiques sur 
l’ancienne mûson de Horn, XVII, 4%S ; 
le comte de Horn tue un agioteur dans 
la rue Quincampoix, est arrêté avec Mille 



son complice, 445 ; est rompu vif avec 
lui sur la place de Grève, 448. 

HOUGH, gentilhomme anglais, fait di- 
vers personnwgea ; s’attache au roi Jac- 
ques ; conçoit sur l'Ecosse un projet qui 
doit faire une diversion puissante sur le 
continent, VI, 188 ; le fuit goûter au duc 
de Chevreusfl, 188. 

HOUSSAYBf Pelletier de La), conaeiller 
d’Etat et intendant d’Alsace, refuse d’al- 
ler à Bade en qualité de troisième pléni- 
potentiaire ; pourquoi, XI, 56 ; est nommé 
chancelier et surintendant des finances 
de H. le duc d’Orléans, XVII, 308 ; est 
nommé contrèleur général, XVlll, 73; 
son extérieur ; son secrétaire écrit pour 
lui des lettres et des mémoires qui 
trompent tout le monde sur sa capacité; 
SS nullité se découvre; son caractère; 
sa morgue, 73 ; détails sur son sdminis- 
tratiou, 86 ; son rapport au conseil de 
régence tenu sur les finances après la 
fuite de Law ; conclusions, 89 et suiv.; U 
meurt à 61 ans, XX, 22. 

HOUSSE, draperie dont certainea per- 
sonnes avaient le droit d'orner leurs 
carrosses, XX, 85. 

HUET, évêque d'Avranches, meurtà 
88 ans retiré à Paris dans la maison 
professe des jésuites; ss vaste érudition, 
XVIII, 139. 

HUMBERT, célèbre chimiste, snr l’or- 
dre de M. le duc d'Orléans, se présente 
à la Bastille pour s’y constituer prison- 
nier, après la mort du Dauphin ; est re- 
fusé par ordre du roi, X, 1 S9. 

HUHIÈRES (le maréchal 0’), ses qua- 
lités; U doit sa fortune à M. de Louvois; 
sa magnificence; ses manières, sa mai- 
son de Huuchy oU le roi va le voir ; son 
ambassade en Angleterre; ses enfanta; 
sa mort; il est assisté par trois antago- 
nistes. 1, 305 et suiv. ; pensions faites à 
sa veuve, 306. 

HUMIÉRES (la msréchsle d’), fille de 
M. deLa Ch&ire; meurt à 88 ans, au 
couvent des Carmélites de la rue Saint- 
Jacques. XX, 85 et suiv. 

HUHIÈRES (H. d’), fils atné du maré- 
chal, est fait duc 8 brevet lui et sa posté- 
rité de mile en mâle, 1, 308 ; U marie sa 
fille unique au fils aîné du duc de Guiebe 
lequel se démet de son duché en consi- 
dération de ce riche mariage, VIII, 113; 
obtient par le crédit de M. de Saint-Si- 
mon le gouvernement de Boulogne et 
Roulonais, XX, 39. 

HUXELLES, lieutenant général, est 
nommé directeur général de l’infanterie. 
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1, 2V2; comment ü trompe le prince de 
Bade, tandis que le maréchal de Cboiseul 
passe le Rhin, II, lO; comment il fait 
aTorier un autre projet du maréchal, 16; 
Tient à la cour remontrer le danger de 
laisser accommoder le Spirebach aux en* 
nemis et de ne pas mieux garnir Landau, 

IV, i ; est fait maréchal de France, 79 ; 
sa naissance; ses ancêtres; sesallian* 
ces, 90 ; son père tué devant Gravelines. 
9 i ; caractère de sa mère ; considération 
dont elle jouit; le vieux Beringhen en- 
tretient et aime le marquis d'Huxelles; 
Louvoie Pavance dans les grades ; il est 
commandant d^Alsuce et sert toutes les 
campagnes sur le Rhin, 91 ; (ron portrait; 
son caractère ; ses mœurs grecques, 93; 
il brûle d'envie d'ètreduc; fait sa cour 
aux princes légitimés ; trouve accès 
auprès de Mme de Maintenon , 9(i; 
fait sa cour & Ml!e Choin, puis Pa- 
batidonne après la mort de Monsei- 
gneur, 9%; il aspire à Pamliassade de 
Rome; jaloux delà préférence donnée à 
M. de Saint'Simun, il travaille à lui 
nuire auprès du roi et de Monseigneur, 

V, 1 13 ; il demande et obtient la permis* 
sion de rester à Paris en conservant le 
commandement de l’Alsace; état qu^il j 
tient ; comment il faitsacouràMlle Choin 
et autres grands personnages, VIII, loi ; 
il tombe dans une humeur noire ; quelle 
en est la cause, 103 ; il est nommé avec 
l’abbé de Polignac pour aller à Gerlruy* 
deniberg, 105; rev»it défense de mettre 
les armes à rien pendant le temps de sa 
négociation ; pourquoi, 106 ; son déses- 
poir à la mort de Monseigneur; il cher- 
che à se lier avec M. du Maine, IX, 378 ; 
part pour aller négocier la paix à Utrecht, 
X, is; revient saluer le roi après la 
paix; son humeur et sa hauteur envers 
son collègue Polignac, 36; U obiieni du 
roi le gouveriiement d’Alsace et celui de 
Brisach, XI, iT ; il indigne la cour et la 
ville en venant remercier le roi, de ce 
qu’il vient de faire pour ses bâtards 
M. du Maine et H. le comte de Toulouse ; 
il veut entrer au conseil et être fait duc, 
153; obtient le gouvernement de Stras- 
bourg, Xll, 436; est déclaré chef du 
conseil des affaires étrangères, Xlll, i49; 
son dépit contre Louville ; à quel sujet ; 
comment il le reçoit, XIV, 58 et suiv.; U 
refuse de signer le traité de paix conclu 
entre la France et l’Angleterre, 186; sur 
la menace que lui fait faire le régent, il 
le signe, 186; il raffermit ce prince 
contre les manèges de la cabale vendue 



à la cour de Rome, XV, 334 ; refuse de 
signer la convention entre la France, 
Pempereur et l’Angleterre, XVI, i60; 
reçoit ordre du régent de la signer ou de 
se démettre; la signe, IT3. 

HUXELLES (la marquise d’if mère du 
maréchal, meurt à 86 ans; ea famille; 
son premier mariage, X, 18T ; son esprit, 
sa beauté ; sa galanterie ; son caractère ; 
elle tenait un bureau d’esprit fort déci- 
sif, 187. 

HYGHENS. premier médecin du roi 
d’Espagne, Irlandais d’origine; sa capa- 
cité; commentil parviotheette charge; 
XIX, 39i ; son caractère; ses belles 
qualités; ses grandes connaissances, 
393; son attachement pour le roi Jac- 
ques, 393. 



I 

IDBRVILLE (B’), est nommé ambassa- 
denr A Mayence, II, 49; sa capacité pour 
les affaires. 5i. 

IDERVILLE, réuni à CfaavBgnac, prend 
la petite Ile de Kieves, 30 vaisseaux mar- 
chands; emmène 7000 nègres, V, 168. 

IMECOURT, maréchal de camp, est tué 
devant Verne, V, 7i. 

IMHOFF, savant généalogiste alle- 
mand ; voyez sa généalogie des maisons 
d’Este et Farnèse, XVII, 365 et suiv. 

IHPERIALI (le cardinal), légat a la- 
tere, va saluer l’arcbiduc à Milan; sa 
capacité; son caractère; son éloigne- 
ment pour la France; quelle en était ia' 
cause, X, 34. 

INFANTADO (le duc del), se retire 
dans nne de ses terres quelques jours 
avant que le roi parte pour l’armée et 
rentre à Madrid le soir même qne le lOi 
en est sorti, IV, 276. 

INFANTADO ( le duc dcl ) , branche 
des ducs de Lernie; leur généalogie, 
XV1I1, 347 ; leur attachement A la maison 
d’Autriche; le duc del Infantado s’appro- 
che rarement de la conr de Philippe V , 
348 ; sa vie retirée ; ses richesses immen- 
ses; il se faitbAtlr une sépulture aux 
capucins de Guadalaxara; il reçoit avis 
que le roi et la reine vont aller A son 
château de Lerma sans s'émouvoir et 
sans donner aucun ordre, 349; grand 
d’Espagne; historique sur sa maison, 
381 et suiv. 

INFANTE (P) d'Espagne, destinée au 
roi de France, est échangée A nie des 
Faisans, XiX, ii4;estconduiieen France 
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suivie de sa gouvernante dofla Maria de 
Nieves, 115 ; honneurs qui lui sont pi'O- 
digues; iusuuciancc du régent; igiiO- 
rance du cardinal Dubois à cet egard, 
et siiiv. 

INNOCENT XII, pape, raeurt en 1700 ; 
son éloge; son nom de famille, II, ^^7; 
sa réponse au roi d’Espagne qui l’a con- 
snlié sur le projet de se donner pour suc- 
cesseur un prince de la maison de 
France, III, 15. 

INNOCENT XIII, pape, se voit forcé de 
donner ii l’empereur l’investiture du 
royaume de Naples et de Sicile, XIX, 
32 %. 

INTENDANCES, changements ou mu- 
tations faites dans les intendances en 
1709; noms des intendants déplacés ; leur 
capacité, VII, 3%o et suiv. ; intendants, 
lieuienanlB civil, criminel, prévôt des 
marchands, lll, %%2. 

intendants. Ceque c’était dans l’an- 
cienne monarchie, III, %%i. 

introducteur des ambassadeurs, 

voy. Breteuil. 

INVALIDES (Hôtel et Église des). Mé- 
moire des dépenses qu’y a faites Louis XIV 
jusqu’en 1691,XII, 52%. 

INVESTITURE. L’investilure du Bar- 
rois donnée au duc de Lorraine, vov. 
Lorraine (duc de). 

ISENGHIEN (M. d’), gagne une très- 
grosse somme au jeu, au duc de Morte- 
mart; ses procédés honnêtes relative- 
ment au payement de cette dette; il 
achète le régiment du duc de Honemart, 
VIII, %06 et suiv. ; il épouse Mlle de Rho- 
des, malgré la mère do la demoiselle, X, 
%2i; épouse en truisièmes noces Mlle de 
Monaco, sœur de la duchesse de Valen- 
Unois, XVII, %52. 

ISENGHIEN (Mmed’), meurt en cou- 
ches d’un enfant mort; sa famille, XI, %35. 

J 

JACOBITES (les), partisans du roi 
Jacques, sont chassés de France à son de 
trompe, eu vertu d'un article du traité 
entre laFrance ell'Angleterre; réflexions 
sur cet article honteux, XVIIl, %3% et 
suiv. 

JACQUES II, roi d’Angleterre, tombe 
en paralysie d’une partie du corps; est 
envoyé à Bourbon, III, 8% ; sa mort, 330 ; 
son corps est conduit aux Bénédictins 
anglais, à Paris , et son cœur aux Filles 
de Saime-Marie de Cbaillot, 330, 33i. 



JACQUES III, part de Saint-Germaiti 
pour son expédition d’Ecosse, VI, 193 ; U 
s’embarque à Dunkerque, quoique ma- 
lade et fort faible^ 19%; essuie une tem- 
pête, 195 ; comment U est surpris, pour- 
suivi et chassé par la flotte anglaise et 
forcé de revenir à Dunkerque, 196 et suiv.; 
il y déclare Gacé maréchal de France; 
prend le nom de chevalier de Saint- 
Georges ; arrive à Saint-Germain; va à 
Marly; son entrevue avec le roi, 198 et 
suiv.; va faire la campagne de Flandres 
incognito sous son nouveau nom, 286; 
acquiert l’estime et l’affection des trou- 
pes et des généraux, 086 ; rejoint l’ar- 
mée quoique travaillé par la fièvre, VII, 
36% ; il soutient aussi longtemps qu’il 
peut l’aile gauche de l’armée française 
à la bataille do Malplaquel, 378 ; U voyage 
en France, IX, 3is ; revient k Saint-Ger- 
main, X, 16 ; y tombe malade de la pe- 
tite vérole, refuse de se confesser à son 
confesseur jésuite, appelle le curé de la 
paroisse, I8O; après la paix d’Utrecbt, 
il se retire à Bar, dont M. de Lorraine 
fait meubler le château et le vient voir, 
%2%; il part de Bar déguisé pour s'aller 
embarquer en Bretagne, Xlll , 290 et 
suiv.; arrive k Nonancourt oü il est 
averti qu'on est k sa recherche pour 
l’arrêter ; comment il est sauvé par la 
maîtresse de poste, 293 ; il s’embarquo 
en Bretagne pour l’Ecosse, 295 ; repasse 
la mer avec le duc de Marr, 395 ; obtient 
avec peine une entrevue secrète avec 
l’ambassadeur d’Espagne k Paris; lui 
fait une peinture vive et touchante de sa 
situation ; se plaintde Bolingbroke et de 
Berwick, 397; demande lOOOOO écusau 
roi d’Espagne, 398 ; se rend k Commercy 
d’oti il est forcé de se retirer; vak Avi- 
gnon, %%3 ; se relire en Italie, XIV, 352; 
voit incognito le roi de Sicile en passant k 
Turin, %05 ; comment il est traité k Rome 
par le pape; il presse le souverain pon- 
tife sur la promotion d’Albéroni, XVI, 
139 ; communique au cardinal Acquaviva 
le projet d’un olficier anglais tendant à 
SUD rétablissement, XVI, JS5; se marie 
k la fille du prince Jacques Sobieski, fils 
aîné du fameux Jean Sobieski, roi de 
Pologne, XVII, %9 ; il quitte Rome et se 
rend à Madrid, i%9 ; essuie une tempête 
qui endommage et disperse toute la flotte 
d’Espagne; repasse en Italie et va k 
Rome achever sou mariage avec la fille 
du prince Sobieski, 278; il lui naît un 
fils qui est baptisé par l’évêque de Mon- 
tefiascone et nommé Cliarles; féliciia- 
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tious qa’ü reçoit à celte occasion dn 
pape et de sa cour*, réjouissances publi- 
ques; seuiimcDts de joie que celte niUe- 
•an ce cause en Angleterre, XVIll, 127 
et suiv. 

JAMAÏQUE (le marquis de !a ), toj. 
La yamaïyue. 

JANSÉNISME, naissance de cette secte, 
à qui elle est ailribuée ; HM. de Port- 
Royal sont accusés de la défendre, VU, 
Ai 2 ; formulaire proposé à signer et 
jurer, Ai 2 . 

JANSÉNISTES (les) , attaquent la doc- 
trine de Molina, VII, (il2;refusent de si- 
gner et jurer le formulaire, quoiqu'ils 
condamnent les cinq propositions qui y 
sont condamnées, 4i3; continuent d'at- 
taquer la doctrine de Molina, Ais. 

JANSON (le cardinal), ambassadenr à 
Rome, est nommé grand aumônier de 
France, V, 117 , ii8; arriveà Versailles; 
accueil qu'il y reçoit ; prête serment de 
grand aumônier, 1 90 ; célèbre le mariage 
de M. le duc de Berry arec Mademoi- 
selle, fille aînée de M. le duc d’Orléans, 
VIII, 3S3; par sa fermeté il empêche 
les jésuites de rien entreprendre dans 
son diocèse, AïO ; il veut en vain s’oppo- 
ser à ce que son neveu soit fait évêque, 
4i] ; il meurt A 83 ans; son éloge; ses 
deux évêchés ; ses ambassades, X, S6fi ; 
son extérieur ; son caractère, 367 ; son 
savoir; sa fermeté; ses grandes aumô- 
nes, 368. 

JANSON (l’abbé de), neveu du cardinal 
Janson, est nommé archevêque d’Arles ; 
son ignorance, VIII, 4ii. 

JANSON, ancien gouverneur d’Antibes, 
meurt saintement en Provence, dans un 
couvent de Minimes qu’il avait bàii et oh 
Il vivait retiré, VII, 82. 

JARNAC, dernier cadet de Montendre 
La llochefoucauld , meurt de la petite 
vérole; il s’était distingué à la guerre; 
avait beaucoup d'esprit et d'amis, XI, 
257. 

JARNAC (Mlle de), fort riche, épouse 
un cadet de Montendre de la maison de 
La Rochefoucauld et reste dans son 
château de Jarnac; pourquoi, VU, 198. 

JAKZÉ, gentilhomme d’Anjou, est 
nommé à l’ambasi-Ade de Suisse; son 
caractère; sa richesse; son extraction, 
VI, 208; il se repent d’avoir accepté 
rHinbassade; va en Anjou; y fait une 
chute, mande qu’il est hors d’état de 
remplir sa mission, 422; note sur son 
aventure arec la reine Anne d’Autriche, 
^ 58 . 



JEAN BART , brûle SS vaisseaux mar* 
cbaods aux Hollandais , 1, 344 ; sa mort, 
111, 400. 

JEANNETTE PINCRË; sa naissance; 
comment elle amuse Mme de Maintenon 
et le roi par ses gentillesses; elle est 
mariée 4 M. de VUlefort, capitaine de 
cavalerie, qui obtient le gouvernement 
de Guérande, IX, 73 et suiv. ; elle porte 
le nom de Mme d’Ossy, 7S. 

JENNINGS, amiral anglais, transporte 
l’impératrice de Barcelone A Gènes ; re- 
vient faire le transport des troupes an- 
glaises dans leur pays, X, 358. 

JESUITES (les), sont condamnés {Hir 
la Sorbonne au sujet de leur mémoire sur 
les cérémonies de Confucius et des ancê- 
tres, II, 417; obtiennent du roi d’être af- 
franchis des taxes et des impositions du 
clergé, 4i8; publient une protestation 
contre la censure de la Sorbonne, 4i8 ; 
ils obtiennent la cure de Brest, mais 
avec des conditions qui leur déplaisent, 
V, 76; ils défendent et propagent la 
doctrine de Molina, VII, 4to etsuiv.; 
leurs querelles avec les jansénistes, 4i3 
et 8uiv.; leur projet d’établir l’inquisi- 
tion eu France, XI, 268 et suiv.; leur 
ingratitude envers ceux qui ont serti 
leur compagnie avec le plus grand tra- 
vail et le plus de succès; exemples, 
XVII, i4s ; anecdote sur les jésuites de 
le ville de Namur, après la prise de cette 
pUcc, I, i4 ; ignorance des jésuites 
d’Espagne, XIX, 47 ; suivant leur morale 
le chocolat pris le matin ne rompt pas 
le jeûne les jours oh le jeûne est d’obli- 
gation 1 204 ; note sur le nom de Solipêe* 
qui leur a été appliqué, 256: comment 
les jésuites de la Chine empêchent le 
légat Metzabarba d’exécuter les ordres 
qu’il a reçus pour les réduire à l’obéis- 
sance concernant les rites ebinois, 4S7 
et suiv. ; comment ils parviennent A em- 
pêcher qu’on ne rende A Rome des hon- 
neurs A la mémoire du cardinal de Tour- 
non, leur victime, 460 etsuiv. 

JOFFiiEVILLE, est nommé membre 
du conseil de guerre; ses talents et son 
mérite, XIII, isi ; meurt lieutenant gé- 
néral distingué, XVIII, 134. 

JOLY DE FLEURY, avocat général, 
parle avec grand applaudissement dans 
le procès de la succession de H. le Frince, 
et conclut contre Mme la Duchesse en 
faveur des princesses ses filles. Ses 
conclusions sont confirmées par arrêt 
du parlement, IX, 80; est nommé mem- 
bre du conseil de conscience des affaires 
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ecclésiastiques, XIII, il6; puis procu- 
reur général, XIV, 176. 

JONCHÈfVE (La), trésorier de Pextraor* 
diuaire des guerres, accusé de désordre 
dans les affaires, XIX, 398 ; est mis à la 
Bastille, 42 1; fait 4 peu près tous les 
aveux que Ton veut, 449, 450. 

JONVELLE, lieutenanigénéral, meurt 
pendan t le siège de Namur, fort regretté 
du roi, 1, 7. 

JO^ZAC, fils d’Aubeterre, se bat en 
duel avec Villetie , frère de père de 
Mme de Caylus; détails sur ce duel et 
ses suites, XIII, 346. 

JOSEPH, roi des Romains, succède à 
l’empire après la mort de son père Léo- 
pold; contre le traité qu*il a signé lui- 
mème a.vec l’électricc de Bavière, U fait 
eutrer SOOO hommes dans Munich, V, 17; 
met au bau de l’empire les électeurs 
de Cologne et de Bavière, 188 ; rend ses 
bonnes grâces au prince de Salm , la 
présidence du conseil et sa charge de 
grand maître de la cour du roi des Ro- 
mains, VI, 84 ; marie une de ses sœurs 
au roi de Portugal, et Tarchiduc son 
frère à une princesse de Brunswick- 
Blankenbourg-Wulfenbûltel; donne l’in- 
vestiture du Montferrat k M. de Savoie, 
299; fait passer à la diète de Ratisbonne 
un décret par lequel il déclare vouloir 
rentrer dans tous les droits de l’empire 
en Italie; réunit les fiefs usurpés, et 
prétend que le pape fasse raison au duc 
de Modène des usurpations que la cham- 
bre apostolique a faites sur lui, 370; 
fait arrêter à Vienne le nonce du pape; 
force le pontife à recevoir à Rome son 
plénipotentiaire, 434 ; sa mort; son ca- 
ractère violent, IX, 182. 

JOURNAL de Dangeau, yoy. Dangeau 

JOUVENCY ( le P. ), jésuite, publie à 
Rome une histoire Utine de sa compa- 
gnie depuis son origine; idée de cet 
ouvrage, X, 433 ; éclat qu’il fait dans le 
inonde, 434; le livre est supprimé par 
arrêt du parlement; les supérieure des 
trois maisons de Paris sont mandés et 
légèrement admonestés par le premier 
président, 435. 

JOYEUSE (le marquis de), est fait 
maréchal de Franche, I, 39; reçoit du 
maréchal de Lorges un billet pour le 
.prier de partir dans deux heures; 
réponse verbale à ce billet, 202; ren- 
contre des deux maréchaux ; négociation 
entamée pour faire partir Joyeuse; suc- 
cès qu’elle a, 202; il prend le comman- 
dement de l’armée d’Allemagne pendant 



la maladie du maréchal de Lorgw, 263; 
envoie visiter les ruines de Manbeim et 
fait construire un pont derrière pour le 
passage de l’armée, 266; détails sur ce 
passage, 266 et suiv.; rirmée repasse 
le Rhin, 270; Joyeuse est nommé gou- 
verneur de Meta, Verdun et leurs évê- 
chés, .IV, 139; sa mort; son caractère; 
ses ulenis, VIII, 354. 

JOYEUX, premier valet de chambre de 
Monseigneur et gouverneur de Meudon, 
meurt fort vieux ; caractère singulier et 
dangereux de ce personnage; en quoi il 
servit le roi; son extérieur; son esprit; 
Monseigneur le ménageait et se consola 
aisément de sa perte, V, 148. 

JUAN (don), bâtard d’Espagne, reçoit 
du grand Condé une forte leçon sur la 
manière dont il doit traiter Charles II, 
roi d'Angleterre retiré aux Pays-Bas, 
V, 293, 326 et suiv.; y soutient sa gran- 
deur par des cabales et par un parti qui 
fuit souvent trembler la reine, mère de 
Charles II, III, 294. 

JUNQUIERE ( La ) , qui s’est laissé 
prendre au Porl-Mahon est traduit à un 
conseil de guerre, cassé et condamné à 
garder la prison ; le roi lui 6te ses pen- 
sions et la croix de Saint-Louis, VII, 32. 

JUNTE d’Espagne nommée par le tes- 
lamentde Charles II, pour gouverner en 
attendant le successeur; noms de ceux 
qui la composent, III, 30; elle supplie 
le roi de France de donner des ordres 
dans tous les Etats du roi son petit-fils, 
et lui mande qu’elle a envoyé l’ordre à 
tous les vice-rois et gouverneurs géné- 
raux et particuliers , ambassadeurs et 
ministres d’Espagne, de lui obéir en 
tuut, 50 et suiv. 

JUSSAC (Mme de), est mise â la suite 
de Mme la duchesse de Chartres; en 
quelle qualité; elle sait allier la plus 
constante confiance de Mme de Montes- 
pan avec l’estime de Mme de Haintenon ; 
son miri est tué â la butaille de Fleu- 
rus; 86:1 bonnes qualités, I, 407; ses 
deux filles, 407. 

JUVEIGNEUKS. Qui étaient ceux qu’on 
appelait ainsi, II, i38. 



K 

KBRCADO, maréchal de camp, est tué 
devant Turin, V, 227, 248, 249. 

KOENIGSECK (le comte de), comman- 
dant de la Mirandole , est forcé de se 
rendre prisonnier de guerre avec 70 offl* 
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ciers et ^oo soldais, V, U yient à 
Paris avec le caractère d’ambassadeur 
de Pempereur, XIV^ 192 ; prétend avoir 
découvert que le régent commence à 
changer de langage et ne lai parle plus 
avec la franchise et la vivadlé qu'il lui 
a montrées, XVI, I2l ; est scandalisé du 
peu de joie que la cour fait paratice & la 
nouvelle de la conelusion de la paix en- 
tre l’empereur et le Turc, 223; fait une 
entrée magnifique; se fait fort estimer 
par sa conduite, XVII, 52; est rappelé 
pour aller exercer la charge de grand 
maître de la princesse électorale de 
Saxe, 291. 

RCÆMGSHARK (le comte de), donne 
do l'ombrage au duc d’Hanovre ; il est 
arrêté et jeté dans un four chaud; la du- 
chesse d’Hanovre est renvoyée à son 
père, I, 242; XV, 157. 

KURAKIN (le prince), ambassadeur 
de Russie en France, avertit le régent 
que le czar Pierre va venir voir le roi , 

XIV, 420 ; sa naissance; son extérieur ; 
son caractère; son alliance avec le czar, 
421 ; son ambassade à Rome; quel en 
avait été le motif, 423; quel en fut le 
résultat, 423; conférences avec Bentivo- 
glio pendant le voyage du czar à Paris, 

XV, 11. 



L 

I^ABAUME. fils du maréchal Tallard, 
porte BU roi la nouvelle de la victoire de 
Spire, IV, 20i ; est fait brigadier, 202 ; 
est blessé à la bataille d’Hochstedt ci 
meurt de ses blessures, 3i2. 

LA 6LINIÈRE , ancien avocat, est 
nommé secrétaire du conseil des finan- 
ces, XIll, 149. 

LA BOURDONNAIS, gendre du con- 
seiller d'État Ribeire, succède à la place 
de son beau-père, X, 262. 

LA BKET ANCHE, brigadier, est tué au 
combat d'Audenarde, VI, 3l6, 319. 

LA BRETONNIÈRE, maréchal de camp, 
est tué à la bataille de Turin, V, 248. 

LABRIFFE, maître des requêtes, perd 
sa brillante réputation en devenant pro- 
cureur général; il faiblit devant l’auto- 
rité du premier président et donne des 
conclusions favorables à H. de Luxem- 
boui^ dans son procès de préséance, I, 
146 ; son embarras lorsque H. de Chaul- 
nés lui présente le premier factum des 
opposants àM. de Luxembourg, I47; sa 
mon ; quelle en fut la cause, II, 427. 



LA BRUE, évêque de Hirepoix ; quel; 
sa mort, XVllI, 5i. 

LA CARTE, gentilhomme du Poitou 
fort pauvre et devenu premier gentil- 
homme do la chambre de Monsieur, 
épouse, par le crédit et Pargent de co 
prince, la fille du duc de La Kerté dont 
il prend les armes et le nom, avec le 
titre de marquis, II, 168. 

LA CHAISE (le P.}, confesseur du 
roi ; sa conduite dans l’affaire de l’abbé 
régulier do la Trappe, 204 et suiv. ; sa 
dispute avec le roi à ce sujet, 206; in- 
struit des calo.mmes répandues contre 
Mgr le duc de Bourgogne, U montre au 
roi la lettre que le P. Martineau, con- 
fesseur de ce prince, lui a écrite de 
l’armée de Flandre et la fait voir à plu- 
sieurs personnes, VI, 403 ; sa mort; son 
origine; combien de temps il fut con- 
fesseur du roi; ses maladies de politique 
à la fête de Pâques ; son esprit; son ca- 
ractère juste, sage et modéré, VII, 45 ; 
sa reconnaissance pour lea Villeroy; son 
désintéressement ; ses bons choix pour 
l’épiscopat et les grandes places ; il fa- 
vorisa toujours l’archevêque de Cam- 
brai et fut toujours ami du cardinal de 
Bouillon; eut toujours sur sa table le 
Nouveau Testament duP. Quesnel, 46; 
son indépendance de Mme de Maioie- 
noD ; il voulut plusieurs fois et inutile- 
ment se retirer, 47; sa lettre au roi 
avant de mourir; éloge que fait le roi 
du P. La Chaise; services que rendit ce 
confesseur, 48; anecdote à son sujet 
racontée par Maréchal , chirui^en du 
roi, 49. 

LA CHAISE (Mme de), nièce du P. La 
Chaise , est nommée par le roi pour 
aller à Harly ; joie de son oncle, V, 260. 

LA CHAISE, capitaine de la porte, 
frère du P. La Chaise; sa haute taille; 
son honnêteté ; sa mort ; munificence du 
roi envers son fils et sou neveu. II, 42. 

LA CHAISE, fils du précédent et capi- 
taine des gardes do la porte, meurt chez 
lui en Lyonnais, XX, 34. 

LA CHAPELLE, un des premiers com- 
mis do la marine, est chassé par Pont- 
chartralu et reçoit ordre de se retirer 
lui et sa femme k Paris, Y, I9; tout ce 
qu’il y a de considérable à Versailles en 
hommes et en femmes court chez ces 
exilés, 19, 20 ; U est nommé secrétaire 
au conseil de marine, XIII, 153. 

IJ4 CHATRE (l’abbé de', est reconnu 
pour l’auteur des calomnies qui uni fait 
révoquer la nomiDaUon de l’abbé Cau- 
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delet à l’évêcbé de Poitiers; son carac- 
tère; sa Tie licencieose^ II, 102; sa fin 
tragique, 279- 

LA COMBE (la P.)i est mis à la Bas- 
tille à cause de Tafiaire de M. de Cam- 
brai, II, 121. 

LACONl (le marquis de), grand d'Es- 
pagne, XVIlI, 436. 

la cour des chiens, fameux finan- 
cier, achète la charge d’intendant de 
l’ordre, III, S8; le ministre Cliamillart 
lui donne les meilleures affaires de fi- 
nance; il s'enrichit prodigieusement: 
sou habileté; son caractère; mauvais 
discours des financiers contre lui et Cha- 
millart, VII, 119. 

LA CROPTE-BEAÜVAIS (Uranie de). 
Note rectificative, remise par M. de Chan- 
térac pour établir qu'elle était fille légi- 
time de La Cropte-Beauvais et de Char- 
lotte Martel, IV, 441. 

LA FARE, capitaine des gardes de M. le 
duc d’Orléans, meurt d’indigestion ; son 
énorme grosseur ; sa gourmandise; scs 
vers, X, 203. 

LA FARE, achète une lieutenance gé- 
nérale de Languedoc du comte de Roure, 
XVII, 37 ; est nommé par le régent pour 
aller remercier de sa part en particulier 
le roi d’Espagne de l’honneur du ma- 
riage de sa fille avec le prince des Astu- 
ries, XVIII, 247; son arrivée à Madrid; 
il prétend être conduit à l’audience 
du roi comme le sont les envoyés des 
souverains, 335; H. de Saint-Simon es- 
saye de le faire renoncer à cette préten- 
tion, 336 ; il est reçu à la cour d’Espagne 
avec toutes sortes de distinctions, mais 
non oomme il le voulait, 337; reçoit du 
roi la Toison d’or; son mécontentement; 
quelle en est la cause, XIX, i35 et suiv,; 
il boude longtemps M. de Saint-Simon 
qu'il regarde comme un obstacle à la 
grandesse qu’il a désirée, 137; revient 
ensuite à lui, 138. 

LA PARE, évêque de Viviers et frère 
de La Fare, lieuienaDt général de Lan- 
guedoc, est transféré à l’évêché de I^on; 
aes débauches ; ses escroqueries, XX, 25 
et suiv.; comment il était devenu évêque 
de Viviers, 26; il meurt abhorré et ban- 
queroutier dans son nouveau diocèse, 27. 

LA FARB-LOPIS (l’abbé de), grand 
vicaire de M. de Mailly, archevêque de 
Reims, travaille avec adresse auprès de 
l’abbé Dubois à le faire consentir à ce 
que M. de Mailly obtienne des mains du 
roi la calotte rouge de cardinal ; son ca- 
ractère, XVII, 341 et suiv. 



LA FAYETTE (Mme de), fille unique 
de Mahllac, doyen du cont^ei) , et belle- 
fille de la célèbre Mme de La Fayette, 
meurt assez jeune d’une longue apo- 
plexie, X, 222. 

LA FERTÉ (le P. de), jésuite, est 
nommé par le cardinal de Rofaan pour 
prêcher l’aveni à la chapelle du roi ; que- 
relle à ce sujet entre les cardinaux do 
Noailles et de Bissy; comment elle se 
termine, XIV, I03etsuiv.; le P. de La 
Fcrté vient supplier le régent de le 
dispenser de prêcher l’avent, ce qui lui 
est accordé; son portrait; scs talents; 
comment il s’était faitjésuiie; il est con- 
finé à la Flèche, oli il meurt, J04. 

LA FERTÉ (le duc de), meurt à 43 ans, 
d’hydropisie; sa valeur; son imagina- 
tion; le vin et la crapule le tuent; les 
conseils et les reproches du roi ne peu- 
vent le corriger; ses«deux frères ; il vit 
brouillé ei séparé de sa femme, IV\ 138. 

LA FERTÉ (la maréchale de), meurt à 
plus de 80 ans ; sa sœur, Mme d’Olonne 
et elle, firent grand bruit par leur beauté 
et le débordement de leur vie; elles se 
font dévotes quand elles sont vieilles; 
anecdote à ce sujet, XI, 55; Mme d'O- 
lonne meurt trois mois après sa sœur, 56. 

LA FEUILLADE (le duc de), allant à 
l’ai'mée d’Allemagne, enlève de force à 
son oncle t’évèque de Metz 30 ooo écus 
en or et beancoup de pierreries ; le roi 
s’explique fort durement et en public 
sur cet avancement d'hoirie, I, 339; ses 
débauches de toute espèce; sa négli- 
gence pour le service; son portrait phy- 
sique; son esprit; ses manières; son 
ambition, III, 335; il recherche en ma- 
riage la fille de Cbamlllart; l’obtieul à la 
fin ; ne vit pas mieux avec cette seconde 
qu’avec la première, 336; est fait maré- 
chal de camp et part pour l’Italie, 383 ; 
obtient le gouvernement, puis le com- 
mandement du Dauphiné; prend An- 
necy, IV, 205 ; est fait lieutenant général 
et destiné pour l’armée de M. de Ven- 
dème, 245; succède en tout à M. de 
Tessé ; prend le fort de la Brunette et 
reçoit la ville de Suse à capitulation, 
287; annonce par force courriers ses 
conquêtes dans les vallées des Alpes, 
352 ; vient à 1a cour, oh il est bien reçu ; 
travaille avec le roi et Cbamlllart chez 
Mme de Maintenon ; retourne à l’armée, 
421; prend Villefrancbe; assiège Nice 
dont U se rend maître, 42i ; est envoyé 
en Lombardie; est chargé de la conti- 
nuation du siège de Cbivas qu’il force 
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M. de SâTole à abandonner, V, 50; est 
chaîné du siège de Turin, 68; pourquoi 
ce siège ne se fait point, 69 ; perd Asti 
par une méprise ; essuie un rude com- 
bat en voulant reprendre cette place, Ti; 
reste chargé do siège de Turin, V, 169 ; 
s'établit devant cette place, 170; se met 
à courir après le duc de Savoie, 
rerientau siège; retourne à la poursuite 
du doc, 2 ik ; sa conduite harasse sa ca- 
Talerie et met à bout son infanterie, 2 14; 
se brouille avec M. de Chamaraude qui 
loi fait des reprédenlations sur ses cour- 
ses, 21$; reçoit magnifiquement le duc 
d’Oriéaos; après son départ 11 fait chan- 
ger toutes les dispositions que ce prince 
a ordonnées pour le siège ; se fait détes- 
ter par ses hauteurs, 215; s'attache h se 
rendre maître de l'esprit du maréchal 
Marsin, 230; contre les ordres du duc 
d'Orléans, il défend à Albeigoui de <{uit* 
ter les hauteurs qu'il occupe pendant la 
bataille de Turin; va lui- même sur un 
petit pont empêcher l'arrivée d’autres 
troupes que le duc a appelées, 236 ; son 
désespoir pendant la bataille, 236, 237; 
comment il est encore la cause que tes 
ennemis s'emparent du château de Bar, 
2AS; envoie à Chamillari la démission 
de son gouvernement; obtient de H. le 
duc d'Orléans do s'en aller à Antibes, 
pour se rendre auprès de Médary et ser- 
vir sous ses ordres; sur un contre-or- 
dre du duc, il revient A Briançon, 24s ; 
son portrait fait par U. le duc d'Orléans, 
2S4 ; est rappelé de l'armée ; se ntei dans 
la tète de faire révoquer l’ordre de rap- 
pel; est forcé d'obéir; est sur le point 
d’ètre eicommunié à Grenoble par le 
cardinal Le Camus, 2S5 ; comment il est 
reçu par le roi; il vend ses équipages; 
sa conduite dans sa disgréce le fait mé- 
priser, 256 ; U rend partout et bautemeut 
justice à la vérité dans l'affaire qui s'est 
élevée entre les ducs de Saint-Simon et 
de Mortemart, VII, 69; ü demande au 
roi la permission de suivre Monseigneur 
à l'armée ; cette permission lui est refu- 
sée, 112; il essaye de lier Mlle Cboin 
avec son beau-père Cbamillart et par- 
vient à l'y décider, 230 ; demande inuti- 
lement à son beau-père de l'avancement 
pour le frère de Mlle Choln, 238; le len- 
demain de la disgrâce de Cbamillart, il 
vient prier le roi de lui conserver le lo- 
gement que son beau*père lui avait 
donné ; quelle réponse il reçoit, 259; sa 
liberté d'espnt ne scandalise pas moins 
à l'Étang qu'elle a indigné A Versailles, 



260 ; sa conduite dans l'affaire de d'Aotin 
lecourre de mépris et de ridicule, IX, 59; 
son affliction A la mort de Monseigneur, 
280 ; comment il se réconcilie avec ta 
régent par l'entremise de Canillac, XIII, 
312; U est nommé ambassadeur A Rome, 
3i4 ; vend au régent, pour M. le duc de 
Chartres, le gouvernement de Dauphiné; 
prix énorme qu'il en retire, XVII, 244; 
sa monstrueuse ingratitude, 244. 

LA FEUILLADE (la duchesse de), 
meurt fort jeune de la poitrine; son 
mérite fort peu apprécié de son mari, 
II, 43. 

LA FEUILLADE (la duchesse de), 
deuxième femme du duc, meurt de la 
petite vérole, dans le dernier abandon 
de son mari, XIV, 16. 

LA FECILLÉE lieutenant général dis- 
tingué, est donné pour conseil de Mon- 
seigneur A l'armée, I, i89; ses bonnes 
qualités, 189; sa mort; son éloge, II, 
256. 

LAFITAU, jésuite, arrive A Paris dans 
la chaise de poste du cardinal La Tré- 
rooille et repart sept jours après avec la 
même promptitude; pourquoi, XIV, 5o; 
ses moeurs scandaleuses; ses Intrigues; 
il devient évêque de Sisteron; prêche 
un carême A la cour, 204; XVII, 292; 
l’abbé Dubois se débarrasse de lui en le 
faisant nommer A cet évêché, 293. 

LA FONTAINE (le fabuliste), meurt en 
1695, 1, 256. 

LA FORCE (M. de), marie son fils avec 
Mlle de Bosmelet, fille unique d’un pré- 
sident A morüer et d’une fille de Chavi- 
gny, secrétaire d’État, U, 168 ; meurt fort 
vieux après s'être fait catholique, 272. 

LA FORCE (le duc de), s'offre pour 
accompagner le duc d'Aumont A la con- 
férence que N. du Maine a proposée A 
Sceaux aux ducs, touchant l'affaire du 
bonnet; son offre est acceptée avec joie; 
son esprit; son caractère, XI, 4i6; sa 
conduite A la conférence, 4i7 et suiv.; 
malgré les conseils de H. de Saint-Si- 
mon, il entre au conseil des finances en 
qualité de vice-président, XIV, ii4; sa 
brouillerie avec le duo de Nuailles, XV, 
149 ; il excite Law et le garde des sceaux 
contre le parlement; son désir d'entrer 
dans le conseil de régence, XVI, 296 ; ce 
désir devient la principale canse du lit 
de justice tenu contre les arrêts du par- 
lement, 339; comment et sous quel pré- 
texte il entre au conseil de régence, 34i ; 
parquet moyen ü y est admis, 342 et 
suir. ; il favorise le projet de rembour- 
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Ber tontes les charges de josüce arec le 
pépier de Law, XVII, sst et suit. ; est 
Dommé arDbessadeur à Londres pour 
aller com pli on en ter le roi Georges sur 
son raccommodement avec son Als, ^77; 
pourquoi celte ambassade n'apas lien, 
478; il est attaqué an parlement par le 
prince de Conti; pourquoi, XVni, 181 . 

LA FOnÊr, gentilhomme français et 
boguenot , attaché au service du roi 
d'Angleterre, demande la restitmion de 
ses biens; sa demande est rejetée, 
XV, 41. 

LA FRETTE, meurt subitement; lui et 
son frère avaient été exilés pour duel; 
leur extraction, VI, 2Si ; le roi s’engage 
auprès du pape à les laisser revenir en 
France et b y vivre sous d’autres noms ; 
comment U les sauve une fois d'une re- 
cherche qu'il ordonne contre eux, ISI. 

LA GRANGE, intendant de l’armée 
d’Allemagne, s'oppose à ce que le ma- 
réchal de Lorges laisse de l'infanterie 
en Alsace ; il en écrit au roi qui envoie 
au maréchal un ordre conforme à son 
avis, 1, 1 99 ; l’événement fait voir ensuite 
que l'avis de La Grange était mauvais ; 
sa confusion, 300, loi. 

LA GRANGE, autrefois page de Mme la 
princesse de Conti, auteur d’une pièce 
de vers intitulée Ut Philippiquet, XVII, 
l4i ; est un des grands favoris de Mme du 
Maine, est arrêté et envoyé aux lies 
Sainte-Marguerite, i41. 

LA HAYE, ambassadeur à Venise et 
auparavant à Constantinople, demande 
au roi son rappel ; sa réputation comme 
militaire et négociateur, III, i43; est fait 
premier veneur, puis premier chambel- 
lan du duc de Berry; son extérieur, 
IX, 30; la duchesse de Berry veut se 
faire enlever par lui ; lettres à ce sujet, 
XI, 88, 89. 

LA HILLIÉRE (le chevalier de), gou- 
verneur de Kocroi, ami de Saint-Simon 
et fort considéré du roi, meurt en i697 , 
I, 443. 

LA BIRE, célèbre astronome, menrt à 
l’Observatoire A près de 80 ans, XV, 4SI. 

LAiGLB (le marquis de), meurt à 
7$ ans retiré dans ses terres ; son éloge, 
1,481. 

LAIGLE (Mme de), est nommée dame 
d’honneur de Mme la Duchesse, à la 
place de Mme de Moreuil, I, 4i6; com- 
mission dont elle est chargée auprès de 
Mme la Duchesse à son veuvage, de la 
part de M. et de Mme de Saint-Simon ; 
son caractère, VIII, 143, 



LAIGLE (Mlle de), est nommée dame 
d'honneur de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, mange avec la princesse, et est 
de tous les voyages de Marly, ni, i37. 

LA Jamaïque (le marquis de;, fils du 
duc de Veragua, vient en France c<»inpU- 
meoter le roi ; son extérieur grossier, 
ses qualités de l’esprit; on lui offre la 
vice-royauté de File de Sardaigne; à 
quelles conditions il l’accepte; comment 
il s'y conduit, VI, 30$; il traite secrète- 
ment avec le parti de l’archiduc; remet 
nie et est conduit en Espagne ob N est 
reçu avec acclamations, 30$. Voy. Vera~ 
çrua (le duc de). 

LALLEMAND (le P.), jésuite, voy. Uni» 
genittis. 

LA LUZERNE (M de), épouse la 611e 
du maréchal de Tessé, veuve de La Va- 
renne, XIV, 4i4. 

LA MARCK (le comte de), sa famille; 
il épouse l’aince du duc de Rohan, II, 
399 ; va servir de maréchal de camp et 
de ministre sans caractère public auprès 
de l'électeur de Bavière, IX, 3i4; est 
nommé ambassadeur auprès du roi de 
Suède, XIV, 198. 

LA MARCK (1a comtesse de;, fille du 
doc de Rohan, meurt de la peüie vérole; 
son portrait; son éloge; regrets qu'elle 
laisse. V, MO. 

LA MARCK-FURSTEMBEBG (la com- 
tesse de), son portrait; son caractère 
impérieux ; elle gouverne entièrement le 
cardinal de Fnrstemberg chez qui elle 
loge et qui passe pour être fort amou- 
reux d'elle, II, 393; sa prodigalité; ses 
dépenses; sa détresse ; Mme de Soubise 
et le roi la gagnent pour assurer à l'abbé 
de Soubise la coadjuiorerie de Stras- 
bourg, $94; sa colère contre le cardinal 
de Bouillon b la nouvelle des lettres 
qu’il a écrites pour empêcher l'élection 
de l’abbé de Soubise; elle se plaint au 
roi, 396. 

LAMBESC (le prince de), petit-fils de 
M le Grand, épouse U fille aînée du feu 
duc de Duras, Vil, 197; est fait prison- 
nier b la bataille de Malplaquet et ren- 
voyé sur parole, 384. 

LAMBILLY, conseiller du parlement 
de Bretagne, est exilé deux fois; b quel 
sujet, XV, 295, 296 ; reçoit la permission 
de retourner chez lui, XVI, 286. 

LA HEILLERAYB (la maré hale de), 
meurt b 88 ans; sa parenté, VIII, 169; 
anecdote plaisante b aon sujet; sa vanité; 
après la mort de son mari, elle épouse 
secrètement Saint-Ruih, qui de page de- 
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vient peu à peu lieutenant général, 17 1 ; 
et la traite à coups de bâton; elle se 
plaint au roi â qui elle fait confidence 
de son mariage; comment elle est enfin 
délivi-éc de Saint-Uuih; sa beauté, son 
esprit; le cardinal de ReU épris d’elle 
avait conçu le projet, quoique prêtre et 
évêque sacré, de l'épouser du vivant 
même de son mari,i7i. 

LA MEILLERAYE (le duc de), embar- 
rasse à l’excès M. du Maine par ses 
questions sur M. le comte de Toulouse, 

VIII, 158; se range du parti de d'An- 
lin dans son procès de duché pairie, 

IX, 63. 

LA MEILLERAYE (le duc de), fils uni- 
que du duc de Mazarin, épouseàiSans 
Mlle de Luxembourg, XUI, 337. 

la MlRANDüLE (le duc de), fils du 
premier lit de Mme de Cellamare, est fait 
grand d'Espagne et grand maître de la 
maison du roi, XIII, 259 ; historique sur 
sa maison, XVIII, 393; son caractère, 
393, 39<à. 

LA MIRANDOLE (Mme de), est noyée 
dans son oratoire par une inondation 
subite dans son bétel â Madrid, XX, 25. 

LAMOIGNON (le premier président), 
son extérieur, ses talents; comment de 
matire des requêtes il devient premier 
président ; sa table ; pourquoi il recher- 
che les savants, V, 57 ; est chargé par le 
roi et par la reine mère de rechercher 
la conduite passée de Fai^ues ; le dé- 
crète soui'dement pour crime de meur- 
tre; le fait condamner à mort; la confis- 
cation des biens de Fargues lui est 
donnée pour récompense, 6o ; extrait du 
Journal d’Oh'm'er d’Ormeuonf relatif 
à l’affaire de Fargues et qui justifie 
complètement Lamoignon des faits in- 
criminés par Saint-Simon, V, â3â. 

LAMOIGNON, président à mortier, fils 
aîné du premier président, meurt en 
1709, VH, 333 ; son caractère ; son fils et 
son peiil-flU, 339. 

LAMOIGNON (Mme de), femme du pre* 
mier président, meurt en 1705 ; sa fa- 
mille, V, 57 ; fortune considérable qu’elle 
laisse après elle, 6i. 

LAMONCLAVA Boccantgra y Porto- 
carrero (le comte), grand d’Espagne ; 
historique sur sa maison, XVIII, âSï. 

LA MOTHE (la maréchale de), meurt 
en 1709; sa généalogie; sa fortune sin- 
gulière, VU, 33 ; belles actions du maré- 
chal de La Mothe son mari ; â quel âge 
elle devient veuve, 33 ; comment elle 
devint gouvernante de Monseigneur et 



se conduisit dans cette cbaige ; elle 
meurt à 85 ans, laissant de grands biens, 
après avoir grandement marié ses trois 
filles, Zk. 

LA MOTHE (le comte de), appuie li- 
brement l’avis de l'electeur de Bavière 
de rester A Gand et de garder le grand 
Escaut, A quoi le maréchal de Villeroy 
s’oppose fortement, V, 177 ; est chargé 
d’aller couper un convoi venant d'Os- 
tende, VI, Ai3 ; son caractère, ^on opi- 
niâtreté; il attaque imprudemment le 
poste de Winendal, puis le convoi; est 
battu et sa troupe dissipée; la protection 
que lui avait valu cette commission par- 
vient A le faire paratire au roi plus mal- 
heureux qu'ignorant, AiA ; est chargé de 
la défense de Gand, VII, 29; se laisse 
tromper par un capitaine suisse, et ca- 
pitule au bout de trois jours de tranchée 
ouverte; est exilé, 30; obtient enfin la 
permission de venir saluer le roi A Fon- 
tainebleau; reparaît A la cour et dans le 
monde en liberté, X, UA ; reçoit la gran- 
desse d’Espagne; meurt A 85 ans, XIX, 
32A. 

LA MOTHE (le fils aîné du comte de), 
épouse Mlle de La Kuche-Corbon, XI, 
110 . 

LA MOTHE-HOL'DANCOLRT (Mlle de). 
Note rapportant divers pa.ssagcs des Mé- 
moires contemporains, Vlll, AA7. 

LANDI (l’abbé), est envoyé A Taris par 
le duc de Parme comme chargé d’affai- 
res; son caractère, XIV, 229; XVIII, 
2 ^ 0 . 

LANG.ALLERIE , lieutenant général, 
passe au service de l’empereur ; pour- 
quoi, V, 156; le roi lui fait faire son 
procès; il est pendu en effigie, 157; 
comment il sert le prince Eugène avant 
et pendant la bataille de Turin, 236; se 
met au service du czar, puis se retire A 
Amsterdam oh il se fait protestant ; se 
joint A un soi-disant comte de Linange ; 
tous deux veulent établir une nouvelle 
religion et une nouvelle république ; 
l’empereur les fait arrêter et mettre A 
mort, XIII, kkz. 

LANGEAIS (Mme de), sœur du feu 
maréchal de Navailles, meurt A 89 ans 
an Luxembourg, XIV, 165. 

LANGERON, lieutenantgénéral des ar- 
mées navales, meurt A Sceaux d’apoplexie, 
IX, 311. 

LANGLEE, fils d’une femme de cham- 
bre de la reine mère, est chargé de 
dresser un état des dettes de Mme la 
Duchesse, de toucher les payements du 
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roi et de lea faire remettre anx créan- 
oiers de cette princesse; son bonheur au 
jeu; il y gagne un bien immense; se fait 
beaucoup d’amis par ses bons procédés ; 
s’attache à Monsieur; est de toutes les 
parties, de toutes les fêtes de la cour, II, 
385; sa familiarité avec les filles du roi ; 
il se rend maître des modes , des fêles , 
des goûts ; entre dans tous les secrets 
de galanterie; son commerce sûr, 386; 
est ménagé par ceux qui sont le moins 
en rapport avec lui, 367; sa mort; ce 
qu’il laisse de fortune, VI, i79. 

LANGLÉB (l’abbé de), singulier ecclé- 
siastique; meurt furt peu riche, XV, 
139. 

LAMGUET ( l’abbé ) , aumônier de 
Mme la duchesse de Bourgogne; obtient 
une petite abbaye, VII, 3iti; est nommé 
érêque de Soissons ; il fait parler de son 
sèle pour la constitution, XII, %53; sa 
plaisante exclamation en apprenant que 
U. de Hailly est nommé cardinal; ce 
qu’il était avant d’être évêque de Sois- 
sons, XVII, 333; ses écrits fameux sur 
la constitution étaient de Tourneli, doc< 
(eor de Sorbonne, 334 ; U vise au cha- 
peau de cardinal, 335; ses infidélités 
d&ns les écrits qui sont de lui; il est 
transféré à l’archevêché de Sens; son 
mandement contre l’évèque d’Auxerre 
est convaincu de faux, 335 et suiv. 

LANGUET, curé de Saint-Sulpice, re- 
fuse de donner les sacrements & Mme la 
duchesse de Berry dangereusement ma- 
lade, si Rion et Mme de Moucby ne sont 
auparavant renvoyés du Luxembourg ; 
son entretien avec M. le duc d’Orléans 
à ce sujet; le cardinal de Noailles ap- 
prouve hautement sa conduite, XVII, 
178; Ü reste pendant quatre jours près 
de la porte de la chambre de la malade 
pour empêcher qu’on ne lui donne clan- 
destinement les sacrements, i8i. 

LANJAMRT , ancien lieutenant aux 
gardes, publie son mariage fait depuis 
trois ans en secret avec la fille d’un 
procuretfr de Paris; caractère de ces 
deux époux, VT, 264 ; Lanjamet reçoit un 
jour un affront aux états de Bretagne ; à 
quelle occasion. 265; sa femme brouille 
la famille de H. le Grand et s’en fait 
chasser, 265. 

LANGUE , frère de Teligny, espèce 
de chevalier d’industrie, épouse la veuve 
Ghevrv; son caractère, le mariage reste 
secret pendant quatre ans; bruit qu’en 
fait la déclaration dans la maison de 
Mme Chevry , qui devient déserte; mort de 

XX 



Mme La Noue ; son mari ne profite de 
rien, XVIII, 467. 

LANQUES (le marquis de), de la mai- 
son de Choiseul, devient amoureux de la 
nièce de Saiotrailles, fille sage et fort 
jolie ; blessé à la guerre, il revient mou- 
rant à Paris, se fait porter à Sainl-Sut- 
pice et l’épouse; la demoiselle meurt 
deux jours après, XI, 24. 

LANTi (le duc de), est nommé cheva- 
lier de l’ordre, 1, soo; sa basse origine, 
300. 

LANTI (la duchesse de), meurt à Pa- 
ris d’un cancer; sa famille, II, 222. 

LANTI, neveu de la princesse des Ur- 
sins, obtient la permission du roi d’Es- 
pagne d’accompagner sa tante dans sa 
disgrâce, XII, 7; est envoyé par elle à 
Versailles, chargé de lettres ; voit le roi 
dans son cabinet, 8 ; reçoit défense de 
retourner en Espagne; son embarras, 36. 

LANTI (la princesse de) , est nommée 
dame du palais de la reine d’Espagne, 
XI, 256. 

LAPARA , ingénieur et brigadier, est 
fait maréchal decampetreçoit 12000 li- 
vres pour avoir conduit le siège de Bar- 
celone ob il a été blessé, II, 8; est envoyé 
par le roi au siège deVerue pour en ac- 
célérer les travaux ; U persuade à M. de 
Vendôme de couper la communication 
de la place avec le camp retranché des 
ennemis, V. 7 ; va commander en chef 
au siège de la Mirandole; force cette 
place à se rendre, 18 ; est tué au siège 
de Barcelone, V, 166. 

LA PARISIÈRE (l’abbé de), est nommé 
évêque de Nîmes, VllI, 4ii ; après avoir 
trompé tous les ennemis de la constitn- 
tiOD (fnigentfus par son zèle hypocrite, 
il envoie au P. Tellier un mémoire con- 
tre eux; accepte en chaire la constitu- 
tion ; consulte les évêques et les univer- 
sités d’Espagne, de Portugal et d’Italie ; 
meurt banqueroutier et abhorré dans 
son diocèse, XI, 4soet 8Qiv.;sa disgrâce 
et son rappel ; sa mort, XV, l40. 

LA PEROUSB, envoyé du roi de Si- 
cile à Londres, lie une négociation di- 
recte avec l’empereur; le mariage d'one 
archiduchesse avec le prince de Pié- 
mont en est on des points, XV, 20i; 
Penterrieder, ambassadeur de l’empe- 
reur à Londres, lui fait connaître que 
Sa Blajesté Impériale vent avoir de gré 
on de force la Sicile, et que la Sar- 
daigne servira de dédommagement au 
roi son maître, 201 1 il conseille au 
roi de Sicile de ne pas compter sur les 

16 
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offlces^6t sur )a médiaiioD ds i*Angl6> 
terre ; pourquoi, 20^ ; il représeme aux 
ministres anglais que son mettre, plein 
de couüaucd dans le roi d’Angleterre, 
devait en espérer un retour réoipioque; 
réponses évasives des minislree, 230 ; 
ses protesuüons au nom du roi de Si- 
cile contre l’écUange de ce royaume avec 
ia Sardaigne, 390; son étonnement et 
ses protestations au sujet d’une liaison 
faite par le roi son maître pour détrAner 
le roi Georges, XVI, 2$. 

LA PORTE, premier président du 
parlement de MeU, meurtAquaire-vingt- 
8ÎX ans; son pays; ses divers emplois. 
XIV, 9. 

LÀ QUEUBf.eapilaioedecavalerieesl 
faitmestre de camp par commission ; 
son mariage avec une flUe du roi et 
d'une jardinière, IV, 260. 

LARCHER, abbé de Cîteaaa, gagne 
son procès au oonseil des dépêches, 
contre M. Tévèque d’Autun qui lui dis- 
putait le fauteuil aux états de Bourgo- 
gne, 11, 359, 

LA REYNIE, conseiller d'Êtat, fait de 
la charge de lieutenant de police une 
sorte de ministère ; sa grande venu ; sa 
grande capacité; il s'acquiert l’estime 
universelle; obtient la permission de se 
retirer A l'àgo de 60 ans, I, UO; son 
éloge, II, 300; perd sa cause au conseil 
des dépèdios , contre l'archevêque de 
Reims, au sujet du décanat du conseil, 
IV, 222, 223; en sa qualité de président 
en chef de la chambre des faussaires, il 
fait subir divers interrogatoires à de Bar 
sur ie cartulaire de Briuude, V, 3:^5; 
son inilexibiliié dans coue atlaire alarme 
lea Bouillon, 325 ; sa mort; son intégiiié; 
son désintéresstmeni; son extraction; 
vie aingulière de son fils, VII, 209. 

LAROCHE, est nommé premier valet 
de chambre du duc d'Anjou, déclaré roi 
d'Espagne, III, %3; puis e<latnpc7h> du 
roi ; sa fidélité ut son exactitude dans cet 
emploi, 117, IV, i6o; son caractère; sa 
retenue; son mrde respect plaît auxEs- 
pagnols, XVlll, 238, 239. 

LA ROCHEFOUCAULD (maison de), 
l'usage dona cette maison est do n’avoir 
qu'un successeur pour recueillir tous les 
biens et toute la fortune du père et de 
ne marier ni filles ni cadets; preuves 
blstoriques, X, 236 et suiv,; prétention 
de celte maison au rang de princes 
éusogers qu’elle ne peut jamais obte- 
nir, 290. 

LA IIÛCUEFOUCAULD (comtéde), érigé 



en duobé-pairie en i622 par Louis XUI; 
anecdote curieuse concernant l'enregis- 
trement des lettres d’érection fait au 
parlement le jour de la réception do car- 
dinal de Richelieu en qualité de duc et 
pair, IV, 363 et suiv. 

LA ROCHEFOUCAULD (M. de), grand 
veneur; sa réponse au roi qui lui repro- 
che de ue point aller aux semions du 
P. Séraphin ; le roi lui donne une qua- 
trième place derrière lui , auprès du 
gr«ind chambellan; jalousie qu’eo con- 
çoit H. l'évêque d’Orléans; leur brouille- 
rie à ce sujet, 1, 322 ; M. de I s Rochcfba- 
cauld fait des avances auprès de l’évèqoe 
qui demeure inflexible et va bouder daoa. 
sou diocèse, 323; offre au roi de céder 
sa place à l'évèque; ce que le roi refass 
fort durement pour M. d'Orléans, %Ai; 
comment ensuite le roi apaise M. d’Or- 
léans et le réconcilie avec U, de La 
Rochefoucauld, At2; celui-ci s’atipliqua 
à perdre dans l'esprit du rui le premier 
président Harlay; pourquoi; y réussit,, 
11, 296; se casse le bras à la chasse; 
Félix le lui racommode, III, %2i ; obtient 
la survivance de la chaire de premier 
valet de la garde-robe du roi pour le.fila 
de Bachelier, titulaire; >on amitié pour 
le père, IV, 169; obtient un brevet de 
retenue de 300oeo livres mv ses t^argea. 
aux dépens de son fils,AI. de La Roche- 
guyon qui les a en surrivance depuis 
longtemps, <09; sa querelle ridicule avecr 
le duc de Tresmes pourun chapeau pré- 
senté au roi, V, 26i ; comment M. de La 
Rochefoucauld gagne raffectioo du roi». 
VII, 190, et devient le confident de sea 
amours; sa liaia n avec Urnes de Mon- 
et deThiange^'.l’cloigaepour Um«- 
jours de Mme de Maintenou; son carac- 
tère; son inimitié avecH.de Louvoie,. 
161; réconciliation forcée entre eux; pea 
de durée de celle réconciliation , malgré 
les grandssvamages queH. de La Roche- 
foucauld et son fiU y trouvent, 192; 
sa dureté envers ses enfaols ; son aveu- 
gle abandon à lies valets, dont il fait la 
fortune; par quelle sorte d'escUvage il 
achète sa faveur, i92; sa vie sauvage à 
la cour, 192; personne ne fut moins heu- 
reux que lui ; son humeur difficile et en- 
vieuse ; ses amis et ses valets abusent de 
sa faveur; sa vue s'affaiblit, J9S; ü suit 
le roi à la chasse en calèche; ses valets 
le confinent au Chenil à Versailles oh U. 
fluilmisérablemeol, i95; reçoit un billet 
anonyme atroce centre le roi et vient à 
Marly le présenter k Sa Majesté ; est fort 
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mal reçu, ?i9 ; va offrir au roi sa rais- 
•elle d*argeni; comment il &’y prend, 
m; réponse qu’il reçoit du roi, 223 ; sa 
prétention au sujet de la garde-robe du 
nouveau Dauphin ; H. de Beauvilliers 
l’emporte sur lui, IX, 178 et suiv.; ses 
prétentions au droit do préséanue comme 
duc et pair sur M. de Saint-Simon; rai- 
son sur lesquelles il les fonde réfutées 
par ce dernier, 2%6 et suiv.; a force de 
plaintes et de larmes il obtient du roi 
des lettres patentes qui donnent le nom 
et le rang de duc do Rocheguyon au 
comte de Durtal son petit-fils, cadet du duc 
de I.a Rocheguy'n ; obtient ensuite que 
son autre pctit-dls, Tabbé de l.a Roche- 
foucauld, atné du duc del.a Rocheguyon, 
sera mandé par Sa Majesté pour qu'elle 
l’engage à opter entre l'état ecclésias- 
tique et l'état séculier, X, 292; obtient 
^00 000 livres pour payer ses dettes, XI, 
17; ii menn à 73 ans dans sa belle mai- 
son du Chenil ; sa famille, 30; son exté- 
rieur, 32 ; cause de sa longue faveur, 33; 
il fut dans l’intimité de tomes les mat- 
tresses du roi, excepté de Mme de Main- 
tenon qu'il ne put jamais souffrir; ses 
bonnes qualités; défauts de son esprit, 
$3 ; il fut toute sa vie livré h ses valets ; 
peu de nas qu’il faisait de sa famille, ik ; 
MM. de Chevreuse et de Saint-Simon le 
trouvent un jour chez lui jouant aux 
échecs avec un de scs valets en livrée, 
36 ; de qui il est regretté ; le roi se trouve 
soulagé de sa mort; son peu d'esprit fut 
le principe de sa fortune, 38; il ambi- 
tionna toujours le rang de prince étran- 
ger qiiM ne put jamais obtenir ; il envia 
les autres favoris et les ministres, 37; 
trait de générosité de sa part en pré- 
sence du roi, à l’occasion de l’évèque de 
Saint-Pon«, 38; son affection et sa vé- 
nération pour H. et Mme de Liancourt, 
39; caractères opposés de ses deux fils 
qui restent toujours unis, 39. 

hK ROCHRFÜÜCAULD (duc Je), fils du 
grand veneur, marie son fils à Mlle de 
Toiras, riche héritière, XU , 78; est 
reçu duc et pair au parlement ; refuse de 
protester, ctimme le premier président 
le lui propose, contre le jugement rendu 
par le feu roi entre lui et M. de Saint- 
Simon .XIII. liA ctKuiv.; reçoitdu régent 
toutes les pierreries de la garde robe 
qui ne sont pas de la couronne, 288; 
obtient pour son fils la suivivance de 
grand maiirede la garde-robe, XVII, 37; 
son atiacbemeni h la famille de Villeroy 
oe rempècbe point d'ëirc très-souple de- 



vant le régent; cause de son désintéres- 
sement dans les affaires de la Banque^ 
XVIII, AS. 

LA ROCHEFOUCAULD ( cardinal de ), 
quelques détails sur lui, extraits des 
Mémoires iuédita d’André d’Ormessoo, 
VIT, AA7. 

LA ROCHEFOUCAULD (l'ablié de), on- 
cle de M. do LaRochefoucauld, est pourvu 
de toutes les abbayes de feu l’abbé de 
Marsillac; son goût passionné pour là 
chasse lui fait donner le nom d’abbé 
Tayaut, II, ll6;il meurt & ?A ans; son 
amitié pour son neveu ; son caractère, 
VI, AAi; sa passion pour la chasse; ses 
abbayes, AAi. 

LA ROCHEFOUCAULD (l’abbé de), fils 
aîné du duc de La Rocheguyon, possé- 
dant plus de 80 000 livres de rentes en bé- 
néfices, ne veut jamais entendre parler 
d'entrer dans les ordres, X, 289 il re- 
fuse de quitter le petit collet et déclare 
qu'il demeurera abbé et atné, pour faire 
on temps et lieu ce qui lui convient da- 
vantage ; précautions de sa famille à ce 
sujet; comment U les supporte, 29o ; 
après la démission qu’a faite son père du 
nom et du rang de La Rocheguyon en 
faveur du comte de Durtal son frère ca- 
det, U est appelé chez le roi qui l’engage 
à opter et finit par céder à ses raisons; 
sa famille obtient du pape un bref qui 
l’autorise à aller à la guerre en conser- 
vant ses bénéfices; il va en Hongrie et 
meurt en arrivant à Budo de la petite 
vérole, 292, XIV, 293. 

LA ROCHEFOUCAULD (Mlle de), l’aînée 
des sœurs deM. del.a Rochefoucauld; 
son esprit; sa vertu; sa mort, X, i7. 

LA ROCHEFOUCAULD (Mlle de), sœur 
du duc de La Koriiefoucauld favori du 
roi, meurt à 8A ans, fort considérée dans 
le monde et dans sa famille, XVIII, 203. 

LA ROCHEGUYON (le duc de), perd 
peu à la mort de Monseigneur, IX, 279;. 
il se démet de son duché en faveur de 
son fils cadet, le comte do Durtal, dont 
il conserve néanm iins les revenus, et 
obtient à cet effet des lettres patentes du 
rui, X, 292; prend te nom de La Roche- 
foucauld à la mort de son père ; son ca- 
ractère ; U se fait porter dans lè cabinet 
du roi, ayant la goutte, deux jours après 
1a mort du duc de La Rocbefuucauld, XI, 
39 ; vend à U. de Toulouse la charge de 
grand veneur; reçoit du roi 12 000 li- 
vres de }vension , AO. Voy. La Hocht- 
foucauld (le duc de). 

liA RONGËRE (Quaire-Barbes de),cbe- 
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valier d’honoeur de Madame; aa do* 
bleaae; aa belle taille ;aon bonoèteté, 
M mort» IV, 217. 

LK ROQUE, atuché & d*Antin, eat 
nommé secrétaire du conseil des affaires 
du dedans, XllI, 157. 

LARRË, est nommé directeur général 
des troupes en Italie, I, 22S. 

LA RUE (le P. de), jésuite prêcbantde* 
▼ant le roi s'élève contre la doctrine des 
quiétistes, I, <130 ; il passe pour nager 
entre deux eaux dans sa société, ^32 ; est 
nommé confesseur de la duchesse de 
Bourgogne, II, ^i8; V, 5; il exhorte celte 
princesse malade à se confesser, X, si ; 
sur la répugnance qu'elle lui montre, il 
va lui chercher le confesseur qu’elle dé* 
aire et le lui amène, 82 ; 11 va trouver le 
roi après 1a monde cette princesse, 120; 
est nommé confesseur de M. le duc de 
Berry, 187; fait l’uraison funèbre de 
M. le Dauphin cl de Mme 1a Dauphine 
au serrice célébré à la Sainte-Chapelle, 
lOi ; confesse et administre M. le duc de 
Berry b son lit de mort, XI, 85. 

LA SALLE, ancien maître de la garde* 
robe, s'ennuie de son oisiveté ; aon ca> 
racière ; son extraction ; son grand* 
père vendeur de sabots; son père devient 
commandant d'une compagnie de gen* 
darmes, X, 25? ; La Salle sert aussi dans 
le même corps ; comment U devient 
maître de la garde-robe, 258; pourquoi 
il vend cette charge, 259 ; puis se marie 
à une demoiselle de basse 'Normandie, 
260. 

LASCARIS , envoyé du roi de Sicile à 
Madrid, a un entretien avec Albéroni 
dana lequel il lui reproche de n'avoir 
pas communique au roi son maître ce 
qui se passeraiidans les négociations de 
la paix, XVI , 22 et suiv.; lui et les autres 
ministres de Sicile sont inquiets et alar- 
més du soupçon qu’ils ont d’une intelli- 
gence prochaine du roi d'Espagne avec 
l’empereur, iis. 

LASSAI, fils de Montalais, épouse en 
troisièmes noces la fille naturelle de 
M. le Prince et obtient la lieutenance 
générale de Bresse, 306 ; ses deux ma- 
riages précédents; il s’attache et plaît à 
H. le Duc, 3p? ; marie son fils à sa sœur ; 
son nom; chanson faite sur lui par 
Mme la Duchesse, IX, 97 ; Lassai fils 
plaît à cette princesse, devient publique- 
ment son maître et directeur de tou- 
tes scs affaires, 98 ; que devient le père ; 
ses filles, 99; le fils est destiné pour 
rambaaaade en Prusse, X, <i93; le père 



marie sa fille au fils de M. d‘0; Mme la 
Princesse fait la noce chez elle, XII, ib; 
le fils chargé particulièrement de faire 
les honneurs à Chantilly à Mme la du- 
chesse de Berry, XVII, (i8. 

LAS TORUES (le comte de),estenvoyé 
avec quinze escadrons et trois balaillona 
contre les révoltés du royaume de Va- 
lence, V, 100 ; pourquoi il prend le parti 
de retourner à Madrid, lOX ; eat fait ca- 
pitaine général, VIII, b30. 

LA TOUANB et SAURION, trésoriers 
de l’extraordinaire des guerres, font 
banqueroute; ils sont mis & la Bastille; 
le roi prend ce qui leur reste et ae 
charge de ;>ayer lea dettes, lil, i56. 

LATOUR (maison de), originaire d'Au- 
vergne, ancienne et heureuse engrandes 
successions n'eui et ne prétendit jamais 
aucune distinction particulière sur les 
premières maisons de cette province, V, 
298; Henri de La Tour, vicomte de Tu- 
renno, est le premier qui ait eu des pré- 
tentions chimériques; Henri IV le marie 
à l’héritière de Sedan, Bouillon, Rau- 
court et Jameu ; à la mort de sa femme, 
qui ne lui laisse point d’enfants, le ma- 
réchal de Bouillon prétend garder tout 
ce qu’elle possédait; Henri IV soutient 
son usurpation, 208 ; marié en secondes 
noces & une fille du prince d’Orange, le 
maréchal se jette dans tous les complots; 
il prétend à la qualité de prince souve- 
rain de Sedan ; état de ses prédécesseurs 
à Sedan, 299 et suiv. ; Sedan ne fut ja- 
mais une souveraineté, 302; preuves, 
302; Bouillon ne fut jamais une souve- 
raineté, soit; preuves historiques, 30S 
et suiv.; le maréchal est repoussé du 
banc des ducs à l'assemblée des nota- 
bles à Rouen, 3ij; il prend toujours 
dans ses titres la qualité de prince sou- 
verain de Sedan et de duc souverain de 
Bouillon, 3i2; son fils, le duc de Bouil- 
lon, obient par le crédit de Mazarin, en 
échange de Sedan et de Bouillon, le 
comté d’Êvrcuz et les duchés d’Albret et 
de Chàteau-Thierri avec la dignité de 
duc et pair, et le rang nouveau des prin- 
ces étrangers en France; le comté d'Au- 
vergne est compris dans cet échange; il 
commence à être prince en Italie avant 
de l’être en France, 3i2; M. de Turenne 
achève le mariage d’une des nièces de 
5fazarin avec le duc de Bouillon, son 
neveu, 3i3; obtient pour lui Ia chai^ 
de grand chambellan, et se fait nommer 
lui-même colonel général de la cavale- 
rie, 3ib ; pour prix de ses services, il est 
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Qominé maréchal général des camps et 
armées de France, 316; il quitte le titre 
de maréchal, reprend celui de Ticomte 
de Turenne et signe tout court Turenoe 
DQ Henri de La Tour; obtient de nou* 
▼eaux privilèges pour la vicomté de Tu- 
reniie, 310; obtient en outre du roi que 
sa maison conservera le monêtignenr 
des secrétaires d'Etat, Si 7; marie le 
comte d’Auvergne, son neveu, àl’unique 
héritière du prince Hohentollern ; lui ûit 
accorder les survivances de colonel gé- 
néral de la cavalerie et de gouverneur 
de Limousin ; obtient pour son troisième 
neveu le cardinalat et la charge de grand 
aumônier, 319; au milieu de ses splen- 
deurs, il éprouve quelques déplaisirs; 
les honneurs qu’il reçut après sa mort 
n'eurent aucun rapport à sa naissance ; 
ils furent la récompense de ses vertus 
militaires, 319; à quel dessein le nom 
Auvergne fut ajouté au nom de La Tour 
du vivant des deux frères, le maréchal 
de Bouillon et le vicomte de Turenne; 
prétentions du cardinal de Bouillon à cet 
^ard, 390 ; on présente h ce cardinal un 
vieux cartulaire de l’église de Brioude 
qui fait descendre la maison de La Tour 
des anciens comtes d’Auvergne, cadets 
des ducs de Guyenne; Baluxe fait en 
même temps une généalogie de cette 
maison qui établit les mêmes preuves, 
392; conduite arliflcieuse du cardinal 
pour tirer parti de ces deux ouvrages, 
32%; ses alarmes lorsqu’il voit que la 
fourberie va éclater, 325 ; après la con- 
damnation de de Bar, fabricateur du 
cartulaire, il demande au chancelier et 
obtient la permission de faire imprimer 
VHiatoirede la maison d'Auvergney 326; 
mariages de la maison de La Tour pour 
se fortiSer au dehors, XVIII, 395 et suiv. 

LA TOUR (le P. de), oraiorien; son 
extérieur; ses qualités; ses sermons et 
ses directions le rendent célèbre; il est 
haï des jésuites et de Saint-Sulpice; de- 
venu confesseur de Mme de Caylus, il 
lui fait changer de conduite, IV, %i6; 
éloge quo fait le roi du P. de La Tour , 
418 ; soins que ce père se donne pour 
empêcher Pontchartrain fils d’abandon- 
ner les affaires, après la mort de sa 
femme, détails à ce sujet, VI, 291 et 
suiv. 

LA TOUR-HURAT, branche de la mai- 
son de La Tour-Bouillon que celle-ci ne 
voulut jamais reconnaître, parce qu’elle 
était demeurée pauvre ; preuves généalo- 
giques de cette alliance, X, 400 et suiv. 



Le comte de La Tour épouse la fille de 
Sainctot, I niroducteur des ambassadeurs, 
402. 

LA TRÉMOIMj'E (maison de), sa pré- 
tention sur Naples; digression à ce sujet, 
VI, I3i et suiv. 

I.A TRËMOILLE (la duchesse de), 
meurt fort jeune et fort jolie; sa nais- 
sance, XV, 27. 

LA TRËMOILLE (M. de), marie son 
fils unique à Mlle do La Fayette, petite- 
fille de la célèbre Mme de La Fayette; 
grand mariage fait par les La Trérouille 
en 1648; avantages qu’ils en retirent, V, 
4SI ; il profite de la colère que Madame 
témoigne du mariage de son frère, le 
prince de Talmont, pour obtenir du roi 
le tabouret pour aa belle-sœur, VI, 1 42 ; 
cotniTieDt il apprend au roi le passage de 
l'Escaut par les ennemis, VIII ; il meurt 
à 54 ans; son peu d’esprit; son carac- 
tère; sa droiture; sa politesse, VII, 207. 

LA TRËMOILLE (la duchesse de), fille 
unique du duede Créqui, meurt à su ans; 
son extérieur, son caractère, VI, 73; elle 
avait manqué épouser le duc d'York de- 
puis Jacques II; pourquoi elle ne peut 
épouser le fils du maréchal de Créqui son 
oncle, 73. 

LA TRËMOIIXE (l'abbé de), frère de 
la princesse des Ursins, est fait cardinal, 
V, 25 ; son extérieur; sa débauche; son 
genre d’esprit, 29 ; il va à Rome ob il est 
fait auditeur pour 1a France ; se brouille 
avec sa sœur Mme des Ursins, 29; prend 
parti contre elle pour le cardinal de 
Bouillon ; s’enfuit à Naples de peur d’être 
arrêté, 30 ; se raccommode avec sa sœur; 
revient à Rome ; y vit dans le dernier 
mépris; comment il devient cardinal, 
31 ; sa promotion, V, 1 13; il reçoit la per- 
mission du roi de porter le collier de 
l’ordre, VI, 422; est uommé abbé de 
Saint-Etienne de Caen, VIII, 4i4; puis 
archevêque de Cambrai, XV, 303 ; meurt 
à peu près banqueroutier, malgré ses 
pensions et ses riches bénéfices; nou- 
veaux détails sur son caractère, XVII, 
389. 

LAUBANIE, passe le Rhin dans de pe- 
tits bateaux et emporte la ville de Neu- 
bourg l'épée à la main, IV, 24; obtient 
le gouvernement de Landau, 202 ; défend 
cette place avec couiage; capitule après 
y avoir perdu les deux yeux, 374; obtient 
du roi une pension de 36 000 livres, 374 ; 
meurt peu de temps après, V, i96. 

LAULLEZ, major des gardes du corpa 
du roi d’Espagne et lieutenant générai; 
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son origine ; son extérieur ; comment il 
entre dans la familiarité du roi; il est 
enroyé en France oU il reçoit le cai^c- 
tère d’ambassadeur; de quel secours il 
est k H. de Saiui-Simnn pour son ambas- 
sade en Espagne. XYIII. 239 ; il meurt 
capitaine général de Tfle Majorque, 2k0 ; 
il fait au roi la demande de Mlle de Beau- 
jolais pourTinfant don Carlos; détails à 
ce sujet, XIX, k23. 

LAUNAY, lieutenant de nû à la Bas- 
tille en est nommé gouverneur, XVII, 

n. 

LAURA (donna Piscaiori), nourrice de 
la reine d’Espagne, paysanne du pays de 
Parme; devient aiafela de la reine ; son 
genre d'esprit; son caractère; elle re- 
garde Albéronl comme son ennemi, XVII, 
353; gagnée par l’argent du régeniet par 
l’intrigue de l’abbé Dubois , elle ose l’at- 
taquer auprès de la reine et par elle au- 
près du roi ; réussit A le perdre, 3S3, 
35k; ascendant qu’elle sut conserver sur 
la reine ; intéressée mais pointmécbante; 
ce qu’était son mari, XIX, 27. 

LAUTREC, reçoit une grande blessure 
en faisant une retraite et meurt peu de 
jours après A Brescia, VI, W3; son éloge, 
A03. 

LAUTREC, fils d'Ambres, se mprie 
A la fille cadette du premier président 
Mesmes; portrait des deux époux, XII, 
78. 

LAUZUN, SB folie de n’avoir pas épousé 
Mademoiselle dès qu’il en eut la permis - 
aion du roi lui devint fatale, I, A2 ; sa 
prison A Pignerol ; A quelles conditions 
il en son ; il revient A la cour après les 
grands services qu’il a rendus A la reine 
d'Angleterre et au prince de Galles ; son 
deuil A la mon de Mademoiselle déplaît 
au roi, A3 ; il demande je fille cadette du 
maréchal de Larges en mariage ,ei l'ob- 
tient au grand déplaisir de la maréchale, 
2S8et«uiT.; ce mariage ne trouve que 
des censeurs, 2S3 ; ses plaintes ; ses ca- 
prices ; sa jalousie; il fak soriir sa femme 
de la maison de son père et lui en donne 
une nouvelle; renvoie tous ses domes- 
tiques, 337, 338; tour plaisant qu’il joue 
A M. de Tessé au camp de Compïègne, II, 
186; initie sa femme chez Mme du 
Maine; dans quelle intention; Mme de 
Lauxun se rend nécessaire A cette prin- 
cesse, III, 428 ; pourquoi efie en son 
ensuite pour n’y plus rentrer. 428 ; traii 
plaisant de malignité de M. de Lauzun 
contre le merécbal de Villeroy, Y, 38 et 
suiv.; sa joie de voir son neveu l’abbé de 



Belsunce évêque de Marseille, VU, >137 ; 
tour qu’il joue au duc de Villeroy et A 
deux ou trois autres au sujet du départ 
de Torcy pour la Hollande, i97 ; bon mpi 
de Lauzun au sujet de l'offre de. la 
selle d’argent, 226; autre mot plaiaafit 
au sujet des costumes du chancelier Voy- 
sin, XI, 117 ; il meurt A 90 ans ; son al* 
lianoe et son habitation avecM. deSau^l- 
Simon ; généalogie de sa famille, XX, 37; 
son portrait physique et moral ; U vient 
A la cour sous le nom du marquis de 
puyguilhem ; y est produit par le maré- 
chal de Grammont; devient favori du 
roi, 39; par son indisoréiion U manque 
la charge de grand maître de rariilleric^ 
40 et suiv.; sa téroérilé pour découvrir U 
cause de cette perte, 42; autre témérité 
envers Urne de Montespan; son audace 
devant le roi ; il casse son qpée en 8* 
présence; belle action du roi ; Puyguil- 
bem est conduit A la Bastille; refusa 
d'abord la charge de capitaine des gardes 
que lui fait offrir le roi, 44 ; l’acoepie en- 
suite, sort de la Bastille et prête serment 
de sa nouvelle charge; commet il man- 
que son mariage avec Mademoiselle ; est 
fait lieutenant général; son amour pour 
Mme de Monaco ; sa jalousie, 4s ; insulte 
qu’il fait A celte dame, 4s.; tour plaisant 
qu’il lui joue, 1^6; on ifi70, il commande 
toutes les troupes que le roi mène avec 
lui quand il va visiter les places de 
Flandre; son intelligence; sa gahuite- 
ric; sa magnificence en cette cirqun- 
stance, 46; en i67l, il e«t arrêté , con- 
duit A la Bastille, puis A Pi^'nerol oh U 
est enferme sous une basse vuûte; y 
tombe malade; ne veut se confesser qu’à 
un capucin auquel il lire la barbe ta|k 
qu’il peut pour s’assurer qu'il n'est pas 
prêtre supposé, 47, 48; conimcntil com- 
munique avec le surintendant Fouquet 
enfermé aussi A Pignerol, 48; hainequ'il 
conçoit pour lui et pour sa famille, 4p; 
il est mené aux eaux de Bourbon; y voit 
Mme de Montespan ; refuse les conditions 
qu’on met A sa liberté ; est recondpit A 
Pignerol, 5i et suiv ; est ramené A Bour- 
bon, y revoit Mme de Montespan; con- 
sentA tout, est envoyé en exil A Angers, 
Si, 52; ce qui lui reste des biens de 
Mademoiselle; celle-ci obtient au bout 
de quatre ans que Lauzun revienne à 
Paris; U y gagne gros au jeu, 53; de- 
mande au roi la permission d’qller se 
promener en Angleterre; y est reçu avec 
distinction par Jacques 11 ; lors de 1s 
révolution de i688 il amène heureuse- 
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ment à Calais la reine d'Angleterre et ie 
prince de Callea ; pour ce aerrice signalé 
rentre dans les bonites gHtoee dn rui qui 
lui donne un logement à Versaüies et 
lUrly, S3; obtient l’ordre de U iarre> 
itère; est ftiit lieaienant général de rar> 
jnée qni passe en Irlande pour le service 
do roi Jacques ; à son retour est Tait doc 
vérifté, ; oummenl il vit à la cour jus- 
qu’à la mort du roi; tout ce qu’il fait 
pour ae remettre en commerce sérieux et 
intime avec le roi. SS; aon caractère 
extraordinaire; l'aoibition empoisonne 
toute sa vie; il fut très-bon parent et 
Uès- secours ble, S6; trait de folie envers 
•Mme de I<au 2 un sa femme ; lui-môme en 
fait l’aveu à Mme de Saint-SimoD et lui 
«O dit la cause, ST et sulv ; ses traits 
mordants pour tout le monde, les seuls 
4»rammont eicepiés, sn ; sarcasme lancé 
A M. le duc d’Orléans au sujet de M. de 
^IsuBce, évAque de Uarseille, 60 ; com- 
snent il vitavec M. de Saint-Simon; coap 
de langue qu’il lèche centre hti, 60, 6i ; 
dans une maladie grave, il confend 
d’dtonnement le oaré de Saini-Sulpioe et 
te duo de l.a Force, et se moque des 
déni, 61 , 62; dans une autre maladip, il 
se moque eaoore d’une manîève plus 
plaisante de sa nièce et héritière Mme de 
Airon, 63, 63; sa robaste santé, eon 
^rand appéiit, 63; scènes avec Mode- 
noiseUe ; ils se baiteat et se sëpsrent 
pour ue plus se revoir ; son humeur 
triste et difficile; sa manière de raconter 
sans suite, Oè; sa conversation con- 
(rsinle, 65 ; sa domière maladie se dé- 
clare par an cancer dans la bouche, 65, 
66 ; comment il se prépare à la mort; ses 
dispositions testamentaires; tes paroles 
à M. de Miron ; il est enterré aux Petits* 
Augus^ns, 66,67. 

I«AUZUN ( le chevalier de \ frère du 
duc-delAuxuB qui lui donnait de quoi 
vivre et presque toujours mal avec lai, 
meurt dans l’obscuiiié ; ses qualités ; ses 
vices, Vi, ià6. 

LAVAL ( les trois maisons de ) ; di- 
gression généalogique sur cea trois mai- 
sons qu’U ne faut pas confondre, IV, i3à 
et euiv. 

LAVAL C la marquise de ) meurt à 
3t ans, laissant un bien prodigieux à aon 
patil- fils, évêque de Mets; son esprit; son 
carartère, Vèll,èi6. 

LAVAL ( U. de ), quoique ayant quiué 
le service, obtient une pensioo de 6 é 00 
livres; poiM'quoi; son aitaobement A 
Jl. eià jisiedu lûine, XIV, 32i ; il pré- 



tend fhuseement descendre dHine du- 
chesse d’Anjou reine de Naples et de Si- 
cile, 33i; son effronterie A ce sujet, 233 ; 
il drape A la mort du roi sur un fonde- 
ment évidemment démontré faex ; antre 
imposture relative A la préséattee de ta 
maison sur le chancelier de France, 399; 
sur quel fait étrange il l'appuie, 330 ; il 
«Ml mis A la Baatilto comme chef d’é- 
meute, XVII, 192; inierrogé sur les 
aveux faits par Mme du 'Maine, il entre 
en hirie eumre elle, 89T; sort de la Bas- 
tille enragé contre cite, 373 ; épouse la 
soeur de Turmémea, XVII, à6%. 

LAVAL (le comte de), maréchal de 
cetnp, épouse 1a sœur de l’abbé de Saint- 
Sinvon, XIX, 3i7; caractère de oette de- 
moiselle, 817. 

LAVAL ( l’abbé de ), élevé par M. de 
Féneion et son grand vicaire , est nom- 
mé évôqoe par le crédit tuot-puissant du 
P. Tellier; son caractère; cette nomi- 
nation fait concevoir de grandes espé- 
rances pour le retour de M. de Cambrai; 
l'abbé de Laval neurt pea de temps après 
avoir été sacré, X, 86t. 

LA 'ValliBHC (M. de) épeoae une 
fille du duc de Noailles; la princesse tde 
Gond fait la noce en sa maison danal’a- 
vemie de Versailles, II, i68; est fait pri- 
sonnier à la bataille d’Hochsiedi; reçoit 
la charge de commissaire gênerai de la 
cavalerie, IT, 82i; Mme de La ViUlière 
est nommée dame du palais de Mme ht 
duchesse de Bourgogne, V, 382; M. de Ia 
V alKère obtient un brevet de retenae de 
ISO oao livras sur toa gouvernement vie 
Boarbonnsts, VU, 197; H perd peu A la 
mort de Mooseigneor, et a tout A gagner 
auprès de Is Dauphine ; caractère de sa 
femme, IX, 370; vend A M. de ChAtillon 
sa charge de roestre de eaiiip général 
de la ouvalei^ XIII, MO; est fait duc 
et pair à la majorité da roi, KIX, 
A37. 

LA TALL1ÊRE ( la marquise d« ) , 
veuve du frère de la mMircMe du roi ; 
ancienne dame du palaia de la 'reine; 
son oaractère; elle est toujoaru reéber- 
chée ; et toujours aimée de roi ; aamort, 
VI, ao. 

LA VALLIÉRB ( Mme de ), meurt aux 
Carmélitea de U rue Saint-Jecquas, TIll, 
852; aa péoiteiice de oorpa et d’esprit , 
cause de sa mort, 852. 

LAVARDIN ( AL de >, lieuienaal géné- 
ral en Bretagne, meurt A 55 ans de la 
goutte at 4e U graveUe; son ambassade 
à Rome; ses deux mariages; sa corpuleo- 
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C 9 y Bon esprit ; son tTarice, son iniein- 
pérance, III, 209. 

LA VARENNE, portemanteau de Hen- 
ri IV, sert ce prince dans ses plaisirs et 
dans ses affaires; se retire A la Flèche 
TÎeux et fort riche; une pie cause sa 
mort; anecdote à ce sujet, II, 66, et X, 
221 . 

LA VAUGUYON ( M. de) se üie de 
deux coups de pistolet; ses noms; son 
portrait ; ses talents arables ; sa liai- 
son avec Mme de Beauvais, T, 1 1 1 ; il de- 
vient courtisan par sa protection et s'in- 
sinue chez les ministres; est fait ambas- 
sadeur, conseiller d'Etat, chevalier de 
l'ordre; épouse la Qlle de Saint-Haigrin; 
prend le nom de comte; comment il de- 
vient pauvre ; il donne une première 
marque de folie cbee Mme Pelot, ii3; 
puis à M. de Courtenai? qu’il attaque en 
duel, 1 13 ; tous les deux sont conduits à 
la Bastille par ordre du roi, et sortent de 
prison au bout de T à 8 mois, ii%; La 
Vauguyon donne une autre preuve de 
dérangement d’esprit ; le roi lui permet 
de reparaître à la cour, us; la mort de 
sa femme achève de lui tourner la tète, 
116 . 

LA VÈRE ( le marquis de ) , lieute- 
nant-colonel et officier général , quitte 
le service d'Espagne; pourquoi, XIII, 
39A. 

LA VIENNE, baigneur à Paris, deviect 
nn des quatre valets de chambre du roi ; 
par quel moyen; son caractère brutal et 
franc; il découvre au roi queM. du Maine 
est la cause de la retraite de M. de Vau- 
demont; qu’il a refusé d’attaquer, 1, 275; 
suite de cette découverte, 2T6; portrait 
physique de Lavienne ; son caractère. H, 
7% ; il meurt A 80 ans, VIII, A25. 

LA VIBUVILLE meurt étant sur le 
point de se marier; il laisse un grand 
héritage A Mme Senozan sa sœur , XI , 
258. 

LA VIEUVILLE. épouse en troisièmes 
noces la veuve de Breteuii, conseiller au 
parlement, XIII, 422. 

LA VIEUVILLE (Mme de) est nommée 
dame d’atours de la futnre duchesse de 
Berry, VIII, 320 ; comraentelle est reçue 
par le roi et les princesses; sa naissance, 
329; son premier état; son mariage; son 
caractère ; son mari, 329; premier nom 
des La Vieuvüle; leur origine; leur for- 
tune, 830 ; Mme de La Vieuville meurt 
d’un cancer an sein qu'elle a caché 
jusqu'A deux jours avant sa mort, XIII, 
186. 



LA VIBUVILLE (lo bailli de) est nom- 
mé A l’ambassade de Malte, X, 256 ; il 
meurt de l’opération de la pierre et est 
universellement regretté; son caractère, 
XI, 234. 

LAVOCAT, maître des requêtes, frère 
de Mme de Pomponne, riche et amoureux 
des plus grandes dames, en éprouve des 
tours horribles; son extérieur; sa mort, 
U, 373 et suiv. 

LA VRILLIÈRE , fils de ChAteauneuf » 
secrétaire d’Êtat, se sert de la princesse 
d'Harcourt et du crédit de Mme de Main- 
tenon pour obtenir la charge de son 
père aussitôt après sa mort et la main de 
Mlle de Hailly; son extérieur, II, 4io; 
colère de Mlle de Mailly de se voir ma- 
riée A un petit bourgeois, 4it; leurs fian- 
çailles; leur mariage; M. de La Vrillère 
reçoit du roi la charge de greffier de 
l'ordre, 425 ; il brigue la charge de sur- 
intendant des bâtiments, VI, 248 ; com- 
ment l’espoir qu'il a de l'obtenir est 
trompé, 250; la mort de Monseigneur lui 
présage un triste avenir, IX, 283 ; il se 
charge de proposer au roi un règlement 
qui rende le gouvernement de Blaye^ 
appartenant A M. de Saint-Simon, indé- 
pendant du gouvernement de Guyenne, 
X,S22; dresse ce projet de règlement 
avec M. du Maine et le rapporte au roi 
qui l’approuve, 325 et suiv.; il vend sa 
charge de greffier de l'ordre au présidenl 
Lamoignon, X!, 17; est nommé secrétaire 
du conseil de régence, XIII, i64; son ca- 
ractère, 164; il sollicite H. de Saint-Si- 
mon de demander pour lui au régent 
voix au conseil de régence, et l'obtient, 
337; après la mort de la duchesse de 
Berry, il va mettre les scellés dans les 
maisons de cette princesse, XVII, 232; il 
présente au roi la députation des états 
de Languedoc, au préjudice de Maille- 
bois, nn des lieutenants généraux de 
cette province, 245; dépêche un courrier 
A Reims A M. de Mailly pour le prévenir 
des ordres qu’il va recevoir et l'exhorter 
A s'y soumettre. 337; comment il est 
dupe de l'abbé Dubois et du régent, 340 
et suiv.; excité par sa femme, il travaille 
secrètement A se faire déclarer duc el 
pair, XIX, 403 ; en parle au cardinal Du- 
bois, puis A M. le duc d’Orléans, 383; est 
tourné en ridicule par le public ^ur 
cette prétention, 470; va trouver M. de 
Saint-Simon pour le prier de ne pas lui 
être contraire, 47o; son indiscrétion; 
son dépit; ses menaces contre ceux qui 
s'opposent A son élévation, 471 ; com- 
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mentiléchoae dans son eoir^rise, 172; 
averii de l'apoplexie de M. le duc d'Or> 
léaos, il court l'apprendre au roi ot à 
l’évêque de Frcjua,paia à M. le Duc, XX, 
71; propose à M. de Fréjus de faire prê- 
ter sur-le-champ devant le roi k M. le 
Duc le serment de premier ministre, 70; 
va faire visite à Mme de Saint-Simon 
qu'il scandalise par son ingratitude, 
76. 

LAVRIUJÉRE (Mme de), fille de 
lime de Mailly, fait la conquête de 
Nartgis ; la jalousie l'éclaire sur les sen- 
timents que la duchesse de Boui^ogne 
a pour son amant; elle veut le lui dis- 
puter et l'emporter sur elle, IV, 35%; 
ses douleurs et son humeur tourmen- 
tent Nacgis, 3S4, peur que lui cause la 
jalousie de Maulevrier; ses propos contre 
lui, 3S8; elle rend Schaub amoureux 
d’elle, lui fait confidence de ses vues 
pour le duché-pairie etdu besoin qu'elle 
a de la protection du roi d’Angleterre, 
XIX, 464; moyen concerté entre eux 
pour faire réuasir l’affaire, 465 et auiv. 

LAW, Écossais, grand joueur et grand 
combinateor, vient en France, peu avant 
la mort du roi; entretient plusieurs fois 
M. le duc d'Orléans de banque, de com- 
merce, de finances, etc.; est adressé à 
Desmarets; se lie avec l'abbé Dubois; 
après la mort du roi, propose au régent 
desplans de finances, Xfll,429; explique 
dans une assemblée de finances et de 
commerce le plan de banque qu'il se 
propose d’établir, 43i; ce plan est adopté 
par le conseil de régence et enregistré 
su parlement, 432; il rend plusieurs 
visites à U. de Saint-Simon, 433; Son 
but en se liant avec lui, 434; procès* 
verbal du conseil extraordioaire de fi- 
nances tenu te 24 octobre 1715, pour 
l'institatioD de sa banque, 469 ; se rap- 
proche davantage de l’abbé Dubois, XV, 
235; ressource qu'il lui fournil, 335; 
ses démêlés avec le duc de Noailles con- 
cernant les finances, 236; il travaille à 
le perdre auprès du régent en s'adres- 
aant au maréchal de Yllleroy et à H. de 
Saint-Simon, 237; il se rend à la confé- 
rence de la Roquette où se trouvent le 
régent, le chancelier et le duc de 
Noailles ; il y persuade si bien le prince 
que celui-ci s'abandonne tout à lui pour 
iea finances, 239; se plaint souvent à 
M. de Saint-Simon des chagrins et des 
peines que lui donnent le chancelier et 
le duc de Noailles ; découvre au régent 
leurs maoeges, 2S3 ; s’unit à l'abbé 



Dubois, an garde des sceaux et & M. le 
Duc pour réprimer les entreprises du 
parlement, XVI, 294; danger dont il est 
menacé par le parlement; il a ordre du 
roi de se rendre chez M. de Saint-Simon 
avec le duc de La Force et Fagon, pour 
aviser ensemble sur ce qu'il y a à taire, 
297; sa frayeur; de l’avis de M. de 
Saint-Simon il se retire au Palais-Royal, 
297; retourne chez lui; changement de 
résolution à son égard par le parlement, 
393 ; le conseil des finances le gêne, 
XVII, 43 ; sa banque est déclarée royale, 
6J ; U fait merveille avec son MississipI; 
est assiégé chez lui de suppliants et de 
soupirants ; presse en vain H. et Mme de 
Saint-Simon d’en recevoir sans qu’il 
leur en coûte rien et sans qu’ils s'en 
mêlent, 196; propose au régent de rem- 
bourser avec son papier toutes les 
charges du parlement, 252; engouement 
général qui fait adopter des mesures 
réglementaires, XVII, 29o; les succès de 
sa banque lui inspirent le désir de s'é. 
lever plus haut, 294 et suiv.; est converti 
par l'abbé Tencin, 297; achète l’hêtel 
Mazarin et la maison du comte de Tessé 
pour y mettre sa banque, 30i; ses dé- 
mêlés avec d'Argenson ; il est déclaré 
contrôleur général des finances, 378; 
comment il est traité par le prince de 
CoDti, 381; il obtient du régent que son 
fils danse au ballet du roi; grande ru- 
meur dans le public à ce sujet, 383; 
son système de finances touche à sa 60; 
pourquoi, 4i3 et auiv.; moyens violents 
employés pour le soutenir; ses suites 
funestes, 4i4 et suiv.; exécutions, con- 
fiscations, 416; Law devient odieux k 
cause dea enlèvements d'hommes faits 
pour le Hfssissipi, 462; un arrêt du con- 
seil d’Étal qui réduit les actions du Mis- 
sissipi et les billets de banque met au 
grand jour le désordre des finances; 
l’arrêt est presque aussitôt révoqué; 
pourquoi, XVII f, 6; dans quelle situation 
se trouve Law, 6, 7; U est déchargé de 
l'emploi de contrôleur général; dea 
Suisses sont mis chez lui pour empê- 
cher qu'il ne lui arrive quelque mal, 9; 
voit le régent en secret; travaille en- 
suite avec lui, 9; il est envoyé avec le 
chevalier Conflans k Fresnes pour en- 
gager le chancelier k venir reprendre 
les sceaux, J8; danger qu’il court en 
allant au Palais-Royal; son carrosse est 
attaqué à coups de pierres, sa maison 
menacée, 34; il part secrètement, est 
arrêté à Maubeuge, puis relêcbé par 
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ordre; parcourt i'Alleroagoe; ae retire 
à Venise; sa femme ou sowdisant telle 
Vy suit, ; caractère de 1‘ud et de 
l'autre; son savoir eo fait decalcul, 6^; 
Kâ banque, sa vie sage et modeste à 
Venise ; sa mort, 85 ; conseil de régence 
curieux sur les finances et la sortie de 
Law du royaume, 87. 

LEAC&Ë'Cle chevalier), commandant la 
flotte anglaise, soumet i’ile Minorque et 
Port-Mabon au parti de l'arcbiduc, VI, 
306. 

LE BLA^C, est nommé intendant 
d’jtuvcrgne, IV, 288; passe à l'iiilesi- 
dance d'Ypres, VI, 26^; est nommé in- 
jtendant de frontière pour les vivres, 
étapes, fourrages, etc., XIH, i63; son 
caractère, 95ii; est nommé aecrétaire 
d'Etat de la guerre. XVII, <i8 ; sa réponse 
à l’ambassadeur Cellamare qui vient hn 
redemander un paquet de lettres qu'il 
avaitoovoyé en Espagne; il le reconduit 
dans son hôtel avec l’abbé Dubois, 8J ; 
tous deux visitent ses bureaux et ses 
cassettes et y mettent les scellés, 8i ; 
son entière dépendance de l'abbé Du- 
bois dans l’affaire de H. oi de Mme du 
Jisiae, 158 ; pourquoi il encourt U haine 
derUmede Prie qui travaille à le perdre, 
XIX, 306; pourquoi le cardinal Dubois 
veut l'éloigner, 397; par quelles qualiiés 
il plaît à M. le duc d’Orléans, 308; on 
veut le rendre responsable du désordre 
ob le trésorier de rexiraordinaire des 
guerres s mis les affaires, 80S et uuiv.; 
il a ordre de donner la démission de aa 
charge et d’aller à vingt Heues de Paria: 
regrets publics que cause sa diagrioe, 
è&o- 

LE DUib'C, frère du secrétaire d’Etat 
et curé de Dammariin est nommé évêque 
d’Avranches, XVII, 293. 

I.B BIUJN, manant provençal, vient à 
VerssiUes avec un remède qui guérit, 
dit-il, de la gangrène ; en fait prendre 
eu roi qui éprouve un mieux momen- 
tané, XU, 377; comment il traite le mé- 
decin Pagon, 3TT. 

LE CAMUS (le cardinal), sa dignité 
l'enivre et lui fait perdre la tète dans 
loutce qui le regarde, III, i36; il meurt 
à 76 eus; son esprit; ses débauches; 
son impiété; sa pénitence; comment il 
ilevient évêque de Crenoble, VI, i2i; 
puis cardinal; sa conduite en cette oc- 
casion offense le roi ; il lui est défendu 
de sortir de son diocèse, i32; va à Rome 
pour l’élection d’un pape; comment il 
«'y GOndlMt;; U lient Jusqu'à la dn de aa 



vie au r^me des légumes; intempé- 
rance de sa langue ; son te^tament 
énorme surprend et scandalise, i28* 

LE CAMUS, lieuttnani civil, frère du 
cardinal Le Camus, meurt en I7I0; ses 
bonnesqualiiés ; sa vanité, VIII, àis. 

LE COMTE (le P.), jésuite, est nommé 
confesseur de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, I, 352; «St renvojé à la s«iKc de 
1 h condamnaiiiiii de son livi-e sur les oé- 
réiDonies de Confucius; est envoyé à 
Rome par sa société, II, èl8. 

LB OOMTE ( M. ). Voy. Comté (N. le). 

LBCZINSKI (Stanislas), devient roi 
de Pologne, IV, 298; estoouronné, IV, 
430 ; se retire dans le duché des Deux- 
Ponts, XI, 118; manque d’être enlevé 
par un parti ; le régent lui donne un usHe 
à Weissembourgen bosse A'sace, XV ,'4o. 

LBDE (Is marquis de), est mitnnié gé- 
néral de rarnrée d’Espagne destinée 
pourritalie, XVI, t7S;delwrque en Si- 
cile et prend Palerroe, i9i ; fautes qee 
lui reproohe Albéroni dans celle expé^ 
lion, 217 ; il entre dans Messine sans ré- 
sistance, 22 t ; abandonne son camp de 
Melaxso aux iroutes impériales, XVn, 
2i3 ; est fait grand d'Espagne; paa^e «o 
Afrique avec son armée; Lut lever le 
siège de Ceuta; reprend Oran; gagne 
plusieurs victoires; reçoit l'ordre de la 
Toison d’or, XVni,66;grHBdd''£spiignq . 
son origine; son exteneor; soi carae-* 
tère, 436. 

LB DUC (M.), voy. Dnc (M. le). 

LEE, bleasé au siège de Lille, (duimit 
l'expectative, les marques et la pmisiou 
de grand'eroix de Saiot- Louis, VII, 2. 

LEFEBVRE, capitaine dans leréginwnt 
de Royal-Ruussillon,-de gardeur de co- 
chons psrvieot à ce grade à tmroe de 
mérite, f, 90. 

LEGALL, reçoit ordre du maréchal de 
VUlars de surprendra le général de La 
Tour, campé près de Uiodcrkini^ ; 
rencontre i’enuemi, eootbai et le rms- 
verse dans le Danube, IV, 143; est fait 
lieutenant général, à4. 

LEGANEZ(le marquis de), vient sejos- 
UAer auprès du roi sur son atuebemeat 
àlamaison d’Autriebe, lll, 435; soap- 
çonné d’étre chef de deux coi-spiraliow 
forniéoe contre le roi et la reine d*Es> 
pagne ot contre les Français résidaoi à 
Grenade et à Madrid, il est ai rété, mené 
à Pampelune, puis à Bordeaux et en- 
fermé au CbAteau-Trompeite, V, ai; 
meurt à Paris après sa prison de Vie- 
cennes, ix, 72. 
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LE GENDAB * premier chirurgien du 
roi d'Espagne, esi aimé du roi et de U 
reine; son genre d'eaprit, X1X> 17. 

LEGISTES (les), soniBppcléa par aaint 
Louis eux asaenibléea tenues par les pairs 
et loe haute barons, pour faciliter les ju- 
gements par les lumières qu’ils leur 
cofumumquaitiiit, XI, 2BI ; quels ôtaient 
ces légistes; ils étaient assis sur le 
marche-pied du banc oh se plaçaient les 
pairs et les hauts barons ; d’oh leur est 
venu le nom de conseillers, 383; les 
rois leur donnent ensuite voix délibéra* 
tire pour les affaiies contentieuses qui 
ne regardaient point les aflaires majeu* 
res et les grandes sanctions de l'Etat ; 
288 ; ils assistent au parlement quand le 
roi les nppeUe et en tel nombre qu’il 
reat,388;À quelle époque les commis- 
sions de légistes conseillers devinrent 
des offices h vie, 38%; monument remar- 
quable de l'étal des légistes séants aux 
pieds des hauis barons; du marche- 
pied oh ils étaient placés ils ont fait un 
banc, et de ce hune ils sont montés en- 
suite aux hauts «iéges, excepté lors des 
lits de justice, 381i ; premier état des lé- 
gistes, 363; deuxième éuiqui commença 
sous saint Louis, 38li; troisième état; 
Ils jugent avec le peu de nobles et d’ec- 
clesiastiques qui^e trouvent aux parJe- 
menls^ 384; quatrième état; ils jitgent 
sans eux , mais toujours assis sur le 
marche- pied des nobles, 365; cinquième 
état; ils demeurent seuls membres des 
parlements , et seuls juges des procès, 
865; sixième éiaL quand le parlement 
fut devenu tlxe et sédentaire à Paris, 
885; septième état, lorsque leurs offices 
di'vipreot vénaux, puis héréditaires, et 
que les autres parlements du royaume fu- 
rent établis, 365. Voy. Parlement, 

^GIT1HA.T10M (lettres et autres actes 
de), qui elèvçnt successivement et par 
degrés les enfants du roi et de Nme de 
Moniespao à la capacité de por.er la cou- 
ronne par droit de naissance, Xi, i33 à 
144; réflexions sur ces acte», i4^ ; com- 
paraison entre le crime de lèse-ma- 
jesté au premier chef, qui consiste à 
auenier à la vie d’un roi et celui qui 
teud & détruire dans sa racine le 
droit le plus saint, le plus important, 
le plus inhérent h la nation entière, 
148 et suiv. 

LE GJtAND (H.)i dénomioation donnée 
au grand écuyer du roi, voy. Arma- 
gnac et Ckarlet de Lorrain. 

LELOèîG (le P.), de l'Oratoire, meuil 



à 56 ans ; sa Bibliothèque historiqm ; 
sa ^tbliofheca «ocra , XVHI, iss. 

LE5108 (le comte de), est nommé ca- 
pitaine d'une des deux compagnies es- 
pognoles des gardes du corps, IV, siO; 
est arrêté avec son épouse pendant qu’il 
se rend auprès do l'archiduc, V, tSi. 

LEMOS Portugal y Caetro (le comte), 
grand d'Espagne; historique sur sa mai- 
son; vice-roi de Sardûgne et capitaine 
général des galères à Naples ; son carac- 
tère, XVUI, 454; qualités de sa femme, 
455. Voy, aussi Jnfantado. 

LE NOR51AND (l'abbé), official du car- 
dinal de Noailles, est cbassé honteuse- 
ment pour des trahisons; est .nommé 
évêque d'Evreux, MU, 4ii. 

LE NÔTUE, célèbre par ses jardins, 
meurt A 88 ans; son cluge , U, 439; 
comment il salue le pape en l'abordant; 
sa réponse au roi sur Mansart, 426.; 
son Opinion sur les parterres, 436. 

LEON (Je prince de), 111s du duc de 
Rohan, devient amoureux d’une comé- 
dienne numméeFloreuce; son extérieur; 
son caractère; son goût pour 1 m dé- 
pense; il refuse l'offre que lut fait .son 
père s’il veut renoncer à la comédienne, 
VI, 153; résiste aussi au roi qu'il gagne 
par son esprit et sa souplesse; devient 
furieux quand il sait Florence enlevée et 
mise dans un couvent, ; 53; son maûage 
projeté avec la fille aînée du duode Jlo- 
queiaure est rompu ; pourquoi, 268; le 
prince de Léon fait consentir Mlle de 
Koquelaure à un mariage secret et l’en- 
lève, 367 ; leur mariage ; fureur des deux 
familles à la nouvelle de ce mariage; 
leurs démarches pour le faire annuler; 
le roi intervient, et fait célébrer de nou- 
veau le mariage publiquement; détails 
sur ccuc affaire, 368 et suiv. 

LEOPOLD, empereur d'Allemagne, 
fait part au roi, plus de trois mois après, 
du mariage du roi des Romains, son 
fils, avec la seconde flUe de la duchesse 
d’Uanuvre, il, 374; refuse les proposi- 
tions que lui font les rois de France et 
d'Angleterre concernant le partage de la 
succession de la monarchie espagnole, 
4 o 3 ; fortifie son parti eu Espagne par le 
moyeu de la reine sa belle-sœur, 405; 
déclare 4 la France, 4 l'Angleterre et 4 
la AuUande qu’il ne peut, durant 1a vie 
du roi d’Espagne, entrer en aucun traité 
touchant sa succession, 485 ; s'engage 4 
ne puiot envoyer de troupes dans les 
Etats de l’Espagne, 436 ; se prépare à la 
guerre ; s'assure de la maison die Bruns- 
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'wick et gagne ccUe de Brandeboerg, III, 
%7; cherche à acheter des secours de 
tous côtés ; s'efforce d'empècher que le 
pape donne ^investiture de Naples et de 
Sicile au nouveau roi d’Espagne; dé- 
clare Tarcbiduc roi d’Espagne; ôte la 
présidence du conseil de guerre au 
comte de Hansfeld, pour la donner au 
prince Eugène, IV, 186; manque étresur- 
pris dans un château par les mécontents 
de Hongrie; fait apporter â Vienne la 
couronne de Hongrie qui est â Près- 
bourg, 2Zk ; tourne toute son attention 
vers la Bavière, 290; fait avec l’électrice 
un accommodement qui est rejeté par les 
gouverneurs des places de Bavière et 
par la cavalerie, 373; sa mort ; ses en- 
fants; sa laideur; sa simplicité; il sut 
régner avec une grande autorité, V, 16; 
moyens qu’il fit servir à sa politique, 
17. 

LE PELLETIER, voy. Pelletier. 

LE PRINCE (M.) voy. Prince (M.le). 

LERHE (ducs de), généalogie de cette 
maison d’Espagne, XVIII, 3â6. 

LESCALOPIER, intendant de Champa- 
gne, imagine de faire réparer les che- 
mins et les pouta par corvées, sans 
même donner du pain ; il est fait con- 
seiller d’État, Vil, 127. 

LESDIGüIÈRES (le duc de), fait ses 
premières armes au siège de Barcelone, 
If, 7; il meurt & Modène; est fort re- 
gretté du roi; son caractère, IV, i8â. 

LESDIGÜIERES (le duc de), voy. Ca- 
naples. 

LESDIGÜIÈRES (la duchesse de), sa 
liaison intime avec l’archevêque de 
Paris ; leurs entrevues journalières ou 
ühes elle ou à Conflans, I, 290; il meurt 
â Paris, laissant des biens immenses; 
son bel hôtel; son genre de vie; ses 
legs , Xin, 330. 

LESDIGÜIÈRES (la duchesse de), jeune 
veuve, est recherchée par H. deHantoue; 
elle témoigne à M. de Duras, son père, 
toute sa répugnance pour ce prince; ré- 
siste avec une fermeté inébranlable à 
toutes les sollicitations qu'on lui fait 
pour ce mariage, IV, 336 ; consent à se 
laisser voir une fois par H. de Itanloue, 
337 ; s'ouvre à H. de Cbamillart pour le 
prier de faire trouver bon au roi qu’il ne 
soit plus parlé de ce mariage; ce qu’elle 
obtient, 338. 

LE TELLIER, père de M. de Louvoie, 
réponse qu’il fait à son fila qui vient lui 
apprendre le succès de sa menée contre 
M. de Pomponne, II, 326; son portrait 
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d'après lea Uémoirea de Saint-Hilaire, 
XII, SOI. 

LE TELLIER (la chancelière), meurt à 
90 ans, laissant 3 millions de bien, II, 
223. 

LE TELLIER O'abbé), frère de M. de 
Louvois, est fait coadjuteur de Langres, 
du coDsentementde l'abbé deLaRivière, 
évêque titulaire , puis coadjuteur de 
Reims par le crédit d'Antoine Barberio, 
archevêque de cette ville, II, 16S. 

LEUDES FRANCS. Note sur les terres 
qui leur furent distribuées après la con- 
quête XI, %57. 

LEÜVILLB (Mme de), meurt à 67 ans; 
sa famille; son caractère, XVII, 2I0. 

LEVÂSSOR, sous-précepteur du doc 
de Glocester, a laissé une histoire de 
Louis XUI, oh, malgré sa rage contre la 
religion catholique et sa passion contre 
le roi, on trouve beaucoup de vérité et 
d'exactitude; il est d’abord prêtre de 
l’Oratoire; est chassé de cette congréga- 
tion pour avoir servi d'espion aux jésui- 
tes, II, 433; se relire à la Trappe, puis 
à l'abbaye de Perseigne; sa cruauté sur 
les poules des moines ; il passe en Hol- 
lande, 434; abjure sa religion; est re- 
cherché par le docteur Brunet, qui le fait 
connaître au roi d'Angleterre, 435. 

LÉVl (le marquis de), épouse Hile de 
Chevreuse; son caractère, II, 84; le jour 
de son mariage, U est baptisé, fait sa 
première confession et sa première com- 
munion , 85 ; est nommé maréchal de 
camp pour l’expédition de l'Ecosse, VI, 
193 ; est fait prisonnier et conduit â Lon- 
dres, puis envoyé à Nottingham, 190; est 
déclaré lieutenant général, 198; est 
nommé par le régent membre du conseil 
de guerre, XIII, i5o; puis commandant 
de Franche-Comté en conservant ses 
places, XV , 339 ; est fait duc et pair à la 
majorité du roi, XIX, 437. 

LEWENHAUPT, général suédois; est 
entièrement défait par les Moscovites, 
VI, 432. 

L'HÔPITAL (la maréchale de), meurt 
fort vieille; ses trois mariages; son ca- 
ractère, X, 17. 

LICERA y Aragon, grand d’Espagne , 
XVIII, 382. 

LICHTEINSTEIN ( le prince de), est 
blessé et fait prisonnier au combat de 
l’Orbe, IV, 245. 

LIEUTENANTS civil et crimi n el, lieu- 
tenants de police ; quelles étaient leurs 
attributions dans l'ancienne monarchie, 
ni, 445. 
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UGKE (le prince de), en Flandre; 
grand d'Espagne, XVIII, %is. 

LILLE, assiégée en 1708 par le prince 
Eugène et défendue par le maréchal de 
Boufflers; détails sur ce siège mémora* 
ble, VI, 408 et suiv.; la place capitule 
après deux mois de tranchée ouverte, 
417. 

LINANGE (le comte de), est tné au 
combat de Cassano, V, 42. 

LINARËS Aîenca*tro , évêque de 
Caença, grand d’Espagne ; historique sur 
sa maison, XVIII, 382. 

LINIÈRES (le P. de), jésuite confes- 
seur de Madame , est fait confesseur du 
roi, XIX, 311 ; le cardinal de Noailles 
ayant refusé de lui donner des pouvoirs, 
le cardinal Dubois s’adresse à Rome et 
les obtient, 3ii, 3i2. 

LIBIA (le duc de) , fils du duc de Ber- 
wick, est d’une grande utilité au duc de 
Saint-Simon pendant son ambassade en 
Espagne, XVlll, 233; son esprit; sou 
caractère; ses ambassades, 234; est 
grand d’Espagne ; historique sur sa mai- 
son, 382; son taieut particulier pour les 
langues ; son ambassade en Russie, 383; 
il meurt à Naples, 384; il est chargé de 
porter les présents du roi d’Espagne à 
sa future belle-fille au lieu où se doit 
faire l'échange des princesses de France 
et d’Espagne, XIX, 107. 

LISLEBON'NE (Mme de), dans une 
terre à l’extrémité de la Franche-Comté, 
le bailli, les curés et les officiers de cette 
dame trament une conspiration tendant 
à livrer la province aux impériaux ; com- 
ment celte conspiration est découverte 
et déjouée. Vil, 365 et suiv.; Mme de 
Lislebonne meurt & 82 ans ; sa naissance; 
son caracière; son ambition; son esprit 
des Cuise, XVII, 439. 

LISLEBONNE (Mlle de), sa liaison avec 
Chamillarl; son caractère; son intimité 
avec le chevalier de Lorraine, III, 195 ; 
elle et sa sœur Mme d’Espinoy font leur 
cour à la princesse de Conii ; sont logées 
chez elle ; plaisent à Monseigneur; en- 
trent dans sa confidence, 196 ; sont trai- 
tées avec distinction par le roi et ména- 
gées par Mme de Maintenon, 197; le 
maréchal de Villeroy les unit à Cbamfl- 
Lrt ; conséquences de cette union, i97 ; 
caractère de Mlle de Lislebonne, V, 426; 
son extérieur; sa liaison avec le cheva- 
lier de Lorraine, avec le maréchal de 
Villeroy, avec Monseigneur; confiance 
qu’elle inspire au roi par le moyen de ce 
prince, 427; et par suite à Mme de 



Maiotenon, 427 ; sa liaison avec Mon- 
seigneur soutenue et respectée par 
Mlle Choin et par Mme la Duchesse, 430; 
son union avec elles; ses liaisons avec 
M, de Vendôme, VI, 2; elle presse Cha- 
millartde se lier avec Mlle Choin; ré- 
ponse qu’elle en reçoit, VU, 23i; rapport 
fidèle qu’elle en a fait à Mlle Choin, 231 * 
demande inutilement au ministre de* 
l'avancement pour le frère de cette de- 
moiselle, 233 ; à la mort de Monseigneur 
elle se retire en Lorraine avec M. de 
Vaudemoni; devient abhesse de Remire- 
mont, IX, 273. Voy. Rtmiremont (l’ab- 
besse de). 

LISOLA (le baron de), agent de l’em- 
pereur à Rome, entretient une corres- 
pondance secrète touchant une conspira- 
tion formée contre la personne du roi 
d’Espagne Philippe V; on saisit chez lui 
une cassette qui renferme des preuves 
précises sur le projet de rexécuiion. III, 
406. 

LISTENOIS, épouse une fille de la 
comtesse de Mailly, V, 78 ; comment il 
escroque 12 ooo pisioles à sa belle-mère, 
VI, 126 ; il reparaît A la cour, 127; ob- 
tient l’ordre do la Toison; par quel 
crédit, VII, 339; est tué au siège de 
Saint-Venant, VIII, 362. 

LIT DE JUSTICE, origine du nom, cé- 
rémonial ; toutes les séances royales en 
parlement n’étaient pas lits de justice; 
séance royale pour la condamnation du 
prince de Condé en 1654, XI, 460 ; lit de 
justice tenu aux Tuileries en 1718 ; con- 
seil de régence extraordinaire qui le 
précède; incidents curieux avant la te- 
nue du conseil; MH. le duc du Maine 
et le comte de Toulouse y paraissent en 
manteau et en sortent après quelques 
moments; pourquoi, XVI, 4i5à427; plan 
de la salle du conseil de régence, 427 ; le 
régent ouvre le conseil et en annonce 
l’objet, 428 ; contenance des membres du 
conseil, 429; discours du régent sur la 
nécessité de casser les arrêts du parle- 
ment et de le faire par un lit de justice, 
439; le garde des sceaux développe les 
raisons du régent et lit l’arrêt de cassa- 
tion, 43i; comment cet arrêt estapprouvé 
par les membres du conseil, 432 ; ion 
ferme du régent; il annonce au conseil 
qu’il veut finir le procès qui s'est élevé 
entre les princes du sang et les légitimés 
et faire justice aux pairs de France, 43S 
et suiv.; expression des visages à cette 
annonce, 435 ; le garde des sceaux lit une 
déclaration à ce sujet ; M. de Saint-Simon 
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dépose BTMsltôl après sur le boreaa U 
requête imprimée des pairs contre Ica 
bâtards, M5, ^86 ; comment ladéclawUinn 
est adoptée par le conseil; opinion de 
M; de Saint-Simon, M7 et suiv.; le régent 
propose une exception en faveur de M. le 
comte de Toulouse, Ii38 ; le garde des 
sceaux en lit la déclaration qni est adop- 
tée par le conseil ; étonnement et im- 
pressions diverses qu'elle y produit, 439 
et suiv. ; M. le Dnc demande pour lui la 
SQiintendance de l'éducation du roi ; 
comment cette demande est reçue par 
les membres du conseil, > plainte de 
M. de Villeroy ; réponse viveel ferme du 
régent, 4W; opinion du garde des sceaux 
concernant le parlement s'il refuse do 
se rendre aux Tuileries pour le lit de 
justice, 443; cette opinion est adoptée 
par le conseil ; comment, 444 ; ordres du 
régent au ganie des sceaux concernant 
le» déclarations à lire au lit de juiiUce et 
leur enregistrement immédiat; le maré- 
chal de ViÜars termine le conseil par un 
rapport particulier; manière libre et 
nette dont il s'en acquitte, 44s ; ce qui se 
passe dé particulier dans le conseil jus- 
qu'à la tenue du lîiée justice, 446 et suiv.; 
d'Antin obtient la permission de ne point 
assister au lit de justice, 44T, 448 ; M. de 
Saint- Sinr;on fait rassurer M de Villeroy 
par le maréchal de Tallard sur les in- 
quiétudes qu'il a montrées, 449; témoi- 
gne à Mj. le Doede la part de M. de La 
Vrillière sa satisfaction et sa joie , et 
rassure de son aUacbement, 450; ses 
court» entretiens avec M. le régent en 
attendant le parlement, 4SI ; arrivée du 
parieraeiil aux Tuilertes ; soins de tf: le 
régent, de M. le Duc et de 11. de Saint- 
Simon pour empéciier les conférences 
particulières et les sonies des membres 
dû coiTStU , 462 et suiv; murche dn roi 
an lit de justice, 454 et suiv. ; dispositions 
de la salle où U selieot, 4S&; entrée de 
If. de Saint-Simon au lit de justice ; 
détails particuliers, 456 et suiv.; étonne- 
ment et silence du parlement, 4S6 ; en- 
trée du roi, 459; contenance du régent; air 
incestueux et gracieux du rot, 459 ; effet 
que produit sur le parlement la présence 
deMvd’Ai^ettson, garde de» sceaux, 459; 
son premier discoure; lecture de ses 
lettres-; son second discours relatif à la 
cassation des arrêts du parlement; effet 
qu'il pi-oduii sur cetie compagnie, 460 ; 
lecture de la déclaration , présence d’es- 
prit de BfaneménU , premier avocat gé- 
néral; remoBtraooe'du premier préeident 



plcéne de malioe, 460, 45i ; le garde des 
sceaux prononce en jetant les yeux sur 
lui : U fo( vtut étr9 obéi et obéi awr-Ze- 
cAofnp, 463 ; troisième discours du garde 
des sceaux; lecture de la déclaration 
concernant la réduction des bâtards au 
rang de pairs; effet qu'elle produit sur 
le premier président, 463 ; juie incroya- 
ble de M. de Saint-Simon, 464; autre 
déclaration en faveur du comte de Tou- 
louse; mouvements divers qu’elle cause 
465 ; Ù de Saint Simon au nom de tous 
les pairs refuse d'opiner, comme étant 
parties intéressées etrend grâces au roi 
de la justice qu'il veut bien leur faire; 
le garde des sceaux prononce l'arrêt de 
renregisirement; M le Duc demande la 
surintendance de l’éducation du roi ; 
M. le régent approuve et appale oette 
demande, 466 ; M de Saini-Siroon donne 
sa Tuix tout haut ; le garde des sceaux 
fait enregistrer et signer sous sea yeux 
les déclarations. 467 ; iudifférencc du roi 
pour H. du Maine, 466; M. de Saint- 
Simon triomphe de l'abattement du pre- 
mier président, 469; sonie du roi du lit 
de justice, 469 ; heureux effet que pro- 
duit ce lit de justice au dedaus et au 
dehors du royaume, XVff, 28 et suiv. 

LITURGIE MOSARABIQUB, détails sur 
ses différents rites encore eu usage à 
Tolède, XIX, 208 et suiv. 

UVOME ( le prince palatin de), sa 
mort. XIV, 441. 

UVKY, premier maître d*hètlel du roi 
obtient 66000 livre» d'aiigmematron sur 
sa charge et U survivance de sa capitai- 
nerie de f.ivry’pnur son (ils qui est ma- 
rié à la fille du feu présiileut hobert; 
parenté dè ce-préshlent avec M. de l.ou- 
voîs; son caractère, V, 267; Livry court 
risque de perdre sa charge et ne la con- 
serve que par la fermeté de son beau- 
frère M. de Beauvilliers, VIII, i4i; il 
olitirnt pour sun fils la survivance de sa 
charge et conserve un brevet de retenue 
de 450 000 livres qu’il avait dessus, XIV, 
100; il meurt à 80 ans; son caractère, 
XX, 34. 

liODiNEAU, bénédictin, fait une his- 
toire de Brtttagne, dans laquelle M*. de 
Soublse, coadjuteur de Strasbourg, fait 
inséterque les Rohan descendent d'un 
Conan Mériudec, prétendu roi de Breta- 
gne dans les temps fabulenx ; comment, 
malgré sa résistance ouverte, Lobirieau 
est forcé à- cette complaisance, V, 295 
et suiv. 

LOEWEKSTEIIÎ ( le GOttie dr ) , ftère 
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de Mme de Dangeau , est fait prinoe de 
l’empire, X, I80; est député par le cha- 
pitre de StraslMurg, dont il est grand 
dojf'n, pour miter avec le roi de quel- 
quoa adiMicisaements à appoiter aux 
droits d'entrée au chapitre de cette ville; 
qutls sont les adoucissemenu adoptés, 
}20 ; est nommé évêque de Tournay, 
iU. 

LOIRE (inondation de la) eo 1707; 
ravagea qu’elle oocaeionne; les débor* 
deiuenia désusireux de ce fleuve sont 
dus au duc de La Feuillade, depuis qu’il 
a fdii sauter les rochers qui étaient au- 
dessua de lloanne dans la Loire, VI, 8S; 
autres inondations en i7O0; ravages t-l 
pertes qu’elles causent. Vil, 227; nou- 
velle inondation en i7i0;eile renverse 
une seconde fois le poia de Moulins, 
rebÂti par Msnsarl. IX, 27 . 

Loi SAUQUB. Comment et pourquoi 
cette loi ({iii s’apoliqnaii d’abord à tous 
les fiefs fut ensuite restreinte au Hef des 
fiefs qui est U couronne, XI, 277. 

LOMÊNlFysesHemuires. Voj.Bi'imn* 
(Mme de). 

LONGKPIFRRB, revenu k la cour, s’at- 
tache aux Noailtea; fait sa tragédie d'É- 
fre/re, qui e^l jouée sur un niaaniltquc 
Uiéàlre « liex Mme la princesse de Coiiii ; 
son raraciêre; il entre cbet M. le duc 
d’Orlcuns, lt|. 3tO; d«^vieni secrétaire 
des commandcmeriU de la duchesse de 
Berry, X, U$; sa liaison avec le duc de 
Nouilles, Xtl^ 167. 

LüNGUKVaL, lieutenant général, est 
emporté d’un coup de canon en Catalo- 
gne, I, 3tii 

^ LOSGUFVILLI? (l’sbbé de), meurt à 
l'abbaye de Saini-Ceurges, oU il était 
renfermé pour cause de folie; en loi 
a’éteint la fameuse maison de Longue- 
tille, f, 18 %. 

LOPiNtCAU, ooimnis de Chamiltsrt, 
perdu depuis tr>>is m*ds, est retrouvé 
Assassiné dans la rivière près du nom de 
Neuiiy; sa douceur, sa politesse, sa 
probité, III, 3k2. 

LOUGES (le maréchal de), passe le 
Bhin. prend la vtlle et le château d’Hei- 
delhetg; s’opiniâtre, malgré Monsel- 
fiueur, â atiaquvr HeiUironn, I, t03;sa 
fiulle retraite en deçà du Uliin, iP3; il 
reçoit ordre du r<>i de ne point laiaser 
de trouves en Alsace, i99; est nommée 
gouverneur de la Lorraine, 206 ; ses ta- 
lents Cl SOS succès aux armées; sa pro- 
bité; sa franchise; considération dont 
il jouit; intérieur ^ sa maison; sa fa- 



mille, 2%T et suiv.; il tombe dangereuse- 
ment malade au camp d’Unter-Meiaheiin, 
261 ; les médecins désespèrent de loi; 
Saint-Simon lui fait prendre des gouttes 
d’Angleterre qui réoasiesent; l'armée 
déclare par ses officiera qu’elle ne fera 
aucun mouvront tant qu’elle saura son 
chef en danger, 26 t ; elle fait éclater sa 
joie de sa couvalesccnce par des fesilna 
et des feux Plumés à loua les camps'; 
le maréchal est transporté â Philipp»- 
boiiig, au milieti de la fleur de l’armée, 
263; réjouissances incroyables quand le: 
maréchal revient parfaitement guéri à 
son camp, 282 ; il tombe en apoplexie; 
part pour Vichy avec la maréchale, 282; 
revient & Versailles; accueil distingué 
que lui fait le roi ; ce prince lui fait en- 
tendre, par U. de La Rochefoucauld, que 
sa santé chancelante ne lui permet plus 
de commander, 296 ; ne cesse de propo- 
ser le siège de Mayence et d'emporter 
les lignes d’Heilbronn; pourquoi le roi 
s’y refiise toujours, 336 ; chagrin que lui 
donne H. de Lauzun, 338; il est attaqué 
de la pierre, IV, 3â; subit une opération 
longue et cruelle, 35; sa mort; regrets 
de sa famille et surtout de Mme de Saint* 
Simon ; il porte les armes à 1 % ans; son 
Btiachemeni pour M. de Turenne, son 
oncle, 36; il suit le parti de M. le Prince; 
revient servir sous H. de Turenne; veut 
s’éclaircir sur ses doutes en matière de 
religion; consulte Bossuet et le ministre 
Çlaude, 36; s’uuvre â M. da Turenne 
sur son projet d'abjurer le protestan- 
tisme, 38; se convertit cinq ou six mois 
après son onde,. 31; obtient les com- 
niandemcnis les plus importante dans la 
gueiredo Hollande; fait sauver le maré- 
chal de Bellefonds; sa retraite d’Allen- 
heim après la mort de Tureone est han- 
taroent louée par le grand Condé, 39; 
il refuse le commaadenjent en chef de 
l’Alsace que Louvoie lui fait oflhir, %i ; 
est fait maréchal de France ; son ma- 
riage; Sun épouse, âi ; il devient capi- 
' taille des gardes du corps, 62; son opi- 
nion dans le conseil des maréchaux tenu 
par le roi devant Bouchaiii, %3; compli- 
ment qu'il en reçoit de la part du prince’ 
d’Orange; il est envoyé en Angleterre* 
pour complimenter le roi Jacques U sur 
i SS victoire contre les rebelles, %%; est^ 
‘ fait chevalier de Tordre et comnumdaot 
en chef de la Guyenne; peu aprèseom- 
loandsnt de Parmée du Rhin; il insiste 
vainement pour porter la guerre en Al- 
, lemagne; Loove^s persuade au roi lei 
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contruiref 4s ; estime que le prince Louis 
de Bade conçoit pour le maréchal; trait 
de ce prince qui le prouve, 46; éloge de 
M. de Lorges, 47. 

LORGES (le duc de), fils do maréchal, 
est marié avec la troisième fille de Cha- 
millart, IY« 69; célébration de ce ma- 
riage, 71; il est peu heureux pour les 
deux époux, 73; H. de Saint-Simon ob> 
lient pour lui la chaîne de capitaine des 
gardes dont le maréchal d*Harcourt veut 
ae défaire, XIII, HZ ; U rompt le marché 
qui a été conclu avec ce maréchal, et la' 
charge est donnée an fils de celui-ci, 
279 ; se remarie avec la fille du premier 
président de Mesmes ; colère de H. et de 
Mme de Saint-Simon; comment se fait 
la réconciliation entre les deux familles, 
XVIII, 77 et sulv. 

LORGES (la duchesse de), troisième 
fille de Chamillart, meurt en couches à 
26 ans; son extérieur; son esprit; son 
naturel simple et vrai ; son amour pour 
le plaisir; ses manières négligées; elle 
altère sa santé à force de jeu, de courses 
et de veilles, XI, 98. 

LORGES (Mlle de), fille aînée du maré- 
chal de Lorges, est mariée au duc de 
Saint-Simon; détails à ce sujet, I, 247 
et suiv. Voy. Saint-Simon. 

LORRAINE (anciens ducs de), leur 
état 4 la cour de France ; historique & ce 
sujet, II, 337 et suiv. 

LORRAINE ET DE BAR (duchés de), 
historique sur la succession de ces du- 
chés, VI, 5 et suiv. 

IjORRAINE (cardinal de), premier mi- 
nistre de Henri 111, fut Tinsligateur de 
laLigue, pour transférer la couronne de 
France dans sa maison, XIX, 376, S77. 

LORRAINE (le chevalier de), pour 
faire sa cour au roi, travaille auprès de 
Monsieur à le fure consentir au mariage 
de M. le duc de Chartres avec Mlle de 
Blois; demande pour son frère M. le 
Grand et lui le cordon de Tordre et Tob- 
tieiit, I, 18; reçoit du roi une lettre de 
reroerctmeni pour le xèle qu'il a montré 
en allant à Dieppe au secours de MM. de 
Choiseul et de Reuvron, i97; propose à 
Monsieur que M. et Mme de Chartres 
soient exclus de la cérémonie du mariage 
de Mademoiselle avec H. de Lorraine, 
II, 2 1 4 ; mène Monsieur toute sa vie ; est 
comblé d’ariient et de bénéfices ; pour* 
quoi il est touché de la mort de Mon- 
sieur; son logement au Palais-Royal et 4 
Saint-Cloud, III, I7l; envoie dTtalîedu 
poison pour empoisonner Madame, pre- 



mière femme de Monsieur, 182 ; U meur 
d'apoplexie 4 l'àge de 60 ans; ses ser* 
vices militaires; ses abbayes, IV, 60. 

LORRAINE (le duc de), rétabli par la 
paix de Ryswick, vient demander au roi 
Mademoiselle en mariage. II, 73 ; il en- 
voie la demander par M. Couronges ; fait 
présenter à la princesse pour 400000 ii« 
vres de pierreries, 2 12 ; la voit incognito à 
Vitry; leur mariage se célèbre de nou- 
veau 4 Bar, 2i8; tracasseries au sujet 
d’un siège 4 dos, 2t8 ; le duc imagine de 
faire surmonter sa couronne ducale de 
quatre bars, 219; et de se faire donner 
le titre & Altesse Hoyale,770 ; il demande 
excuse de ce que la justice de Bar a osé 
nommer le roi dans ses sentences U rot 
très ^ chrétien y 220; il vient à Paria 
avec Mme de Lorraine pour faire hom- 
mage-lige au roi du duché de Bar et de 
ses autres terres mouvantes de la cou- 
ronne, 337 ; il est décidé qu'il y sera sur 
le pied de Tmco<7m'lo; pourquoi, 389; 
détails sur la cérémonie de Tbomro^e, 
340 et suiv.; en quittant TOpéra M. de 
I.orraine prend la poste et s'en retourne 
chez lui, 345; petite vérole de Mme de 
Lorraine ; impaüeoce que témoigne cette 
princesse pour s'en retourner, 346 ; le 
duc accepte les propositions qui lui sont 
faites concernant le partage de la auo- 
cession de la monarchie espagnole, 403 ; 
le roi, pour s’assurer de la Lorraine, 
ayant fait occuper Nancy, il va s'établir 
à Lunéville 4 son grand regret, IV, 406; 
ses menées secrètes en France avec H. de 
VaudemoDtdepuis qu'il l’a déclaré Tatné, 
après ses enfants, VI, 26; va voir le 
prétendant 4 Comroercy et le prie civile- 
ment de sortir de ses Etats ; dépêche à 
Londres pour faire valoir cette conduite, 
XIII, 443; il vient 4 Paris incognito avec 
Mme la duchesse de Lorraine; comment 
i 1 y est reçu par Madame et par le régent, 

XV, 269 et suiv.; détails sur leur séjour 
4 Paris et sur les fêtes qu’on leur donne, 
402 et suiv.; Tobjel du voyage de M. de 
Lorraine est d’obtenir du régent un 
agrandissement en Lorraine et le traite- 
ment d’Altesse royale; raisons qu'il fait 
valoir pour Tun et pour l’autre, 275 ; rai- 
sons péremptoires 4 y opposer, 276 et 
suiv.; il obtienteequ'ildemande aucon- 
seilderégence; s’en vaaussitètaprèsl’eB- 
rcgisirenient faitau parlement, 287; écrit 
au roi d’Angleterre et aux Etats géné- 
raux pour demander d’ètre indemnisé 
de scs prétentions sur le Montfeirat, 

XVI, 9i; sollicite l’érection d’un évfiebé 
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à Nancy; pourquoi il échoue daos c« 
desaein, XVII, 249. 

LORRAINE (le bailli de), fils de M. le 
Orand et chefd'escadro, eai tué au com^ 
bat de Mala^^, IV, 329. 

LORRAINE (le chevalier de), frère du 
grince de Pons, quitte 1a cruix de Malte 
et ae marie à Mlle de Beauvau, est fait 
{çrand maître de la maison de U. le duc 
<le Lorraine; prend le nom du prince de 
Lixin ; Sun caractère, XVIII, 172 ; tue en 
^uel M. de Lîgueville; est tué lui-même 
en duel par M. le duc de Richelieu, au 
commencement du siège de Pbilipjts- 
bourg, 172. 

LORRAINE (le prince de), frère du duc 
de Lorraine, est élu coadjuteur de l’é- 
vêque de Trêves, par la prutecliun de 
l’empereur et par l argenl de son frère, 
!X, 1 . 

LORRAINE (l’abbé de), est nommé 
évêque de Bayeux, XV, 302. 

LORRAINS ( les seigneurs ) essayent 
d’entreprendre sur les droits de pré- 
séance des duchesses de Franco; par le 
conseil du chevalier do Lorraine, la 
princesse d'Harcourt et Mme d’Arma- 
^nac commencent à faire valoir ces pré- 
tentions, II, 236 et suiv.; aniflce et men- 
songe employés à ce; effot, 24 1 ; comment 
celte enii'eprise se termine, 244, 245. 

LOSPITaL (Mme), maliicsse de poste 
4 Noiiancourt, sauve le prcleudant que 
l’ambassadeur Stairs, veut faire arrêter ; 
détails à ce sujet. Xlll, 292 et suiv.; est 
appelée à Saint - Germain oh U reine 
d’Angleterre la remercie et lui dunno 
sou portrait; le prétendant lui écrit et 
lui envoie aussi le sien, 295. 

LOTERIE établie ît la cour; le gros 
lot de 4000 louis tombe à un garde du 
corps, II, 409. 

LOUIS Xlll, aime les gens de qualité 
et cherche à les connaître et à les dis- 
tinguer, de là le proverbe des trois 
statues et des trois places de Paris, 1, 
$1 ; son amitié pour le duc Claude de 
Eaint-Simon, 51 ; sa fermeté et sa réso- 
lution dans le conseil qu'il tient après 
la prise de Corbie par les Espagnols 
étuiineut ses ministres et le cardinal lui- 
même et sauvent la France, SS, 56 ; il 
réprimande le duc de Saint Simon dans 
deux occasions, 56 ; donne une grande 
preuve de sa vertu, 57 ; fait dame d'atours 
de la reine Mlle d’Hautefori, 58; force 
lui-même malgré les obstacles naturels 
et artidciels et malgré l’industrie du car- 
dinal, le fameux pas de Suzo qu'il em- 

XX 



porte à l’escalade, 62 ; son courage et 
sa piété au Ül de mort ; ses dispositions 
pour l'administration de l’Etat après lui, 
et pour ses obsèques, 66 ; fait merveil- 
leux de ce prince mourant rapporté par 
Priolo, 67. 

LOUIS XIV, fait le siège de Mons ca 
personne, I, 3 ; passe une superbe revue 
à son camp de Gevries, 6 ; va au siège 
de Naniur, 7 ; sa vigilance ^iciidanl ce 
siège, et celui du château, 7 , 9 , u; 
comment il reçoit la triste nouvelle du 
combat naval de la Hogue, 15 ; prend 
des mesures pour marier Hile do Blois 
à M. le duc de Chartres, 18 ; comment il 
obtient pour ce mariage le consentement 
de Monsieur et de Madame et du jeune 
duc, 21 ; ce mariage est déclaré chez 
Mme de Maintenon, puis à l’apparie^ 
metW, 23; souper du roi après cette 
déclaration , 24 ; le roi signe dans son 
cabinet le contrat de mariage; déclare 
la maison de la future duchesse de 
Chartres, 25; fait une promotion de 
six maréchaux de France; donne à cette 
occasion un coup de caveçon à Barbe- 
zieux, 39; déclare qu’il ira commander 
en Flandre; distribution de ses armées; 
c’est de cette époque que les maréchaux 
de France commandent les uns aux 
autres par droit d’ancienneté, 45, 46 ; le 
roi se met à la tête de l’armée do H. de 
Boufners, 86; déclare tout à coup qu’il 
retourne à Versaillea ; les instances do 
AI. de Luxembourg ne peuvent lui faire 
changer de résolution; quelle en était la 
cause, 86 ; effet incroyable qu’elle pro- 
duit parmi les 5H)ldais et même parmi 
les peuples, 89 ; le roi institue l’ordre 
de Saint-Louis et se montre fort jaloux 
de le faire valoir; accueil qu’il fait à 
MM. de Vendênie revenant de l’armée 
du maréchal Catinat, ii7: ordonne à 
H. de Veiiüùme de se désister juridi- 
quement de sa prétention du rang de 
la première érection de Vendôme en 
duché-pairie; et au premier président, 
au procureur général et au doyen du 
parlement de dresser une déclaration en 
faveur de ses fils naturels revêtus de 
pairie, pour précéder au parlement et 
partout, tous autres pairs plus anciens 
qu’eux, 171 ; ordonne à l'archevêque de 
Reims d'inviter psr une lettre circulaire 
tous les pairs à la cérémonie qui doit 
avoir lieu au parlement à cette occasion. 
174; détails sur cette cérémonie, 174; 
le rei ordonne à MM. de Beurrun ut Ma- 
tiguou, Uculunanis génér><ux en Nor- 

il 
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TDsndie, de donner le titre de Monsei- 
gneur au maréchal de Choiseul, com- 
mandant de cette province, 188 ; veut 
que l’évôque de Noyon soit reçu à Aca- 
démie; et donne des ordres à Dangeau 
de Taire connattre sa volonié aux acadé- 
miciens ; l’évêque est reçu ; M. le Prince 
et tout ce qu’il y a de distingué à la 
cour se trouvent, selon le désir du roi, à 
sa réception, 2t3; crée huit directeurs 
généraux de ses troupes et deux inspec- 
teurs sous chaque directeur; leurs fono 
Uons, leurs appointements, 22 i; 6 te au 
duc de Chaulnes le gouvernement de 
Bretagne pour le donner à U. de Tou- 
louse; comment il s’y prend, 243; pro- 
pose à Mme de T^ouvois l’échange de 
Meudon pour Choisy; raisons qui le por- 
tent à cet échange qui est aussitôt con- 
clu, 257 ; par quelle voie il apprend que 
M. du Maine a laissé échapper par sa 
faute l’occasion importante de battre le 
corps d’armée commandé parM. de Vau- 
demont, 275 et suiv.; sa douleur; il dé- 
charge son dépit sur le dos d’un valet 
du serdeau; sa rencontre avec le P. La 
Chaise, 27$; donne k M. de la Trappe 
une abbaye commendataire de il à 
12000 livres, 294 ; joue avec Mme la Du- 
chesse aux olives; picoterie des prin- 
cesses à la suite de ce jeu, 298 ; le roi 
les menace d’exil si leurs brouilleries 
continuent, 299; ôte le siège pliant aux 
cardinaux dans les cérémonies et leur 
rend le banc comme aux autres cheva- 
liers, 300; mande le président Maisons 
et les gens du roi pour leur déclarer 
qu’il veut que raTTaire du droit de pré- 
séance entre M de Luxembourg et les 
pairs opposants soit jugée par le par- 
lement, selon les lois et sans tirer à 
conséquence pour de pareilles matières, 
327; sa réponse flatteuse pour les pairs 
opposants à la pUinto qu’ils lui font de 
Tavocat Dumont, plaidant pour M. de 
Luxembourg, 329; il trouve l'arrêt du 
parlement très-extraordinaire et contre 
toutes les formes, 334; en témoigne sa 
surprise au premier président, 334 ; fait 
le mariage de H. de Torcy, fils de M. de 
Croissy, avec la Hile de M. de Pom- 
ponne. 346; est attaqué d*une anthrax 
au cou; affecte de se laisser voir tous 
les jours; rappelle avec beaucoup d’ami- 
üé M. de La Rochefoucauld qui est en 
Angoumois, 349 ; sur la demande du duc 
de Savoie, le roi nomme pour otages de 
la paix les ducs de Poix et de Choisenl, 
S50; nomme et déclare la maison de 



Mme la duchesse de Bourgogne, 3si ; va 
à Montargis au-devant de cette prin- 
cesse, lui présente Monseigneur, Mon- 
sieur et le duc de Chartres, 380; lettre 
de Louis XIV à Mme de Maintenon à 
l’occasion de l’arrivée de la duchesse 
de Bourgogne, 447 ; conduit cetie prin- 
cesse à Fontainebleau; détail sur la 
réception de la cour ; le roi règle qu’on 
la nommera tout court la PrtncMie, 
jusqu’à son mariage, et comment elle 
sera traitée jusqae-lk, 30i; pense à 
faire élire le prince de Conti roi de Po- 
logne, 399; Teniretient plusieurs fois à 
ce sujet, 4oo ; se venge du comte de Gal- 
loway, en conRsquant ses biens, 4l4; 
refuse de consentir au mariage du fila 
deM. de Pontchartrain avec Mlle de Ha- 
lause; et parle de son refus à MM. de 
Duras, de Lorgee et de Bouillon, 417;^ 
motif de ce refus, 4i8; il trouve fort 
mauvais que lo duc de Chevrenae ait 
fait le personnage de correcteur d’im- 
primerie pour le livre des Maximti dés 
saints et que U. le duc de Boauvilliera 
le lui ait présenté. 42$ ; s’explique du- 
rement avec le P. La Chaise et le P. Va- 
lois sur l’approbation qu’ils ont don- 
née & ce livre, 430 ; oblige M. de Cam- 
brai à souffrir qu’il soit examiné par les 
évêques, 433 ; chasse précipitamment 
toute la troupe des comédiens italiens; 
pourquoi, 443; annonce au prince de- 
Conti qu’il est élu roi de Pologne et veut 
le traiter en roi, II, 20; sommes qu*il 
lui donne à son départ; sa joie de se- 
voir délivré de ce prince, 21 ; sentiments- 
divers parmi les princes et princesses 
sur cet événement, 22 ; le roi reçoit fi 
Fontainebleau la nouvelle de la signature 
de la paix à Ryswick, 37 ; raisons par- 
ticulières qui lui rendent amère la re- 
connaissance qu’il a été obligé de faire 
du prince d’Orange pour roi d’Angle- 
terre, 30; il indique le jour de la célé- 
bration du mariage de Mme la Princesse; 
et témoigne le désir que U cour soit 
magnifique, 58; choisit lui-méme un 
dessin de broderie pour la princesse; 
supprime toutes cérémonies, pour éviter 
les disputes et les difficultés, 59; or- 
donne au premier président de mettre 
fin fi la dispute qui s’est élevée entre 
l’arcbevèque de Reims et les jésuites, 77 ;^ 
s’oppose fi la promotion au cardinalat 
de l’abbé d’Auvergne, neveu du cardmal 
de Bouillon, 111 ; donne son consente- 
ment au mariage de Mlle d’Aubigné ^ 
nièce de Mme de Maintenon, avec M. Ifr 
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comte d’Ayen, ii4; dons qoM fait aux 
époux, 11 %; prend le deuil en noir pour 
M. le prince de 1^ Ruchc-sur-Yon, fils 
deM. le prince de Conii, ne; donne à 
M. deRosen 290 000 livresque M. Bullion 
offre pour le gouvernement du Maine et 
du Perche, ii7; déclare la formation 
d*un camp à Compiègne ; dans quel but, 
120 ; consulte H. l’archevêque de Paris 
sur le renvoi de M. de Deauvilliers qu’il 
voudrait remplacer p»r M. de Noailles, 
124; belle réponse de l’archevêque, t26; 
décide avec N. de Beauvilliers lui-même 
la disgrâce de quatre personnes subor- 
données au duc, 127 ; paye les dettes de 
M.de La Rochefoucauld et donne 4o ooo 
écus à M. le Grand et 20 000 au cheva- 
lier de Lorraine, 169; fait mettre à la 
Bastille le grand prieur, M. de Vendôme; 
pourquoi, i73; donne audience à l'en- 
voyé de l’électeur de Saxe qu’il reconnaît 
publiquement roi de Pologne, 174; se 
rend au camp de Compiègne, i86 ; s’a- 
muse à voir et à faire voir aux dames 
tous les détails d’un camp, 197 ; il mène 
dîner au camp le roi d’Angleterre. 187 ; 
fait faire le siège de Compiègne dans les 
formes, i9o;Mme de Maintenon y as- 
siste en chaise à porteurs; attentions 
du roi pour elle, 191 . 192; bruit que fait 
dans le camp et chez l’étranger le spec- 
tacle de cette chaise et du roi debout 
devant, 193; gratifications accordées 
par le roi au maréchal et à tous les offi- 
ciers des régiments présents au camp, 
194; sa dispute avec le P. La Chaise 
au sujet de l'abbé régulier de la Trappe, 
208; il porte le deuil du fils de M. du 
Maine, et ordonne à Mme la Duchesse et 
à la princesse de Conti de le porter, 2 1 3 ; 
ne veut point porter le deuil du prince 
royal de Danemark ; pourquoi, 223; re- 
fuse souvent de faire évêque l’abbé 
Fleury, 22S ; importuné par l’archevêque 
de Paris, il le nomme à regret h l’évêché 
de Fréjus; ses paroles prophétiques en 
accordant cette nomination, 227 ; entre- 
prend la chapelle de Versailles, l’église 
des Invalides et l’autel de Notre-Dame 
de Paris, 228 ; fait fouiller dans la maison 
du chancelier Le Tellier pour y trouver 
un trésor qu’on dit y être enfoui; fait 
mettre en prison celle qui a donné ce 
faux avis, 254; reçoit un ambassadeur 
du roi de Maroc; fait un traité avec ce 
prince, 260; défend h U. de Cambrai de 
prendre désormais 1a qualité de précep- 
teur des enfants de France, 264 ; témoi- 
gne publiquement sa joie de la condam- 



nation prononcée par la cour de Rome 
contre le livre des Maximet des sfiints ; 
réponse que lui fait le duc de Beauvil- 
liers quand il la lui annonce, 264; 
adresse une lettre à tous les métropoli- 
tains du royaume par laquelle il leur 
mande d’assembler leurs suffraganu 
pour prononcer «ur la condamnation de 
ce livre; puis fait enregistrer la bulle en 
conséquence de l’adhésion des évêques 
de France, 266 ; paye les dettes de 
Mme la Duchesse, de Monseigneur et fait 
une pension secrète au duc de Chartres, 
276; rappelle de Neuchâtel te prince de 
Conti, les ducs de Lesdiguières et de 
Villeroy, Matignon et Mme de Nemours; 
pourquoi, 280 ; vol considérable fait 
dans sa grande écurie à Versailles; les 
auteurs restent inconnus, malgré toutes 
les recherches, 280 ; antre vol étrange de 
caépines et de franges d’or fait dans le 
grand appartement du roi et rendu d’une 
manière plus étrange encore; détails à 
ce sujet, 281 ; sang-froid du roi, 282; il 
ordonne à H. de Beauvilliers de prendre 
ta place du chancelier à la grande direc- 
tion, quand celui-ci est absent, 286 ; 
reçoit en secret un maréchal de Salon 
en Provence; ses paroles k M. de Duras 
sur ce marchai, 289; comment il le 
traite, 290 ; secret ignoré du public, 291 ; 
le roi prend parti pour M. de Bouillon 
contre son fils le duc d'Albret, 292; veut 
que M. do Maine, nommé grand matire 
de l’artillerie, prenne place k la chambre 
des comptes entre le premier et le se- 
cond président, 294 ; accorde de nou- 
velles distinctions aux filles d’honneur 
de la princesse de Conti, 294 ; inaugura- 
tion de sa statue k la place Vendôme, 294; 
il refuse audience au comte de Zezin- 
dorf, envoyé de l’empereur; pourquoi, 
295 ; refuse de prendre le deuil pour le 
roi de Danemark, 295 ; dons qu’il fait 
au maréchal de Villeroy et au duc d’En- 
gbien encore enfant, 32o; veut aller 
surprendre Mgr et Mme la duchesse de 
Bourgogne lorsqu’ils se mettraient au 
lit ; nomme quatre personnes de la cour 
pour être assidûment auprès de Monsei- 
gneur, 330; reçoit l’hommage lige de 
M. de Lorraine, 34o et suiv. ; lui fait 
présent d’une tenture de tapisserie de 
25 000 écus, 34 S; annonce par un billet 
de sa main au nonce Delfini, sa promo- 
tion au cardinalat, 360; met fin aux dis- 
putes élevées entre les jésuites et les 
bénédictins an sujet d’une belle édition 
de saint Augustin, 361; déclare qu’il ne 
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fera plus la dépense des changemenls 
que les couriisans fout dans leurs loge- 
ments, 36^ ; fait ofQcier l’arcbevêque de 
Paris à la chapelle avec sa croix, 367 ; 
envoie loo 000 livres à Mme de Montes- I 
pan pour lui aider à faire l’acquisition 
d'Oiron, 376 ; donne à Mme la duchesse 
de Bourgogne un collier de perles de | 
150 000 livres que lui a renvoyé Mme de | 
Moniespan, 377 ; bals et fêtes donnés à 
Versailles et b Marly pour Mme la du- 
chesse de Bourgogne, 378; masque à 
quatre visages qui dans un de ces bals 
attire sur lui tous les yeux, 378; le roi 
accepte le plan de partage de la monar- 
chie espagnole que lui fait proposer le 
roi d’Angloierre, *i03; donne à M. du 
Maine la charge de lieutenant général 
en Languedoc pour CD disposer en faveur 
rie qui il voudra, *U2; paye les dettes de 
Monseigneur, donne too 000 livres à 
Mansari, 4i6; accorde àMme deChamil- 
larld’enirer dans les carrosses de Mme la 
duchesse de Bourgogne et de manger 
avec elle, ^20 ; aflranchii par un arrêt 
révêque de Chartres de l’autorité de son | 
chapitre, 422; sur les instances de la 1 
duchesse de Bourgogne, permet l’entrée 
de ses carrosses eide manger avec elle, 
à Mme Villacerf, 425; accorde une aug- 
mentation de pension à M. le prince de 
Conli et b M. de Duras, 425; rend un 
arrêt du conseil qui ordonne la saisie de 
tous les biens laïques et ecclésiastiques 
du cardinal de Bouillon, 428 ; signe un 
acte avec plusieurs princes de l’empire, 
par lequel il s’engage à ne pas recon- 
naître un neuvième électeur, 436; donne 
des ordres pour une augmentation de 
troupes, 437 ; juge en conseil extraordi- 
naire un ancien procès entre l’amirauté 
de France et la province de Bretagne, 
441 ; fait l’éloge de M. de la Trappe, 446 ; 
b la nouvelle de l’état mourant du roi 
d’Espagne, il donne ordre au marquis 
d’Harcourt d’aller b Bayonne rassem- 
bler une armée, III, i8 : déclare au petit 
couvert la mort du roi d’F.spagne; lient 
chez Mme do Maintenon deux conseils 
sur les dispositions du testament de ce 
prince, 2i ; les avis y sont partagés, 22 ; 
le roi se détermine pour l’acceptation; 
donne audience à l’anihassadeur d’Es- 
pagne, 29; demande en riant aux prin- 
cesses leur avis sur le parti qu’il doit 
prendre, 32; déclare publiquement le 
duc d’Anjou roi d’Ei^pagne ; son discours 
b ce prince et b l’arnhassadenr d'Espagne, 
34 ; fait placer à cêtéde lui b la messe le 



nouveau roi ; lui donne le lit du grand 
appartemenî, 35; fait annoncer celte 
déclaration au roi et b la reine d’Angle- 
terre, 37 ; adieux touchants du roi à son 
petit-fils le duc d'Anjou ; détails sur leur 
séparation, 4i, 42; se contente de la 
soumission que lui faille sacré collège 
à l’occasion du mauvais traitement faità 
M. de Monaco, 45 ; donne 400 000 livres 
au cardinal Kadziewski ; une grosse con- 
fiscation de vaisseaux de üantzick b 
l’abbé de foUgnac ; accorde des pensions 
à Mme de Lislcbonne, b la femme de 
Mansart, b Mlle de Croissy ; fait minis- 
tre M. de Cbamillart, 46; témoigne b 
table le jour de la fête dt;s rois, ob M. de 
Barbezieux venait de mourir, une joie 
bruyante qu’il fait partager aux dames 
qui pleuraient ce ministre, 56; reçoit U 
nouvelle de l’acte d’investiture de Char- 
les V du duché de Milan et du comté de 
Pavie; du passage de ses troupes en 
Italie accordé par M. de Savoie ; et d’un 
succès en Flandre, 68 ; H renvoie libres 
les troupes hollandaises dépostéea 
ries places fortes des Pays-Bas espa- 
gnols, 69; faute qui devient funeste, 69; 
il songe b se préparer b la guerre; 
augmente ses troupes; renouvelle la 
capitation, 1 39 ; fait avec le Portugal un 
traité d’alliance offensive et défensive, 
qui devint inutile, l4i; fait un second 
traité par lequel H. de Maiiloue livre ses 
places et ses Etats au roi ; un troisième 
qui déclare M. de Savoie généralissime 
des forces des deux couronnes en Italie, 
142 ; les Vénitiens se déclarent neutres, 
i43; longue conversation du roi et de 
Monsieur sur le refus fait b M. de Char- 
tres de servir, i45 et suiv.; le roi ap- 
prend avec joie que la Suède a reconnu 
le roi d'Cs;Kigiie, i47; convient avec le 
roi d’Espagne que les grands de ce 
royaume auront en France le rang, les 
honneurs, le traitement et les distinc- 
tions des ducs et t'tce rrr^a, 157 ; sa 
querelle avec Monsieur, 16 O; son in- 
quiétude sur la santé de ce prince, 
162 ; son afiliclion b la nouvelle de sa 
mort, i65; paroles tendres qu’il adresse 
b son fils M. de Chartres; donne des 
ordres pour le cérémonial de la mort 
de Monsieur, 166 ; son discours b M. de 
Chartres, 166 ; le lendemain de la mort 
de Monsieur, il sc met b jouer avec 
Mme la duchesse de Bourgogne, chex 
Mme de Maintenon, I67; vaches Madame 
fdire l’ouverture du testament de Mon- 
sieur, la traite avec amitié; sa générosité 
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envers M. le duc de Chartres, 1 76; donne 
à H. le Prince tous les avantages de pre- 
mier prince du sang; il augmente sa 
pension de loooo écus ; augmente aossi 
les pensions de Madame et de la nou- 
vello duchesse d'Orléans, 177; drape 
pendant six mois et fait tous les frais de 
1a pompe funèbre de Monsieur, ]79;sa 
conduite envers Burnon qui a empoison- 
né Madame, première femme de Mon- 
sieur, J83; malice du roi à l'égard do 
M. de Lauzun , 205 ; déclare au roi 
Jacque» II mourant et à la reine son 
épouse qu'il reconnaîtra le prince de 
Galles comme roi d'Angleterre, d'Êcosse 
et d'Irlande; mauvais effet produit par 
cette déclaration, 328, 329; va à Saint- 
Germain voir le nouveau roi d'Angle- 
terre, 331 ; reçoit sa visite à Versailles, 
33i; ordoiineè ses ministres de s'assem- 
bler chez le chancelier et au duc d'Har- 
court de s’y trouver pour y débattre le 
pour et le contre du voyage do roi d’Es- 
pagne en Italie, 352; se décide pour le 
voyage, 357; fait une nombreuse pro- 
motion d'officiers généraux, 360 ; prend 
hautement et publiquement le parti du 
maréchal de Villeruy fait prisonnier , 

377 ; accorde 1 OOO livres de pension au 
major Mahoni et un brevet de colonel, 

378 ; écrit une lettre obligeante au ma- 
réchal de Villeroy ; comble de bontés la 
maréchale, 380 ; nomme Catinat pour 
commnander l’armée du Rhin ; explica- 
tion qu’il a avec lui et avec Cbamillart 
sur les affaires d’Italie, 391 et suiv.; dé- 
clare qu'il ne prendra pas le deuil du 
roi Guillaume et défend de le prendre 
aux ducs de Bouillon et aux maréchaux 
de Duras et de Lorges, 397; fait choisir 
dans toutes ses troupes six officiers de 
distinction, lieutenants-colonels, majors 
et capitaines pour être toujours auprès 
do roi d’Espagne son petit (ils, iiu ; 
donne gain de cause à l’archevêque de 
Rouen qui prétend soustraire sa mé- 
tropole à la primatie de Lyon , ki9 ; 
montre son faible pour les jésuites dans 
un arrêt rendu contre eux, 420 ; nomme 
chevalier de l'ordre cinq grands d'Es- 
pagne, le marquis de Villafranca, le duc 
de Medina^Sidonia, le comte de Bene- 
vente, le duc dXseda et le cardinal 
Portocarrero auquel il envoie une croix 
de plus de soooo écus, 421 ; permet 
au comte d'Albert, à Pertuis et au mar- 
quis de Conflans, tous en prison pour 
duel, d'en sortir, mais sans rentrer au 
emnrice, IV, 61; fait dix maréchaux de 



France, 79; donne 100 000 livres an ma- 
réchal de Villemy pour ses équipages, 
107 ; ne veut pas que Mme de Maintenon 
drape à l’occasion de la mort de son 
frère, ni que ses valets de chambre et 
ses femmes soient vêtus de noir, 126; 
accorde au duc de Chartres nouveau-né 
du duc d'Orléans la pension de premier 
prince du sang de 150000 livres, i45; 
vend les charges de rarlilterie; aug- 
mente les appointements de M. du Maine 
et lui donne loooooécus, i46; par des 
mesures secrètes et bien prises il fait 
désarmer et arrêter les troupes auxi- 
liaires de M. de Savoie, i89; sa réponse 
à H. de Tessé au sujet des demandes que 
M. de Vendôme a faites à Sa Majesté, 
204 ; sa colère contre N. de Saint-Simon 
au sujet de la quête des dames, 224 et 
suiv.; long entretien avec M. de Saint-Si- 
mon, 227; il se radoucit et lui témoigne 
qu’il est content, 229; ce qu’il dit à 
Monseigneur au sujet de cet entretien , 
232; sur la demande que lui fait M. le 
Grand de précéder les ducs à l'adoration 
de la croix, il décide que ni ducs, ni 
princes étrangers n'iront, 249; sa répon- 
se à H. de Marsan qui lui demande le 
commandement de M. de Saint-Simon 
qu'il croit dangereusement malade, 255 ; 
fait à la princesse des Ursins une sévère 
réprimande de la hardiesse qu'elle a eue 
d'ouvrir les dépêches de l'ambassadeur 
de France, 265; soutient fortement le roi 
d’Espagne dans la résolution d'aller se 
mettre à la tête de son armée en Portu- 
gal; s'oppose h ce que la reine l’accom- 
pagne; envoie ordre h la princesse des 
Ursins de quitter Madrid et de se reprer 
en Italie, 267; accorde au duc de Beauvil- 
liers 500000 livres de brevet de retenue 
sur sa charge, 28o; et un de 4oo ooo livres 
à La Vrillière sur sa charge de secrétaire 
d’Etat. 282; refuse d’approuver le choix 
qu’a fait l'Académie française de Trois- 
ville ou Tréville pour un de ses membres, 
282; donne une grande fête à Blarly à 
l'occasion de la naissance du fils aioé du 
doc de Bourgogne; fait des présents ma- 
gnlSques à la duchesse, 30 1 ; par qui il ap- 
prend 1a Donveiie de la perte de labataille 
d'Hoebstedt, 3is; ses vives inquiétudes 
à cet égard, 313; il promet à M. le Prince 
tous ses bons offices pour faire réussir 
le msrisge de Mlle d'Enghien avec M. de 
Mantoue, 335; traite en plein conseil l'af- 
faire do mariage de la duchesse de Les- 
diguières avec M de Msntoue ; résolu- 
tions qui y sont prises, 338; le roi se 
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laisse gagner par M. ie Grand pour ne 
point se mêler du mariage de Mlle d’EW 
bœuf arec H. de Mantoue, 3^0; troure 
très* mauvais qu*on ail osé passer ses 
défeuses en célébrant ce mariage à Ne* 
vers dans une bètellerie, 3^3 ; accorde 
au petit comte de La Marche, fils du 
prince de Conti, une pension de toooo 
livres, 370; souiientsecrèiemenl Ragoui, 
chef des mécontents de Hongrie, 372 ; fl 
essaye de rétablir les cercles que tenait 
la reine sa mère et qu'il regrettait tou- 
jours, 3Bi; il nomme chevaliers de Tordre 
tous les maréchaux de France ; en quoi 
U déroge aux instituts de Tordre; bon 
mot de M. de Lauzun à cette occasion, 
380 et suiv.; détails sur la réception de 
ces nouveaux chevaliers, 398 et suiv.; 
fatigué des instances de Mme de Mainte- 
non, du duc d’Harcourt et de Tarebevêque 
d’Aix, il accorde à la princesse dos Ur* 
sins la grâce de veniràParisse justiüer, 
A08; mouvement que cette nouvelle pro- 
duit à la cour, ^ 10 ; reçoit la princesse 
des Ursins; s’entretient longtemps avec 
elle, %i2 el ïi3; reçoit du roi et de la 
reine d’Espagne des remerdments sur 
cette dame, juge en conseil Taffalre 
des ducs d’Blbœuf père et fils, gouver- 
neurs de Picardie, et du maréchal et des 
ducs d’Aumont, gouverneurs de Boulogne 
et du Boulonais, en faveur de ces der- 
niers, 82 j; marque beaucoup de religion 
et de résignation & la mort du duc do 
Bretagne ; depuis qu’il est pris de la 
goutte 11 ne voit plus personne à son 
coucher, 437; lient sa famille dans une 
cruelle gène pour la confession, V, %; 
prend le deuil en violet à la mort de l’em- 
pereur Léopold, 18 ; la goutte Tempêche 
de faire & la Pentecôte la cérémonie or- 
dinaire de Tordre; son dépit de l’entre- 
prise decinq prisonniers d'Êtat enfermés 
à Pierre-Enctse, 19; grâces qu’il accorde 
à la princesse des Ûrsins au moment de 
son départ pour l’Espagne, 25; il fait duc 
héréditaire son frèreM.deNoirrooutiers; 
consent à la promotion du duc de Saxe- 
Zeit, évêque de Javarin, & condition que 
Pabbé de La Trémoille, autre frère de la 
princesse, sera fait cardinal^ 25; propose 
à Cbamiilart de charger La Feuillade du 
siège de Turin, 68; augmente chaque 
compagnie de cinq hommes , et ordonne 
une levée de 25ooo hommes de milice , 
71 ; désolation dans les provinces ; com- 
ment le roi est trompé par les contes 
qu’on lui fait à ce sujet, 7i ; il déclare 
aux premiers jours de Tannée 1706 qu’il 



y aura des bals k Marly, tous les voyagea; 
il y fait danser hommes et femmes de 
tout Age; lui-roéme y parait masqué ; but 
politique de ces bals, 99; U prend le deuil 
à l’occasion de la mon de la reine d’An- 
gleterre, veuve de Charles II, 143; donne 
20000 livres de pension au comte d'É- 
vreux pour s’ètre attaché au comte de 
Toulouse, 146; propose à M. le Grand de 
faire sa fille, Mlle d’Armagnac, grande- 
duchesse de Toscane, 164; inquiet de 
Tétat de l’armée après la bataille de Ra- 
milHes, il envoie Cbamiilart en Flan- 
dre, 176; sent vivement la perte qu’il a 
faite; fait assurer les gardes du corps 
qu’il est content d’eux, i78; plaint et dé- 
fend le maréchal de Villeroy ; lui écrit 
pour lui conseiller de demander sa dé- 
mission, 179; se fâche et s'irrite ensuite 
de ses réponses, i8i ; propose à H. de 
Vendôme de venir commander Tarmée 
de Flandre, i8i; nomme le duc d’Or- 
léans pour aller commander & sa place 
en Italie; rappelle le maréchal de Ville- 
roy, 183; approuve le parti qu’a pris le 
roi d’Espagne; lui donne des secours 
d’hommes; permet au maréchal Tessé 
de revenir; nomme le duc de Noailles 
lieutenant général et commandant en 
chef dans le Roussillon, 188; décide en 
conseil des dépêches que les huissiers 
du parlement de Dijon laisseront leurs 
baguettes chez M. le Prince quand oette 
compagnie ira le saluer , 198; décide 
encore dans le même conseil , contre 
H. de Hérinville, que la dignité de ba« 
roD est attachée à la terre de Rieux, une 
des baronies des Etats de Languedoc, et 
non une dignité personnelle, 199; à la 
prière du duc de Harlborough, il per- 
met que Vanbauze, prisonnier à Reims, 
aille pour trois mois chez lui à Orange, 
200 ; pourquoi et comment le voyage de 
Fontainebleau sur lequel il comptait est 
reculé , puis rompu, 226 ; évoque k son 
conseil l’affaire du prince de Guéméné 
et du duc de Rohan ; sa déclaration k ce 
sujet, 282 ; autre déclaration au moment 
de juger l’affaire, 285 ; son opinion après 
avoir entendu le rapporteur et les au- 
tres juges; il prononce en faveur du 
duc de Rohan , 289 ; applaudissements 
dans tous les appartements du roi, 29i ; 
pressé par Mme de Soubise, il s’abaisse 
k demander grkee au duc de Rohan pour 
M. de Guéméné , au sujet du serment de 
foi et hommage, 293 ; par amitié pour le 
duc de Bouillon, il ordonnekla chambre 
des faussaires de ne pas pousser trop 
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loin l'afTaire du cartulaire de Brioude, 
435, se retranche 10 000 louis d'or 
de ses étrennes; fait dire à Mme de 
Moniespaii qu'il ne peut plus lui donner 
que 8000 louis par an, 337; écrit au duc 
de Savoie pour lui faire part de la nais- 
sance du duc de Bretagne, 332 ; rend un 
édit qui éUiblit un impôt sur les baptê- 
mes et les mariages, 360 ; suites funes- 
tes de cet édit; séditions dans le Quercy 
et le Périgord) 36 1; rédit tombe, au 
grand regret des traitants, 361; le roi, 
informé de Tenlèvement du premier 
écuyer , envoie des courriers partout 
aur les frontières avertir les gouver- 
neurs de garder les passages, 372, 373! 
reçoit avec plaisir le premier écuyer qui 
«recouvré la liberté, 375; défend à la 
petite écurie les marques de réjouis- 
sance qu'elle veut lui donner ; comment 
il accueille Guetem qui a fait l'enlève- 
ment, 375; il fait un règlement qui fixe 
le nombre de chevaux d'équipage des of- 
ficiers généraux, ^03 ; il prend plaisir 
devant M. le Prince et devant H. le 
prince de Conti à louer M. le duc d'Or- 
léans de la prise de la ville et du châ- 
teau de Lerida, âlO; contenance de ces 
deux princes, %ii ; honneurs qu'il fait 
rendre à M. de Vaudcmont, â26; lui 
Kléfeitd de prendre un siège à dos dans 
ses salons de Marly, VI, 19; lui fait 
«ntendre que sa nouvelle qualité de sou- 
verain, ni sa nouvelle préséance sur la 
maison de Lorraine ne changent rien à 
son rang à la cour de France, 23; son 
indifférence â la mort de Mme de Mon- 
tespan, 49 ; se déclare neutre dans l'af- 
faire de la succession de la principauté 
•de Neuchâtel, 64; envoie ordre à Puy- 
sieux, son ambassadeur en Suisse, d’al- 
ler â Neuchâtel ei d'y employer tout , 
même jusqu'aux menaces, pour exclure 
de celte succession l'électeur de Bran- 
debourg, 67; est fort irrité contre l’é- 
vêque de Fréjus pour les honneurs qu'il 
a rendus à M. de Savoie, 87; n'ose pas 
«6 déclarer entre les deux ministres 
Cbamillart et Ponlchartrain à l'occasion 
du débat qui s’élève entre eux, 99, too ; 
sa colère contre Mme de Torcy; à 
quelle ocsasion ; commenii) la témoigne 
plusieurs jours de suite chez Mme de 
Hainlenon, en présence des princesses 
et dames de la cour, 108 et suiv.; com- 
naentM. de Torcy parvient à l'apaiser, 
113 ; il fait souper à son grand couvert à 
Versailles Mademoii^lle, fille de H. le 
<luc d’Orléans ; pourquoi, ii5; va pour 



la première foia à Petit-Bourg, chez 
M. d'Antin ; y est reçu avec la profusion 
la plus recherchée et la mieux entendue, 
118; fait secrètement consulter Câlinât 
sur les affaires de Provence ; le mande 
à Versailles; sa conférence avec lui, 128; 
il le réconcilie avec le ministre Cbamil- 
lart , 129 ; sur la demande de M. de La 
Trémoille, U accorde le tabouret à la 
femme de son frère, le prince de Tal- 
roont, mais uniquement pour elle et 
non pour ses enfants, 142; à la prière 
de Mme de Soubise , il essaye de ren- 
dre le prince de Léon , le fils de M. le 
duc de Rohan, traitable pour le ma- 
riage , et fait enlever et mettre dans 
un couvent la comédienne dont il est 
amoureux, 1S3; fêle des Rois à Ver- 
sailles; bai chez le roi, 155 ; U consent 
forcément au mariage du fils de Cba- 
millart avec Mlle de Moriemart; ses 
paroles à cette occasion, 167; consent 
par complaisance au projet sur l'Ëcosse 
conçu par l’anglais Hough, 186; ses pa- 
roles étranges en apprenant que la du- 
chesse de bourgogne enceinte s’est bles- 
sée; détails sur ce sujet, 214 et suiv.; 
il fait les honneurs de ses jardins à 
Rergheyck; l'envoieâ Clichy avec Cham- 
lay et Puységur pour conférer avec 
H. de Vendôme sur les opérations de 
l’armée de Flandre, 238; son étonne- 
mentà leur retour précipité; geste ex- 
pressif qu'il laisse échapper en en ap- 
prenant la cause, 239 ; il fait voir ses 
jardins de Marly à Samuel Bernard; le 
comble de caresses, 240; obtient de lui 
ce qu’il voulait, 24i ; son indifférence 
à la mort de Mansari, 246 ; il se déclare 
lui-même le surintendant et l’ordonna- 
teur de ses bâtiments, 247 ; en donne la 
charge à d'Antin, malgré la réponse que 
Monseigneur lui a faite â une question 
concernant la probité de d’Antin, 250; 
nomme chevalier de l’ordre M. le duc 
d’Enghien âgé de seize ans, 288; instruit 
par Mme de Mainienon de tout ce que fait 
contre le duc de Bourgogne la cabale 
de M. de Vendôme, donne ordre â Cha- 
millart d'écrire de sa part à H. de Ven- 
dôme, à Albéroni et à Crosat des let- 
tres fortes et ordre de demeurer en si- 
lence, 351; obsédé par Bloin et par M. du 
Maine, il cède â la cabale et reproche 
plus d’une fois â la duchesse de Bourgo- 
gne son humeur et son aigreur, 353; re- 
çoit avec froideur les ouvertures de la 
cour de Rome sur une ligue de l'Italie 
contre l'empereur ; se décide lentement 
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à permctire au pape d’acheter des armes, | 
de lexer des troupes dans le comtat et de 
prendre des officiers de ses troupes, S70 ; 
témoigne quMl ne veut rien épargner 
pour la défense de Lille; dcpéclie un 
courrier au duc de Vendôme avec ordre 
positif de marcher au secours; sur les 
représentations du duc, H en dépêche 
un second avec le même ordre , 380; se 
Ache do la désobéissance du duc et lui 
dépêche on troisième courrier et un au- 
tre ordre particulier au duc de Bourgo- 
gne de marcher avec l'armée, malgré 
M. de Vendôme, 36l ; sou inquiétude et 
celle de toute la cour sur les nouvelles 
de l'armée de Flandre ; il ordonne des 
prières publiques , 385 ; flatterie des 
courtisans, 385; il arrive enfin un cour- 
rier de Mons-en-Puelle qui apporte des 
détails sur la position de l’armée, 389; 
colère du roi sur une consultation qu’on 
lui envoie faire , pour savoir s'il faut 
combattre ou non ; il dépêche aussitôt 
des ordres plus pressants que jamais, 
392; Cbamillart part le lendemain pour 
l'armée de Flandre ; la cabale de Ven- 
dôme triomphe avec audace de ce voyage, 
395; le roi sent profondément l'impuis- 
sance où il tombe de jour en jour de 
résister à ses ennemis; preuves qu'il 
en donne , 399 ; comment il so laisse cir- 
convenir par la cabale ; il s’étonne plu- 
sieurs fois en public et avec aigreur de 
ce qu’on ne donne point de bataille en 
Flandre et n’adresse jamais la parole 
qu'à U. de Vaudemoiil sur ce qui se 
passe dans ce pays, à05 ; il réprimande 
publiquement le prince de Cooü d’avoir 
parlé et raisonné sur les affaires de 
Flandre, à06 ; ordonne que Monseigneur 
et la cour prendront le deuil pour huit 
jours à l’occasion de la mort du troisième 
fils de M. du Maine, ^08 ; donne permis- 
aion au cardinal de La Trémoille de por- 
ter le collier de l’ordre, 422, 423; par 
qui il apprend le passage de l'Escaut 
par les ennemis; il interroge Cbamillart 
sur ce passage, Vil, 8 \ envoie au maré- 
chal de Boufflers un ordre signé de sa 
main de rendre la citadelle de Lille, lO; 
comment U accueille le duc de Bourgo- 
gne et le duc de Berry ; détails sur cette 
réception, i3 et suiv,; Accueil honorable 
que fait te roi au maréchal de Boufflers, 
32; il le fait duc; autres grâces qu’il lui 
accorde, 23; tout le monde applaudit à 
ces faveurs, 25 ; il donne 6000 liv. d'aug- 
mentation de pension au chevalier de 
Lnxemboorg, 23; approuve le projet 



conçu par Cbamillart pour la reprise de 
Lille ; lui promet le secret, 28 ; le confie 
ensuite à Mme de Haintenon, 28; y re- 
nonce et envoie ordre à Boufflers de 
tout cesser et de renvoyer tous les offi- 
ciers qu’on avait fait retourner en Flan- 
dre, 38; éloge que faille roi du P. La 
Chaise, 48; il charge les ducs de Beau- 
villlers et de Cbevreusa de lui chercher 
un confesseur parmi les jésuites, 50 ; 
paroles qu’il adresse au P. Tellier son 
nouveau confesseur, lorsqu'il lui est 
présenté pour la première fois, 54; U 
prend le deuil pour quinze jours à la 
mon du prince de Conti: sentiment qu'il 
éprouve en cette circonstance, 9i et 
suiv.; il donne à Mme de Maintenon sa 
parole qu’il fera entrer le duc d'Harcourt 
au conseil, io3; comment cette entrée 
devait s'exécuter, 104; pourquoi le roi 
change d'avis, i09;Uprend le deuil pour 
15 joursd'un fils de l’électeur de Bavière, 
109 ; s’irrite de la résolution prise par le 
parlement concernaotla disetiedes blé»; 
lui défend de s’en mêler, i24; fait la 
même défense au parlement de Bourgo- 
gne qui a pris une délibération à peu 
près semblable, 124; il ordonne la re- 
fonte de la monnaie et la rehausse de 
plus d’un tiers que sa valeur intriusèque, 
129; son indisposition le jour de Pàques,^ 
i36; visite à Versailles , et nun à Paris , 
Mme la Princesse et M. le Duc à l’occa- 
sion de la mort de M. le Prince, 151: 
dans une longue conversation qu'il a avec 
H. de Puységur, il apprend eufia à cou- 
naître le duc de Vendôme et se repent 
de 1a confiance qu’il a eue en lui, 180 ; 
il lui fait dire de s'abstenir de paraître à 
Marly, i84; lient pour la première fois 
un conseil de guerre dans sa cour, 2i7; 
noms de ceux qui y assistent ; les maré- 
chaux de Boufliers, de VUlars et d’Har- 
court tombent tous trois sur Chamillart ; 
Boufflers prouve au roi, contre l’asser- 
lioD de Desmarets, que les gardes du 
corps ne sont pas payés depuis long- 
temps, 217; Chamillart tombe à son tour 
sur Desmarets; le roi réprimande Des- 
marets et congédie brusquement le con- 
seil, 2i8; ses inquiétudes au sujet des 
placards affichés contre lui dans Paris 
et des insultes faites à ses statues ; bil- 
let anonyme atroce, 2i9; U déclare 
qu'aucun des princes destinés aux ar- 
mées ne sortira de la cour, 22i ; sa let- 
tre aux gouverueurs des provinces pour 
ranimer le zèle de tous les ordres du 
royaume; heureux effet qu’elle produit. 
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223; le roi parle au oonaei) des finances 
de l’offre qu’un lui fait de la vaisselle 
d’argcm ei parait pencher à la rereToir 
de tout le monde ; débats à ce sujets 223: 
le roi persiste à la recevoir de ceux qui 
l’offriront volontairement, et indique 
deux voies, son orfèvre Launay et la 
Mounaie, 225; ce que produit ce don vo- 
lontaire, 225 ; le roi agite de se mettre à 
la faïence; envoie sa vaisselle d'or à la 
Monnaie ; s’explique avec aigreur contre 
ceux qui ont fait des démonstrations 
frauduleuses; avoue ensuite qu’il se re~ 
pent d’avoir consenti à cette offre, 226 ; 
adoucit la rigueur de l’exil du cardinal 
de Bouillon; ses paroles à Turcy à ce 
sujet, 227; accoutumé d'entendre dire 
du mal de son ministre Chamillart par 
Mme de Uaintenon et par beaucoup d’au- 
tres, il sent sa raisun ébranlée, mais 
son coeur tient encore ferme pour lui . 
236; dans une dernière audience qu’il 
lui donne, il montre beaucoup d’embar- 
raa; 2%3; charge le duc de Beauvilliers 
de dire à Cbamillart qu’il est obligé pour 
le bien de ses affaires de lui demander 
la démission de sa charge et celle de la 
survivance qu’en a son fils ; avantages 
qu’il lui fait, 2*i5; sa dissimulation de- 
vant Chamillart dans le cabinet du con- 
seil , après qu’il a donné cet ordre, 
S%6 ; accueil touchant qu’il fait à Cani, 
fils de Chamillart, 261; dans un conseil 
tenu à Marly. il se décide à rappeler 
les troupes d’Espagne, 28(i ; bruit que 
cause cette résolution. 284 ; le roi étonné 
et poussé par Mme de Mainienon sus- 
pend ses ordres; lient un nouveau con- 
seil et se décide à laisser 66 bataillons 
au roi d'Espagne et à faire revenir le 
reste, 286; il écoute le duc d'Orléans 
sur le prétendu projet qu'on lui prête 
d'avoir voulu détrôner le roi d'Espagne, 
818; comment il est obsédé de tous côtés 
dans cette affaire, 3i6; U ordonne entin 
au chancelier d'examiner les formes 
requises pour procéder à un jogeroent 
contre le prince; 3l9; le roi décide en- 
suite qu'il n’y aura point de procès, et 
trouve fort étrange qu’on ait fait tant de 
bruit dans une affaire ob il a vu clair, 
821 ; il s’éloigne de plus en plus de M. le 
duc d’Orléans et le fait paraître en public, 
322; il entend de ses fenêtres le peuple 
de Versailles qui crie du painl et qui se 
plaint en termes peu mesurés du gouver- 
Dement ei de sa personne, 349 ; mesure 
qu’il prend , d'après l’avis du maréchal 
de Boufllers pour rétablir l’ordre, 853; 



refuse la Toison d’or offerte pour le ma- 
réchal Besons, 354 ; envoie au maréchal 
de Villars, blessé k la bataille de Mal- 
piaquei.son premier chirurgien Maré- 
chal, 360; lui prûie à Versailles le bel 
appartement du prince de Conti, 395 ; va 
)e voir, 437 ; accorde une audience au 
duc de Saint-Simun, Vlll, 66; témoigne 
à M . le duc d'Orlénns toute sa joie de sa 
rupture avec Mme d’Argenton, 7f; re- 
fuse au maréchal de Besons son agré- 
ment pour la place de gouverneur du duc 
de Chartres, 83; défend aux deux par- 
ties plaidantes pour la succession de 
M. le Prince tout accompagnement an 
palais, 87 ; le roi ne donne point d'é- 
trennes à sa famille et fait distribuer 
pour les besoins des frontières do Flan- 
dre les 40000 pistolcs qu'il prenait pour 
tes siennes, 95 ; défend au duc d’Harcourt 
de se foire recevoir pair avant le maré- 
chal de Villars. 100; basse complaisance 
du roi pour les Hollandais, 106 ;ü nomme 
pour protecteur de la couronne de 
France le cardinal Ottoboni, 107, 108; 
imprudence de ce choix; il lui offre de 
grosses abbayes pour le décider à ac- 
cepter, malgré le refus des Vénitiens; 
renvoie rarobassadeur de Venise, 108; 
il donne k M. le duc d’Enghien le gou- 
vernement , la charge et la pension de 
feu M. le Duc son père, et déclare qu’il 
s’appellera comme lui M le Due, I3i ; 
juge du rang entre les princesses du 
sang mariées et non mariées; décide en 
faveur des premières, 131 ; rend d’au- 
tres décisions sur les princes du sang, 
132; déclare son jugement aux parties, 
134; accorde un brevet de rang de 
princesse du sang fille à la duchesse du 
Maine; i35;décUre après un souper que 
les eufants de M. du Maine auront le 
même rang et les mêmes honneurs dont 
jouit leur père; scène singulière dans 
cette occasion, i46 et sniv.; il dit keeux 
qui sont présents qu'il sera bien aise que 
chacun lui marque sa satisfaction en la 
temoiguant au duc du Maine, 148; com- 
ment celte déclaration est reçue dans le 
public, i49;le roi est près de rétracter 
ce qu’il vient de faire ; pourquoi, 1 S2 ; il 
consent au mariage de M. de Vendôme 
avec Mlle d’Enghieu; mais veut qu’il se 
fasse k Sceaux sans fête et sans bruit, 
160; fait défendre k M, l’évêque de Metz 
de prendre les marques et la dignité de 
duc et pair dont il hérite par la mort de 
son frère le duc de Coislin, jusqu’k ce 
que Sa Majesté se soit fait rendre compte 



Digiîized by Google 




LOU 



— 266 



LOU 



de cette affaire; pourquoi le roi lui fait 
faire cette défense, 16S ; au bout d’un an 
il lève cette défense sans en donner 
d’autre raison que d’avoirToulu mortiffer 
l’évèque de Metz, 168 ; le reçoit honnôie- 
ineni,i68; il déclare qu’il ne nourrira 
plus les dames à Bfsrly; pourquoi, 23%; 
l’épargne qu’il Teut faire devient nulle, 
235 ; U dit à M. le duc d’Orléans qu’il est 
résolu de faire le mariage de Hademoi> 
selle avec M. le duc de Derry, 271 ; l’as- 
sure de nouveau qu’il agira incessamment 
à cet égard, 280 ; parle en effet k Honsei* 
gneur et obtient son consememenl pour 
le mariage, 280 ; en informe le duc d’Or> 
léans et lui permet de porter cette bonne 
nouvelle à Madame et à Mme la duchesse 
d’Orléans, 281 ; prend en particulier le 
duc de Berry et lui demande s’il serait 
bien aise de se marier; réponse du 
prince; 233; il mène Monseigneur et 
Mgr le duc de Bourgogne chez Madame 
pour faire la demande de Mademoiselle, 
28%; fait lui-même la demande en forme, 
28%; motifs qui le portent à vouloir 
Mme de Saint-Simon pour dame d'bon- 
neur de Mme la duchesse de Berry, 3i0 
etsuiv. ; après avoir consulté le P.Tel- 
lier sur le prétendu jansénisme du con- 
fesseur de cette dame, il s’affermit da- 
vantage dans sa résolution, 3i5 ; il ne 
veut point de Mme de Cbeverny pour 
damed’aiours ; pourquoi, 320 ; ae déter- 
mine pour Mme de La Vieuville; déclare 
Mme de Saint-Simon dame d’bonneur, 
320 ; fait un présent de pierreries fort 
médiocre à Mme la duchesse de Befry; 
donne 500 pistoles au duc son mari pour 
aller àMarly, 336 ; comment il reçoit la 
nouvelle de la mort de Mme de La Val- 
Hère, 353; remet au procureur général 
d’Aguesseau la lettre du cardinal de 
Bouillon, et lui ordonne de la porter au 
I>arlement et d’y former sa demande con- 
tre le cardinal comme coupable de félo- 
nie; met 8OU8 sa main tout le temporel 
du cardinal, 38%; reçoit bien ses neveux 
et les plaintd’avoirun oncleeilravaganl; 
écrit ail cardinal de La Tréraoille à Rome 
et lui envoie copie de la lettre du cardi- 
nal de Bouillon pour qu’il la montre au 
pape, 88% ; réflexions sur la lettre du roi, 
386 ; le roi dans son conseil rend un édi t 
qui met au pilon VfUtloirt généalogique 
de la maison d’Auvergne par Etienne 
Baluze, 388 ; prive le cardinal de Bouil- 
lon de toutes ses collations de bénéüees, 
et Baluze de sa chaire de professeur au 
Collège royal, 390 ; fait rapporter de 



Paris, de Fontainebleau , de Saint-Ger- 
main et de Versailles tous les registres 
des curés oh ls qualité de prince attri- 
buée au cardinal de Bouillon est rayée et 
biffée ; fait 61er les armes des Bouillon 
partout oh elles avaient été mises k la 
chapelle de Saint-Denis oh M. de Turenne 
est enterré, 89i; articles proposés au 
roi pour obliger M. le duc deBuuiUon à 
se reconnaître sujet de Sa Majesté, 396; 
le roi ordonne au premier président et 
au procureur général de procéder à la 
reconnaissance de ces articles par M. de 
Bouillon, %02; fatigué des difficultés sans 
cesse renaissantes du procureur général, 
il surseoit k l’exécution de ses ordres, 
%02; défend k M. de Bouillon et k tous 
les parents du prince d'Auvergne de 
porter le deuil de ce prince ; commande 
k l’abbé d’Auvergne de se défaire d’un 
canonicat qu’il a k Liège, %0% ; il s’épou- 
vante à la proposition que Desmarets loi 
fait d’un projet d’impèi; sa tristesse sur 
la aiuiatioD des affaires; anecdote cu- 
rieuse k ce sujet, IX, 6; une consultation 
des plus habiles docteurs de la Sorbonne 
met sa conscience au large et le tranquil- 
lise, 7 ; son discours au conseil de 
finances avant que Desmarets y propose 
son projet de l’impôt du dixième, lO; 
comment l’impôt est adopté, il; le roi 
règle et fixe l’apanage de M. le duc et de 
Mme la duchesse de Berry; sa lourde 
méprise en géographie k cette occasion, 
29 ; il laisse k Mme la duchesse de Bour- 
gogne l’entier gouvernement des affaires 
de sa maison, ce qu’il n’avait accordé ni 
à la reine ni k Mme la Dauphine, 33; 
pour cacher le désordre et l’extrémité 
des affaires, il veut qu’il y ait k Versail- 
les des comédies et des appartements, 
37 ; accorde kd’Antin la permission dln- 
tenter un procès pour la dignité de dne 
et pair d’Epernon à laquelle il prétend, 
%8 ; essaye par quelques discours d’arrê- 
ter l’opposillon des ducs, 58; pourquoi il 
se déclare ensuite neutre dans cette af- 
faire, 59, 6% ; il va k Meudon auprès de 
son fils. Monseigneur qui est tombé ma- 
lade, 10%; vie qu’il y mène; quelques 
personnes sont exclues de Meudon; 
quelles ont permission d'y voir le roi, 
106; état du roi lorsque Fagon lui a 
annoncé que Monseigneur est k l’extré- 
mité; il passe près d’une heure dans le 
cabinet de l’appartement de ce prince, 
pendant laquelle dure son agonie, 1 13 et 
suiv.; sa douteur; il est emmené par 
Mme de Maintenoo, par Mme la Duchesse 
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et par la princesse de Conti ; ae rend à 
Mar);, M5; en y arrivant U reste près 
d’une heure à tâtons dans une aniicham- 
bre, 130 ; quelle est sa douleur; ses or* 
dres concernant Mgr le duc et Mme la 
duchesse de Bourgogne qui reçoivent le 
nom t le rang et les honneurs de Dau- 
phin, et concernant les obsèques et le 
partage de la succession de Munsei- 
gneur, ISO; U règle que le deuil sera 
d’un an, ts9 ; reçoit à Marly les visites 
de la cour en manteaux et manies, 176; 
et â Versailles celles des ministres étran- 
gers; des ordres religieux et des compa- 
gnies, 170 ; il fait suspendre les plaidoi- 
ries concernant la prétention do d’Antin 
au duché-pairie d'fiperiion ; pourquoi; 
206 ; cause de son aversion pour les 
ducs, 3ts ; il envoie au parlement un 
édit concernant la transmission des 
duchés-pairies et le rang des ducs et 
pairs, 061 ; visite journellement H. du 
Maine pendant sa maladie, 970 ; va voir 
aussi Mme le princesse de Conii malade, 
271 ; préparé par Mme de Haintenon en 
faveur de M. le Dauphin son petil-tils, il 
ordonne à ses ministres d’aller travailler 
chez ce prince toutes les fois qu’il les 
mandera ; e0et que cet ordre produit sur ^ 
eux, 3oâ ; les jeux ordinaires recommen- 
cent à Harly oh le roi est retenu par 
les petites véroles qui régnent à Ver- 
sailles, 300; sa réponse touchante au 
discours que l’archevêque d’Alby pro- 
nonce au nom de l'assemblée du clergé, 
3i6; il charge le chancelier et son fils 
de faire pour la succession de Monsei- 
gneur ce que les juges ordinaires font h 
la mort des particuliers, 378; son mé- 
contentement de la conduite de N. le 
duc d'Orléans; par quoi et par qui il est 
entretenu, 39% et suiv.; il renvoie au 
Dauphin l’affaire du cardinal de Noailles 
concernant le jansénisme, %05; trait de 
dureté du roi à l’égard de sa famille, %07 
et suiv.; en arrivant à Fontainebleau, il 
fait à la Dauphine la galanterie de lui en- 
voyer toute sa musique à la messe, %00; 
confisque tous les biens que le prince de 
Carignan a en France, et donne dessus 
12000 livres de rente au prince d'Espl- 
noy, X, 0; déclare qu’il fera le vidamc 
d’Amiens duc et pair de Chaulnes par 
une nouvelle érection , i% ; dîners du roi 
chez Mme de Mainteoon; petite com- 
pagnie qui y assistait, 63; le roi visite 
souvent la Dauphine malade, 80; il la 
quitte peu avant qu’elle expire ; sa dou- 
leur, 83; il se rend â Marly, Oi; son 



entrevue louchante avec M. le Dau- 
phin; le roi ordonne à ce prince d'aller 
se coucher; va le voir dans sa maladie, 
9%; iui-mâme est saigné, 95; son re- 
tour à Versailles; il y reçoit les prin- 
ces du sang et les princes légitimés , 
les hommes et les dames de la cour, 
125; les cours souveraines; l’hôtel de 
ville, l’Académie française, 126; il veut 
qu’on cherche â savoir qui a empoi- 
sonné la Dauphine et son mari M. le 
Dauphin, 135; paraît persuadé que 
M. le duc d’Orléans est l’auteur de l’em- 
poisonnement, i%%; distribue des pen 
sions aux personnes attachées au Dau- 
phin et à la Dauphine, i63; il donne 
l’appartement qu’occupaient ces deux 
époux à H. le duc et à Mme la duchesse 
de Berry et celui de ces derniers aux fils 
de M. du Haine dontTalné obtient la sur- 
virance de son père pour le gouverne- 
ment de Languedoc, 16%; il rétablit à 
Marly son petit jeu chez Mme de Mainte- 
non et le salon â l’ordinaire, i79 ; il prend 
le deuil pour H. de Vendôme, mais ne 
fait aucune démonstration en sa faveur 
et refuse le retour du grand prieur, 209; 
anecdote sur sa conduite avec ses mi- 
nistres, 211; la trêve entre la France et 
l’Angleterre est publiée en Flandre, 2i2; 
joie du roi en apprenant la prise de De- 
nain etde Marciiiennes , 2i6; il donne 
le gouvernement de Guyenne au comte 
d’Eu, fils de M. du Maine, 287; il règle 
lui-même la place que les cardinaux oc- 
cuperont au sermon ; entretient le car- 
dinal Polignac des matières do traité 
d’Utrecht près de deux heures tête à tête, 
309; gagné parle P. Tellier, il mande 
plusieurs fois le premier président du 
parlement et le parquet pour modérer 
leur zèle contre l’histoire de la compa- 
gnie de Jésus par le P. Jouvency , 3i9 : 
il signe au contrat de mariage du fils du 
maréchal deTallard avec une des filles 
du prince de Ruban; sur sa déclaration 
que sa signature aux contrats de ma- 
riage hors de sa famille n’est que pour 
l’honneur, les secrétaires d’Etat pren- 
nent prétexte de s’abstenir de leur si- 
gnature aux contrats de mariage qui ne 
sont point de la famille royale, 335 et 
suiv. ; apprend la nouvelle tant désirée 
de la signature de la paix conclue à 
Utrecbt; fêtes et réjouissances â Paria, 
359 ; le roi prend assez bien les éloges 
que lui fait Maréchal de la conduite ma- 
gnifique de M. de Cambrai envers ses 
troupes et les officiers pendant la guerre ; 
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joie des ducsde Cbevreuse et de Beau- i 
milliers à ce sujet, 361, 362 ; le roi écrit ^ 
au pape de la manière la plus pres- 
sante pour lui demander une décisiun 
relatWeà TafTaire du cardinal de Nouil- 
les et du livre de Quesnel, S8i; voy. 
Part. Untgenttus; est très-offensé d’ap- 
prendre par Mme la Princessequ’on veut 
marier Mlle de Gonti avec M. le Duc; 
décide sur-le-champ avec elle le double 
mariage entre scs petits-enfams ; lave 
rudement la tète à M. et b. Mme la du- 
chesse d’Orléans et à Mme la duchesse 
de Berry, et leur défend de penser da- 
vantage au mariage qu’ils ont osé pro- 
jeter sans lui en parler ; fait connaître b 
Mme la Duchesse la volonté où il est de 
marier son fils avec Mlle de Coiiti, et sa 
fille idnée avec M. le prince de Conii; 
fait la môme déclaration ù Mme la prin- 
cesse de Conti, et lui dit qu’il veut être 
obéi, %16; envoie plusieurs fois Pont- 
chartrain à cette dernière et lui ordonne 
d’employer les menaces; fait faire les 
fiançailles dans son cabinet, % 1 T; donne 
la chemise aux deux mariés, %I8 ; donne 
le gouvernement d’Alais au lieutenant 
colonel Baudoin; puis, apprenant que 
Baudoin est du Languedoc, il le lui re- 
tire et le donne au brigadier d’iverny, 

; réforme soixante bataillons et cent 
six escadrons, XI, 20 ; ne donne aucune 
étrenne au premier de l’an ; pourquoi ; 
fait entrer le duc de Berry au conseil des 
finances, 27; permet à la duchesse de 
Berry, à cause de sa grossesse, de sou- 
per avec lui en robe de chambre , 29 ; 
accorde au premier président les inté- 
rêts d’un brevet de retenue de SOOOOO li- 
vres, ^2 ; rend de grands soins à la reine 
d’Angleterre pendant sa maladie, %3; 
prend le deuil de la reine d'Espagne; ses 
regrets de le perte de cette princesse, 
46; donne 1200C livres de rente d’un 
droit de péage en Normandie au prince 
Charles fils et survivancier de M. le 
Grand, 56; dans quels termes il annonce 
à M. de Saint-Simon qu’il a gagné son 
procès de préséance contre H. de l.a 
Bochefoucauld , 6l ; U prétention de 
Mme des Crsins à une souveraineté 
l’offense et l’éloigne d’elle, 64; il est 
alarmé du bruit qui se répand qu’elle 
veut épouser le roi, 66 ; assiste au Te 
Deum qui est chanté A l’occasion de la 
paix conclue avec l’empereur et l’em- 
pire, 81 ; visite souvent M. le duc de 
Berry pendant sa maladie; refuse A 
lime la duchesse de Berry de venir voir 



son mari A Marly, 83 et suiv. ; ses ordres 
pour les obsèques de M. le doc de Berry ; 
pour le deuil, etc., 89 et suiv, ; U va voir 
Mme la doebesse de Berry; il continue 
sa vie ordinaire, 9o; fait entrer le cardi- 
nal del Giudice dans son cabinet, le 
croyant chargé de quelque affaire se- 
crète; reconnaît le vide de sa mission , 
9%; déclare qu’il veut être tuteur de 
Mme la duchesse de Berry et de l’enfant 
doniclle est grosse; fait faire l’inventaire 
des pierreries de M. le duc de Berry ; 
donne A la duchesse 200000 livres 
d’augmentation de pension, 97 ; il laisse 
échapper sur Mme des Ursins un root et 
un sourire qui donnent beaucoup A 
penser aux courtisans, lOl ; satisfait de 
l’ordre que le 1 oi d’Espagne a envoyé A 
ütrecht pour la signature de la paix, U 
fait partir le duc de Berwick pour le siège 
de Barcelone, 101 ; nomme Mme de Saint- 
Simon pour mener A Saim-Denis le petit 
corps de la fille de Mme la duchesse de 
Berry et le cœur au Val-de-Gi'àce, i03 ; 
comment il reçoit la communication que 
lui fait Chalais du mariage du roi d’Es- 
pagne avec la princesse de Parme , 1 1 f ; 
n’aocepte qu’avec regret la démission du 
chancelier PoDtcharlraiu, iiSet suit.; 
nomme A sa place le ministre Voysin, 1 16; 
déclare ses deux bâtards, M. du Maine 
et M. le comte de Toulouse, vrais princes 
du sang et habiles A succéder A la cou- 
ronne, 127; impression que produiteette 
déclaration sur les autres princeseï prin- 
cesses et sur la cour, 129 ; ses paroles 
remarquables A du Maine en cette 
occasion, 152 et 153; le loi fait payer 
pour 400000 livres de dettes A Mme la 
duchesse de Berry, et lui donne tous les 
meubles et toutes les pierreries du feu 
duc de Berry et de feu Monseigneur; 
pourquoi cette libéralité, 156; comment 
il est amené par le concert et le manège 
de M. du Maine et de Mme de Maiuteooo 
A faire un testament selon leurs vues et 
leurs désirs, 159 A i7i ; paroles sévères 
adressées A M. du Haine quelques jours 
avant que le testament soit connu, 172; 
ce qu’Ü dit au premier président et au 
procureur général en leur remeuanl son 
testament pour être déposé au parlement, 
173; ce qu’il dit encore A la reine d’An- 
gleterre en lui annonçant qu’il a fait son 
testament, i74; dans quel lieu et avec 
quelles précautions le testament est dé- 
posé su parlement, 176; édit enregistré 
concernant la remise de cette pièce, 177 ; 
consternation générale qu’il produit, 178 
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et saiv.; voir aussi sur la remise de ce 
tesumeot, XII, 39i etsiiiv.; le roi dis- 
simule sur l’entreprise ducardinalgrand 
inquisiteur et sur le mariage qui lui est 
e>t annoncé du rui d’Espagne avec la 
princesse de Parme, 22‘i; sa mauvaise 
humeur pour des bagatelles, U est 
fort tourmenté pour l’affaire de la cousti- 
tulion Unigenitut, 239; il nomme Ame- 
lot ambassadeur à Home pour demander 
au pape un concile national, 2^1; taxe 
les régiments d’infanterie qui étaient 
montés à un prix excessif, 249; il s’in- 
forme à Maréchal de l’indisposition du 
duc d’Orlcans; lui parle en termes ho- 
DorablCH de M. de Saint-Simon, 252; 
peint d’iiD seul trait le caractère du duc 
d’Orléans, 254; il parle le premier à 
d’Anlin sur l’affaire du bonnet, et se 
montre tout disposé à faire cesser l’in- 
décence du premier président à l’égard 
des dut», 386; approuve le mémoire que 
lui lit d’Anlin sur ce sujet, 387; lui dit 
qu’il Ta remis au premier président et 
lui donne les plus flatteuses espérances, 
391 ; fait venir à Marly le premier pré- 
sident ; lui reproche sa lenteur à donner 
une réponse; s’étonne du changement 
qu’il fait paraître dans ses dispositious, 

406 ; lui ordonne de marquerson mécon- 
tentementau parlement des propos tenus 
par plusicursdescsmcmbrcs sur les ducs, 

407 ; ce que le roi pensaitdeM. du Maine, 
409; U fait à d'Amin le récit de l’atroce 
délatiuii que le premier président vient 
de lui faire contre les ducs, et lui per- 
met d’eo instruire les ducs eux-iuèmes, 
4i3; après avo.r entendu Urne la Prin- 
cesse sur l’affaire du bonnet, il déclare 
à d'Aulin qu’il ne veut plus en entendre 
parler, 424 ; U décide en secret avec 
Urne de Mainienou la perte de la prin- 
cesse des Ui'sins; ses griefs contre elle, 
XII, 2 et suiv.; ne témoigne pas la plus 
légère surprise à la nouvelle de la chute 
de cette dame, 9; éclaircissements sur la 
préméditation de cette catastrophe, 9; le 
roi reçoit avec une grande magniflcence 
un ambassadeur de Perse ; details à ce 
sujet i lui seul est la dupe de celte am- 
bassade imaginée par Ponicbariraiii, 15; 
il va courre le cerf dans la forêt de Mariy 
avec le prince électeur de Saxe, le prince 
palatin de Livonie etlesprincosd'Anbalt 
et de Darmstadt, 46; grâces singulières 
et sans exemples accordées par le rot à 
H. le Grand en faveur de M. de Uonaco, 
son gendre, 48; U fait préi^ent au chan- 
celier Vojsin du revenaul-bon du non- 



complet des troupes estimé 60 OOO livres, 
50; s’amuse 4 Marly è voir une éclipse 
de soleil qui eut lieu le 3 mai 1715; le 
fameux astronome Cassini s’y était ren- 
du avec des lunettes; le roi fait quitter le 
grand deuil à &lme U duchesse de Berry 
et la mène au salon oit il la fait jouer, 53; 
vaàMarlypour la dernière fois, 57; sa 
santé diminue; il lit dans une gazette de 
Hollande des paris faits sur sa mort pro- 
chaine, 62; impression que cette lecture 
fait sur lui. 62; dans un conseil privé il 
décide en faveur des jésuites sur la de- 
mande qu’ils ont formée concernant la 
faculté d’bcrilcr, mais avec une modifi- 
cation qui diminue la joie de ces pères, 
75; petitesse du roi à l’égard de Courten- 
vaux, capitaine des Ceut-Suisscs, 79; U 
mande au parlement qu'il ira tenir un 
lit de justice pour faire enregistrer la 
cousliluUoD, 83 ; sa santé ne lui permet 
pas de tenir ce lit de justice, 84; quitte 
Marly et revient & Versailles; a une forte 
prise avec le procureur général au sujet 
de la coDsiiluiion ; détails sur scs der* 
niera jours, 3i0; causes de sa maladie, 
3u; sou régime diéiique depuis longues 
années, 3i3; il charge M. du Haine de 
faire à sa place la revue de la gendarme- 
rie, 323; journal de sa maladie, 329; il 
fuse de nommer uuxévècbâiet béoéficea 
vacants; description de l'intérieur de soa 
appartement, 364; il se confesse an P. 
Tuilier, 366; il fait un codicille d’après les 
instances de Unie de Maintenun et de 
M. du Maine; quelles en sont les dispo- 
sitions, 367 ; reçoit les sacrements, 359; 
parle au maréchal de Yilleroy, au doc 
d’Oiiéaiis à qui il recommande le roi fu- 
tur, le duc du Maine et le comte de Tou- 
louse, 369; ses {mroles remarquables aux 
cardinaux de Hohan et de Bissy; il or- 
donne au chancelier d’envoyer chercher 
le cardinal de Noailles, 371; quelle con- 
dition les cardinaux présents exigent et 
ohiieonent du roi pour celte visite de 
M. de Noaillcs, 372; adieu du roi à sea 
serviteurs, 373 ; il fait le maréchal de 
Villeroy gouverneur du Dauphin ; ses 
adieux aux princes et aux princesses du 
sang, 374; ses adieux touchants au 
Dauphin, 375 ; ordonne au dued’Oiléans 
d’envoyer après sa mort le roi futur à 
Yincennes, 376; ses paroles à Urne de 
Uaiutenon sur la mort, 377; détails sur 
les trois derniers jours de sa vie, 382; sa 
mort, 383; ouvenurc de sou corps, 384; 
genre d'esprit du roi, 385; oh Ü prit cet 
air de politesse et de galanterie qu’il 
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conserra toute sa vie, 380; l'esprit et la 
noblesse de sentimerils lui deviennent 
suspects ; il veut régner seul ; mais il 
règne dans le petit, lamais dans ie grand» 
388; ses premières campagites; éiatflo* 
rissant du royaume; véritable cause de 
la guerre de Hullande ; le roi détruit en 
un instant le siKU'ès de ses armes, 388 , 
conquête de la Franche Comté; pourquoi 
il refuse de livrer bataille au prince 
d’Orange ; anecdote curieuse à ce sujet, 
389 et Buiv.; jalousie du roi contre Mon- 
sieur vainqueur à Cassel ; époque du 
comble de gloire et de prospérité pour 
la France, 392; étrange origine de la 
guerre de 1688, 392 et suiv.; la retraite 
du roi de la Flandre compromet tout le 
succès de la campagne, 39%; paix de 
Ryswick honteuse pour 1a France, $96; 
qualités naturelles du roi, sa première 
éducation, 39 t; regrets qu’il exprime à 
cet égard; sou ignorance, 39 t; il redoute 
la naissance et les dignités ; son amour 
pour la gloire et pour la louange; ses 
ministres s’en servent pour s’élever aux 
dépens de 1a noblesse, 398 et suiv.; sa 
facilité à s’exprimer en bons termes et 
avec justesse, %00; sa manie des détails, 
%00 ; pourquoi U élève si haut ses minis- 
tres, %Oi et suiv.; son accès difRcile, 
40%; ses audiences très-rares, %o%; sa 
bonté quand il en accordait , %05 ; sa 
crainte du dinble sort de frein à son 
orgueil excessif, %07; il redoute dans ses 
ministres la supériorité d’esprit, %26 ; 
ainsi que dans ses généraux, %28; ses 
fautes dans la guerre de la Succession, 
429 et suiv.; eurémilé où la France se 
trouve réduite, %32 et suiv.; paix d’U- 
trecht, %S3; bonheur du roi en tout, 434; 
son autorité sans bornes; sa science dans 
l'art de régner, 436; U asservit tout, 43T; 
par l'invention de Tordre du tableau 
il arrête le- développement des talents 
militaires, %37 et suiv.; promotions nom- 
breuses; troupes d’élite, %45; création 
des inspecteurs, 4%8; des directeurs de 
cavalerie et d’infanterie, 4%9; du grade 
de brigadier, 450; raisons qui lui font 
abandonner Paris et le Axent à Saint* 
Germain après la mort de la reine sa 
mère, H 52; les petites parties à Versailles 
font naître peu à peu les bàiimenta im- 
menses que te roi y a faits, %S4; dis- 
tinctions inventées par lui : le bougeoir, 
le jusiaucorps, 45%; sa police secrète; ses 
préventions, %57 et suiv.; c'est à sa cu- 
riosité que sont dues les fonctions du 
lieutenant de police, %58; et l’ouverture 



des lettres, %59 ; son talent pour se taire 
et dissimuler; anecdote à ce sujet, 460; 
sa politesse sagement mesurée, 46i et 
suiv.; ü aimait i'exaciitude dans son 
service, 462; comment il traitait ses va- 
lets intérieurs. 462; son air de majesté 
aux revues, aux fêles, aux audiences, 
etc,, 463; exercices dans lesquels il excel- 
lait, %6%; son goût pour la splendeur et 
la profusion; sa politique à cet égard, 
465; ses b&timents, 465; ses dépenses 
pour Versailles, 466 et suiv.; Trianoo, 
468; Glagny; l’entreprise de détourner la 
rivière d’Eure entre Chartres et Mainte- 
non coûte des millions et la vie à une 
inAnité de soldats, 468; travaux prodi- 
gieux pour embellir Marly , 470 ; note 
sur sa conduite envers Berbesieux, 505; 
mémoire de Marinier, commis du bâti- 
ment du roi sous Colbert, Louvois et 
Mansart, où Ton trouvera la totalité des 
dépenses du roi en bâtiments jusqu’en 
1690. 50; ses amours; Hmede Lavallière 
et Mme de Montespan, XIII, i; l’abbesse 
de FonievraulielMme deTbianges;carsc- 
tère de ces trois sœurs, 3; Mme de Pon- 
tange, 4; Mme de Soubise et son mari; leur 
fortune, 5; autre liaison mystérieuse, 6; 
Hile Ladre, 7; Mme Scarron, 7; le roi ne 
peut d'abord la souffrir, 12; il lui donne 
à regret de quoi acheter la terre de 
Maintenon et en réparer le Jardin; anec- 
dote à ce sujet, 12; la lecture des lettres 
de cette dame commence â diminuer son 
éloignement pour elle ; les humeurs de 
Mme de Meniespan achèvent de l’en 
rendre amoureux, t3; il se marie secrè- 
tement avec Mme de Maintenon ; en pré- 
sence de quels témoins, i5; lui donne un 
appartement â Versailles vis-â-vis du 
sien et de plaiu-pied; va passer tous les 
jours de sa vie plusieurs heures ches 
elle, 16; devient dévot per elle; détruit 
le Port-Royal; révoque Tédit de Nantes, 
20 et suiv,; tristes effets de cette révo- 
cation, 2%; comment le roi était gouverné 
en tout sans presque s’en apercevoir, 38 
et suiv.; luttes plaisantes entre les mi- 
nistres et quelquefois avec Mme de Main- 
tenon, %4; sa dureté envers les dames, 
lorsqu’il s’agissait pour lui de parties de 
fête ou de plaisir, 45; sa manière de voya- 
ger; agrémentaqui en résultaient pour les 
dames, %5 ; anecdote â ce sujet, 4? ; ré- 
Aexlona sur les dernières années du rot, 
sur sa constance et sa grandeur d’âme 
au milieu de ses revers et de ses malheur s 
domestiques ; sur sa faiblesse et sa mi- 
sère avouées par lui-même pour tout ce 
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<|D’n fit en fareur de aea bâtards; anr 
son courage ei sa résignation à l’ar^ 
Ücle de la mort; sur l’abandon od il se 
trouva en mourant, de son confesseur, 
de Mme de Mainienoo, deM. du Haine, 
des cardinaux de Bissyet de Rohan. 6S 
à 83 ; vie privée du roi ; ses repas à l’ar- 
mée; qui avait le privilège et l’honneur 
d’y manger k sa table, 86 ; étiquette qui 
y était observée, 87 ; sa vie privée à la 
cour; son lever; ses occupations jusqu’à 
la messe, 88 etsuiv.; conseil après la 
messe; jours marqués pour les divers 
conseils ; étiquette du jour des au- 
diences, 90 ; dîner au petit couvert; par 
qui le roi était servi, 9i ; dîner de grand 
couvert très-rare; occupationa du roi 
dans son cabinet après dîner; ses chiens 
couchants, 92; sa promenade; son aver- 
sion pour les odeurs; objets de ses sor- 
ties; son adresse à tirer, 93; chasse au 
cerf; son adresse an jeu de paume et au 
mail, 95 ; ses loteries pour les dtmes, 
95; son travail après le dîner, 96; sou- 
per au grand couvert, 96 ; après-souper 
du roi, 97; son coucher, 98; jours de 
médecine, 98 ; son exactitude à entendre 
la messe et à faire maigre le carême ; 
à le faire observer à la cour et à la ville ; 
aux sermons de l’avent et du carême ; 
aux dévotions de la semaine sainte et 
des grandes fêtes, 99; ses autres exer- 
cices de religion, 100: son babillcment 
ordinaire; ses voyages à la cour de 
Saint-Germain, loo; comment il rece- 
vait cette cour à Versailles, à Msriy, à 
Fontainebleau, lOl ; le roi n’est guère 
regretté que de ses valets intérieurs; 
sentiments des princes et princessesi, 
102; joie dans I^ris; joie scandaleuse 
du peuple, lOà; les étrangers louent et 
honorent sa mémoire. io%; ses entrailles 
sont portées à Notre-Dame et son coeur 
aux grands jésuites, i3i ; son corps est 
porté à Saint-Denis sans grande céré- 
monie, i3à; acs obsèques se font avec 
une grande confusion, 233 et suiv.; ses 
obsèques à Notre-Dame; Maboul, évêque 
d’Alet, y prononce l'oraison funèbre et 
le cardinal de Noailles ofBcie, 308 ; bout 
de l’an fait à Saint-Denis avec une petite 
et courte cérémonie, XIV, 39. 

LOUIS XV, sa naissance ; il reçoit le 
nom de duc d’Anjou, VIII, 122 ; tombe 
malade de U rougeole; est baptisé sans 
cérémonie, reçoit le nom de Louis, i26; 
prend le nom et le rang de Dauphin, 
127; est mené à Vincennes après la 
mort du roi, XllI, 13I; vient tenir à 



Paris son premier lit de justice; est 
harangué à Vincennes par les cours sou- 
veraines, 137; revient à Paris; est ha- 
rangué par la ville, Si9; tient un Ut de 
jusiire aux Tuileries, (voy. l’article LU 
de juitice); va en pompe à Notre-Dame 
oü il est reçu par le caràinal de Nuailles, 
XVII, 211 ; étrange arrangement de son 
carrosse, 212 ; il va voir le feu de la 
aaint Jean à l’hôtel de ville; conduite 
pédantesque du maréchal de Villeroy 
dans cette occasion, 2 i 6 ; le roi va aux 
académies et est harangué psr chacun 
des directeurs, 236 ; son éloignement 
pour l’abhé Dubois, 360; son goôt pour 
le régent, son caractère glorieux et ti- 
mide, 360; il danse un ballet oh 11 s’en- 
riuie tellement qu’il prend en aversion 
ces sortes de fêtes, 383 : assiste pour la 
première fois au conseil do régence; y 
revient souvent, ài9; commence à mon- 
ter à cheval et à tirer, XVIII, 2 ; va à di- 
verses reprises voir les troupes qu’on a 
fait approcher de Paris, à6; va voir la 
duchesse d’Hanovre de retour à Paris, 
71; tombe malade, 180; est guéri par 
une saignée, 18 I ; offre à M. de Fréjus 
l’arcbevècbé de Heims, i96; comment il 
reçoit la nouvelle de la conclusion de 
son mariage avec l’infante, 2i7; ap- 
prouve ce mariage au conseil de ré- 
gence, 219; autres détails sur ce qui se 
passe dans le cabinet du roi quand on 
lui parle de ce mariage, 219 et suiv.; le 
roi va faire compliment à M. le duc et 
à Mme la duchesse d’Orléans, à Mlle de 
Monipensier et à Madame, du mariage 
de Mlle d’Orléans de Hontpensler avec 
le prince des Asturies, 223, 22à ; en 
signe le contrat, 333; va faire visite à 
Mlle de Montpensier ; assiste et danse au 
bal donné au Palais-Royal , 333 ; quitte 
Paris pour aller demeurer à Versailles 
avec l’infante, XIX, 3i8; comment il 
reçoit la nouvelle que le régent lui an- 
nonce le renvoi du maréchal de Ville- 
roy, SàS; son vif chagrin de la fuite de 
M. de Fréjus, 349; on l'amuse de l'at- 
taque d’nn petit fort dans le bout de 
l’avenue de Versailles, 4oi ; il est sacré 
à Reims ; détails sur cette cérémonie, 4o7 
et suiv., (voirl’art. Sacre de Louis XVf; 
le roi signe le contrat de mariage de 
Mlle de Beaujolais avec l’infant don Car- 
los, 423; est déclaré majeur; tient un lit 
de justice pour celte d^laration ; fin du 
conseil de régence; composition du con- 
seil d*Êtat, 437, 438; le roi envoie an 
parlement une déclaration qui rétablit 
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les princes bâtards et leurs enfaois dans 
tous les rangs, honneurs et distinctions 
dont ils jouissaient à la mort du roi, 
excepté le droit de succession à la cou- 
ronne, le nom et le titre de prince du 
sang qui leur est de nouveau interdit, 
4^5; & la mort du cardinal Dubois U dé- 
clare M* le duc d’Orléans premier mi- 
nistre, son amitié pour ce prince, XX, 
19; ses larmes en apprenant sa mort; 
d’après le conseil de H. de Fréjus, U dé- 
clare H. le Duc premier ministre, 71. 

LOUIS (le prince) de Bade, général de 
Fermée ennemie, fait ofl'rir toutes sortes | 
de secours, de médecins et de remèdes | 
pour le maréchal de Lorges, malade dans j 
son camp, I, 267; attaque le château I 
d’Éberbourg, II, 3o;s’en rend maître et | 
traite avec politesse et éloges le corn- 
maiidatu d’Arcy pour sa belle défense, 
3l; assiège Laudau, IV, 6; qu'il force à 
capituler, 7; marche sur Neubourg pour 
empêcher le passage du Rhin, 2 k \ as- 
siège Ingolstadt, 30â ; lève le siège après 
la bataille d'Hochstedt; pourquoi, 3U; 
reçoit à son beau château de Rasiadt le 
prince Eugène et le duc de Marlborough, 
32^; assiège Landau, 351 ; meurt à 
52 ans; sa famille, Y, 329; scs succès 
en Hongrie contre les Turcs; ses en- 
fants, 330. 

LOUIS (saint), appelle aux assemblées 
tenues par les pairs et bauis barons des 
légistes, pour débrouiller les procès et 
les simplifier, et faciliter les jugements 
par les lumières qu'ils leur communi- 
quaient, XI, 282. 

LOUISE HOhLANDINB, abbesse de 
Maubuisson, près de Pontoise, meurt â 
86 ans; sa naissance illustre; sa famille, 
VII, 69; sa vie religieuse; son talent 
))our gouverner; ses bonnes qualités, 
70; son esprit; son savoir; princes et 
prim^esses qui la visitaicul; regrets 
qu'elle laisse, 72. 

LOUVII.LE, gentilhummede la manche 
du duc d’Anjou, est choisi par le duc de 
Saint-Simon pour demander au duc de 
BeauvilUers une entrevue secrète lelati* 
vement à une proposition de mariage; 
caractère de ce geRtilliomme, I, 119 ; il 
procure â Saint-Simon une nouvelle en- 
trevue, 122 ; puis une autre avec Mme de 
Beauvilliers, i23; est nommé pour ac- 
compagner le duc d’Anjou en Espagne 
et pour y demeurer en qualité d'écuyer 
du roi, III, (t3 ; devient le dépositaire do 
ses secrets ; ses qualités; est le corres- 
pondant intime et unique de HM. de 



fieauTilUers et de Torcy; gouverne bien- 
tôt le roi et TEspagoe, i27; obtient dn 
roi, à la prière du duc do Honteleone, 
une permission tacite de faire enlever 
sa Aile pour la marier en France au mar- 
quis de Westerloo, i3o; instruit de Par- 
rèt épouvantable rendu par le conseil de 
Castille contre le duc, il va trouver le 
roi et en obiieut uu ordre pour eu cm» 
pêcher rcxécuiion, i3i ; reçoit le titre 
de chef de la maison française du roi, 
221 ; va sur les fronüèrea du Bouscilloo 
faire les compliments du roi â la non- 
velle reine, 221 ; vient â Fontainebleau 
prier le roi de trouver bon que le roi 
d’Espagne passe à Naples et se mette à 
la tête de Farmée des deux couronoea 
en Italie, 333; les rapports qu'il fait au 
roi et â Mme de Haintenon lui alièoeot 
Mme la duchesse de Bourgogne, 3%7 ; ses 
réponses aux objections faites contre le 
I voyage du roi d’Espagne en Italie, 3Sâ; 
il est dépêché en Espagne pour infurmtf 
le roi que son grand-père consent à ce 
voyage, 357; obtient du roi la grandesse 
pour le comte d’Estrées, âoi ; et l'ordre 
de la Toison d’or pour le frère du duc 
d’Harcourt, >i 02 ; est envoyé â Rome pour 
presser le pape d’envoyer à Naples un 
légat à laUre; réussit dans sa mission 
malgré le cardinal Grimani, âOâ ; averti 
parM. de Vaudemont queM. de Savoie 
doit avoir un fauteuil devant le roi, U 
représente â ce prince que MM. de Savoie 
ne Font jamais eu devant les princes de 
la maison de France, ni prétendu Fa- 
voir, âo8 ; le fauteuil est retiré, kQ9i 
comment, à son retour en Italie, il se 
voit écarté du roi, IV 176; il pex^ son 
logement dans le palais, 177 ; reçoit 
ordre de revenir ; obtient du roi le gou- 
vernement de Courirai et une grosse 
pension ; rapporte iooooo livres avec lea- 
queliesii se bâtit une retraite agréable, 
179 ; se marie avec une fille de Noioie), 
conseiller d’Êtat; belles qualités de son 
épouse, VI, 265 ; il est choisi par le 
régent pour aller faire connaître au roi 
d’Espagne la résolution du roi d’Angte- 
tenede lui rendre Gibraltar, XIV, S6; 
est envoyé au duc de Noailles pour rece- 
voir ses instructions et la lettre du ré- 
gent au roi d’Espagne; il les rédige lui- 
même, le duc de Noailles oe sacbanX 
comment s’y prendre, 57 ci suiv.; est 
envoyé au maréchal d'HuxclIes pour lui 
donner les instructions â signer; cwn- 
meni il en est reçu, 58 ; il arrive à 
Madrid, reçoit un ordre d’en parUr sur 
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rbeurc; reçoit la tiaiie d'AIbéroni qui 
lui renonvelle cet ordre, €8; ne peut 
voir le roi, 6d, retourne en France, 70 . 

LOU VOIS (M. de), contribue, avec 
Mme de Monieapan, à faire rétracter la 
permiâsion que le roi a donnée dvi ma- 
riage de Mademoiselle avec M. de Lau- 
zun ; fait arrêter ce dernier et le fait en- 
fermer à Pignerol, I, % 2 ;sa politique 
funeste aux armées, V, i58 et suiv, • il 
engage le roi dans la guerre cl fuit in> 
l'Oiidicr le Palaiinai à cause d’une fenê- 
tre de Trianon ; anecdote à ce sujet, VU, 
74, et XK, 393 ; à quel degré d'insolence 
il en vint à l'egard de la nubtesse, 40i ; 
U fut l’auteur et l'àmc de toutes les guer- 
res ; sa jalousie contre Coll>ert, 407; ses 
vues et sa conduite étranges, 409 et suiv.; 
comment U s’oppose deux fois à ce que 
Mme de Maintenon suildcclarée reine et 
tire deux fois la parole du roi qu’elle ne 
le sera jamais, 41? et suiv ; il veut en 
vain persuader au roi de faire brûler 
Trêves, 4iS; colère du roi à ce Buiel, 
416 , le siège de Mons conçu par Louvois 
et exécuté par le roi. devient la cause de 
la perte du ministre, 4i7; ses craintes 
d'une prochaine disgrâce ; anecdote à ce 
sujet, 4 18 ; détails sur sa mon; comment 
le roi en reçoit la nouvelle, 4io et suiv.; 
Louvois meurt empoisonné; anecdotes à 
ce sujet, 4??; son invention de l’ordre 
du tableau arrête le développement des 
wlenls militaires, 437 et suiv.; son por- 
trait d’après les Mémoires de Saint-Ui- 
taire, 501 ; note sur sa mort, 503. 

LOUVOIS (Mme de), meurt en nis; 
«on éloge; délails bisioriques sur la fa- 
mille Souvre, Xlli, 308 et suiv, 

I.OUVOIS, fils de Couricnvaux et pe- 
lii-fils du célèbre Louvois, meurt de la 
petite vérole, à Hambouillei; le régent 
donne à son fils, âgé de seize mois, sa 
charge de capitaine des Ceut-Suisscs de 
la garde du roi, Wli, 280. 

LOUVOIS (l’abbé de), refuse l’évêcbë 
de Clermont; pourquoi; son caractère, 
XV', 138 ; il meurt de la taille, XVII, 52. 

LOUVRE, mémoire des dépen.'^es qu’y 
a faites Louis XIV, jusqu'en 1690, XII, 
520. 

LÜC (le comte du), est nommé am- 
bassadeur en Suisse; il avait perdu un 
bras à la bataille de Cassel, VI, 422; X, 
492 ; est nommé second pléitipotenüaire 
à Bade, XI, 56; puis ambassadeur à 
Vienne et conseiller d’Ëlal d’épée, 247 ; 
conclut le renouvellement de l’alliance 
avec le corps helvétique, mais avec les 

XX 



catholiques seulement, à cause des divi- 
sions du pays, XII, 25. 

LUC (le fils du comte de), vient appor- 
ter au roi U nouvelle de la signature de 
la paix à Bade, XI, 225. 

LUGE (le comte de), second fils du 
maréchal de Luxembourg, est fait duc de 
Chàtillon-sur-Loing, suivant la promesse 
que le roi en avait faite h son père, mais 
au grand regret de ce prince, I, 308. 

LUDE (la durhesse du), est nommée 
dame d’honneur de Mme la duclicsse de 
Bourgogne, 1, 351 ; sa famille; ses deux 
mariages; son caractère, 352; éh-igne- 
nieiit du roi pour elle, 353 ; par quel 
moyen elle se fait nommer dame d’hon- 
neur. 354. 

LUSACB (le comte de) , prinre électo- 
ral de Saxe, fils du roi de Pologne, 
voyage en différentes partiesde l’Europe, 
sous la conduite du palatin de Livonie et 
d’un habile jésuite travesti, XI, 230; il 
fait secrètement à Home abjuration du 
luthéranisme; vient en France, est pré- 
senté au roi; son extérieur; il assiste 
souvent aux chasses du roi, 231 ; prend 
congé du roi â Marly, XII, 65; reçoit en 
présent une épée de diamants de 40000 
écus; va voir la maison de Sainl-Cyr; 
part pour la Saxe; sa conduite en France, 
65 ; il déclare à Vienne sa conversion au 
catholicisme, XIV, io4;épouse l’archidu- 
chesse, fille aînée de l’empereur Joseph, 
avec les plus fortes renonciations en fa- 
veur de la maison d’Autriche, XVII, 278. 

LUSERNB (M . de La) , vt>y. La Luserm. 

LUS1^•^AN (M. de), de la branche de 
I.ezay, meurt à soixante-quatre ans, lais- 
sant deux fils, dernicr.s restes de l’un- 
cicnne maison des Lusignan; ses em- 
plois; son peu de fortune, V, 370. 

LUSSAN(Mme de), son procès avec 
M. de Saint-Simon ; quelle en est l’ori- 
gine, VI, 27 et suiv.; elle le gagne par 
j le secours du premier president Harlay, 
I 29; caractère de cette dame, 30; elle est 
I attaquée sur sa naissance per MM. do Di- 
I simieu, S> ; ses chicanes contre eux ; ses 
I déclamations contre H. de Saint-Simon; 
le procès est repris et porté au conseil, 
34 ; elle perd avec dépens, 35 ; meurt fort 
vieille, XIV, 50. 

LUSSAN, chevalier de l’ordre , meurt à 
85 ans, X, 77. 

LUXEMDOUHG 'généalogie des), éclair- 
cissements sur Us personnages de cette 
généalogie, 128 et suiv. 

LUXEMBOURG (M. de), rend inutiles 
tous Us efforts que fait le prince d’Ü- 

18 
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range pour le déposter, f, 1 1 ; s’oppose 
inutilement à la résolution que prend le 
roi de quitter l'armée; sa douleur à ce 
sujet, 86 ; sa conduite à la bataille de 
Neerwinden. 93; la victoire qu’il rem- 
porte ne le met pas à l’abri du blâme, 
103; U attaque en préséance seize pairs 
de France ses anciens ; explication de ses 
prétentions, 13T ; éclaircissement sur les ; 
personnsges de la généalogie des Luxem- i 
bourg, t38 et suiv. ; naissance de M. de 
Luxembourg, auparavant Bouteville, I33; 
son ambition, son esprit, sa difformité , 
134; il s’attache à M. le Prince qui prend 
du goût pour sa sœur et la marie avec le 
fils du ninrcchal de Cbàtillon, 135 ; va- 
leur , mœurs, activité de Boutevillc; 
qu’emploie M. le Prince pour le marier 
â rhéritiére de Piney, 136; Boutevilie 
marié prend le nom et Vécu de Hontmo- 
rency*].uxembourg; obtient des lettres 
d’érection de Piney en duché-pairie ; est 
enveloppé dans l’affaire de l'empoison- 
neuse Voisin, 137; demande et obtient 
l’ordre du Saint-Esprit; est substitué au 
maréchal d’Humières dans le comman- 
dement de l’armée de Flandre ; ses cam- 
pagnes^ ses victoires; ses intrigues et 
son adresse pour faire réussir son pro- 
cès de préséanœ, 138; sommaire du pro- 
cès, i%9 ; il distribue à très-peu d’exem- 
plaires un factum secret, qui est connu 
des opposants, 153; ses projets décon- 
certés par une signification de lettres 
d’Etat; puis parune autre signification du 
duc de Richelieu, 1S8; il puhlieun facuin: 
contre celui-ci; sa conduite envers le 
ministère du cardinal son oncle; est at- 
taqué par M. de Richelieu dans un mé- 
moire. 163; fait offrir à H. de Richelieu 
une excuse verbale avec la suppression 
entière de son factum à condition de 
celle de lu réponse, i64 ; l’offre est accep- 
tée et l'excuse faite; les faclums sont 
supprimés, i64; étrange mariage que 
fait M. de Luxembourg en donnant safille 
à un vieux bâtard obscur du dernier comte 
de SoisBons, ce qu’il se proposait par ce 
mariage, 338, 339; sa vie habituelle, 23i ; 
ses talents en présence de l’ennemi ; sa 
paresse hors de là; sa maladie; le 
P. Bourdaloue 1 h confesse, 333; Roque- 
laure le raccommode avec le prince de 
Conli ; sa religion et sa fermeté eu mou- 
rant, 333: avant de mourir il demande 
inuiileinent au roi sa charge de capi- 
taine des gardes pour son fils, 333. 

LUXEMBOURG (la maréchale de), finit 
sa triste vie à son cbâteàu de Ligny, oü 



elle a été tenue presque toute sa rie ; son 
portrait, Ht, 308. 

LUXEMBOURG (le duc de), flU du ma- 
réchal , rompt fort malhonnêtement le 
mariage qu’il est près de conclure avec 
Mme de Seignelay; épouse Mlle de Clé- 
rembault, 1, 303; reprend le procès de 
son père relativement à ses prétentions 
de préséance, 335; les pairs opposants 
lui signifient qu’il ait à opter des lettres 
d'érection de Piney de iS8i ou de celtes 
de 1663, $36; il choisit le parti le plus 
périlleux, 336; ses écua font plus de mal 
aux opposants que son crédit, 337 ; arrêt 
rendu en sa faveur, 33i : il est reçu au 
parlement au rang de i663; va visiter 
les ducs Cl pairs dont aucun ne veut avoir 
commerce avec lui ni avec ses juges, 
335 : dans un hal à Marly II demande un 
masque à H. le Prince qui lui en donne 
un surmonté d'un bois de cerf; rires 
universels que ce masque excite, II, 380 
et suiv.; il est le seul qui ignore la cause 
du duel de MM. d’Albret et Kauzau ; se» 
instances pressantes et vaines auprès 
de M. le prince de Conti pour la savoir, 
424; il perd sa femme étant à Rouen; 
sa douleur; l’abbé Abeille, secrétaire du 
feu maréchal de Luxembourg, lui ap- 
prend sur cette femme ce que lui seul 
avait ignoré, et le console subitement. 
Vil, 409 ; prend parti contre d’Antio 
dans l’affaire de son procès de duché- 
pairie et se met en même temps en état 
de recommencer son procès de pré- 
séance, IX. 59; sa conduite maladroite 
lorsqu’il apprend en Normandie Védit 
du roi concernant la transmission des 
duchés-pairies, 365 et suiv. ; ce qu’il 
perd à la mort de Monseigneur, 379; 
ubtient pour son fils la survivance de 
son gouvernement de Normandie , 
XVII, 37. 

LUXEMBOURG (le chevalier de), ma- 
réchal de camp, se jette dans Lille avec 
3000 cavaliers et plus de lOO ooo livres 
de poudre, VI. 4ii; il est fait sur-le- 
champ lieutenant général, 4ii ; le roi loi 
accorde 60oo livres d'augmentation de 
pension, Vil, 35; obtient le gouverne- 
ment de Valenciennes, IX, 83 ; épouse la 
fille unique dUarlay, conseiller d'Êiai, 
423. 

LUYNES (le connétable de), en épou- 
sant la fille du duc de Montbazon, ob- 
tient un tabouret de grâce pour elle; 
obtient une dispense d’ùge pour le frère 
de sa femme, M. le comte de Rochefort. 
depuis prince de Guéméné, et' qu’il 
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marchera après lui-mème; à quoi se 
borne toute la faveur de H. de l.uynes 
pour la famille de sa femme, II, ist. 

LUYNES (la duchesse de), gagne un 
procès de ou t 500 (K^O livres contre 
Matignon ; singularité à ce sujet, Ylli, 
416. 

LUYNES (la duchesse de) , fille du 
chancelier d^Aligre et veuve en pre* 
mières noces de Manneville, meurt k 
plus de 80 ans; sou mérite; sa beauté ; 
XIX, 402. 

LUYNES (U duchesse de), fille du 
maréchal duc de Luxembourg et femme 
d’un bâtard du comte de Soissoiis tué à 
la bataille de Maffé, meurt â 24 ans fort 
regrettée, XVIII, |29. 

LUYNES (le duc de), petit-fils du duc 
deChevreuse, reste neutre dans l’affaire 
de d’Antin, IX, 62. 

LYONNE (Mme de), veuve du ministre 
de ce nom, meurt dans l’indigence; sa 
hauteur, sa magnificence; son peu d’or- 
dre et d'économie; ses enfants, IV, 250. 

LYONNE, fils aîné du ministre Lyonne. 
meurt dans robscurilé ; charge qu’il 
avait remplie; comment il passa sa vio 
à Paris; son fils, VI, 42 et suiv. 

LYONNE (l’abbé de), troisième fils du 
ministre Lyonne et évêque in paritbus 
de Rosalie, meurt à Paris aux Missions 
étrangères; ses voyages en Orient; son 
grand zèle; son savoir, X, 427 et suiv. 

LYONNE (l'abbé de), fils du ministre 
d'Êtat, fait un tel abus de ses bénéfices 
que sa famille lui donne un tuteur; 
passe sa vie dans lu dernière obscurité ; 
sa mort, XI, 4SI et suiv.; XVllI, i6ü; 
ses bénéfices ; sou goût pour l’eau, 168. 

M 

MABILLON (le P.), bénédictin, se 
laisse entraîner par les examinateurs du 
cartulaire de Brioude; et prononce eu 
faveur de son authenticité, V, 324. 

HACANAS, membre du cuoseU de 
Castille, est chargé d écrire contre une 
entreprise de la cour de Rome; l’inqui- 
sillon d'Espagne fuit un décret furieux 
contre lui et contre son ouvrage, XI, 
221 ; reçoit ordre de quitter l’Espagne ; 
le roi lui continue scs pensions et sa 
confiance, Xll. il et suiv.; est déclaré 
hérétique par l’inquisition et cité à com- 
parutire dans 90 jours, XIV, 6o. 

MAGANAS, dominicain, frère du pré- 
cédent, est mis en prison p;ir l’iii((iii8i- 



tion qui refuse au roi d’Espagne de lui 
en remettre le procès, XIV, 60 . 

HACEDA Lancos (le comte), grand 
d’Espagne; comment il le devient; son 
caractère; qualité de son fils le comte 
de Taboada, XIX, 343; celui-ci devient 
capitaine général après la mort de son 
père et prend son nom, 344. 

MACHAUT, maître des requêtes, est 
nommé lieutenant de police; son carac- 
tère, XV, 266; quille la place de lieute- 
nant de police pour celle de conseiller 
d’Êtat en expectative, XVI11, 380. 

MADAME (titre de), affecté à l’épouse 
du premier frère du roi et aux filles de 
France que l’on distingue, quand il y en 
a plusieurs, par leur nom de baptême, 
VII, 167. 

MADAME, première femme de Mon- 
sieur; anecdote sur sa mort causée par 
le poison ; le chevalier de Lorraine , 
d'Efiiat et le comte de Deuvron, coupa- 
bles et complices de cet aiientat ; d’Ef- 
fiai en est l’exécuteur; cimduite de 
Louis XIV dans cctic circonstance ; 
Purnon, premier maltre-d’hùtel, est dans 
le secret, et renvoyé ensuite par la se- 
conde femme de Monsieur, III, i80 et 
suiv. ; documents et éclaircissements 
sur la mon de Madame, 448. 

MADAME, seconde femme de Monsieur, 
frère du roi, tire parole du duc do 
Chartres, son fils, qu’il ne consentira 
point à son mariage avec Mlle de Blois, 
1 , 20 ; est mandée chez le roi, oU elle se 
voit forcée d’y consentir elle-même; su 
colère contre Monsieur et contre le jeune 
duc, 22 ; son désespoir dans la galerie 
quand le mariage est déclaré, 24; elle 
donne en public un soufflet au duc de 
Chartres, 25; sa douleur â la mort de 
Monsieur, 111, 1 G 6 ; comment elle vivait 
avec lui; son humeur dure et faioucbe, 
I7U ; engage Mme de Ventadour de voir 
Mme de Haintenon pour savoir d'elle la 
situation où elle va se trouver avec le 
roi; reçoit la visite de Mme deMainte- 
non ; curieuse conversation euire ces 
deux dames, reproches, explications, 
plaintes, aveux ; Mme do Mainlenon 
triomphe froidement; réconciliation en- 
tre ces deux dames, t74 et suiv.; Ma- 
dame est traitée par le roi avec amitié, 
177; ses pensions sont augmentées; 
temps de son deuil; comment elle le 
passe, 177; le roi lui permet d’ajouter â 
scs dames la maréchale de Clérembaull 
et la comtesse de Beuvron qu’elle aimait 
beaucoup, 178 ; congédie ses fillcb d'hon- 
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neur avec leur gouvernaïUe, 383 ; assiste 
è Fontainebleau à la comédie publique 
dans la deuxième année de son deuil, 
IV, 32 ; sa Colère au sujei du mariage 
du prince de Talmont avec la fille de 
Bullion, VI, ik2; efforts qu'elle fait pour 
l’empèchcr, ik2 ; elle n’est point apaisée 
par le tabouret que le roi accorde à la 
princesse de Talmont, lU; elle apprend 
avec une Joie extrême de M. le duc d’Or- 
léans que le roi est résolu à marier 
Mademoiselle à H. le duc de Berry, Vlil, 
381 ; le roi accompagné de Monseigneur 
et de Mgr le duc de Bourgogne vient lui 
en faire la demande en forme ; le duc de 
Berry lui est présenié sur le pied de 
gendre, 38<»; elle présente Mademoiselle 
au roi à Marly, puis aux princes; la 
mène ensuite chez Mme de Mainienon, 
298; spectacle bizarre qu'elle offre à la 
mort de Monseigneur, IX, 12%; obtient 
du roi 48 000 livres d’augmentation pour 
sa dépense, X, 478 ; son caractère; scs 
bonnes qualités; son goèl pour les 
chiens, les chevaux, la chasse et les 
spectacles, XII, 132 ; son amiiic pour son 
fils, pour le duc de Lorraine et ses en- 
fants; son estime pour sa l>elle'fiUe 
Mme d'Orléans; son indignation de la 
conduite de la duchesse de Berry; ses 
faiblesses; ses petitesses, i32; sa joie 
en apprenant que M. le duc d’Orléans 
son fils est déclaré régent; elle lui fuit 
promettre qu’il n’nmploiera en rien 
l’abbé Dubois qu’elle appelle le plus 
grand coquiu et le plus insigne fripon 
qu’il y ail uu monde, Xlll, 129; va ren- 
dre visite à Mme de Maintenon, 133; 
veut avoir un capitaine des gardes et en 
obtient du régent, 255; elle assiste à 
une thèse que soutient l’abbé de Saint- 
Albin, bâtard non reconnu de M le duc 
d’Orléans et qu'elle a pris en amitié, 
X V, 268, 269 ; comment elle fait échouer 
le mariage de Mlle de Valois avec le 
prince de Piémont; sa franchise â ce 
sujet, XVII, 2(i3 ; elle donne rendez-vouB 
à Mme la duchesse de Lorraine qu’elle 
veut voir avant de mourir, au sacre du 
roi âlleinis, XIX, 424 ; y voit celle prin- 
cesse Cl assiste à toutes les cérémonies, 
424 ; ses regrets â son retour de la perte 
de la maréchale de Clércmbault, son 
ancienne et iiiiime amie, 425 ; elle meurt 
*à Saint-Cloud â 7i ans; est portée sans 
pompe à Saint-Denis; son caractère, 438; 
ses obsèques, 435. 

HADEMOISËLLE (litre de), affecté à la 
première petite-fille de France depuis 



Mlle de Montpensier, fille de Gaston, 
frère de Louis Xlll, VIT, i67 ; ce titre fut 
donne par brevet et par usurpation à 
Mlle de Cbarulais, fille atnée deM. le 
Duc, premier ministre sous Louis XV, 
169 et suiv. 

MADEMOISELLE DE MONTPENMER, 
voy. Moiitpemier ( Mademoiselle de). 

MADEMOISELLE, fille de M>nsiear, 
est mariée à M de Lorraine; comment 
sa dot est réglée ; elle parait d'abord 
contente de ce mariage, U, 2i2; céré- 
monie des fiançailles, 215; la princesse 
passe le reste du jour à pleurer chez 
elle, 2i 5; messe du mariage; M. le duc de 
Chartres n’ose faire descendre Mme la 
duchesse son épouse dans la chapelle, 
2i6 ; est saluée par la ville do Paris au 
Palais-Boyal; son départ; sa suite; 
M. de Lorraine lui est présenié â Vitry ; 
son mariage se renouvelle à Bar, 2t7; 
tracasseries qu’y fait naître un siège à 
dos,2i8. 

MADEMOISELLE, fille aînée de M. le 
duc d’Orléans, déclarée future épouse 
de M. le duc de Berry, est présentée à la 
cour à Murly ; détails sur celle présenta- 
tion, VIII, 298; célébration de son ma- 
riage, 333 et suiv. Voy. Berry (duchesse 
de). 

MADEMOISELLE D’OBLÈANS, voy. 
Orléau» (Mademoiselle d’). 

MAFFEI ( le comte), est nommé vice- 
roi de Sicile; son esprit; sa dexté- 
rité dans les affaires; son caractère; 
son allacbemenlau roi de Sicile, XI, 230; 
par ordre du roi il fait enlever tous les 
jésuites dans leurs maisons, sans dis- 
tinction d’àgc ni de qualité, et les fait 
embarquer et jeter sur les côtes de l’Etat 
ecclésiastique; à quelle occasion, Xlll, 
366; se relire à Messine lors du débar- 
quement des Espagnols, XVI, I9l. 

MAGALHAENS ( le P.), jésuite portu- 
gais, est envoyé à Home par les jésuites 
de la Chine avec le légal Mezzabarba 
pour justifier leur désobéissance et leurs 
violences, et empêcher qu’un ne rende 
des honneurs à la mémoire du cardinal 
de Tournon, XIX, 460 et auiv. ; U de- 
mande hardiment au pape de retirer les 
bref&eidécrets qui condamnent les rites 
chinois et la conduite des jésuites à cet 
égard, 461. 

MAGALOTTI, Italien, lieutenant géné- 
ral et gouverneur de Valenciennes, 
meurt fort âgé; ses qualliés; sa beauté 
jusque dans sa vieillesse; il fut distin- 
gué du roi et haï de l.ouvois qui l’em- 
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pécha d’étre ebe?alier de l'ordre^ IV, 
43S. 

MAGNAC, premier lieutenant général 
à l’année du Uhin, relève le courage de 
Villarsen lui annonçantquelt'S ennemis 
sont battue. IV, gagne avec lui la 
bataille de Frledlingen, 25; meurt dans 
une grande vWillesse, X, 77. 

MAONY, his unique de Foucault, con- 
seiller d’Êtat, et iotf ndant à Caen, a'en 
fait chasser pour ees friponneries; il 
devient introducteur des ambassadeurs ; 
se fait mettre à la Bastille ; pourquoi ; 
passe en Espagne; y est fait colonel, 
puis brigadier, XV, 272 et suiv. ; devient 
majordome de la reine; se fait chasser; 
repasse rn France ; retourne en Espagne 
oh il vit dans l’indigence, 27A ; prend la 
fuite au moment de la découverte do 
Ja conspiration de Cellamare, XVII, 8d. 

HAHOMI, ofSeierit lançais, après s'ëire 
bien conduit à l’affaire de Crémone, est 
envoyé au roi pour lui rendre compte de 
la retraite des ennemis, III, 876 ; est 
nommé colonel, 378 ; enlève les grands 
magasins que l’archiduc a établis près 
d’Agremont; rejoint le roi o'Espagne à 
Beipuch, IX, A20 ; sa mort; son carac* 
1ère ; sa liaison avec le duc de Berw ick , 
XI, M. 

MAILLEBOIS, qui s’est distingué au 
siège de Lille, est fait brigadier, VII, 2 ; 
comment il s’échappe de Lille oh il est 
retenu en otage ; vient à la cour oh le roi 
l’entretient longtemps, IX, 96; obtient 
la charge de matlre de la garde-robe, 
X, 163. 

MAlLLEBOIS, lieutenant général en 
Languedoc, flU de Desmarets, ministre 
d’Etat, et ariTière-peiit-fils d’un labou- 
reur de l’abbaye d’Orcamp, XVII, 2%5. 

MAILLOC (le marquis de;, vieux, 
riche et fort extraordinaire, épouse 
une Aile de la maréchale d’Uarcuui t , 
XVIII, 3. 

MAILI.Y (le marquis de), meurt à 
98 ans laissant plus de 60 000 éciis de 
rente en fonds de terre ; et une femme 
âgée de 80 ans; comment ces deux 
époux, peu riches d’abord, parvinrent h 
former une maison opulente, VI, 203. 

MaILLY (le comte), sa famille; son 
ambition ; il devient favori de Monsei- 
gneui-; épouse Mite de Saint-llerniine, 
I, 29 ; sa mort presque subite; son por- 
trait ; son caractère souple, IL 268. 

MAILLY (la marquise de), belle-mère 
de la comtesse de Mailly, dame d’atours 
de la duchesse de Bourgogne» à Is mort 



de Mme de Nemours se met sur les rangs 
pour la succession de la principauté de 
Neuchâtel, VI, 63 ; elle jette les hautscris 
contre l’intrusion de l’électeur de Bran' 
debourg dans cette principauté, 67 ; 
meurt à 86 ans; elle mena toute sa vie 
ses enfants â la baguette, X, 3i0. 

MAILLY ( la comtesse de), est nommée 
dame d’atours de la duchesse de Char- 
tres, I, 26; son origine; comment elle 
devient comtesse de Mailly; son carac- 
tère, 29; est nommée dame d’atours de 
Mme la duchesse de Bourgogne, 35 1 ; 
son !<fflictioo à la mort de son mari, II, 4 
270 ; comment elle usurpe le droit d’en- 
trée au cat rosse de préférence aux da- 
mes titrées, IV, 198 ; l'administration de 
la garde-robe de la Dauphine lui est 
ètee; pourquoi, X, 70. 

MAILLY (Mme de), sœur de Varclie- 
vèque d’Arles, est nommée abhesse de 
l’uissy; V, 34^;elle trouve beaucoup d’op- 
position parmi les religieuses, 3A6 ; gagne 
son procès contre elles au conseil de 
régence ; se fait aimer par sa douceur, 
son mérite et sa conduite, 3A6. 

MAILI.Y (Mlle de), fille de U dame 
d’utours, obtient 6000 livres de pension 
et 25 000 éens sur l’hôtel de ville, en ré- 
compense d’un avis que sa mère donne 
à Desmarets, VU, ^0. 

MAILLY (Mlle de), dernière fille de la 
comtesse de Mailly, épouse le vieux Po- 
iignac, VII, 199. 

MAILLY ( l’ahbé de), aumônier du 
roi, est nommé à t'arcbcvèché d’Arles, 

IL 73; sa première éducation; son ca- 
ractère ; il songe de bon ne heure au car- 
dinalat, V, 45; comment il plaît au roi; 
il recherche le vice-légat d’Avignon, 47 ; 
écrit directement au pape; en reçoit des 
brefs, 49; lui envoie des reliques de 
saint Trophime; est sévèrement répri- 
mandé pour cette corresp<mdance, par 
ordre du roi, 50; continue son commerce 
de lettres avec plus de précautions, 50; 
origine de sa haine contre le cardinal dn 
Noaiites;Use lie avec le P. Tellier; est 
transféré â l'archevèchc de Reims, Vlll. 

409; sa visite à M. de Saint-Simon dans 
laquelle II lui fait part de ses soupçons 
contre le duc de Noailles, concernant , la 
mort de Mme la Dauphine, X, ii8 ; autres 
détails sur lui, XVII, 323 et suiv.; par 
quel moyen 11 parvient à se faire nom- 
mer cardinal, 328 et suiv,; le régent lui 
fait défendre de porter la calotte rouge, 

332; sa lettre au régent, 49; il vient 
secrètement h Paris, 52 ; a une eotrevue 
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avec le prince; conditions qui lui font 
imposées, 56; comment il obtient la ca- 
lotte rouge des mains du roi, 58 et suiv.; 
obtient, par M. de Saint-Simon, l’abbaye 
de Saint-Étienne de Caen,XVni, 69; il 
meurt dans l’abbaye de Saint-Thierry; 
cause de sa mort; nouveaux détails sur 
son caractère, i9l et suiv. 

MAINE (M. le duc du), fils du roi et de 
Mme de Montespan, est marié à la se- 
conde tille de M. le Prince; details sur 
ce mariage, I, 34 ; il fait^ntir au roi le 
besoin qu’il a de titres enregistrés qui 
constatent son rang, i7i ; persuadé 
par le premier président Harlay , il de- 
mande et obtient du roi une déclaration 
qui le place immédiatement après les 
princes du sang et avant tous les pairs; 
obtient aussi de Sa Majesté la promesse 
que le président Harlay aura la charge 
de chancelier après la mort du titulaire, 
173; U est reçu au parlement en qualité 
de comte-pair d’Eu et .prend place au- 
dessousdes princes du sang et au-dessus 
des pairs, 174; reçoit la visite de l’am- 
bassadeur de Venise comme les princes 
du sang, 176; est nommé grand maître 
de l’artillerie, Ho6; commande la gauche 
de l’armée de Flandre, 373; malgré les 
ordres du maréchal de Villeroy et les 
instances du lieutenant général Hont- 
revel il laisse échapper l’occasion de bat- 
tre le corps d’armee de M. de Vaude- 
mont, 274; mot piquant que lui adresse 
M. d’Elbœufà celte occasion, 377; fait 
l’acquisition de la belle maison de Sceaux, 
442 ; est envoyé à l’armée comme pre- 
mier lieutenant général, III, 4i3; man- 
que l’occasion de s’y faire valoir, 4i8; 
est rappelé, 4i8 ; U cherche & se rappro- 
cher de Monseigneur par le moyen de 
Mlle de Lislebonne et Mme d’Espinoy; 
son caractère, VI, 3 et suiv.; sa manière 
de vivre; son ascendant sur Mme de 
Maintenon, 4 et suiv.; il a peine à con- 
tenirsa joie à la mort de Mme de Hon- 
tespan, 48; il prend l’alarme sur la froi- 
deur du roi à l'égard de la ligue d’Italie 
et sur renvoi très-possible du prince de 
Conti en Flandre pour y remplacer M. de 
Vendôme; pourquoi, 373; n’ose refuser 
à Mme de Maintenon de lancer devant le 
roi des traits mordants contre Chamil- 
lart, VH, 336 ; refuse de s’associer k la 
cabale de Heudon contre le duc d’O'*- 
léans, 316; dans le procès de la succes- 
sion de M. le Prince, lui et la Duchesse 
ramassent le plus de gens qu’ils peuvent 
pour les accoropagnerau palais, Xllf, 87; 



il sollicite du roi par le crédit de Mme de 
Maintenon, pour ses enfants, le même 
rang et les mêmes honneurs dont il 
jouit, 145; il en obtient la déclaration, 
146 ; effet qu’elle produit dans le public, 
i49 ; refroidissement marqué qu’elle oc- 
casionne entre M. du Maine et M. le 
comte de Toulouse, I5i; M. du Maine 
obtient du roi la surrivancede sa charge 
de colonel des gardes suisses et Grisons 
pour le prince de Dombes, son fils ainé, 
âgé de dix ans, et pour le comte d’Bo, 
âgé de six, celle de grand maître de l’ar- 
tillerie; nouveau scandale, murmure, 
155 ; H. et Mme du Maine sont logés au 
château dans le bel appartement de feu 
l’archeTêque de Reims, iSS; compli- 
ments, protestations et avances de M. du 
Maine à M. de Saint-Simon lorsqu'il va 
faire une visite de félicitation, 156; U 
obtient le consentement du roi pour 
le mariage du duc de Vendôme avec 
Mlle d’Enghieu ; lui présente seul le con- 
trat à signer, i6o , fait la noce chez lui à 
Sceaux, 160 . motif secret qui le porte à 
presser auprès du roi et de Mme de 
Maintenon le mariage de Mademoiselle 
avec le duc de Berry, 334 ; ses soins et 
ses démarches dans le procès de la suc- 
cession deM. le Prince, IX, 79 ;ü envoie 
porter au roi la nouvelle du gain de sa 
cause, 80 ; fait une visite à Mme la Prin- 
cesse ; n’ose aller chez Mme la Duchesse, 
8 1 ; ses enfanta ont pendant toute la se- 
maine sainte rang de princes du sang, 
99; ils obtiennent d’être visités en fils 
de France sur la mon de Monseigneur, 
174 et suiv. ; sentiments de M. du Naine 
en cette occasion ; il ne peut cacher sa 
joie d’être délivré de Monseigneur, 369; 
il recherclie et cultive avec adresse la 
duchesse de Berry ; tombe malade à 
Marly; est visité journellement par le 
roi; dès qu’il peut marcher, il va voir à 
Sceaux Mme du Maine, 369; raisons qui 
le portent k entretenir le mécontente- 
ment du roi contre M. le duc d’Orléans, 
X, 40 et suiv'; la mort de Mme la Dau- 
phine et de H. le Dauphin relève ses es- 
pérances, 143; il fait croire à Mme de 
Maintenon que M. le duc d’Orléans est 
l’auteur de cette double mon ; ses motifs 
pour répandre ce bruit, i43 et suiv.; 
comment U sert M. de Saint-Simon dans 
sea justes prétentions comme gouver- 
neur de Blaye contre le maréchal de 
Montrevel, commandant en Guyenne, 
439 et suiv.; il se rend avec Mme du 
Maine chex le duc de Roban à la place 
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Royale pour y être témoin dea réjouis- 
sances faites à l'occasion de la paix; 
jette de l'argent au peuple, %77 ; il cache 
avec peine la joie que lui cause la mort 
du duc de Berry, XI, 9!2; comment il fait 
paraître celle qu'il ressent de la déclara- 
tion du roi qui le rend, ainsi que M. le 
comte de Toulouse, vrai prince du sang 
et habile à succéder à la couronne, 129 ; 
sa contenance au parlement le jour qu'il 
y est reçu dans cette qualité décèle toute 
son hypocrisie, 155; concert secret et 
manège avec Mme de Mainienon pour 
noircir de plus en plus le duc d’Orléans 
et pour amener le roi à faire un testa- 
ment selon leurs Tues et leurs désirs, 
159 à 171 ; sa consternation aux paroles 
sévères que le roi lui adresse deux jours 
avant la publication du testament, 172; 
son accablement en voyant l'effet qne 
produit dans le public l’cdit enregistré 
concematii la remise du testament au 
parlement, i79;U fait piteusement les 
honneurs de toutes les fêtes que Mme du 
Maine donne à Sceaux; ses inquiétudes 
relativement à la grandeur oü U vient 
d'ôire élevé, 271 ; il conçoit le dessein de 
brouiller ses ennemis, 272 ; parle aux 
ducs d’Anlin, d'Aumoiit, d’Harcourt et du 
^'oaiiles de rindécence du premier pré- 
sident à ne pas ûier son bonnet quand 
il appelle les pairs pour opiner au parle- 
ment; cherche à les exciter à ce sujet, 
383 ; offre de les servir et d'en parler au 
roi ; étonnement des ducs, 38li ; leur em- 
barras, 385; leur réponse, 388; pro- 
messes que leur fait U. du Maine, 385; 
il veut que les ducs présentent un mé- 
moire au roi ; approuve celui que lui lit 
d'Aiuin; 387 ; ses insutnees auprès de 
quelques ducs pour les engager dans 
celte affaire, 388 et suiv.; quel cet son 
but et comment il espère se mettre à 
l'abri en y engageant le roi, ^lO; ravi 
d'avoir mis les ducs hors de toute me- 
sure avec le premier pi*ésidenl , maie 
inquiet sur la conclusion de raffaire ; il 
propose aux mêmes ducs une conférence 
à Sceaux avec Mme du Maine seule, %i5 ; 
les ducs s'y refusent opiniàirémeot; le 
duc d'Aumont se propose pour y aller et 
veut y aller seul ; le duc de 1 a Force 
s’offre de l’y accompagner ; il est accepté 
avec joie par les ducs; pourquoi, %15; 
conférence à Sceaux ; étranges proposi- 
tions de Mme du Maine; à quoi Hles ten- 
dent; réfKmscset répliques du duc de La 
Force; conduite du duc d’AunioDl; me- 
naces horribles de Mme du Haine; com- 



ment la conférence se termine, 4t6 et 
suiv.; réflexions sur le but de cette con- 
férence, % 22 ; embarras de M. du Maine; 
pour en sortir, il met en jeu Mme la 
Princesse dont il faisait auparavant si 
peu de cas, A23 ; reçoit une visite de 
H. de Saint-Simon qui lui reproche en 
termes durs et fiers de l’avoir trompé 
lui et les autres ducs, %27 ; réflexions sur 
les trames odieuses do M. du Maine, 
k29 et suiv.; et sur l'affaire du bonnet, 
kit ; il prend la qualité de prince du 
sang dans une requête qu'il adresse au 
parlement, Xi{, 63; M. le duc et H. le 
prince de Conti en demandent juridi- 
quement la radiation ; une nouvelle dé- 
claration du roi enjoint au parlement de 
l'admettre, 6A; il est charge par le roi de 
faire à sa place la revue de la gendar- 
merie; il y fait assister le petit Dauphin, 
323 ; son embarras en y voyant H. le 
duc d'Orléans, 325 ; il veut lui en faire 
les honneurs, 325 ; son projet concerté 
avec Mme du Haine d'exciter les gens 
non titrés contre les ducs et de brouiller 
ceux-ci entre eux; facilité qu’ils y trou- 
vent, 333;épi»que de son union intime 
avec Mme de Maimenon; son caractère, 
Xlll, 31 ; U se charge lui-même de por- 
ter à Mme do Muntespan, sa mère, l’or- 
dre de quitter la oiur, 32; ses plaisante- 
ries à ses confidents sur l'humiliation 
que le médecin Fagon vient d’éprouver 
de la part du manant provençal qui est 
venu apporter son élixir au roi mourant, 
83 ; son air joyeux au parlement, avant 
la lecture du testament et du codicille du 
feu roi, 115 ; ü n'ose dire une parole pour 
soutenir le lestamoni qui est cassé, ii7; 
défend le codicille; sa dispute avec 
N. d’Orléans, 121 ; la séance du parle- 
ment est suspendue, puis reprise, 12 %; 
il soutient mal une seconde fois ie codi- 
cille qui est abrogé, 126 ; demande à être 
déchargé de la garde du roi et de con- 
server seulement la surintendance de 
son éducation , ce qui lui est accordé, 
127; est nommé membre du conseil de 
régence, 16 S; comment il travaille à 
Soulever la noblesse contre les ducs ; ses 
intrigues dans l’affatre ou bonnet, 239; 
il appuie le parlement dans lo mépris 
qu'il fait de l’aulorilé du régent, 2^6 ; fait 
une visite au duc de Saint-Simon ; com- 
ment elle se passe, 321 ; obtient du ré- 
gent d'entrer au conseil de guerre. 329; 
sa conduite et celle de Mme du Maine 
pour se faire un parti à l’aide de la con- 
fusion qui règne, XIY, 293 et suiv.; aveu- 
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glemeiU de ce parti qui usurpe le nom 
de noblesse; but des meneurs; souise 
du grand nombre, 296 et sui».; M. el 
Mme du Maine prétendent ne reconnaître 
d’autres juges de leur rang que le roi 
majeur ou les états généraux, 3i7; leurs 
embarras après les arrêts rendus par le 
conseil do régence, 333 ; Us font prcsen* 
ter par 39 personnes, soi-disant l’ordre 
de la noblesse, une requête au parlement 
pour demander que l’affaire d’entre les 
princes du sang et les bâtards soit ren* 
voyée aux états généraux, izk; cette re- 
quête est portée au régent par le pre- 
mier président, 336; sentiment de M. et 
de Mme du Maine sur Tédit qui ôte aux 
bâtards l'habilité ê succéder à la cou- 
ronne, 3ii2; son intelligence avec Albé- 
roni contre le régent, XV, 246; il reçoit 
ordre du régent de tenir les compagnies 
du régiment des gaides suisses prêtes 
pour le lit de justice, XVi, 4t2 ; se rend 
en manteau à ce lit de justice, 4l6(^oy. 
rorlicteXit de juHice); sa douleur en 
apprenant ce qui s’y e.'t passé; U veut 
persuader au comte de Toulouse de sui- 
vre sa fortune, XVII, 20 el suiv.; va voir 
la duebesse d’Orléans, le lendemain ; sc 
relire avec sa femme et ses enfants à 
rhôlel de Toulouse, 23; s’en retourne à 
Sceaux a\ec Mme du Maine, 24; repro- 
ches et injures qu’il essuie journellemcn l 
de scs emportements, 25 ; fait de vains 
efforts pour obtenir une audience du 
régent , 40 ; achète plusieurs maisons 
dont il fait l'hôiei du Maine, au bout de 
la rue de Bourlain, 57; conspiration de 
M.el de Mme du Maine; quel en est le 
plan; quels en sont les moyens, 80; il 
est aiTÔié et conduit à Uourlens; details 
à ce sujet, 96 et suiv ; sa conduite pen- 
dant sa détention, 116; effet que pr< duit 
celte détenlioD sur les gens de la cabale, 
117 ; la prétendue noblesse qu’il a ameu- 
tée s'éparpille et se disperse, 1 1 9 ; il ob- 
tient de chasser autour de Üourlens, 
mais sans en découcher, 236 ; comédie 
jouée entre lui et Mme du Maine ; ils ne 
trompent per&onne, 238, 37i; M. du 
Maine vient demeurer ê Clagny; farce 
jouée entre lui el Mme du Maine, 372; ils 
mettent tin i leur apparente brouülerie, 
373. 

MAINE (Mme du', quille Mme de Man- 
neville sa dame d'honneur, pour pren- 
dre Mme de Chambonas, III, 283 ; secoue 
le joug de l’auloriié de son mari; se 
ruine en fêtes, en feuxd'artiüce, eu bals 
et en comédies, Y, 78, 79 ; apprend et dé- 



clame les plus grands rôlea et se donne 
en spectacle sur un théâtre; son mari- 
au Coin d’une porte fait les honneurs de 
ces fêtes, 348 ; son caractère , sa conduite 
avec son mari, VI, 4 ; autre fêle el co- 
médie à Clagny, 155; elle marie au fila 
du duc de Brancas Mile de Muras sa favo- 
rite; c.iracière de cette personne; 
naissance; la noce se fait chez la prin- 
cesse qui présente la nouvelle duchesse 
aux premiers jours de l’an, VIII, 95; aile 
prétend au rang de princesse du sang 
mariée, i27; le roi lui fait expédier un 
brevet de princesse du sang fille, 135; 
elle triomphe ê Sceaux de la mort de 
duc de Berry, XI, 92 ; et de la déclaration 
du roi qui rend M. du Maine et H. le 
comte de Toulouse vrais princes du sang 
et habiles à succéder à la couronne, I20 ; 
ses fêtes et folies à Sceaux, 271 ; ses pro- 
positions étranges aux ducs de La Forte 
et d’Aumont, touchant l'affaire du bon- 
net, 4 16 ; elle vient se plaindre fort haut 
au régent de ce qu’elle apprend qu’oi» 
lui impute beaucoup de choses, XVI, 
289 ; sort contente du cabinet du régent 
de l’effet qu’elle pense ûv«ûr produit , 
290 ; son dépit en apprenant ce qu» 
s’est passé au lit de justice; elle vent 
persuaderau comte de Toulouse de sui- 
vre la fortune de son mari, XVII, 21 ; se 
retire avec ses enfants à l hôtel de Tou- 
louse; y rei^te au lit malade, 23; s’eiv 
retouroeà Sceaux, 24; ses emportement» 
contre son mari, 25; mande le premier 
président el l’accable de duretés et de 
mépris, 25, 26 ; est arrêtée et conduite an 
château de Dijon ; détails à ce sujet, 98 
et suiv,; sa conduite; ses emportement» 
pendant le voyage, ii7 et suiv ; par le 
crédit de Mme la Trincesse, elle obtient 
d'èlrc iranfcréc à Chàlons-sur- S«ône, 
173; et de demeurer dans un château 
voisin, 236; elle commence à avouer 
beaucoup de choses , ce qui est cau»e que 
le secrétaire de Cellamare est arrêté et 
conduitau château de Saumur, 236 ; quel» 
sont ses aveux , 237 ; coiuédie jouée 
entre elle et son mari, laquelle ne trompe 
personne, 288; elle obtient de venir au 
château de Chanilay, par le crédit de 
Mme la Princesse qui va Py voir, 258; 
dans les interrogatoires qu’elle subitr 
elle accuse fortement Cellamare, La- 
val , etc. , sauve tant qu’elle peut sua 
mari, 370 ; veut demeurer à Sceaux; farce 
jouée entre elle eiM. du Maine, 372 ; ils 
mettent on terme â leur appventebrooil- 
lerie, 373. 
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HAINE (Mlle du), est envoyée en exil 
à Maubuisson, XVii, 99. 

HAINTBNON (Mme de), fait renvoyer 
Daquin, premier médecin du roi, ei le 
fait remplacer par Fagon, 1, i09; sa 
haine contre rarchevéque de Paris; 
quelle en fut la cause, 289 ; elle ne cesse 
de lui procurer dee déplaisirs, 290, fait 
nommer pour lui succéder H. de Noailles, 
évêque de Cbàlous; ses motifs, 293; 
gagnée par M. de Fénelon, elle admet à 
Saint>Cyr Mme Huyon; la goûte de plus 
en plus, $09; éclaifée par Pévêque de 
Chanrea, elle la chasse tout à coup et 
se refroidit pour U. de Cambrai, 3ii; 
s'occupe avec le roi de former U maison 
de Mme la duchesse de Bourgogne ; ses 
vues; pourquoi elle en exclut les du- 
chesses de Chevreuse et de Beauvilliers, 
3S0; sa reconnaissance envers Mme de 
Kiebelieu; elle aime et protège toujours 
Mme d'Heudicourt et sa Bile, 36$; les 
démarches de MM. de Beauvilliers et de 
Chevreuse dans l'affaiie du livre des 
Jfaxtmea des saints la biessentei la font 
résoudre de les perdre tous deux, ^26; 
obtient du rui son consentement pour le 
mariage de Mile d’Aubigné ea nièce avec 
te comte d’Ayen, U, ii<é; détails sur ce 
mariage, 11&; elle confère cunlinutlle- 
ment avec MM. de Paris, de Meaux et de 
Chartres; dans quel but, (2i ; truvuiltc 
à renverser MH. de Beauvilliers et de 
Chevreuse, 121; la condamnation de 
M. de Cambriti sollicitée à Home, est un 
moyen dont elle sesert auprès du roi; scs 
imprudences à cet égard, i22; son dépit 
de voir son but manqué; elle plie et dis- 
simule, 127; se rend au camp de Corn- 
piègne; assiste au petit siège en chaise 
A porieiirs; alieniiona que le roi muniru 
pour elle, i9i et suiv.; bruit que fait 
dans le uionde sa présence à ce camp, 
193; elle montre une grande joie du ;u 
condamnation du livre des Maximêt des 
saints, 266; dans un conseil du roi let u 
chez elle pour délibérer sur le ustameni 
du roi d’Espagne, piessee par le roi de 
dire son avis, elle opine d’un air modeste 
pour IVcceplation, JII, 29; chante des 
prologues d’opéra le lendemain de la 
mort de Monsieur; a peine à retenir sa 
joie et plus encore à paraîtra a:fltgée, 
167; sa visite à Madame; curieuse con- 
versation entre elles; reproches, ex|4i- 
catioDS, plaintes, aveux; Mme de Main- 
tenon triomphe froideffleni de Madame; 
ensu ile elles se réconcilient, 1 ik et suiv. ; 
comédies saintes représentées vbex 



Mme de Maintenon; par qui elles sont 
jouées; quelles personnes y sont ad- 
mises, 340 ; efforts de Mme de Maintenon 
pour pousser le duc d’Harcourt au mi- 
nistère, 348 et suiv.; sa correspondance 
secrète avec la princesse des Ursins, IV, 
169; elle se moque des cardinaux Porto- 
carrero et d’Eslrées qui se plaignent de 
l’influence de Mme des Ursins dans le 
conseil de Madrid, i72; comment elle 
parvient à faire croire au roi que 
Mme des Ursins est nécessaire à la cour 
d’Espagne, et que psr elle il s’y fera 
obéir, 1 75 ; quel moyen elle emploie pour 
obtenir du roi que la princesse des Ur- 
sins s'arrête en Franco et n'aille pas en 
Italie, 274; comment, de conceit avec le 
duc d'Harcourt, elle dispose Pespril du 
roi pour permettre à la princesse des 
Ursins de venir à Paris se justifier, 406 ; 
reçoit la visite de cette danie; s’entre- 
tient longtemps avec elle, 4i3; engage 
Mme de Caylus à quitter s«*n confesseur 
le P. de Iji Tour, lut promettant une 
pension de la part du roi, 4i7 ; elle parait 
uUte et sévère contre son ordinaire 
avec la duchebse de Bourgogne; pour- 
quoi, V, 154; va voir Courcillon, fils 
unique de Dangeau, pendant sa maladie; 
comment elle est dupe de scs propos de 
dévotion, 271; à quelle occasion elle 
avoue à la duchesse de Bourgogne qu’elle 
a chaîné Mme d'Espinoy et autres de 
suivre secrètement sa conduite, 428 ; son 
traité singulier avec Mme de Soubise, 
431; ses larmes à la mort de Mme de 
Nontespan, VI, 48, 49 ; elle commence à 
vouloir du bien à son flis H. d’Aniin: le 
fait approcher du roi; va chez lui avec 
le roi à Petit-Bourg ; y trouve sa chambre 
disposée tout comme celle qu'elle avait 
à Versailles, 118; plaiaamerio un peu 
amère qu'elle lui fait en quittant Petit- 
Bourg, ii9, 120; donne avec dépit son 
consentement au mariage du lils du mi- 
nistre Chamillatt avec Mlle de Uorle- 
mart, 167 ; fait lonsentir le roi au projet 
sur i’EcObSe conçu parrAngtais Hougb, 
187 ; travaille avec Mlle Cboiu à culbuter 
Cbamiliart, 259; favorise le mariage du 
fils de Dangeau avec la Bile de M. de 
Pompaduur, 263; sa colère en apprenant 
la santé que le duc d’urléans lui a portée 
à Madrid ainsi qu’à la princesse des 
Ursins; elle jure sa perte, 302; gagnée 
par la duchesse de Bouigt^gne et touchée 
de tout ce que la cabale de M. de Ven- 
dôme fait contre le duc son mari, elle se 
concerte avec H. le duc de Beauvilliera 
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pour éclairer le roi qu’elle ébranle en 
riDstruisatit de tout ce qui se passe, 350 ; 
elle cherche à faire rappeler M. de Ven> 
d6me et k lui substituer le prince de 
Conti, 371 ; est touchée de la douleur de 
la duchesse de Boui^ogne et piquée au 
vif de n’avuir pu triompher de la cabale 
do U. de Vendéme, 4o6 ; son iodignatioii 
cODtie Chamillart après son retour de 
Flandre, Vll, 3, en apprenant du roi 
le projet de reprendre Lille, conçu par 
Chamillart, elle a l’adresse de ca(^er sa 
surprise et de dissimuler son dépit; en 
parle à Cbamiltan et loue son zèle et son 
travail, 28 ; commen i elle fait avorter ce 
projet, 37 ; elle obtient des ducs de Beau* 
villiers et de Chevreuse que l’évèque de 
Chartres et le curé de Saint-Suipice 
seront admis par eux à conférer sur le 
choix d’un confesseur du rui, 51; elle 
reprend scs anciennes idées et veut faire 
rentrer d’UarcouTt au conseil; en obtient 
la promesse du roi, 103; le projet conçu 
ayant manqué, elle s’en explique avec 
le roi qui lui ôte tout espoir à cet égard, 
tou; obtient du roi que H. de Vendôme 
ne paraisse plus à Harly, 18I1; son crédit 
se relève par la chute de H. de Vendôme, 
189; elle propose de la pan du roi à 
Mlle Choin une grosse pension et un 
logement a Versailles; dans quel but; 
pourquoi l'une et l’autre sont refusées, 
23a; elle redouble d’instances auprès de 
Mlle Choin et de Monseigneur pour faire 
attatiuer Chamillart auprès du rui ; paraît 
favoriser les vues de d’Aniin et du prince, 
237; comptant sur la perte de Chamillart, 
elle croit u’avoir plus de mesures à gar> 
der envers Monseigneur ni d’Antin,3%a; 
comment elle apprend la disgrâce de 
Chamillart, 2%9 ; elle obtient que Voysio 
le remplace, 253 ; elle est piqu^ & l’excès 
que la disgrâce de Chamillart ne l’ait 
pas privé d’une quantité de visites, 267; 
seconde secrètement la princesse des 
Lfivius en Espagne, et pousse la cabale 
de Meudon contre M. le duc d'Orléans, 
315; le prince lui demande une audience, 
VIII, 37 ; il lui fait port de sa résolution 
de rompre avec Mme d’Argenton, 
elle s’oppose à ce que cette dame se 
retire à Gomerfontaine, 69; manège et 
détours qu’elle emploie pour obtenir du 
roi ce qo’ello veut; exemple qu’en cite 
le duc de Noailles, 78 et suiv.; elle visite 
le maréchal de Villars, 97; entre dans 
les désirs de M. du Maine et obtient du 
roi une déclaratiun qui donne aux en- 
fants du duc le même rang et les mêmes 



honneurs dont il jouit, 1%S; son séjour 
à Meudon pendant la maladie de Monsei- 
gneur et tout le temps que le roi y reste, 
IX, 106 et suiv.; ses sentiments pour 
Monseigneur et pour le duc et la du- 
chesse de Bourgogne, 155; elle dispose 
le roi à se décharger sur M. le Dauphin 
d’une partie des affaires, 303 ; son assi- 
daiié auprès de Mme la Dauphine ma- 
lade, X, 81 ; elle la quitte peu avant 
qu’elle expire; sa douleur, 83; elle 
cherche à raccommoder le maréchal de 
Villeroy avec le roi ; motita qui l’y por- 
teoi, 136 et suiv.; elle y réussit, i38; 
elle accuse devant le roi M. le duc d’Or- 
léans d’èire l’auteur de la mort de H. le 
Dauphin et de Mme la Dauphine ; elle 
soutient et répand cet horrible bruit; 
pourquoi, ikk et suiv.; elle donne chez 
elle des scènes de comédie de Molière 
pour amuser le roi ; se sert aussi pour 
le même but du msrécbMl de Villeroy, 
286, 287, 305; la prétention de Mme des 
Ursins à une suuveraioeié la choque et 
l’éloigne d’elle, XI, 64; est poussée à 
bout de jalousie au bruit qui se répand 
qu’elle veut épouser le roi d’Espagne, 
66; sa joie d’avoir obtenu du roi une 
déclaration qui rend N. du Maine et 
M. io comte de Toulouse vrais princes 
du sang et habiles à succéder à la cou- 
ronne, 129; concert secret et manège 
avec M. du Maine pour noircir de plus 
en plus le duc d’Orléans et pour amener 
le roi à faire un testament selon leurs 
vues et leurs désirs, 159 à ni ; elle est 
indignée de l’effet que produit Tédii en- 
registré concernant la remise du testa- 
ment au parlement, 178; cherche àamn- 
scr le roi chez elle par des dîners, des 
musiques et quelque jeu, 225; elle dé- 
cide en secret avec le roi la perte do la 
princesse des Ursins; ses griefs contre 
elle, XII, 2; sa présence auprès du roi 
pendant les derniers jours de sa vje, 
366; elle s’en va à Saim-Cyr ne comp- 
tant plus en sortir, 378; est rappelée à 
Versailles par le roi, 382; retourne à 
Saint-Cyr pour n’en plus sortir, 383; à 
quellé époque elle prit le nom de Main- 
tenon; anecdote à ce sujet, XIH, 12; 
comment le roi en devint amoureux; 
comment elle supplanta Mme de Montes- 
pan, 13; son mariage secret avec le roi, 
1 S ; sa toute-puissance, 1 6; son caractère, 
17; sa légèreté d’esprit, 18; son go6t 
pour la direction ; sa dévotion ; quelle 
en était la nature, 19; son ignorance lui 
fait persécuter le jansénisme ; corament 
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dlc augmente dan» l'eaprildo roi l aver* 
sion qu’il avait déjà pour ce parti, 20; 
de concert avec lui elle détruit Port- 
Royal, 21 ; fait révoquer l’éditde Nantes, 
23; son etablissement de SaioUCyr; ses 
vues eu le faisant, 27 ; elle manque deux 
fois de faire déclarer son mariage, 28; 
est noinmée seconde dame d'atours de 
la dauphine de Bavière, 28; Bossuet et 
Fénelon font manquer pour toujours la 
déclaration de mariage, 30; elle doit à 
Bossuet d’ôire entièrement délivrée de 
Mme de MontespaD,30; sonunion intime 
avec X. du Maine, 3l ; sa vie particu- 
lière, sa conduite-, 33; ses audiences 
aussi difficiles que celles du roi ; ses 
matinées, 3%; ses occupations à Saint- 
Cyr, k Fontainebleau, à Marly, à Trianon; 
à quelles heures elle y recevait le roi, 
33 ; son soujier et son coucher, ses 
voyages, 36 ; ses manières ; sa mise; 
son intérieur avec le roi, 37; ses occu- 
pations pendant que le roi travaillait 
chez elle; son accord secret avec les 
ministres, 38; comment die disposait 
presque de tout, 39; ses voyages à part, 
li8; son domestique, ^8; son ancienne 
servante Manon, %9 ; sa manière de 
parler de Mme la Dauphine, de Mme la 
duchesse de Bourgogne et de leurs ma- 
ris, 51 ; ses promenades avec le roi 
dans les jardins de Marly, Si ; ses 
espionnages, sa régenterie, 52; ses 
variations ou caprices, 53; son adresse 
à s'emparer des affaires ecclésiastiques; 
ses liaisons avec le cardinal deNoaiiles, 
Bissy, Godet, le P. Te Hier, 54 et suiv.; 
comment elle devient la dupe de Bissy 
dans l’affaire de la constitution, 60 ; 
quel intérêt elle y prenait, 6i ; ses sen- 
timents à la mort du roi, io2; elle tombe 
dangereusement malade sans que cette 
maladie soit presque sue, XIV, 212; sa 
manière de vivre à Saint-Cyr; quelles 
personnes elle voit, XVil, 184 et suiv.; 
ses occupations, 185 et suiv.; ses reve- 
nus, 188, 189; la chute de M. duMaiue 
^use sa mort, i89. 

MAIfiNE CH.)« vivant à la Trappe, 
comme les religieux, instruit M. de 
Saint-Simon de tout ce qui regarde la 
conduite del’abbe régulier de cette mai- 
11 , 201 . 

Maison du roi d'Espagne en 1722; 
chargea et noms de ceux qui les rem- 
phssent, XIX, 4 ; appoinlemenis attachés 
4 ces charges, 7 . 

Maison de la reine d’Espagne ; 
charges et noms des personnes qui les 



remplissent, XlX, 25; un mot sur quel- 
ques senoros dê honor, 27; appointe- 
ments attachés aux charges, t. 

MAISONS (le président), se laisse 
gagner par l’argent do H. le duc de 
Luxembourg qui ne l’épargne pas à 
Mme Bailly sa maîtresse, et par l’auto- 
ritédu premier président Harlay; sa par- 
tialité contre les du^ et pairs opposants, 
I, 327 ; meurt fort vieux, après s’ètre dé- 
mis de sa charge en faveur de son fils, 
IV, 436. 

MAISONS, président à mortier, fils du 
précédent; son extérieur; son esprit; 
ses manières; caractère de ^a femme; 
sa beauté, XI, i2i ; le président s'attache 
par sa conduite à gsgner l'estime et l’af- 
fection des gens de robe ; il sait aussi m 
ménager et attirer chez lui les piincir 
peux de la cour, U3, se lie avec M. le 
duc d'Orléans; recherche parle moyen 
de ce prince l'amitié de M. de Saint- 
Simon, 134; emploie dans le même des- 
sein M. le duc de Beauvilliers; assigne 
un rendez-vous à M. de Saint-Sioion, 
124; but de ce rendez-vous qui com- 
mence leur liaison, i25; autre rendes- 
vüus dans lequel lui et le duc de Noaillea 
apprennent à M. de Saint-Simon que le 
roi déclare ses deux bâtards vrais princes 
du sang et habiles à succéder à la cou- 
ronne, 126; leur fureur subite â cette 
occasion, i27; le président donne à 
dîner â buis clos à Al. du Haine et au 
comte de Toulouse, i54; son extraction; 
son crédit dans le parlement, 394 ; pour- 
quoi U prend le parti de celte compagnie 
dans l’affaire du bonnet, 395; assiste au 
dîner donné chez d’Antin; son embar- 
ras; il se lie de nouveau avec M. du 
Maine, 4o0; joue chez lui une scène de 
comédie en lui présentant le président 
d'Aligre qui demande grâce pour le par- 
lement, 407; il essaye de gagner M. de 
Saint-Simon, d’Anlin et quelqiies autres 
ducs, 407; il se lie pur vanité et par in- 
térêt au duc de Noailles, Xil, 159; rap- 
proche Canillac du duc, 162; étrange 
proposition qu’il fait â M. de Saint-Simon 
et à M. le duc d'Orléans conceroam le 
testament du rui; comment elle est 
reçue par tous deux, 293 ; soupçons fon- 
dés auxquels cette proposition donne 
lieu, 296 et suiv.; le président et sa 
femme élèvent leur fils dans l'impiété, 
300 ; mort du président; quelle en est la 
cause, 301 ; la présidente lui surviidouzc 
ans, et meurt d’apoplexie; son fils meurt 
quatre ans après de la petite vérole, 30i; 
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fon petU-fils meurt à dix^huii mois, 
303. 

MAISONS royales du roi d’Rspagnc^ 
noms des gouverneurs, XIX, 6; notice 
sur chacune de ces maisons, 9, lO. 

MAJORDOMR-MAJOK du roi d’Es- 
pagne; quelles sont ses attributions, III, 
105; ses privilèges, io6; majordome- 
major de la reine ; ses fonctions, 1 12 . 

MAl.ACSR (Mlle de), choisie par 
M. Ponlcharlrain poiy épouse de son 
flis, ne peut le devenir, à cause du refus 
que le roi fait de consentir à ce mariage, 
I, 4i7; naissance et famille do cette 
demoiselle; motif du refus du roi, 4(8. 

MAlÆBitANCHE (le P.), son savoir; 
ses ouvrages; son caractère, XVII, 340; 
«on amitié pour M. de Saint-Simon, 24o; 
sa liaison avec MH. d’Allemands, Lou- 
ville et le petit Itcnaud, 34i. 

M AI.PLAQUET (bataille de', détails sur 
cette journée ; événements qui la précé- 
dèrent; dispositions des armées, VII, 
373 et suiv.; retraite de l’armée fran< 
^aise entre Valenciennes etlcQuesnoy, 
381 ; perte des ennemis, 38i. 

MALTË(le grand maître de), craignnnt 
une attaque des Turcs, fait un appel à 
tous les chevaliers ; tous les préparatifs 
faits en France sont coniremandés et de- 
viennent inutiles, XII, (8. 

MANCEUA Je marquis de), membredu 
cooseil d'Espagne, demande vingt-quatre 
heures pour penser à la propohiiion faite 
HO conseil sur la succession k la cou- 
ronne; opine ensuite pour la France, III, 
17; est nommé membre de la nouvelle 
junte composée par la princesse des Ur- 
sins, IV, 309; veut suivre le roi et la 
reine qui abandonnent Madrid pour la 
seconde fois ; malgré ses cent ans, il lait 
quelques lieues en chaise A porteurs; 
sur les ordres réitérés du roi et de la 
reine, il rentre à regret dans Madrid , 
VIII, 436 ; refuse avec fermeté de prêter 
serment à l’archiduc, et renvoie 1o lord 
Stanhope qui est venu le lui proposer, 
438 ; sa mort, XII, 13 

MANCHESTER (le comte de), ambas- 
sadeur d’Angleterre eu France, ne paraît 
plus à Versailles depuis que le roi a re- 
connu le prince de Galles pour roi d’An- 
gleterre, et se relire sans prendre congé, 
III, 331, 

MANC1NI (Olympe), voy. SoUêons 
(comtesse de). 

UANNEVILLE (Mme de), est faite dame 
d’houneurde 1a duchesse du Maine, I, 
36; meurt d’un cancer, XIV, 51, 



MANRIQTJEZ (don Boniface), lieute- 
nant général, est arrêté à Madrid dan» 
une église, VII, 3is. 

MANRIQUF.Z (A)»nzo\ premier écuyer 
du roi d’Espagne, est fait grand d’Espa- 
gne sous le litre de duc dcl Arco; son 
aiiachcmenl invariable pour le roi; son 
exiéi leur; ses belles qualités; sa con- 
duite prudente et sage. XII, 39 et suiv.; 
est fait grand écuyer, 40. 

HANSAUT, premier architecte du roi, 
neveu du fameux Hansart; obtient du 
roi l’intendance des bâtiments, II, 348 ; 
il meurt subitement à Marly ; bassesse 
de sa naissance ; son esprit, son adresse; 
comment il se fait conoaltre du roi et 
parvient à lui plaire; son ignorance dans 
son métier; son caractère; ses privautés 
avec le roi, les princes et les grands sei- 
gneurs; faiblesseque le roi montre pour 
lui; anecdote sur le pont de Muutins 
construit par Hansart; gains énormes 
qu’il fait sur ses ouvrages et ses mar- 
chés; Monseigneur ne veut plus se ser- 
vir de lui pour Heodon ; soupçons sur la 
cause de sa mort; refus que Mansart 
éprouve peudej<>urs avant de mourir, 
de la part du contrôleur général ci de la 
part du roi ; revenus de Hausart, VI, 34i 
et suiv. 

HANSFET.D (le comte de) , président 
du conseil de guerre A Vienne, est dis- 
gracié et exilé, IV, 186. 

UANTOUE (le duc de), vient saluer 
Philippe V A Crémone, 111, 439; assiste 
au combat de Sania-Viitoria et »’y dis- 
tingue, 430 ; vient A Paris; est logé au 
Luxembourg; accueil qu’il reçoit A 
Versailles, IV, 378 et suiv.; la raison 
principale qui l’attire en France est 
d’y épouser une princesse ; les princes 
de Lorraine veulent lui donner Mlle d’EI- 
bœuf, 333; le prince de Cundé veut lui 
donner sa fille, Mlle d’Engbien , 334: 
M. de Mantoue recherche la jeune du- 
chesse de Lesdiguières , 335 ; ses in- 
stances auprès du roi et de M. Pures , 
père de la duchesse, 338; celle-ci ré- 
siste A toutes ses soiliciiations; M. de 
Mantoue est forcé d’y renoncer; les 
p> inces de Lorraine viennent A bouide 
lui faire goûter Mlle d’Elbtruf, 338 et 
suiv.; U quitte Paris ; SC marie comme 
malgré loi dans une hôtellerie A Ne- 
vers, 34i; renouvelle solennellement 
sou mariage A Tonone, 344 ; sa sévé- 
rité envers sa femme, 344 ; comment H 
se voit forcé do se retirer en diligence 
A Venise; il envoie sa femme en Suisse, 
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V, ; meurt à Padoue , VI « 300 ; ses 
richeiises mobilières; pensioos accor- 
dées à sa veuve, 300- 

MANVILLE, gouverneur du cbàieau 
de PierrC'Encise, est poignardé avec 
ses soldats par cinq prisonniers d^ut 
qui se sauvent, V, 20. 

MARSIN (M.) , est nommé ambassa- 
deur en Espagne en remplacement du 
duc d’Harcuurt; son portrait; son ca- 
ractère; son origine; sa liaison avec 
M de Cambrai et les ducs de Chevreuse 
et de Beauvilliers fait sa fortune, Ui, >92; 
le roi f«it tous les frais de son équi(tdge , 
193 ; gagné par M. de Savoie, Ü fait pré* 
parer deux fauteuils dans rappartcmenl 
ob le roi d’Espagne doit recevoir ce prince, 
%08; fait nommer H. de Vendème mi- 
nistre d’Espagne, >i30; se distingue à 
la bataille de Luzzara. 431 ; quitte le 
roi d’Espagne h Perpignan ; refuse la 
grandesse et l’ordre de la Toison, 434; 
est bien reçu par le roi et par Mme de 
Mainienon, IV, 64; est nommé chevalier 
de Tordre, 16; ai-lièie le gouvernement 
d’Aire, 107; invt sût Landau, i9i ; reçoit 
l’ordre d’aller en Bavière ; refuse de s'y 
rendre; pourquoi), 193; sur un ordre 
nouveau, il obéit; est fait maréclial de 
France; assiège et prend Augsbourg 
avec l’électeur de Bavière, 194 ; ne songe 
qu'à plaire à l’électeur et à Tallard, 303; 

soutient avec avantage contre le pi ince 
Eugène, à la bataille d’Hochsledi, 306 ; 
averti de la déroule de l'armée de Tallard 
et d'une grande partie de celle de Té- 
lecteur de Bavière, il opère sa retraite 
sans être poursuivi, 21O; va commander 
en Alsace, V, 6; s’abouche avec Villars à 
Pbaisbourg, i65; reçoit ordre de Joindre 
en Flandre le maréchal de Villeroy, iTi ; 
reçoit ordre d’aller commander en Ita- 
lie sousM. le duc d’Orléans, 2i3; refuse 
au duc d’Orléans d’aller empêcher le 
passage du Tanaro aux cnnenns; pour- 
quoi, 229; s'oppose encore k ce que le 
duc aille se saisir des passages de la 
Doire, 23i ; combat une nouvelle pro- 
position du duc, 232 ; conseil de guerre 
assemblé; son opposition y est approu- 
vée par les oüiciera généraux, excepté 
paru. d’Estaing, 233; il refuse au duc 
de marcher à Tennemi qu’un annonce 
prêt à passer la Doire, 23S ; est blessé 
et fait prisonnier k la bataille de Turin, 
236; meurt après s’ètre confessé; son 
caractère; son peu de capacité; son 
origine, 242. 

MARCIEU (le chevalier de), est envoyé 



par le régent aux frontières d'Espagne 
pour y attendre Albéroni et Tacrompa- 
gner jusqu’au moment de son embar- 
quementen Provence pour l’Italie, XVII, 
355. 

UARCILLAC, maître de camp, au 
siège de Cliivas, reçoit plusieurs blessu- 
res, V, 4i. 

MARCILLY, officier, est dégradé des 
armes par un conseil de guerre pour 
avoir rendu Briaacb ; ü se réfugié à 
Lyon. IV, 200, 247. 

MARCK (La),voy. LaMarck. 

UARDICK (le canal de), imaginé par 
Tintendsnt Le Blanc et adopté par Pel- 
letier, chargé de l'intendance des fortifi- 
cations et du génie, s'exécute malgré les 
cris et les menaces des Anglai.s, xl, 98. 

MARÈ(Mme de), gouvernante des en- 
fants de M. le duc d’Orléans, refuse 
d’ètre dame d'atours de Mme la duchesse 
de Berry, VIII, 337 ; ses motifs d'exeusc; 
avantages que lui fait le roi dans sa re- 
traite ; véritable cause de cette retraite 
bienièt oinnue, 337. 

MauEcHAL , chirurgien célèbre, fait 
Tupération de la pierre au médecin Fa- 
gon : esinomn'é premier chirurgien du 
roi, III, 337 ; IV, 121 : sa capacité, sadroi- 
ture;ses autres qualités, 121 ; esiappclo 
à Port-Royal des Champs pour couper la 
jambe à une religieuse; ce qui lui arrive 
à celte uecasioD, 122; il rend compte au 
roi de tout ce qu’il a vu et entendu à 
Poit-Royal; son récit donne k réfiéchir 
au roi, nS; il guérit le duc de Saint-Si- 
mon d'une maladie grave et le raccom- 
mode avec le roi, 255 ; il a le courage de 
dire au roi tout ce qui se passe en 1709 
k l’occasion du hlé dans les marchés; et 
de faire connaître l’opinion sinistre que 
le public en conçoit, VII, 123 ; obtient 
du roi qu’il écoulera le duc de Saini-Si* 
mon dans une audience particulière, 
443; fait Topéralion de la pierre k H. le 
comte de Toulouse, luquelie réussit par- 
faitement; reçoit 10000 écus, X, 16; 
soutient contre Fagun et Boudin qu’il 
est fort douteux que la Dauphine soit 
morte de poison ; ses motifs, i35 ; sou- 
tient la même opinion concernant la 
mort du Dauphin, i39; en explique au 
roi les raisons; avertit M. de Saint-Si- 
mon d’une cabale qui prétend faire tom- 
ber sur U. le duc d’Orlcana tout Tudieux 
du poison, iko; se récrie avec courage 
devant le rot et Mme de Main enon con- 
tre ceux qui en accusent ce prince, i44; 
il fait révoquer au roi 1a permission de 
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receroiràU Bastille le chimiste Huro^ 
bert, 162 ; avertît Mme de Maintenoo sur 
le danger oii se trouve la santé du roi ; 
comment son avis est reçu, XII, 3l2; fait 
rouverture du corps du roi, 384, 

MARÉCHAL DE SALON ( le ) ; ses 
visions; son voyage A Versailles; ses 
entretiens avec H. de Pomponne, puis 
avec le roi ; comment il est traité; 
parole du roi à son sujet; son retour A 
Salon ; son secret reste ignoré du public, 

II, 187 et soiv. 

MARÉCHAUX DE FRANCE; leurs pré- 
tentions; leurs tentatives de juridiction 
sur les ducs détruites par rautorité du 
roi; historique à ce sujet ; anecdote ex- 
traite des Mémoires de Mademoiselle, 
X, 403 et suiv. 

MARESCOTI ( le cardinal Galeas); sa 
famille; scs divers emplois; sa réputa- 
tion de piété et et de savoir; à l’à^ de 
80 ans, il cosse tout commerce ordinaire 
et se renferme chci lui, XII, 29 ; il par- 
tage tout son temps entre la prière et les 
lectures spirituelles; ses aumônes, 30; les 
papes rhonorent de leur visite; il meurt 
à 09 ans, fort regretté des pauvres; le 
pape assiste à ses obsèques, 3i. 

MARIE-ANNE D'AUTRICHE, seconde 
femme de Philippe IV, roi d’Espagne, 
meurt d’un cancer, en i696, I, 324; elle 
remplit de troubles la minorité de son 
fils; rond malheureuse la Qlle de Mon- 
sieur, épouse de ce prince; sa haine 
contre la France; elle passe ses dernières 
années dans un palais particulier et vit 
peu considérée, 324. 

MARIE - BEATRIX , femme du roi 
Jacques II, meurt à Saint-Germain ; 
comment elle supporta ses malheurs; sa 
piété; son caractère; elle est enterrée 
anx filles de Sainte-Marie de Cbaillot, 
XV, 332. 

MARIE-LOUISE DE SAVOIE, seconde 
fille de M. le duc, est mariée à Turin 
avec le roi d’Elspagne; s’enibarque à Nice, 

III, 220; achève son voyage par terre à 
travers la Provence et le Languedoc; scs 
grâces; sa présence d'esprit; ses larmes 
en se séparant de sa maison piémontaisc; 
est mariée b Figuères par l’évèque diocé- 
sain; souper scandaleux, 22i ; refuse de 
coucher avec le roi qu’elle ne revoit que 
le lendemain habillée, 222; le second soir 
elle est fort affligée de ce que le roi ne 
parait point; enfin la troisième nuit réu- 
nit les époux, 223; obtient des étau» d’Ara- 
gon tout ce qu’elle veut; retourne à Ma- 
drid oU elle est à la tète de la junte; son 



afflibilité et ses grâces, 4ti; obtient des 
gardes pour sa sûreté, 436, 437; elle se 
livre tout entière A la princesse des ür- 
sins; son éducation; son esprit sage et 
ferme ; ses grâces naturelles, IV, J67; 
soutient Mme des Ursins contre l’abbé 
d’Estrees; A quelle occasion, 263; son dés- 
espoir d’ëire séparée de la princesse des 
Ursins, 268 ; elle la conduit jusqu’à deux 
lieues de Madrid, 269; ne cesse par ses 
lettres d’intercéder pour qu’elle soit 
écoutée A Versailles ; demande le rappel 
du duc de Berwick, 332; accorde toute su 
confiance A Maulevrier; lui fait obtenir 
les entrées chex le roi; comment elle 
prépare avec lui le retour de la princesse 
des Ursins , sans qu’il soit question de 
cette dame, 405; sort de Madrid avec ses 
enfants pour aller A Burgos, V, 189; con- 
fie toutes les pierreries du roi et les 
siennes A Vaset , pour les porter en 
France, 189; rentre A Madrid après le 
roi, 190; en sort une seconde fuis avec 
lui; harangue le peuple, VIII, 426; elle se 
gagne tous les cœurs par sa conduite et 
ses discours, 428; elle se retire A Vitioria 
avec le prince et les conseils; envoie 
toutes ses pierreries A Paris pour qu’on 
les mette en gage, 430; sa joie A la nou- 
velle de la victoire de Villaviciosa, 440; 
attaquée des écrouelles, elle ne s’applique 
pas moins au rétablissement des affaires, 
IX, 309 ; elle écrit avec amertume à su 
sœur, la Dauphine, contre le duc de 
Noailies qui a essayé de donner une 
maîtresse au roi son mari, X, 30 ; elle 
accouche d’un prince qu’on nomme don 
Philippe, 205 ; d’un quatrième qui est 
nommé Ferdinand, X, 76 ; se trouvant à 
l’extrémité, elle prie le roi de France, 
par un courrier, de lui envoyer le mé- 
decin Helvétius, XI, 44; change son con- 
fesseur jésuite et prend un dominicain ; 
meurt avec beaucoup de courage et de 
piété; est universellement regrettée en 
Espngne, 45* 

MARILLAC, doyen du conseil, meut t 
te dernier de la famille des Marillac, 
XVII, 279. 

MARII.LAC, conseiller d’Êtai, colonel 
et brigadier d’infanterie , est marié avec 
la sœur de second lit du duc de Beau- 
villiers, fille du duc de Saini-Aignan , 
IV, 76; abjure lors de la révocation de 
l’édit de Nantes; exerce avec Vérac des 
cruautés contre les huguenots; voit mou- 
rir ses deux fils sans enfants; et sa fille 
et sa petite-fille, IV, 297. 

MARIN, brigadier de cavalerie et lieu- 
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tenant des gardes da corps, fait pan 
an roi du service signalé que le duc 
de Sainwsimon vient de lui rendre , 
1 , 10 . 

MARINI (le comte), aventurier, propose 
de concert avec le comte Schleibcrt , 
autre aventurier, une ligue entre le roi 
d’Espagne et le rui de Prusse; Albéroni 
se déâe d'eux, XVf, i9o. 

MARINIER. Mémoire rédigé par lui, 
oO se trouvent toutes les dépenses des 
bâtiments faites par Louis XIV, XII, 507. 

MARIVAUX, lieutenant général; sa 
naissance, sa généalogie, VII, Ao7 ; son 
mariage; son esprit; son caractère; U 
manque un jour de se noyer dans ta 
Marne; comment il est sauvé, A08; il 
meurt fortvieux; son fils; sa sœur épouse 
Cauvisson, lieutenant gérerai du Langue^ 
doc, %08 . 

HARLAIGNE (monastère); les solitai- 
res de ce lieu ne peuvent déguiser leur 
douleur de la prise de la ville et du cbà* 
leau de Namur, I, 12 ; description et ori> 
ginede ce monastère, 12. 

MARLBOROUGH (le comte), aupara- 
vant milord Churchill , favori du roi 
Jacques; à quoi il doit son élévation; 
trahit son maître et est prêt à le livrer; 
III, Ai7; il est envoyé par la reine Anne 
en qualité d'ambassadeur en Hollande; 
puis nommé général de l'armée qu'on y 
forme; est fait duc et chevalier de la 
Jarretière; sa femme favorite de la reine, 
717; est fait prisonnier sur la Meuse, et 
relAché aus&itfit par la sottise du parti- 
san qui l’a pris, IV, 51; est fait duc avec 
5000 livres sterling de persion. 7$ ; s’a- 
vance vers Coblentz; passe le Rhin,29i; 
arrive & Ulm, confôre avec le prince 
EugèneetLonisde Bade, 292 ; arriveavec 
le prince Eugène dans la plaine d’Hoch- 
stedi; leurs dispositions pour livrer ba- 
taille, 305, 306; Marlborough bat et en- 
fonce l'armée de Tallard et celle de rélec- 
teur de Bavière, 307; ses égards et ses 
complaisances pour les officiers français 
prisonniers, 312; reçoit les patentes de 
feld-maréchal général des armées do 
l’empereur et de l’empire, 374; s’empare 
de Trêves; assiège et prend Traarbach; 
voit les électeurs de Brandebourg et 
d’Hanovre, 373; emmène en Angleterre 
le maréchal Tallard et les autres prison- 
niers de marque, 388; est reçu avec de 
grands honneurs à Londres, 402; n'ose 
attaquer Villars posté à Cirrk, quoiqu'il 
Tait des forces supérieures à lui; son 
dépit de voir ses projets avortés, V, 34; 



retourne en Flandre ; force les lignes 
des Français entre Lawe et Heylesem, 
35; est fait prince de l'empire; refuse la 
charge de vicaire général de l’archiduc 
aux Pays-Bas, S3i; arrive à la Haye; en 
repart pour aller visiter les électeurs de 
Saxe, de Brandebourg et le duc d’Ha- 
novre, Vf, 79; ne juge pas à propos de 
de rien risquer en Flandre; pourquoi. 88; 
préside au combat d’Audenarde; s’in- 
forme le lendemain au duc de Biron , 
prisonnier du prince de Galles, 320; 
apprend avec grand plaisir le bien qu'on 
lui en dit, 32 1 ;'sa parcimonie, son accord 
parfait avec le prince Eugène; H ne 
prend aucune jalousie de la préférence 
qu’on témoigne pour lui, 321 ; U envoie 
prier le duc de Bourgogne de lui vouloir 
accorder un passe-port pour ses équipa- 
ges, 4i6 ; il passe l'Escaut à Gavre et à 
Berkem, VII, k; vient camper près de 
Gand, 9; investit cette ville, 20; la prend 
par capitulation, 3i ; ainsi que Bruges et 
le fort de Plassendal ; se rend à la Haye 
avec le prince Eugène, 31; gagne avec 
ce prince la bataille de Malplaquet; dé- 
tails sur cette journée, 372 et suiv.; me- 
nacé d’un funeste revers à sa cour, il 
cherche A ranimer son parti par quelque 
gland coup, IX, 438; avec le prince Eu- 
gène il entreprend d'aller assiéger Bon- 
chain ; passe l'Escaut, 438; se félicite 
publiquement d’avoir échappe à un grand 
danger; forme le siège de Bouebain, 
est dépouillé de toutes ses charges ; ob- 
tient la permission de passer la mer 
avec la duchesse sa femme, X, 60; re- 
vient en Angleterre, XI, 159; est rétabli 
dans toutes ses charges et commande- 
ments par le nouveau roi, 225 ; sa mort ; 
ses obsèques; il est inhumé à Westmin- 
ster, XIX, 324. 

MARLY. Mémoire des dépenses qu'y a 
faites Louis XIV, jusqu’en 1690, XII, 515. 

MARO (del), ambassadeur du roi de 
Sicile en Espagne, travaille à persuader 
le roi d'Espagne qu’une étroite intelli- 
gence entre lui et son maître est néces- 
saire pour leurs intérè 8 communs, XIV, 
456; les oITres de l’ambassadeur de Hol- 
lande lui font soupçonner que i'Espagne, 
l'Angleterre et les Etais généraux veu- 
lent dépouiller son maître de la Sicile ; U 
élude eu conséquence de répondre à lu 
question que lui fait cet amba.ssadeur, 
456; ses inquiétudes sur l'entreprise de la 
flotte d’Espagne, 200; il cherche inatile- 
ment à avertir son maître des sou|>çons 
qu'il en conçoit, XV, 80; sa sagacité 
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est odieu:^ à Albéroni, 1S9 ; il ne ces&e 
d’avenir le roi de Sicile qu'il a tout 
à craindre des projeU de l’Espagne , 
223. 

3IAHSA1., capitaine des guides; sa belle 
conduite dans la reconnaissance que le 
iieulcnant général Bretesche fait vers 
Uhinfclz; il est nomnié capitaine d’infan* 
lcrie; son origine, 1. 203. 

MARSAN (M. deX demande au roi le 
cummaudenient du duc de Sainl>Simon 
qu'il croit dangereusement malade ; ré- 
ponse du roi, IV, 2S5; sa mort, son ca- 
ractère avide, bas, rampant; prenant de 
toutes mains; ses doux femmes, IV, 
^29 et suiv.; maladie singulière dont il 
meurt; ses pensions, ^3 1. 

MARSAN (Mme de), veuve de M. de 
Seigtielay, meurt en couches d’un ii-uns- 
port de colère; son humeur haute et im- 
périeuse, K, 359. 

MARSILLAC (l’abbé de), frère de 
M. de La itochefouCHuld, meurt fort re- 
gretté de ses amis; son esprit, son bon 
sens, son goût de la bonne compagnie, 

11, U6. 

Martineau (Ic P.), confesseur du 
duc de Bourgogne, visite les relrancbe- 
nienu du duc do Marlborougb, à la suite 
des princes; sur ce fait la cabale de H. do 
Vendôme bâtit une fable contre Mgr le 
duc de Bourgogne, VI, Ao3; le P. i.a 
Cbaisc pour détruire la calomnie montre 
au roi U lettre que le P. Martineau 
lui a écrite à ce sujet, Aoti; il est nom- 
mé confesseur du petit Daujtbin , X, 
187. 

MARTINET, officier français au ser- 
vice du roi d’Espagne, fait dans la mer 
du Sud une riche prise sur des con- 
trebandiers de Saint-Halo, XVI, 76, 
77. 

MAUTINVILLE, qui s’est distingué au 
siège de Lille , est fait brigadier, VII, 
2 . 

HARTON, fils de Blanzac et colonel 
du régiment de Conli, obtient h 2k ans 
une pension de lOOO écus; il est baptisé 
cl est tenu par lo prince de Cnnti et la 
duchesse de Sully, XVH, 193. 

MASSEl , camérier et confident du 
pape, vient apporter la barette au car- 
dinal Bissy; son extraction; son éloge; 
il devient nonce en France, puis caidi • 
nal. Xlf, 72 ; voir aussi XVll , %78 et 
suiv. 

MASSERAN (la princesse de) est nom- 
mée dame du palais de la reine d’Espa- 
gne, XI, 256. 



HASSERANO ou MASSERAN FERRERA 
(le prince de;, grand d’Espagne; histo- 
rique sur sa maison, XVlll, Aie; son ca- 
ractère; comment U s’élève à la cour, 
%16; son mariage; il est fort aimé eicon- 
sidéré; son voyage en Italie, en France, 
417. 

MASSILLON, père de l’Oratoire, célèbre 
par ses sermons, est nommé évèqne de 
Clermont, XY,i39; il est sacré à la cha- 
pelle du roi; Sa tlajestc assiste à cette 
cérémonie; débats à cette occasion entre 
les évêques et les cardinaux sur les car- 
reaux à la chapelle, XVll, 88 et suiv.; le 
nouvel évêque reçoit 10 ooo écus de gra- 
tification, 90; sertd’as.xistam au cardinal 
de Rohan , à la cérémonie du sacre de 
l’abbé Dubois, XVII, 432; U fait l’oraison 
funèbre de Madame, XiX, 435. 

MATIGNON (le comte de), se voit au 
moment d’éire condamné & payer 
1 200000 livres à un va-nu-pieds qui lui 
aintenlé un procès surdes piècesqui sont 
enfin reconnues fausses, III, 21O; union 
des Matignon avec Cliamillart; details 
sur cette famille; leur fortune, IV, i92; 
Matignon, à la mon de Mme de Nemours, 
pan pour Neuchâtel pour en i-ecueillir 
la principauté, VI, 62; il est appuyé daus 
scs prcteuiions par le ministre Chamil- 
lart, 64; il projette de marier son fils 
unique avecunefille du prince de Rohan, 
moyennant qu’il sera duc d’Estouieville, 
259 ; il achète la tei ro d’Estuuteville, 
mais le duché lui échappe; pourquoi, 
263 ; ses plaintes contre le duc de Cbe- 
vreuse, 263; il obtient la permission de 
se dOmetire en faveur de son fils de ses 
charges de Normandie en en reienaiii le 
commandement et les appointements, X, 
420; s- n procès avec le prince de Pons, 
fils du comte de Marsan ; à quelle occa- 
sion, XVII, 464 ; pourquoi U le perd; 
il meurt chez le maréchal son frère , 
466. 

MATIGNON ( le maréchal ) est nommé 
par le roi pour conimander l’armée de 
Flandre sous le duc de Vendôme; on se 
récrie publiquement à la cour sur cette 
destination, VI. 234; réflexions à ce sujet 
tirées de l’histoire, 23s; il obtient du ré- 
gent que le gouvernement de la Rochelle 
soit réuni au gouvernement du pays 
d’Aunis dont son fils a la survivance; 
obtient encore une augmentation de bre- 
vet. XIV, 192 et suiv, ; puis une augmen- 
tation d’appointements de 6000 livres , 
XVII, 290. 

MATIGNON, fils, épouse la fille do 
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M. de Monaco ei esi faii duc el pair de 
YaleutîDois; à quelle» conditions et par 
le créditde qui, XII, %8 et auiv. 

H4UBBC (le prince de) , fils du prince 
d’Harcourt el colonel de cavaleiie, meurt 
tt Guastalla, V. 2^7. 

MAULEVRIBR, ne peut survivre à la 
douleur de n’avoir pas été fait maréchal 
de France, I, 4i. 

HAULFVUIER, tils, épouse une fille du 
maréchal de Tessé; son extérieur ; son 
esprit d'intrigue; son ambition; il s'aper- 
çoit des sentiments de la duchesse de 
Bourgogne pour Nangis; s’introduit au> 
près de la princesse; ose soupirer pour 
elle; lui écrit des billets et en reçoit, IV, 
3iS; fait le malade; parle à l’oreille de la 
princesse et cherche à la détourner de 
Nangis, 356; la jalousie et laragelui font 
faire une folie; il menace la princesse de 
faire tout savoir au roi, à Mme de Main- 
tenon el au prince son mari, 357 ; est 
emmené en Espagne par son beau-père, 
359 ; voit la princesse des llrsins à Tou- 
louse; comment il gagne sa confiance, 
et par son crédit est reçu à la cour 
d’Espagne; donne à la reine des conseils 
dont elle éprouve l’utiUté, 405; obtient 
par elle les entrées chez le roi; comment 
U prépare avec elle le retour de la prin- 
cesse des'Ursins, sans qu’il soit question 
de cette dame, 4o5 ; s’insinue de plus en 
plus dans la confiance du roi et de la 
reine; par quels moyens; vise à la gran- 
desse et l’obtient, V, ii ; est appelé à 
Gibraltar par son beau-père le maréchal 
Tessé; reçoit du roi défenses expresses 
d’accepter la grandesse, 12 ; après un 
court séjour à Gibraltar, il revient h Ma- 
drid ; dans quel but; reçoit ordre du mi - 
nisire Torcy de revenir sur le-cbamp en 
Fraiice; arrive à Versailles et obtient 
d’aller à Harly, 12 ; revoit la princesse 
des Ursins, Mgr le duc et Mme la duches- 
se de Bourgogne; s'introduit auprès de 
Mme de Maintenori qu’il entretient sou- 
veotdans de longs téle-à-tète. Y, i50; 
ses prétentions surladuchcsso de Boui- 
gogne augmentent; l’amour, la jalousie 
et l’ambiiior. lui tournent la tète; com- 
ment il traite la maréchale de Cœuvres; 
ses actes de folie, isi ; il querelle la du- 
chesse de Bourgogne; sea visions; ses 
accès, fS 2 ; U se jeito d’une fenêtre 
dans sa cour et s'écrase la tète, iS3; 
sa veuve reçoit une lettre de la du- 
chesse de Bourgogne el les visites des 
dames le plus avant dans la confiance 
de celte princesse; les accueille froiüe- 

XX 



ment; se brouille avec Mme de La Val- 
lière, 154. 

MAULEVRIER (le chevalier de), ap- 
porte au roi un billet de M. de Vendôme 
annonçant la victoiie de Calcinato, Y, 
162 ; apporte ta nouvelle de la capitula- 
tion du château de I^érida, 4l0. 

MaUI.EVIUER (Mme de>. femme d'un 
grand mérite, meurt laissant un fils 
gendre du comte de Tessé, II, 374. 

MAULEVRIER, fils du lieutenant gé- 
néral de ce nom, est tué au siège de 
Nainur, I, 278. 

MAULEVRIER (l'abbé de^ aumônier 
du roi, grand ami de.s jésuites, détourne 
M. de Ponlcbarirain fils de se retirer à 
rinstilution de l’Oratoire, VI, 29i ; com- 
ment, sur les instances du chancelier, il 
travaille â empêcher qu’il n’abandonne 
les affaires après la mort de sa femme, 
293 etsuiv; nommé à l’évêché d’Autun, 
il le rend au bout d'un an sans avoir 
pris de bulles; obtient l’abbaye de Mou- 
tiera Saiot-Jean en Bourgogne; son ex- 
térieur; son origine; son attachement 
pour M. de Cambrai, VIII, 4 12; sa liaison 
intime avec lo P. de La Chaise; son 
caractère; ses liaisons avec le» jésuites; 
ses démêles avec le cardinal de Noailles, 
4i3; il se lave auprès du roi de tout ce 
dont il est accusé; il reste brouillé avec 
le cardinal de Noailles et reste ami des 
cardinaux de CoUlin et de Jansun, 4i4 ; 
demande au régent et obtient pour son 
neveu la survivance d’aumônier du roi, 
XIV, 195. 

MAÜLEVRIER-COLBERT (le cheva- 
lier), maréchal de camp, meurt fort 
jeune de la petite vérole, aimé et estimé 
â la guerre, IX, 42o. 

MAULEVUIEIl COLBERT, petit-fils du 
maréchal Tessé, épouse une fille du 
comte d'Estaing, XIX, 449- 

MAULEVRIER-LANGERON, neveu de 
l'abbé Maulevrier, anmônicr du roi, est 
destiné à porter le cordon bleu à l'infant 
don Philippe, XVll, 453 ; sa famille, 4s3; 
est nommé ambassadeur en Espagne, 
XVMI, 82 ; son dépit et sa jalousie de 
voir arriver en Espagne M. de Saint-Si- 
mon en qualité d'ambassadeur extraor- 
dinaire, 262; il signe avec lui le double 
contrat de mariage de France el d’Espa- 
gne, 271 ; aa conduite à l’audience so- 
lennelle qui est donnée â M. de Saint- 
Simon, 298 ; son procédé perfide envers 
lui au sujet des insirumems du contrat 
de mariage , 294 ; sa grossièreté , son 
humeur et aa bêtise; traits qui les 

19 
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prouvent, XIX, 5S et suit.; U devient 
•par la suite niMréchal de France, SS; 
«a mauvaise humeur au mariage du 
prince des Asturies ; queltêH en sont les 
causes, is^etsuiv.; il e>l reçu cheva> 
lier de la Toison d’or; dégoût qu'il es- 
suie & sa réception, t288 et suiv.; revient 
d'Espagne; e^t médiocrement reçu à la 
cour ; 8*en va dans sa provtnce, ^»48. 

MAUNOÜBüY, l’un des petits commis- 
saires nommés par le premier président 
pour examiner l'aflairede pi-ésrance in- 
tentée par M. de l.uxenibourg, commC' 
nique aux parties adverses un factum 
secret distribué aux petits commissaires, 
l, IS3. 

MAUPEOU , maître des requêtes , 
achète de Ménars, président à mortier, 
sa charge à un prix et û des conditions 
extraordinaires, XIV, 285; XV. 31t. 

MaUPI-^RTUIS, capitaine de la pre- 
mière compagnie des mousqueiairt-s, ses 
prétentions; son avancement dans la 
carrière miliiairc; son caractère; il 
conduit M. de lyauzun à Piguerol, le 
ramène à Bourbon, I, s. 

MAUPEKTUIS, lieutenant général, 
gouverneur de Toul, meurt fa 87 ans, 
XVili. 159; sa valeur; ses petitesses; sa 
pédanterie, i59. 

MAUltF.PASilo comte de). Als doM.de 
Fontebartrain, obiioiit la survivance de 
sa charge de secrétaire d'Eiac, I, ii6; 
est marié avecla tille du comte de Huye; 
détail sur ce ma'iage; présents du rot; 
H. de Poniclixrtrain père fait appeler 
son Als comte de Haurepas, fa2i et suiv. 
Voy. ï'ontchartrain Als. 

MAUREPAS, Als du précédent, obtient 
du regent la charge de secréiaire d’Etat 
de son père; détails à le sujet, XIK, 
261 et suiv.; son maiitige avei‘ lu Aile de 
M. de La Vriliière; son éloge, XV, 298, 
299. 

MAURESSE, professe dans un couvent 
de religieuses de Morel, inconnue à tout 
le monde et visitée par les princes, par 
Mme de Maiotenon, etc.; sa naia«ance 
est une énigme, n, 75, 76. 

MAXIMILIEN (le duc), oncle paternel 
de Félecieurde Bavière, meurt dans une 
grande piété etdaos une grande retraite, 

IV, fa37; sa veuve meurt bientôt après, 

V, 195. 

MAZARIN (le cardinal), fautes et félo- 
nies de son administration, XIX, 378. 

M.azahIN (le duc de j, reste neutre 
dans l’affaire de d’Antin, IX, 63; sa 
mort; son caractère; fortune immense 



que sa femme, nièce de MaxArin, lai 
avait apportée. X, 217 ; sa pieté ridicule : 
ses folies; nom de sa famille; '•on ex- 
traction ; historique sur les avocats La- 
porte, Bouthillier et sur Barbin, procu- 
reur du ri'i, 278 et suiv. 

MAZARIN ila duchesse de), meurt en 
Angleterre ob elle vivait depuis plus de 
25 ans ; elle n’osi regrettée que de Saint- 
Evremond ; son man fait rupporter son 
corps en France et le fait enterrer fa 
l’église du collège des Quatie-NsUons, 
II, 293. 

HÊAN(le baron de', doyen du chapiire 
de Liège et son frère attachés tous deux 
au roi Guillaume , sont enlevés avec 
leurs papiers et conduits au château de 
Namur, III, 337. 

MECRFJ BüIlRG (la duchesse de), 
sœur de M. de Luxeraliourg. ne rougii 
point de proposer fa son fi èrele chevalier 
de Soissocs. vieux bâtard obscur du der- 
nier comte de Soisaons, pour mari de 
sa Aile, L 229; ebe meuil peu de jours 
après et de la même maladie que son 
frère, sans secours spiriioels. selon la 
préoiciion du P. BoUrdaloue, .33. 

MEDAKD rsaint, les soldats assié- 
geant le château de Namur di'Chirent et 
brûlent les images de ce Baini, parce 
qu’il a pl II à verse le jour de sa fête. 1, 8. 

MEDaVY, maréchal decampfi^i blessé 
à la bataille de Harsaille, I. 107; l>at le 
prince de Hesse-Cassel itans une plaine 
en avant du château deCasLtglioi>edelle 
Stivere, lui fait 1 asser le Mincio et re- 
prend GoUo, V, 250; est fan chevalier 
de l’ordre. 25o; se maintient « n Italie 
sans que les ennemis osent l’attaquer; 
propose deux moyens de s'y maimeoir 
longtemps; lesquels bons tous deux ne 
son' point adoptes, faipetsuiv. ; il reçoit 
l’ordre de tra>ter de concert avec U. de 
Vaudemont du libre retour des troupes 
françaises en Savoie. %22; arrive avec lui 
et 20 000 honimea de troupes à Suse, 
vient saluer le roi àMarly : reçoit le gou- 
vernement du Nivernais ; va commander 
en chef en Savoie et en Dauphiné, %23 ; 
marie sa Aile fa son frère Grancey et ob- 
tient de faire passer sur sa lèie son 
gouvernement de Dunkerque, en a’eo 
réservant les appointements, XI, fa2; ob- 
tient 50 ûOo livres sur une vieille préten- 
tion d’un brevet de retenue ou maréchal 
(Irancey son grand-père, XV, 2%i. 

MBiWCiS ( le cardinal de), irère do 
grand-duc, eat iraiiéfaNaples avec toutes 
aortes d’égards par Philippe V, suit ce 
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prince jusqu’à Mvournc et ne se sépare 
de lui qu’avec larmes, III, à05 ; quitte le 
chapeau et se marie à une sœur du duc 
de Guastalla, Y, 1 6à ; VII, 332 ; sa mort, 
IX, 72. 

MEf>INA-CEU Figuerroa y La Cerda 
(le duc de), grand d’E<pagne ; historique 
sur sa maison; son ancienneté, XVIII, 

MRniNA-CE' I Me duc des vice>roi de 
Naples, se conduit trés*bien dans une 
révolte qui était sur le point d'éclater; 
est rappelé en Espagne et nommé prési- 
dent du conseil des Indos, III, 332: e>t 
arrêté et conduit au chàieau de Séuovie, 
pais transféré au château de Bayot>ne; 
quatre commissaires sont chargés d’in- 
struire son procès, VIH, 4i9; sa mort, 
!X, 71. 

MRDINA DE RIOSECCO, Enriquez y 
Cabrera (le duc de), gra^d d’Espagne ; 
etamirantede Castille, XVIII, 392. Voy. 
Amirantê. 

MEDINA-SIDONIA, Guzman (le duc 
de), flirt du précédent; grand d’Espagne ; 
historique sur sa maison ; son caractère, 
XVIII, 392 et suiv. 

MRDINA-SIDONIA (le duc de), est 
nommé par Philippe V grand ecuyer et 
ucntilhomme de la chambre en exer cice, 
III, 1 19; est nommé membre du conseil 
du cabinet. VII, SSA. 335; sa mort, XI, 
25; sa haute naissance: son mérite, 2ti. 

MEHEviET EFFKNDI TEFDEltDAR , 
ambassadeur extraordinaire du Grand 
Seigneur à Paris, vient complimenter le 
roi sur son avènement au trône; son 
antrée, xvni, i35 et suiv.; sa léceutiun, 
S37 et )>Div.; son audience oe congé, 169; 
détails sur son séjour à Paris; son ex- 
térieur; sa politesse; son air de gran- 
deur, 170; fêles qu’on lui donne dans 
les principales villes lorsqu’il s’en re- 
tuoriie, 172. 

MEILLERAYE (La), voy. La Meille- 
raye. 

MEJORADA, estenvoyé par Philippe V, 
avec 500 chevaux, à Madrid d'ob les Por- 
tugais se sont éloignés; y est r çu avec 
les plus grandes acclamations, V, 190. 

MELAC, gouverneur de Landau, bat 
un gros parti des ennemis, 1,201 ; après 
une longue défense il livre ceite place 
par capitulation; tes conditions qu’il 
propose sont acceptées; le roi des Ro- 
maiort le fait manger à sa ubie, IV, 7 ; 
vient à la cour où il est fort bien traite 
par le roi ; demande de nouve ux hon- 
neurs et les voyant donner à qui ne les 



avait pas mérités, il se retire à Paris cise 
consume de chagrin d^ns l'obscurité; 
son caruclèrc; scs talents pour la guerre, 
i9;son emporiemeiit contre le chevalier 
d’AsTelü avec lequel on parvient à le 
raccommoder, 20 ; sa mon subite. 28i. 

MKLKOitD (miiord', chevalier de la 
Jarretière, exilé de Saini-Gcrniain , écrit 
à son frère milord Perth une lettre qui 
est portée à l.ondres ; objet de cette 
lettre ; le roi Guillaume en fait un grand 
usage contre la France; Melford est en- 
voyé à Angers et fort soup^’onoé, III, 8%; 
est rappelé et fait duc; lui et sa femme 
ont en France le r.ing et les honneurs 
de duc et de duchesse, IV, A3A ; sa mort, 
XI, A3. 

MELIANT, rapporteur dans le procès 
de M. de Saint-Simon contre H. de Bris- 
sac, esi nommé int ndnfit à Pau, puis à 
l’arniée d’Espagne ; par le crédit de M. de 
Saint Simon «I dcvii-nt plus tard conseil- 
ler d’Riat, V, 93 ; XVIII, i83. 

MRLI'HE, Doria de prince de), grand 
d’Espagne. XVIII. A 18. 

MkLUN (le di.c de), épouse une fille du 
duc d'Albrei, XIII, 330. 

MF.LGN (la duchesse de), fille du duc 
d’Albret, meurt toute jeune, en couches, 
XIV, 287. 

MEl.UN (Mlle de), née Rohan, ne cède 
pas sa place à une duchesse, cl manque 
s’attirer un affron*. du roi, II, 180 ; est la 
seule qui ose faire sentir à Monseigneur 
le mauvais effet qu’a produit sa pré- 
sence à rOpera ueodani l’agonie du 
prince de Conti, VIT, 90 ; elle lui con- 
seille, pour réparer le scandale, de faire 
une visite au mourant; ce conseil est 

suivi. 91. 

MENAGER, gros négociant, est nommé 
négocia enr de la paix à Utreciil avec le 
maréchal d’Huxelles et l’ahbé de Poli- 
gnac. X. 15 ; revient saluer le roi après 
la paix. 398; service qu’il rendit à ses 
deux collègues; U reçoit une pension 
de 10000 livres, 399; U meurt à Pari.'« 
d’apoplexie, XI. 162. 

MENAliS. président à mortier, meurt 
à Hénars sui-Loîre; son extérieur; son 
4aractêre,XV. 3il ; le cardinal de Itoban 
achète sa précieuse bibliothèque qui 
était celle du célèbre de Thou, 3ii. 

HENiiOZR , évêque de Ségovie et 
grand inquisiurur est exilé par Phi- 
lippe V sur la demande du cardinal Por- 
torarrero; son peu de capacité; son 
crime, III, 87. 

MENGUY BT GOBSLARD, coDseillei s 
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de la grand’chambre sont’ nomme» du 

conseil des affdires du dedans, Xlll, I57. 

MEMîXE , gentilhomme servant du 
feu rot et ami d^ BriguuU, est conduit 
h la Bastille, comme complice de la con- 
spiration de Cellamare, XVII, 90. 

MERCŸ, général, à la tète d’un corps 
de Hongrois, traverse le Rhin à Rliinfels; 
^•aratl prés de Brisach, VII, 30T ; est at- 
taqué par le comte du Bourg et complè- 
tement défait; se sauve avec peine à 
Basse, ayant perdu son carros&e et sa 
cassette, 368 ; envole prier le comte du 
Bourg de lui renvoyer sur parole un 
officier lorrain, ce qui lui est galanimeiil 
accordé. 369 ; on trouve dans sa cassette 
un mémoire du prince Eugène tendant 
à remettre la France hors d’état d’in- 
quiéter jamais l'Europe et de sortir des 
limites auxquelles on voulait la rappe- 
ler, 371 . 

MÊRINVITXE (l’abte de), petit neveu 
de Godet, évêque de Chartres, est choisi 
par lui pour être son coadjuteur; voyant 
son oncle mouratit, il le conjure de sc 
décharuer de ce fardeau ; Godet persiste 
dans son choix; après sa mort le coad- 
juteur presse Mme de Mainienon de faire 
nommer un autre évêque; U est sacré à 
•27 ans, malgré lui et conserve la mémo 
direction de Saini-Cyr qu’avait son on- 
cle, Vil, son austérité; ses vertus, 
<i03. 

MRSGRIGNY, maréchal de camp, 
mande à la cour pour rendre compte du 
siège de Namur, reçoit 6000 livres de 
pension et le cordon rouge, l, 28 1 ; est 
fait lieutenanlgénéral, 281; il déshonore 
sa vieillesse en se donnant aux ennemis 
qui lui conservent le gouvernement de 
la citadelle de Tournai, VII, 380. 

MF.SMES(M. de), est nommé premier 
président du parlement par le crédit de 
BI. du Maine, X, 53; sa généalogie; sa 
famille, 5%; son extérieur, 56; sa ma- 
nière de vivre ; son goût pour la dé- 
pense ; coramoit il s’iniri duit auprès de 
M du Maine et s’y conduit, 57 ; sa con- 
naissance du barreau ; ses qualités ; son 
caractère ; ses mœurs, 59 ; par quoi il se 
rend ridicule, 59-, il ose proposer que le 
roi lui paye le.» intérêts d’un brevet de 
retenue desooooolivres, et l’obtient, XI, 
42; aspire à la charge de chancelier, 
mais l’appui deM. du Maine lui manque; 
pourquoi, 117 ; sajoieindiscrèle lorsque 
M. du Maine et M. le comte de Toulouse 
sont reçus au parlement comme vrais 
princes du sang et habiles à succéder à 



la couronne; il leur donne un grand 
dtner, 1 56 ; sa réponse favorable aux 
ducs d’Aumont et d'Antin sur l'aflaire 
du bonnet, Xll, 386 (voy. les art. Parie- 
ment et Maine (\e duc du);' renvoie à 
d’Antin, sans billet, le mémoire des ducs 
sur cette atfuire, 387; paraît ù plusieurs- 
ducs tout différent de ce qu’il s’est mon- 
tré d’abord sur cette affaire; paye M. le 
duc d'Orléans de respects généraux; à 
cet égard, 390 ; voit le roi, sort d’avec 
lui tout échauffé et fait une réponse fort 
sèche aux ducs, 390 ; assemble chez lui 
plusieurs membres du parlement, leur 
lit le mémoire que le roi lui a remis elle 
premier les excite contre, 392; tombe 
malade ou le fait; s’absente pendant 
deux mois; à son retour, reçoit la visite 
des ducs de Noailles et d'Antin ; effleure 
légèrement l'affaire du bonnet, 393 ; leur 
fait deux propositions nouvelles; com- 
ment elles sont reçues, 393 et suiv. ; in- 
vité à un grand dîner chez d’Antin, il 
promet de s’y rendre, 399 ; s’excuse en- 
suite d’y aller sous prétexte d’incommo- 
dité, 400 ; est mandé à Marly chez le roi ; 
plaintes et reproches qu’il en essuie; 
sort dn cabinet du roi tout enflammé; 
nnurquoi, 406; quel était son but en pro- 
longeant l’affaire, 4ii ; trompé dans son 
espérance, il fait au roi la plus atroce 
délation contre les ducs, 4 1 1 et suiv. ; il 
reçoit deux affronisjournalier8,sc plaint 
au roi, en particulier, du duc de Tres- 
mes; à quelle occasion, 4i3; le roi ne 
veut se mêler de rien, 414; le premier 
président obtient par le crédit de M. du 
Maine une pension de 20 OOO livres, 434 ; 
obtient du régent qu’il lui fasse payer 
les 500 000 livres de son brevet de rete- 
nue, en conservant toutefois sa pension; 
U. et M'i e du Maine et lui se moquent 
de la facilité du régent, XIV, 155 ; in- 
formé des progrès de ce que trament 
M. et Mme du Maine en Bretagne et 
partout, il met tout son art à se conduire 
au parlement en conséquence, mais de 
manièreàse rendre necessaire au régent, 
B le rançonner et à le trahir, XV, 245; est 
mandé chez Mme du Maine, après le lit 
de justice qui a réduit les bâtards aux 
rangs de pairs et est accablé par elle de 
mépris et de duretés, XVH. 25 , 26 ; son 
inquiétude lors de la détention de M. et 
de Mme du Haine; il obtient une au- 
dience du récent; lui fait mille protes- 
tations d'altacbement et de tidélité; reste 
confondu à la vue d’une lettre signée de 
lui que lui montre le pritico, 405 et suiv.; 
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«on effronterie; ses baesesses; il tire 
do régent plus de icM) ooû écua pour la 
translation du parlement à Pontoise, oii 
il lient ubie ouverte et se moque du 
prince, XVlIl, 40 et suiv ; négocie avec 
le régent dont il lire encore beaucoup 
<Pargent pour le rappel de sa compagnie; 
à quelle condition il obtient le rappel, 
76 ; il meurtd’apoplexieà6l ans, XX, 'il. 

MESM ES, mariage du duc de Lorges 
avec sa tille aînée, 77 et suiv. ; Saint* 
Simon se réconcilie peu à peu avec lui, 
79 et suiv. 

MESMES (le bailli de), frère du pre- 
mier président, est nommé ambassadeur 
de Malte, par le crédit de H . du Maine , 
XI, 734; ses mœurs dissolues; son inca- 
pscité, 23%; à la sollicitation du roi et 
séduit par H. du Maine, il va visiter le 
prince de Dombfs, tllsde celui-ci, comme 
les autres princes du sang, XII, 6%; se 
joint au grand prieur pour soulever tous 
ceux de Tordre de Malte qui sont à Pa- 
ris et les réunir à la prétendue noblesse 
qui s'élève contre les ducs, XIV, 299. 

HETTERNIGH tle baron de), élu cano- 
niquement évêque de Munster, est ap- 
puyé par les Hollandais et rejeté par 
l’empereur, VI, %3%; il porte son affaire 
à Home qui décide en sa faveur; l’empe- 
reur obtient un examen nouveau, contre 
toutes règles ; Melternich gagne une se- 
conde fois; l’empereur cède enfin, et le 
nouvel évêque prend posses.sion, %3S. 

MEljSE (le marquis de), de la maison 
^eCboiseol, épouse lafille de Zurlauben, 
lieutenant général distingué, X, 200 et 
786. 

MEUSE, colonel de cavalerie, est tué 
au combat livré en avant de Landau, IV, 
701. 

MEZIÉRES, capitaine de gendarmerie, 
épouse une Anglaise catholique, dont la 
mère avait été blancbisseusede la reine, 
femme de Jacques II; caractère de la 
fille, V, 361 ; difformité de Hezières ; sa 
vanité ; son avancement, 362 ; devient 
lieuieiiant général et gouverneur d’A- 
miens; fon extérieur; sa valeur; son 
««prit ; son effronterie ; sa galanterie ; sa 
femme; ses enfants; sa mort, XVlIl, 
U9. 

MEZZABARBA , patriarche d’Alexan- 
drie et légal a latere^ est envoyé en 
Chine pour y réduire les jésuites à l’o- 
t)éi86ance des décrets du saint-siège con- 
cernant les lits chinois; son voyage, 
XIX, %$7 ; obstacles qu’il rencontre dans 
4’exécution des,prdres qu’il a reçus, %S7 ; 



comment 11 se voit forcé par les Jésuites 
à rendre un décret qui suspend toute 
exécution de ceux de Rome; il revient 
en Europe avec le P. Uagalhaens, jé- 
suite portugais et avec le corps du cardi- 
nal de Tournon; explique au pape ce 
qu’il a fait, ce qu’il a éprouvé et les ob- 
stacles insurmontables qu’il a rencontrés 
dans sa mission, %58 et suiv.; est exilé 
loin de Rome, %60. 

MIDDliETON , remplace auprès du roi 
Jacques II le comte Mciford en qualité de 
ministre; son caractère; son esprit de 
ruse; quoique protestant, il est soutenu 
par sa femme catholique qui gouverne la 
reine d’Angleterre ; craignant que Mel- 
ford ne reprenne son ancienne place, il 
déclare à la reine qu’il est converti, se 
fait catholique et est maintenu, IV, %3% ; 
secrétaire du roi Jacques HI, il accom- 
pagne ce prince dans son entreprise sur 
l’Ecosse, VI, 191 ; son caractère; com- 
ment U gagne la confiance de la reine 
d’Angleterre; caractère de sa femme, 
192; conduite équivoque de Hiddlelon 
dans l’expédiiion, i97 ; scs fils faits pri- 
sonniers sont fort accueillis en Angle- 
terre, 197 ; il accompagne le roi à Marly; 
salue Louis XIV et en est reçu gracieu- 
sement, 199 ; est violemment soupçonné 
d’avoir averti les Anglais, i99. 

MIGNARD ( le peintre), meurt en 1695 ; 
sa fille unique parfaitement belle était le 
sujet sur lequel il travaillait le plus vo- 
lontiers; elle est répétée dans plusieurs 
de scs tableaux historiques, I, 256. 

MIGNARD (Mlle), fille du célèbre pein- 
tre; depuis longtemps entretenue par 
Bloin, premier valet de cbarobi-e du roi , 
épouse un frère de M . de F euquiêres , I, 
307. 

MU.LAIN, attaché hM. le Duc, aupa- 
ravant secrétaire du chancelier Poni- 
chartrain ; son caractère; sa probité; son 
mérite, XVI, 373, 37% ; il montre à M. de 
Saint-Simon, par ordre de M. le Duc, 
trois projets d’édit concernant la surin- 
tendance de l’éducation du roi . le rang 
intermédiaire et la réduction des bâtards 
au rang de pairs, 3S%; est chargé par 
M. le Duc et par le régent d’engager 
M. de Saint Simon è accepter la place de 
gouverneur du roi ; ses instances réité- 
rées auprès de lui à ce sujet sont sans 
succès, XVllI, 103 et suiv. 

MIMEUR, officier général, menrt fort 
regretté; sa naissance; son esprit plai- 
sant et orné; son caractère, XVII, 150. 

MINISTRES ; dangers pour les Etats et 
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pour les princes d’avoir nn premier mi' 
flistre ; exemples des premiers ministres 
en tous pays, XIX, 37ü et auiv. ; quel est 
nécessairement un premier ministre et 
quel d< vient le prince qui le fait, 38‘i; 
sur les niinisircs eccléi^iasiiqnes, v»»y. 
Cardinaux. R ciêsioutiques. 

MIoSSKNS (Mme de), meurt à 78 ans 
au Luxembourg; son caractèie; son ex> 
térieor; sa piété: sa vie retirée; son 
mari, fl ère cadet du maréchal d'Albret, 
fut lué en du*;l par Saint-I.eger-Corbon, 
XI, Voy. B(Uaril8 d*Albret 
MIRAMION (Mme de), sa naissance, 
son mariage ; après la mort de son mari 
elle est rechercltce |wr Bussy Rabutin 
qui l’enlève; elle lui déclaré eit public 
qu'elle a fait vœu de chasieic ; Bussy la 
remet en liberté; son caractère; ses éta- 
blissements utiles aux veuves et aux 
jeunes filles; vénération du roi pourelle, 
I, 320« 331 :sa mort; sa fille aigre, altière 
et dévoie, 32i. 

MiRA.NDA, CAnves (le comte), grand 
d’Espagne; historique sur sa maisou, 
XVIII, 456. 

MIHAVAI. (le marquis de), gouverneur 
du conseil de Casiille ; sa naissance; ses 
emplois; son caractère. XIX, 3o. 

MIREBAUT, est fait prisonnier au 
combat de Cas^anu, V, 43, 

MIREPOiX (le marquis de), marié en 
secondes nuc.es a la tille d'un cabaretier 
d'Alsace, meurt dans ce pays, dans 
l’obscurité, 11,393. 

MIREPoIX fia marquise de , veuve de 
Hirepoix, sous-lieutenant des mousque- 
taires , mei>rt assez jeune, ruinée et 
dans la retraite, X, 365. 

HIS>lSS[Pt, projets d’établissements 
dans ce vaste pays; enlèvements faits 
dans .out le royaume de grns sans aveu 
et oe nieiidiaiiU valides; viuU-nce avec 
laquelle il se fait, XVII, 46i; l’inhuma- 
nité et la barbarie avec lesquelles un 
traite les gens enlevés excitent de si 
furies récUmaiioiis qu'un renonce au 
projet, 563. 

MODENB lie duc de), refusede donner 
sa fille au prétendant; pourquoi, XV, 
196. 

MODÉNEila duchesse de), de la mai- 
son Barbehne, meurt fort âgée, 11, 
396. 

MODÉNE (la duchesse dei, belle-sœur 
de l’empereur et fille de la duchesse de 
Hanovre, meurt à 39 uns, IX, 3. 

MuLË, président à mortier, meurt 
fort mal dans ses affaires, après avoir 



obtenu sa survivance pour son fils fort 
jeune, TH, 33. 

MOLES, ambassadeur d’Espagne à 
Vienne, est congédié ; s'y fait arrêter, 
111. l4i ; déclare qu’il n’a été arrêté que 
de son consentement, et qu’il a toujours 
été du parti de l’empereur; récompense 
qu’il rpçoilde cette déclaration, iv, m. 

MOLINtZ, duyeu de la Kola et auditeur 
à Rome pour la Castille, encourt la co- 
lère du pape pour avoir voulu s’opposer 
à ce que le poniife envoyât un legatà l’ar- 
chiduc, comme roi d'Kspagne; il est in> 
leidit de toutes ses fonctions, même de 
dire la messe, X, 3i ; est fait grand in- 
quisiteur d'Esjtagne, XIV, 240 ; et>l arrêté 
à Milan en se lendauten Espagne, par 
ordre du prince de l.œwensieiii, XV, i3 ; 
sort du château de Milan, est gardé dans 
un college de U ville par des soldats de 
l’église. 117. 

MOLINISME, naissance et progrès de 
celte secte ; les jésuites en sont les plus 
ardents propagateurs et défenseurs, VII. 
4i0. 

M0L1N0S. prôU'e espagnol, chef de la 
secte des quictistes. meurt à Rome dans 
tes prisons de riuqaisition, I, 423. 

MnNACü (M. de , obtient le rang de 
prim e étranger pour lui et ses enfants, 
1, 305 ; est nomme ambassadeur à home ; 
il prétend que M de T<>rcy lui donne 
dans sa correspondance le titre de mon- 
seigneur; le roi, après le lui avoir ac- 
cordé, le lui refuse; arrivé à Rome, il 
prétend au titre d'AUtêie, ce qu’on lui 
refuse encore. II. 357 ; refuse le litre 
d ErcfUence à qui il le doit et 8 qui ne lai 
donnera pas celui tl’ Altesse . le roi souffre 
Ci^lte fmiiaisie qui nuit à scs affaites. 
367; dbngcrqu’il courten vouUntapaher 
une emeuie suscitée a Vaioi; il y est ti- 
raillé par son cordon bleu ; sort de liome 
avec éclat; duii ande réparation, 111, 44 i 
sa mort ; son caractère; sa corpulence; 
ses chagrins domestiques, 64. 

MONACO (le prince de>, fils du précé- 
dent, après la mort de son père ramène 
sa lemme à Monaco ; son ménage n’en 
est pas plus concordant; cherche ^ faire 
pour saillie 'iîiiée un mariage qui plaise 
I au foi, afin d’obtenir la coniiDuaiioo de 
sa dignité pour son gendre ; obtient à cet 
égard de la part du roi des grâces inso- 
lites, X, 4i9; le fils du comte de Koucy 
est choisi pour gendi e;commeniMmede 
Monaco, de dépit contre son mari, fait 
rompre de mariage, 50 et suiv.; son sé- 
jour à la cour; peines et ennuis qu'elle 
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V cprmiTe, S2; marie sa 61le au fils de 
Maiifinon; & quelles coaditioos» XII, 
et euif. 

MONACO d'abbé de\ est nomme ar> 
chevéque du Besançon, XX, 27. 

MONASTEKUl., envoie de rélecieur de 
Bavière, devient amoureux de la veuve 
de La Chetardie, gouverneur de Befort; 
portrait de cottu dame, VI, 202 ; Nonas> 
terol répouse i*t biemèl est honteux de 
le déclarer. 203; obtient du roi que s'il 
vient à mourir aa femme conaervera 
20000 livres de sa peiiaiOD , X, 36i; son 
caractère ; 8< >n grand état; il est rappelé 
à Munich pour rendre compte de sa ges> 
lion, XV, 310; se brille la cervelle; sa 
veuve tombe dans robscurilé, 3i7. 

MONCAULT, soldat du fortune, meurt 
lieutenant général et gouverneur de la 
citadelle di* Besançon, XV, 65. 

MONCHAMP, major générai du duc 
d’ürléaua, meurt au siège de Torlose, 
VI, 304. 

MONCHY M. de), schète une charge 
de maître de lu garde-robe de H. le duc 
de Beri7, IX, 3i. 

MONDkJAK, /eonrux (le marquia de\ 
grand d Espagne, XVIII, 437. 

NüNCkokGES, « apitaine aux gardes, 
ami de Mme Ticquel; est soupçonné 
d'avoir, de concert avec elle, fait assas> 
siner son mari, 11, 362 ; se** amis le ser> 
vent si bien qu'il nVst fait aucune men- 
tion juridique de lui, 362. 

MüNSKIGNEUU (le litre de), usurpé 
par les rainisires secrétaires d'Etat; 
M. de Louvoie est te premier qui se le 
fit donner, It, 257 ; L mis XIV est le pre- 
mier qui, en budiiitinlou à de>sein, ait 
donné au Dauphin le titre de Monsei- 
gneur et qui en ait ainsi i-endu l’usage 
généra), Vil 1 70; comment ce titre fut 
donué ensuite aux évêques, aux princes, 
aux maréchaux, etc.,i7l etsuir. 

HONSKlCNKLIt , s’oppose à ce que le 
maréchal de Lorges attaque lleiibrotm; 
revient de bonne heure a Versailles , I , 
103 ; il est de<‘laré commandant des ar- 
mées en KUndre, 188; brouille avec 
Mme du Roure; pourquoi; la revoit; lui 
envoie lOoO louis quand elle est exilee ; 
puis fait ses dévutions, i82; gagne en 
Haodre le camp d’Espieries avant que 
reoneniiait pu s'en saisir; belle marche 
en celle occasion; le prince revient a 
Foutaiiieblau , 198; donne 2000 louis à 
M. de Sainte Maure pour réparer ses per- 
tes su jeu, II, 425; opinfavecchaieur^ris 
lecouseil du roi pour i’accepiaiioo du tes- 



! tamern du roi d'Espagne, 111, 28 ; se met 
sous sa pendule dans l’impatience d’an- 
noncer a sa cour la dét-laraiion du duc 
d’Anjou comme roi d’Espagne, 36; donne 
à son lils le litre de Maj”$té; sa joie 
extrême. 37 ; éprouve une violente indi- 
I gestion; alarme à la cour, i37; les da- 
mes des halles viennent s'tnfornier de au 
santé; accueil qu'elles reçoivent, I39;le 
lendemain de la mort de Monsieur, Mon- 
seigneur va courre le loup, 167; prend 
soin deomsoler Mlle de Lislebonne et 
d'Rspinoy tic la perte du princo Thomas 
de Vaudemont blessé morcellement à la 
bataille ne Luzzara, 432; reçoit l’ordre 
de Saint-l.ouU en public avec plusieurs 
officiera qui le reçoivent aussi , IV, i07 ; 
il traite M. de Ponlcbartraiu, ministre 
i de la marine, d’usurpateur avide; à 
I quelle oct-aaim, VI, 99; de concert avec 
I Urne la Duchesse, il encourage les pour- 
suites de d’Antin pour la charge de sur- 
I imeudani des bâtiments . 249 ; n’en rend 
! pas nioins témoignage au roi contre sa 
j probité. 250; son insensibilité à l'égard 
des afiaircs de la guerre; preuves qu’il 
i en donne, 400 ; il se laisse entraîner pai' 
la cabale de M. de Vendôme ; il loue 
beaucoup le duc de Berry, sans jamai.^ 
faire mention du duc de Bourgogne, 4oi ; 
son indifférence à la mort du prince de 
Conti, VII, 91 ; il éconduit emièremem 
de Meudun M. de Vendôme. 1 87 ; ses su- 
jets de tnécooieniemeni contre Chaïuil- 
lart,230; comment il se rapproche de Mme 
de Mainienun , 234 et auiv. ; lui fait de.*^ 
visites; ils p eonenl ensemble les der- 
nières résolutions coniie Cbsmillan ; 
Monseigneur attaque ouvertement ce 
min lairo auprès lu roi, 236; il se luis.-e 
persuader par d’Anlin de travailler à lut 
faire donner le luinistère de la guerre, 
237 ; durs propos qu'il tient à Cbamil- 
lart au sujet do rélatde la fronnère et 
de l'armée de Klandre; excité de plus en 
plus par .Mlle Ctioin, il pairie le dernier 
(oupàce ministre, 24o; une dernière 
conversation qu’il a avec le roi achève 
de déierminer le renvoi de Chamülart, 
243; il le presse pour d’Antin, 244 ; com- 
bat dans un coiiaeÜ tenu à Mariy l'avis de 
rappeler les troupes d'Kspagne, 284; 
parle au roi avec force contre U résolu- 
tion qui a eié prise; parle hautement 
dans un nouveau con>eil contre le rap- 
pel , 286; se signale entre tous poui 
sévir contreM le duc d’oricans; toute 
la cabale de Meudun s'élève contre ce 
priuce, SIS; Monseigneur insiste poui 
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une iosiniction joridiqae et cnminelle, 
317; s'éloigne de plus en plus de lui, 
333; est plus d'une fois assailli par la 
populace qui lui demande du pain, 3^9; 
sa réponse vive à Mme la duchesse de 
Bourgogne qui le sonde sur le projet de 
mariage du duc de Berry avec Hademoi' 
selle, Vin, 333; paroles du roi en cette 
occasion, 333 ; intérieur de la cour de 
Monseigneur, 363 et suiv.; donne au 
roi, quoique atec peine, son consente- 
ment pour le mariage du duc de Berry 
avec Mademoiselle, 280; il accompagne 
le roi chez Madame pour faire la de- 
mande, 38^ ; avec quelle allégresse il 
reçoit M. le duc et Mme la duchesse 
d^Orléans, 385 ; dépit qu’il éprouve de la 
perte du procès de Mme la Duchesse 
contre les princesses ses filles, IX, 80; 
il va à Meudon ; un pressentiment lui 
annonce sa maladie, 103; il tombe en 
effet malade, io3 ; le roi vient auprès de 
lui; quelles personnes restent à Meudon 
pendant le séjour du roi, 10 % ; les haren- 
gères de Paris viennent féliciter Mon- 
seigneur sur saconvalescence; comment 
il les accueille et les fait traiter, lio; il 
retombe plus mal, 1 12 ; son agonie, 1 1 3 ; 
sa mort, iis; aspect de Meudon après 
cet événement; en un moment il so 
trouve vide, 129; LaVallièreest le seul 
des courtisans qui n’abandonne point le 
prince après sa mort, i3o; portrait phy- 
sique de Monseigneur , isi; son carac- 
tère; son incurie; sa taciturollé, i33; 
son arrangement domestique; son ava- 
rice; ce qu'il donnait par anà MlleCboin; 
il est incertain s'il fut marié secrèteroeut 
avec elle, 132; son peu de lumières; 
quelle était sa lecture unique; sa timi- 
dité, fruit de son éducation; sa crainte 
et sa gêne en présence du roi son père, 
134; son crédit nul auprès de lui, i35; 
sa nullité dans les afiaires quoiqu'il y 
fût initié, 136; s’il est vrai qu'il avait 
une appréhension extrême de perdre le 
roi, 137 ; son éloignement pour Mme de 
Maintenun ; sa confiance en Mlle de Lis- 
lebonneeten Mme d'Epinoy n’allait pas 
jusqu’à épouser toutes leurs fantaisies; 
son amitié pour le duc de Berry, 1 38; sa 
vénération pour la mémoire du doc de 
Montausier, i43; quelles furent ses mat- 
tresses; échantillon de sa délicatesse, 
i%2; son goûtpour la comédienne Rai- 
sin, 143 ; quels furent ses courtisans fa- 
vorisés, 144; le maréchal de Villeroy et 
M do Kauzun furent ses deux hommes 
d’aversion, i45; son éloignement pour le 



duc de Bourgogne augmenté par ses cor.« 
fidents, 145; efforts et soins de Mme la 
duchesse de Bourgc^ie pour se mainte- 
nir auprès de lui, i46; amitié soutenue 
de Monseigneur pour le roi d’Espagne, 
153 ; résumé concernant le caractère de 
ce prince; ses obsèques, tS 2 et suit.; 
services célébrés à Saint-Denis et à 
Notre-Dame, 317 ; partage de sa succes- 
sion ; vente indécente de ses bijoux^ 378. 

MONSIEUR, litre affecté au premier 
frère du roi, premier fils de France, de- 
puis Gaston f^re de bonis Xill qui le prit 
et auquel on ledonne toujours, Vil, i66. 

MONSIEUR, frère du roi, son goût pour 
le chevalier de Lorraine, I, is; il se laisse 
gagner pour donner son consentement 
au mariage du duc de Chartres son fils 
avec Mlle de Blois, 31 ; est mandé chez 
le roi oh il donne ce consentement, 3i ; 
est maltraité par son épouse, Madame, à 
ce sujet, 23; son air honteux et décon- 
certé après la déclaration de ce mariage, 
34; il reproche au roi de l’avoir trompé 
par un troc forcé qui prévient une va- 
cance prochaine et enlève au duc de 
Chartre-8 le gouvernement de Bretagne 
qui lui était promis ; comment le roi 
apaise Monsieur, 345; étonnement de ce 
prince en apprenant que le roi a nommé 
Mme du Lude dame d'honneur de Mme U 
duchesse de Bourgogne; quelle en est la 
cause, 354 ; propose à son fils M le duc 
de Chartres de ne point paraître à la 
cérémonie du mariage de Mademoiselle 
avec M. de Lorraine ; sur le refus du duc, 
il n’ose insister, 11, 2i4; embarrassé du 
murmure qui s’est fait de ce que Mme la 
Duchesse n’est point descendue à la cha- 
pelle pendant la messe du mariage, il dé- 
clare publiquement à sa table que M. de 
Lorraine n'a jamais rien prétendu sur 
M. do Chartres, et que lui-même ne l’au- 
rait pas souffert, 317; schisme à cette 
occasion parmi les dames lorraines, 
317 ; Monsieur propose au roi et obtient 
que H. de Lorraine, venu pour faire 
hommage-lige à Sa Majesté, restera sur 
le pied de Ttncogmlo, 389; mène lui- 
même M. de Lorraine à Versailles; 
détails sur la cérémonie de l'hom- 
mage, 346 et suiv ; apprend à ctux qui 
sont à Meudon avec lui que le duc d’An- 
jou vient d’ètre déclaré roi d'Espagne, 
III, 36; sa longue conversation avec le 
roi son frère sur le refus fait an duc de 
Chartres de servir, i44 ; aigreur de Mon- 
sieur; il cède enfin et songe à arrêter 
les saillies de la conduite de son fils. 
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|4?; sa trista sitoation de cœur et d'es> 
prit; ses peines sont aggravées par son 
confesseur, I59j scène avec le roi, i6o; 
reprochas qu’il lui fait au sujet de son 
Als, 161 ; f>es excès dans le manger, i62 ; 
il tombe en apoplexie, 162 ; rumeur et 
désordre à Harly, 163; Monsieur meurt 
à Saint-Cloud ; désertion; cris des pre- 
miers officiers et des dames, i6S; perte 
que Ja cour fait par cette mon ; caractère 
et manières de Monsieur; liberté dont 
on jouissait chex lui, 169; sa maison à 
Saint-Cloud; comment il vivait avec 
Madame, i69; sa faiblesse; sa timidité; 
son humeur iracassière etdéflante; son 
goût abominable ; plaisir qu'il prenait 
pour les querelles des dames de sa cour ; 
sesdeuz favoris, le chevalier de Lorraine 
et Cbàtiilon, I7i; sa conduite avec le 
roi, 172; il ne peut se plier à Mme do 
Mainteuun ; est fort sensible et fort alta- 
ebé à ce qui lui est dè; comment il oblige 
un jourM. le Duc à le servir, 173; sa 
pompe funèbre, i78 et suiv.; sa protes- 
tation contre une disposiiiou seconde du 
testament du roi d’Espague, tp^. 

MONTA L, malgré ses services distin- 
gués, ne peut obtenir le bâton de maré- 
chal; sa modestie à cet égard; il con- 
tinue à servir par les espérances qu’on 
lui donne, I, ^0 ; sauve la Kenoque, preud 
Dixmnde et Deinse, 27i, 278; meurt à 
plus de 80 ans, 3^0. 

MONTAI., petit-AU de Montai chevalier 
de l’ordre, épouse une soeur de Villacerf, 
premier maître d’bètel de la duebesse 
de Bourgogne, IV, 42t, 425. 

MONTAl.ÊGIiE, Guiman (le marquis 
de), grand d’Espagne; son caractère, 
XVIII, 437 : sa mort, XIX, 309. 

MONTAHAN, trésorier de Bretagne, se 
maintient dans sa place par son argent 
et son crédit, malgré le niécontentement 
et les réclamations de la province, XVll, 
43. 

HONTAUBAN (le prince de), meurt 
dans l’obscurité ; portrait physique de sa 
veuve; son caractère; son avarice; sa 
méchanceté; ses agréments quand elle 
voulait plaire; comment elle parvient à 
être de tous les voyages de Harly, IV, 
360; elle tire tout ce qu’elle veut de 
M. le doc d’Orléans ; son Ais et sa Aile, 
36i ; sa Batterie au duc de llerry aug- 
mente le désespoir de ce prince, X, 355. 

MONTAUBAN (Mlle de), Aile d’honneur 
de Mme du Maine, est conduite à la Bas- 
tille, XVII, 99; est renvoyée auprès 
d'elle, 2 C 8 . 



MONTAOEIBR (M. de), gouverneur du 
Dauphin, ne lui dit jamais que Monsieur 
et ne se contraint point de déclamer 
contre l’usage nouvellement établi de lui 
donner le titre de Monseigneur, VU, I 7 i. 

MüNTDAZON (branche de), généalogie 
de cette maison ; quand la seiKoeurie de 
Monibaxon fut érigée eu duché-pairie, 
II, t48. 

MONTBAZON (le prince de), colonel du 
régiment de Picardie, obtient une pen- 
sion de lOOOO livres; pourquoi, XI, 
249. 

MONTBAZON (le doc de), honneurs 
qu’il fait à uu valet de pied qui lui est 
envoyé par le roi Louis XIII ; ce prince 
raconte souvent ce trait avec complai- 
sance, IV, 241, 242. 

MONTBAZON (le duc de), meurt fou et 
renfermé dans une abbaye de Liège, 11, 
292. 

MONTBAZON (M. de), Als aîné de M. de 
Guéméné et gendre de M. de Bouillon 
meurt jeaue ci brigadier d’infanieiie, 
XIV. 414, 

MONTBAZON (la duchesse de), mère 
du prince de Guéméné et femme du duc 
de Honibazon, mort iou, meurt & 76 ans; 
sa famille; ses mœurs; elle fait le duc 
de La Rocbefoucald exécuteur de sou tes- 
tament, V, 196. 

MONTBAZON (l’abbé de), est nommé 
par le roi à la riche abbaye du Gard, près 
de Metz, XI, 453. 

MONTBÉLIARD (le prince de), vient à 
Paris pour demander que ses enfants 
qu’il a eus de trois femmes à la fois 
soient reconnus légitimes et princes, on 
se moque de cette dematideetil retourne 
chez lui; U même demande reproduite à 
Vienne est foudroyée par le conseil au- 
lique; il marie un de scs Als à une de 
ses Ailes; sa mort, XVll, 480; XIX, 453, 
454. 

MONTBELIARD (les bâtards de), dis- 
putent au duc de Wurtemberg, cadet de 
cette maison, l'héritage do la priuci- 
paulé; viennent à Paris; sont soutenus 
par Mme de Hexières, Mme de Carignan 
et les Rohan ; marché conclu entre eux, 
XVll, 481, 482; pourquoi l’affaire est ar- 
rêtée, 482 et suiv.; comment elle est re- 
prise, 483 ; un arrêt contradictoire rendu 
en lagrand’ebambre replonge les bâtards 
dans le néant, 206; autres deuils sur 
cette affaire, XIX, 453 cl suiv. Voy. 
Sfioneck» 

MONTBÉMARD-ELTZ (la princesre de) 
vient à Paris et à la cour oA elle se fait 
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remarquer par un deuil eitraordinaire, 
11,316. 

MONTBOISSIER (U. de), épouse 
Mlle de Maillé, belle, ricbeet de beau- 
coup d'esprit, iX, 3i0. 

HONTBRON, lieutenaot général, fort 
attaché k M de Louvoie, meurt en i708 ; 
son eiiérieur; son caractère; par quoi 
il amuae le roi ; son extraction ; ses 
emplois ; il 8*avi6e d'ôtre médecin et 
chimiste; de quoi il meurt, Yl, 179 et 
suiv. 

MONTBRON, fils de M. de Moulbron, 
gouverneur de Cambrai et lieutenant gé- 
néral; aventure qui couvre de ridicule 
deux fois au bal de la cour, 1, 33 ; il ob- 
tient le régimeui Dauphin infanterie ; 
sou honneur et sa valeur ; sa mort . 33. 

MON iCliEVIlEÜlL.lieulonani général, 
attaque le village de Meerwinden , où il 
est tué, I, 03, 98. 

MONTCHKVitEÜlL(M. de), gouverneur 
du duc du Maine, demeure gentilhomme 
de sa chambre après le mariage de ce 
prince, l, 3S ; reçoit chez lui son cuusin 
Viilarceaax et Mme Scarron ; doit sa for- 
tune à cale dernièns 36; son caractère, 
37; il meurt à Saint-Cermain, V, 193. 

HO.NTCllhVKEUlL (Mme de;, portrait 
de cette dame; son empire sur Mme de 
Maiiiieno», I, 37; Mme de Muotchevreuil 
meurt presque subitement. 11, 335. 

MONTCHEVUEüIL, abbesse de Saint- 
Antoine, sœur du marquis de Uontebe- 
vreuil, meurt fort âgée, XtX, 307. 

Nom PKLEuN, ambassadeur d*Espagne 
à Londres, fonde de grandes espérances 
pour lui «i pour l’Espagne sur le traité 
de cumnierce signe entre celte puissance 
et PAngleiurre ; il demande au ministre 
anglais des éclaircissements sur les liai- 
sons >^ecrèt«8 qui rinquièteni entre le 
roi d’Angleterre et l’empereur, XIII, 383 ; 
lui demamle hardiment une explication 
sur les plaintes qu’a faites le roi au par- 
lement concernant des secours fournis 
au prétendant, Zÿk ; comment il empêche 
la rupture de l'Angleterre avec la Krance, 
hoi; il profite de l empressement exté- 
rieur que le ministère anglais lui montre 
pour demander une nouveile explication 
sur la triple alliance proposée par TAn- 
glelerre entre l’empereur et la Hollande; 
réponse que lui tait le ministre Stan- 
hope. h 06 ; comment il est intéressé à 
faire valoir auprès de («a cour les assu- 
rances que le ministre anglais lui donne 
pour véritables conccrnunl le traité de 
ligue défensive entre Tempereuret ie roi 



d'Angleterre, A5S; comment il est la 
dupe de Stanbope et le jouet-d'Albéroai, 

XIV, 73 et sniv.t tous les ministres étran- 
gers s’assemblent chez lui lors de la 
détention de l'ambassadeur de Suède; 
conclusion qu'ils y prennent; Honteléon 
blâme publiquement cet acte d'autorité, 
338; sa situation k Londres; ü paraît 
avoir regagné la confiance du roi d’An- 
gleterre et de ses principaux ministres, 

XV, 123; il vante en Espagne ses servi- 
ces et sca soins, et au duc de Parme l’at- 
tention qu’il apporte à ses iotéréls, 166 ; 
comment il est trompé par Stanhope et 
l'abbé Dubois sur le véritable état de 
leur négociation, i99; il cherche à désa- 
buser Albéroni de l’espérance qu'a ce 
ministre de voir bientôt des troubles en 
Angleterre; assure le roi d’Espagne que 
les inioDiioDs du régent à son égard 
sont bonnes. 348; il ne trouve plus que 
réserve et mystère dans les discours de 
l’abbé Dubois dont il se louait d’abord ; 
comment il est trompé par le ministère 
anglais, 366 ; il demande en vain au lord 
Stanhope une déclaration sur la deati- 
oaiioD de l’escadre anglaise; sa conver- 
sation avec lui surcei objet, 39i et suiv ; 
U agit auprès des membres du parlement 
pour avoir cette déclaration ; sa sagacité, 
393; il déclaré au nom du roi d'Lspagne 
que si l’escadie anglaise passe dans la Mé- 
diterranée, il partira sur-le-champ, 398, 
399 ; son adresse ; ses conseils pleins de 
sages-'C à Albéroni, %i8 ; reçoit de nou- 
veaux ordre!* de faire des menaces au 
sujet de l’escadre anglaise, comment il 
se laisse amuser parSunhupe, 423, 623; 
«t tromper sur les dispositions d’Albé- 
roni, 425; ses représentations à ce rui- 
nistf e pour l’engager à la conservation 
de la paix, 435; il en reçoit un mémoire 
au sujet de l’escadre anglaise, lequel ne 
suscite aucun obstacle aux de8>einsdu 
roi d’Augleierre, 4.tt»; sa conduite sage, 
456; Son erreur sur les dispositions ue 
l’empereur concernant le traité de Lon- 
dres, XVI, 3 et suiv.; il ose à peine con- 
fier 4 ses amis ce qu’il pense sur l'etal 
des affaires; sa conduite avec sa cour, 
6; il instruit Albéroni du refus qu*a fait 
le roi d'Angleterre de Imsaer au roi d’Es- 
pagne la possession de la Sardaigne, 37 ; 
lui donne avis que le loi de Sicile ne se 
laissera pas dépouiller de son royaume 
sans faire tous les efforts possibles pour 
le conserver, 38; essaye de convaincre 
Albéroni du peu de fond qu'on doit taire 
sur le roi de Sicile et de l’opiniàireté de 
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U cour d’Angleterre à conserver toutes 
les conduiunt^du traité, 30; il detiiande 
aux ministres anglais une dcrlardtinn 
par écrit qu*il sera permis au roi d’fi:s> 
pagne de roeilre des garnisons dans les 
États du grand-duc et du duc de Purme; 
couduite des ininisires angles & cet 
égard, 63; il communique à la Pèr>>use 
un ordre précis d'Albéruni de déclarer 
et de prouver que le roi d’Espagne ne 
peut accepter les propositions qui lui 
sont Tuiles par la France et par l’Augle- 
terre, 04; ses lettres en Kspagne forti- 
fient les soupçons qu'Albéroni a conçus 
sur sa fidélité; malgré lesinjusticesdont 
il se plaint, >1 n'eu témoigne pas moins 
aux ministres anglais et à l’abbé l)ui»ois 
Piodignaiiou que ressent Sa !ilajeï-té Ca- 
tholique du projet de traité et de la con- 
duite des uégociaieurs, 03, 96; ses me- 
naces au comte de Stanhope, i04; il 
demande que ce ministre lui remette par. 
écrit la réponse qu'il lui a laite concer- 
nant la destination de l’escadre anglaise 
et l'ubiieni, 103, sa conduite envers l’a- 
gent de Sicile et celui de Pulerme, 106; 
son avis à sa cour sur l’escadre anglaise; 
il se plaint du cbangement des mwii^tre!» 
anglais à son égard, ia7; leur demande 
quelles sont les in»truciions de l’amii'al 
Hing; sur la réponse qui lui est laite, il 
essaye inutilement de les faire changer, 
132 et süiv.; il n'oublie rien pour pré 
parer au loid Stanhope un accueil fa>o-> 
rableà la cour de Uadrid, 160; écrit au 
roi d'Espagne que le roi Georges se dé- 
clarera ennemi de celui qui refusera 
d’sccei'ter la proposition qu'il a faite; 
mais l'assure que cette menace regai de 
uniqutrmcDi la cour de Vienne, 169 ; de- 
mande que le traité d’alliance lui soit 
communiqué; sur la réponse qui lui est 
faite, U refuse d'en prendre connais- 
sance; plaintes réciproque<« des Anglais 
et des Espagnols, 220; Honieléon se 
rend odieux à Albémni par scs rcpié- 
senutions et ses conseils, 233* 
HONTELÉON (le duc de ), grand écuyer 
et conseil delà reine d'Kspagne retiré 
à Tolède, refuse les offres qui lui sont 
faites de la part du cardinal Portucai rero, 
III, 120; pressé de faire le mariage de sa 
fille aveedeMontaredunt il ne veut point 
pour gendre , il a recours à Louviile, 
écuyer du roi ; par ce moyen il fait ma- 
rier sa fille avec le marquis de Wesierloo 
qui était de son choix, 130 ; arrêt épou- 
vantable rendu contre lui par le conseil 
de Castille, i3i ; comment l’exécution de 



cet arrêt est empêchée, 132; U va se je- 
ter aux pieds du roi et lemercier Lou- 
viile son libérateur, 133. 

MONTELEON, Pigmtelli (le duc de), 
grand d'Espagne; historique sur sa mai- 
son, XVIII, 303. 

MUNT£LLA^O, Solis (le duc de), 
grand d’Espagne; historique sur sa mai- 
son, XVill, 304. 

MuNTELLaKO (la duchesse), est pla- 
cée auprès de la reine d'Espagne en 
qualité de camarcra-mayor par U prin- 
cesse des Ursins; son caractère, IV, 
268. 

MONTENDBE, est fait capitaine des 
Cent-Suisses de H. le duc de Berry, 
IX, 30. 

NONTENECBO, escalade Miranda de 
Duero; prend la place, le gouverneur, la 
garnison et 300 prisonniers de guerre, 
Vill, 420. 

Mü.NTËRRY (le comte de), grand d'Es- 
pagne, se fait prêtre; sa famille; scs 
emplois, X, 175. 

HONTËSAItCHIO (le prince de), à 
l’àge de 80 ans monte A cheval avec le 
duc de Popoli et ariète une révolte daiin 
haples, 111, 333. 

UONI ESPAN (H. de), meurt dans sc.^ 
terres deCuyenne, III, 338. 

MONTE'^PAN tHme de), sur ce qu’on 
lui annonce de la part du roi qu’elle ne 
louchera plus que 8000 louis de pension, 
elle répond qu'elle n'en est fâchée que 
pour les pauvres, v, 328 ; ce fut la faute 
de son mari plus que la sienne, si clic 
devint mBliiesse du roi, VI, 39 ; elle no 
pardonna jamai» à M. du Maine de s'èire 
chargé de son renvoi de la cour; sa re- 
traite à la communauté Saint- Joset^b; sn 
conversion; ses jeûnes; ses aumènes; 
ses moriiticatioDs; elle choisit lo P, do 
l.a Tour pour confesseur; ses espérances 
S4‘crèles de pouvoir retourner à la cour, 
40; son amitié pour ses enfants; son au- 
b'riié sur eux ; elle demande pardon û 
son mari et lui offre de retourner auprès 
de lui; elle porte le deuil à sa m«>rt, 4i ; 
travaille pour les pauvres; ses prière.'^; 
ses macérations; ses frayeurs de la 
nmrt ; son tou de reine et sa beauté con - 
serves jusqu'à sa mort, 42, 43 ; ses qua- 
lités; son esprit; ses grâces; ««fantaisie 
de marier les jeunes filles, 44; détails 
sur sesderniei's moments, 46; et sur ses 
obsèques, 46. 

MONTKSOUIOU (le maréchal de), scs 
deux lettres contradiclinres envoyées 
par Villars au roi, Vlll, 344 ; son secré • 
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taire gagné depuis longtemps par le 
prince Eugène disparatl ci s’ett ya à 
Douai avec tous les chiffres et les papiers 
de son mattre, %07 ; il reçoit un démenti 
du maréchal de Villars ; à quelle occa> 
sioti, IX, <1^0 ; est visité de toute rarmée ; 
se raccommode avec le maréchal, ; 
envoie au roi un plan d'attaque et reçoit 
ordre de l’exécuter, môme malgré Vil- 
lars ; s’avance vers Denain, X, 2i3 ; atta- 
que les retranchements de cette place , 
les emporte, malgré les ordres réitérés 
do Villars; entre dans la ville; se met en 
posture de U défendre, prend Saint- 
Amand et l'abbaye d'Hannon ; se rend 
maître de Marcbienncs, 2ts ; reçoit tout 
l’honneur de ces deux conquêtes; jouit 
avec sagesse et modestie de son triom- 
phe, 216; perd son fils unique, XV, 27; 
sa conduite aux étala de Bretagne, 1S3; 
lise voit forcé de les congédier, is^, 
2^2; emreaucortseil de régence, XVin,%. 

MONTFORT (le duc de), est dangereu- 
sement blessé dans une attaque près de 
l’abbaye d'Heylesem, 1, 00 ; il épouse la 
tille unique de Dangeau ; plaisanteries 
sur cette dame; à quelle occasion , i66; 
obtient la charge de capitaine des chevau- 
légers de la garde qu’occupait son père 
M. le duc de Cbevreusc, 236; est blessé 
à mort en revenant de conduire un con- 
voi d’argent & Landau ; expire au quar- 
tier général; son éloge, IV, 325; com- 
ment il était traité à la cour; sa liaison 
avec le duc de Saint-Simon, 326. 

UONTFORT (la dudiesse de), fille uni- 
que de Dangeau, de sou premier mariage, 
meurt au couvent de la Conception ; son 
caractère; ses fantaisies, XV, 339. 

llONrCAlLLAHD , év^ue de Saint- 
Pons ; son éloge ; sa mort, X, 363. 

MONTGIVRAULT (le chevalier de), 
ancien ingénieur, meurt en 1708; sou 
caractère ; ce qui lui était arrivé sous 
U. de Louvois ; ses amis à la cour et à 
la ville; ses dépenses à Courcclles, au- 
près du Mans; sa vanité, VI, 253. 

HONTGLAT, chevalier de l'ordre, cité, 
VII, 200. 

MONTGOMMERT, sa haute naissance; 
sa pauvreté; est fait prisonnier par le 
général MassieUe qui le renvoie en le 
comblant d'élt^es; le roi le fait manger 
avec lui ; il obUenl on régiment de ca- 
valerie ; se signale à la bataille de Staf- 
farde où il est blessé ; est nommé in- 
specteur de la cavalerie, I, 221. 

MONTGON , gentiltaommed’Aavei^ne, 
s'aUacbe au service et devient brigadier 



de cavalerie et inspectenr; Mme de 
Maintenon facilite son mariage avec 
Mlle dUeudicourt, 368, 369 ; sa con- 
duite peu honorable à l’affaire de Cré- 
mone, III, 376. 

HONTGON (Mme de), est nommée 
dame du palais de Mme la duche.^se de 
Bourgogne, I, 352; de qui elle était fille, 
366; est élevée avec les enfanta de 
Mme de Montespan ; Mme de Maintenon 
la marie, 368; sa laideur; son esprit; 
elle divertit le roi et Mme de Maintenon, 
369; elle meurt en Auvergne; est re- 
grettée de qnelques amis; son caractère, 
V, 332. 

MONT! , ami de tout temps d’Albéroni, 
va à Madrid ; quoique logé chez lui , il a 
beaucoup de peine à voir le roi et la 
reine, XV, 21%; il reçoit ordre par lettre 
de cachet de sortir du royaume et dé- 
fense d’aller en Espagne ; son caractère; 
sa famille; emplois importants qu’il 
remplit par la suite, XVIf, i9t, 192; il 
meurt dans la misère quoique en grande 
coiisidéiation et en grande estime, I92. 

MONTIJO, Acunay Portocarrero. (le 
comte), grand d’Espagne; sa famille, 
XVIII, %57 ; après avoir servi il se retire 
dans ses terres pour raccommoder ses 
affaires ; reparaît à la cour; son carac- 
tère; est nommé ambassadeur en An- 
gleterre et à Francfort; devient grand 
écuyer de la reine, puis son majordome- 
major, %S8. 

MONTMOREL ( l’abbé de ) , autrefois 
aumônier de la Dauphine; son mérite; 
sa modestie ; ses ouvrages de piété ; sa 
mort, XVll. 282. 

MONTMORENCY (le duc de), allant à 
l’échafaud fait deux présents, l’uo au 
cardinal de Richelieu, l’autre au duc 
Claude de Saint-Simon, I, s%. 

MONTMORENCY (le duc de), fils de 
M.de Luxembourg; à la mort de son 
père prend le nom de Luxembourg, 1, 
23%; ce qu’on doit penser du titre de 
premier baron de France que prenaient 
les Montmorency, 23%. Voy. Luxembourg 
(le duc de). 

MONTPRNSIBR (Mlle de), meurt à 
l’&ge de 63 ans; sa liaison avec Mon- 
sieur qu’elle fait son légataire universel ; 
sa faiblesse pour M. de Lauzun , 1 , %2; 
ses grands biens servent en partie à 
rétablissement de M. du Maine ; ses do- 
nations, %3; sa pompe funèbre; aven- 
ture singulière qui a lieu pendant la 
cérémonif, %%. 

MONTPBNSIER (Mlle de), fille de M.le 
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duc d'Orléans, régent , cl destinée au 
prince des Asturies, est baptisée dans lu 
chapelle du Palaia-Royal etreçoii le nom 
de Louise, XVIK, 331 ;reçoitlu confirma- 
tion et fait sa première communion au 
Val-dc-fîràce, 332; reçoit la visite du 
rui et danse avec lui au bal donné au 
PalaiS'Ui yal , 333 ; part pour Madrid ; sa 
suite, 1 10; est échangée à nie des Fai- 
sans ; est traiiéeen princesre des Astu- 
ries parla reine douairière d’Espagne, 
XIX, 1 1^ ; reçoit à Cologols la visite in- 
attendue du roi et de la reine d’Espagne 
et du prince des Asturies, ti9; elle ar- 
rive à Lerma oh elle est reçue par le roi, 
la reine et le prince des Asturies, 120 ; 
est mariée dans la chapelle du roi, i2i ; 
est attaquée d’un éiésipèle; soins que 
lui donnent le roi et la reine, ili3; sa 
conduite étrange envers l.eurs Majestés, 
190; ses humeurs, i9i ; elle refuse d’al- 
ler au grand bal préparé pour elle, i92; 
elle t^e rend avec le rui et la reine et son 
mari le prince des AsturiesàNolre-Dan.e 
d’Alocha, 198. 

MONTPEKüL'X , lieutenant général , 
meurt jeune , dormant partout depuis 
longtemps, XI, 5A. 

MONTPirEAU (Mme de\ est nommée 
abbesse de Montniartre, XV, 6k. 

MOMitEVEL, lieutenant général , 
presse vivement M. du Maine d’attaquer 
M. deVaudemont; ses prières sont in- 
utiles, I, 274; par ordre du roi et de l’é- 
lecteur de Cologne, il fait enlever ic 
baron de Méhan, doyen du chapitre de 
î.iége, et son frère, tous deux atta- 
chés au roi Guillaume III, 337; ei>t fuit 
maréchal de France, IV, 79 ; par quoi il 
plaît au roi dont il s’attire ensuite le mé- 
contentement; son amour du pillage; sa 
fatuité; ses differents commandements, 
97 ; est envoyé en Languedoc contre les 
religionoaires , t06 ; dans quel étal il 
trouve la province, 1 1 1 et suiv. ; est en- 
voyé CD Guyenne; avant de quitter le 
Languedoc, il bat deux fois les fanatiques, 
25%; estnommé chevalier de l'ordre, 393; 
ses prétentions, scs mauvais procédés 
eiivcrsM. le duc de Saint-Simon; rè- 
glement du roi qui y met fin, X, %37 cl 
suiv. (voy. l arl. Saint-Simon); il veut 
ériger à Bordeaux et aux dépens de la 
ville une statue au roi; comment il 
échoue dans son projet, XII, 1%; est 
nommé parle régent pour aller corn-* 
mander en Alsace; pourquoi ce change- 
ment le contrarie ; il s’en prend à M . de 
Saint-Simon; sa mort, XllI, %26; quelle 
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en fut h cause; ses dettes; son carar. 
1ère, XIV, 53. 

MONnuEL, ancien capitaine, est 
nommé genlilhomroe de la manche de 
Mgr le duc de Bourgogne, II, 128 ; est 
nommé écuyer du duc d'Anjou, déclaré 
roi d’Espagne, III, %3. 

MOilAS (Mlle de), favorite de Mme la 
duchesse du Maine, est mariée par cette 
princesse au fils aîné du duc dcBrancas; 
caractère de celte demoiselle; sa nais- 
sance; elle est présentée aux premiers 
jüursde l'an comme duchesse de Villars, 
VIII, 95; comment elle vit avec son 
mari ; nouveaux traits de son caractère, 
XIV, %2; après la mort du roi elle s’at- 
tache ainsi que son mari k Mme la Du- 
chei^se, %2, %3. 

HOKEAU , premier valet do chambre 
de Mgr le duc de Bourgogne, meurt h 
77 ans; son extérieur; ses bonnes qua- 
lités; son esprit; son caractère; son 
aliachemenl pour le duc ; eloge qu’il en 
fait en moui'ant. VI, i%3. 

MOKRL (l’alîbé), ambassadeur à Aix- 
la-Chapelle; ses qualités comme négo- 
ciateur, I, 238; il meurt fort vieux; 
comment il fui connu et employé par 
I.ouvois et ensuite par le roi ; son carac- 
tère, XVü, 313 et suiv. 

MOitlAC , brigadier de cavalerie, est 
tué au combat de Cassano, V, %3. 

MOIINAY, lieutenant général, meurt 
presque subitement, XV, 129. 

MORNAY (l’abbé do), est envoyé en 
ambassade en Porlngal, X, 37%; son ex- 
térieur ; son caractère, 373 ; est nommé 
archevêque de Besançon, XV, 6%; meurt 
en revenant de Portugal; son mérite; 
son extérieur; pourquoi il ne'pcut plaire 
au roi, XVIII, i59, lOo. 

MOHSTEIN, colonel d'infanterie , est 
tué au siège de Namur , I, 278. 

MORTAGNE, chevalier d’honneur de 
Madame, épouse une des tilles de M. de 
Guemené, malgré ses parents ; détails à 
ce sujet, XIV, 207; sa mort; son origine; 
sou caractère, XVII, %%i. 

M0KTAG^E ( Mme de ) , meurt fort 
décrépite et abandonnée, X, 69. 

MOK1ËMART (le duc de), est marié 
avec la fille du ducdeBeauvilliers; éton- 
nement que cause cette union ; portrait 
de la duchesse de Muriemart éprise des 
opinions de Mme Guyon ; portrait de son 
fils, qui ne croit pas en Dieu et qui se 
pique de le montrer, IV, 21%; sa noiireur 
contre M. le duc de Saint-Simon; U 
n'ose en faire l’aveu, VII, 63 et suiv.;. 
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ooramande une sortie au siège de Douai ; 
tue beaucoup de monde, VUI, 3S5 ; 
chasse ies ennemis d’une demi-lune; 
porte au rot la capitulation de Douai, 
350 ; est fait maréchal de camp , 357 ; 
gmsAe perte qu'U fait au jeu avec 
M d’Isenghien, k06; sa conduite indis- 
crète dans l’affaire de d’Anlin le fait 
exclure de toutes les assemblées des 
ducs opposants, IX, 56 cl suiv. ; ses dis- 
tîussionsavec le maréchal de Villeroy à 
l'occasion de l’ordre du Pavillon. XV, 
i3S;ct pour des bagatelles de service, 
i33; coromt-nl il devient la cause du | 
rappel de l’abbé de Fleury qui s’est retiré 
H issy,XVI,263, 26<i. 

MORTF.MAKT (la duchesse douairière 
de), marie son fils, le comte de M^ure, 
qui prend le nom de comte de Hoche- 
chouart à la Qlle unique de son frère 
Blainville; la folie était comme bérédi- 
uire dans la famille de cetie demoiselle, 

V, thk. 

MORTEMART ( la duchesse de ) , sa 
colère aux premières ouvertures que lui 
font le duc et la duchesse de Beauvillii rs 
de marier sa flUe au hls du ministre 
ChamilUrt, VI, I63; son caractère; son 
attachement pour l’évêque de Cambrai, 
165 ; elle consent comme malgré elle au 
mariage proposé, 167. 

* MOKTEMART, Rochechouart (le duc 
de), tlls du duc de Beauvilliers, grand 
d'Espagne. XVlll, 396. 

MORTEMART, prend possession de 
Cardonne pour le mi d'Espagne, XI, 2à9. 

MORViLLE, fils d’ArmenoDville , et 
procureur général du gra^id conseil , 
vend sa charge è Hérault, avocat du roi 
au Châtelet et est nommé ambassadeur 
on Hollande, XV, 3iii ; se montre soumis 
au conseil des ministres anglais, XVI, 
238: est nommé plénipotentiaire au 
congrès de é.ambrai, XVlll, 82; est fait 
secrétaire d’Etat, XIX, 312; puis inten- 
dant des postes, XX, 23. 

HoTHF. (I.al, voy. La Motht, 

MOTHB-HOUDANCOURT (Mlle de La), 
voy. sur cette personne les pièces ajou- 
tées au U VUI, p. %%7* 

MOUCHER , acception de ce mot, I, 
185, note. 

MOUCHY, homme de qualité, est marié 
par Mme la duche^se de Rerry è la de> 
moiselle Porcadel, sa favoriie, fille d'un 
commis aux paiTies casuelles; la noce se 
fait ches Mme de Saint-Simon, à la 
prière de la princesse qui vent en avoir 
l’amusement, X, 286 et suiv.; galante- 



ries , noirceur , effronterie, avidité de 
Mme de Mouchy, XII, l3i ;elle est amou- 
reuse de Kion ; tous deux se moquent 
de la duchesse de Brrry, XVII, i76; sa 
cnuduitc insolente à l’occasion du refus 
que font le curé de Saint-Sulpice et le 
cardinal de Noailles d’administrer les 
sacremems à la princesse dangereuse- 
ment malade, si Rion et elle ne sont pas 
renvi>yésdu Luxeinb«Kjrg, I79 et suiv.; 
elle sort merveilleusement Rion dans 
son projet d’épouser la princesse, i83 ; 
reç' it de la duchesse mourante son 
baguier estimé plus de 21)0000 ecus; son 
étonnement à ce don, 226 ; sur le conseil 
de Mme de Saint-Simon , elle va avec 
S' nmari le porter au régent qui le lui 
fait rendre. 226 et suiv.; après la mor^ 
delà princesse, ils reçoivent ordre de 
sortir de Paris cl de n’y pas revenir, 
23%. 

MOURGUF.S (la princesse de), amène 
à Paiis M. de Monaco et s’en retourne 
avec lui comblée des bontés du roi et de 
la rpine. t, 30%. 

MOUSQUETAIRES , note explicative , 

1 , 1 . 

MOUSSY (Mmede),sœurdu feu pre- 
mier president Harlay et grande dévote, 
meurt après avoir déshérité son neveu . 
sans cause de hrouilierio; elle était 
veuve du dernier Bouleiller, >11, %08. 

MliRBtCH ( le prince de ), frère de 
Mme de Dangeau, meurt près de Colo- 
gne; son caractère, XVII, 381. 

MURCE, lieutenant général, est fait 
prisonnier à la bataille de Turin et meurt 
de ses blessures, V. 2%9; sa famille; 
son extérieur; son caractère; anecdotes 
p'aisantes sur lui ; il était furt protège 
par Mme de Mainienon, 2%9. 

MiiUF.T, lieiitenani général, prend la 
8eu-d UrgeK IX, 96; faille siège de Car- 
dune qu’il est obligé de lever, X, 60. 

MUSTAPHA, empereur de* Turcs, est 
déposé lumultuairément par les spahis 
et les janissaires, IV, I88. 

N 

NADASTI (le comte de), président du 
conseil souverain de Hongrie, un des 
principaux chefs de la révolte hon- 
gMiae; sa fortune; sa mort, X, 296 ci 
suiv 

riACRRA Ofortoy Motcoto{\eàucde\ 
grand d’Espaixne ; historique sur sa 
maison, XVlll, 396.J 
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NAGIPERENTZ, «ecréuiire de U ligue 
hongroit^e, e^i arrêté ; a la tète trundice 
avec les comtes de Serin et Nadasii, X, 
297. 

NANCLAS, est nommé inspecteur gé> 
néral des troupes en Catalogne, I, 225. 

NANCUË, lié à Mme d’Argonton et fort 
mal avec Mme U duchesse d'tirléans, se 
trouve fort embarrassé de la rupture de 
H. d’orléana avec la première et de son 
raccommodement a^ec la seconde; ca- 
racière de Nancré ; sou esprit, sa fripon- 
Derie, VIII, 77 ; autre traitde fri}>oiinerie 
envers U. de Saint-Simon, X, 253; il 
devient le correspuodaiit de l’abbé Du- 
bois et du régent, pendant que le pre- 
mier est à l.ondres, XV, iS6, i57; est 
C;)voye à Hadhd avec un projet de traité; 
cmnmcnt ce projet est rrçn, XV kki ; il 
agit de concert avec le colonel Slanhupe, 
103; rend KU^pecl A l’Espagne le roi de 
Sicile; sa conférence avec Albérrni, |6A; 
revient d'Espagne en admiration de ce 
ministre. XVÜ. 202; sa mort; son ca- 
ractère; ses intrigues, 376. 

NANdiE (Mme), veuve du père du 
précèdent, accompagne Mme d'Argenton 
i r.renotiie, oh elles voient M. le duc 
d’Orlé ms, V, 252. 

NANOIS, le favori des daines, épouse 
une riche héritière fille du frère de 
l'arclievèque de Sens, IV, 237 ; son por- 
trait ph^rsique et moral ; il est remarqué 
par la du* hesse de Bourgogne; répond 
à ses sentiments ; est épris pour Mme de 
La Vi illière; son étrange embarras en- 
tre ces deux dames. 353; scènes aux- 
quelles il donne liou, 35%; Nangis trouve 
un concurrent dans Mdulevrier, 3S5 ; 
prévient un é«‘lat en l’évitant et en pt- 
raissMut peu , 358 ; il ramasse quinse 
v-ompngn>es de grenadiers au combat 
d’Audenaide et arrive avec elles au 
camp après avoir soutenu le choc des 
ennemis, VI, Si7; montre beauconp de 
tète et de valeur dans la retraite qu’il 
opère lors du passade de 1 Est^aui par 
IVnnemi, VII, 7; est envoyé à la cour 
par Viiliirs apiè« la bataille de Malpla- 
quel; comm^'iit il s’y conduit, S8S; est 
nommé cnlunel du régiment du mi. IX^ 
%3; Ohiieiit du régent la permission de 
vendre ce régimeni au duc do l;icbelieu, 
XIII, iS*.*; le marebé s’étant rompu en- 
tre eux, il refuse de vendre son régiment 
à Pfse; pourquoi, XVII, 58, se décide 
enfin à le lui vendie; détail sur son ca- 
ractère, sur sa vie, 30% et suiv ; quelles 
sommes il üre de la vente de son ri- 



ment, 307; U devient chevalier d’hon- 
neiir de la reine, chevalier de Tordre, 
puis maréchal de France et achève sa 
vie dans la solitude et sans considéra- 
tion, 307 ; est fait prématurément che- 
valier d’booneur de U future reine, 
XX, 85. 

NANON, vieille servante de la veuve 
de Srarron, est fort considérée à la cour 
par Tamiiic et la conhancc que Mme de 
Maintenon conserve pour elle; sa vie; 
ses manières; par son crédit elle fait 
nommer Mme du Lude dame d’honneur 
de Mme la duchesse de Bourgogne, I, 
35%. 

NASSAU (le prince de), gouverneur 
héréditaire des provinces de Frise et de 
Gnmingue, se nuie au passage du Mar- 
dick, IX, %17; son caractère, %i8. 

NASSAU (un prince de), e>t tué dans 
l’Espagne, en coixhutiani contre Taruée 
du roi Philippe. VllI, %2i. 

NASSAU iMme de;, obtient la permis- 
sion de revenir à Paris chez le marquis 
de Nesie won frère, Xill, %3a. 

NASSAU , officier général et d’une 
branche cadette des Nassau, préi^ente au 
mi un plac<‘t contre sa lemme , sceur du 
marquis de Nrsle ; celle-ci est conduite 
à la Kastille, XII, 60 et suiv. 

NASSAU • SA HRFBitUCK (le Comte de), 
meurt retiré dans son château ; ses em- 
plois; sa fortune; son extérieur; son 
caractère ; sa religion, X, 3l%. 

NaVaILI.es (M. de), commaDdant la 
compagnie de cbevau-légers du curdinaJ 
Mdzarin,sf fait beaucoup d'honneui par 
son attachement et son invari/ible fidé- 
lité au cardinal; son avancement ; ses 
emploia; son extérieur; ses naïvetés, 
11 , 370 ; pourquoi il perd toutes ses char- 
ges, excepté le gouvernement de La Ro- 
chelle; est rapp«‘lé lie son exil ; devient 
maréchal de France, 372 ; ses filles, 373. 

NA VAILLES ' Mme de), ancienne dame 
d’honneur de ia reine mère, tait murer 
une porte secrète par laquelle le rui ve- 
nait la nuit dans la chambre des filles 
a’honoeur. II, 37i ; est exilée avec son 
mari ; est rappelée. 372; sa vertu ; son 
avarice; sa ntort, 373. 

NëERWKNUEN 0>ataille de\ relation 
qu'en fait le duc de Saini-Simoii et qu’il 
envoie à sa mère et A quelques amis, I. 
81 «t suiv. ; noms de • eux qui y furent 
tués ou blessés de part et d’autre, 9i et 
suiv. 

NEMOURS (Mme de), veuve du dernier 
des docs de Nemours de Savoie ; son ea- 



Digitized by Google 




NE U 



304 — 



NOA 



racière eitraordinsire; en haine de aea 
héritiers, elle déterre un vieux bâtard 
obscur du dernier comte de Soissons, 
l'appelle auprès d'elle, le fait nororoer 
prince de Neuchâtel elle propose pour 
mari de U fille de M. de Luxembourg, I, 
33S, 339; perd son procès contre M. le 
prince de Conii , II, 327, 338; refuse 
toutes les propositions qu^l lui fuit 
faire ; obtient du roi qu’elle aille à Neu- 
châtel plaider son droit, 250; comment 
elle y vit et y est traitée, 279 ; est rappe- 
lée par le roi ; sa suite nombreuse pen- 
dant le voyage; comment elle est reçue 
parle roi, 380 ; est exilée en sa maison 
de Couiomniers, en Brie ; pourquoi, 
sa conduite ferme et toujours active 
contre M. le prince de Conli ; elle est 
rappelée de son exil et reçue par le roi, 
IV, 236; sa mort; détails historiques et 
généalogiques sur la maison des Ne- 
mours, VI, 56 et suiv. ; portrait physique 
cl moral de Mme de Nemours, 59; sa 
haine contre la branche de Coodé et 
contre les Oondy et les Matignon, ses 
héritiers naturels, 6o; avant de mourir 
elle leur envoie demander pardon, 62. 

NF.SLE (le marquis de*, épouse la fille 
unique du duc de Mdzarin , YII , iiO; 
mûrie sa sœur à un arrière-c^det de 
Nassau Siegen, fort pauvre, IX, 75; vend 
sa compagnie écossaise de la gendarme- 
rie au comte deMailly ; le roi, mécontent 
de sa retraite, le taxe à 150 000 livres, 
XI, 97 ; est envoyé â Calais par le régent 
pourrecevoirle czar qui vient en France, 
XIV, «à25. 

NESMüND, archevêque d’Alby, pro- 
nonce au num de l'assemblée du clergé 
un discours éloquent, adroit hardi, 
dont le roi parait fort louché, IX, 3i5 ; 
passe â l’archevècbé de Toulouse, XVII, 
292. 

NESMOND, évôque de Bayeux, donne 
tous les ans toooo écus au roi et à la 
reine d’Angleterre, ce qui n’est su qu’a- 
près sa mort, V, 3^7; il meurlà 86 ans; 
aa piété; traits de sa simplicité, XII, 66; 
scs vertus pa^lu^aIeH ; ses aumônes, 67; 
anecdote sur sou zèle pour les bonnes 
mœurs, 67. 

NEUCHATEL (les bourgeois de\ adju- 
gent provisiunnellemeot leur étal à l’é- 
Icctcur de Brandebourg, nonobstant les 
droits des autres prétendants, VI, 65, 66. 

NBUILLANT (Mme de), recueille chez 
elle Mme de Mainteuon, quand elle re- 
vient jeune et pauvre fille d’Amérique; 
la charge de donner le foin et l’avoine 



à ses chevaux; la mèneàParis et la ma- 
rie à Scarron ; ses enfants, 11, 369. 

NEVEBS (le duc de), arrière-petit-fils 
de MmeMancini, sœur de Mazarin, marie 
une de ses filles au duc d' Entrées, et 
meurt huit jours après ce mariage, V, 
389; son caractère; sa richesse ; il est 
capitaine de mousquetaires et fort aimé 
du roi ; quitte les charges et U cour pour 
le repos et les plaisirs, 390; son mariage 
avec Hile de Thianges; il néglige de 
faire enregistrer son brevet de duc; ses 
voyages à Home; ses enfants, 390, 39i. 

NEVEBS ifanetni (le duc de), grand 
d’Espagne ; comment il le devint et fut 
fait duc et pair, XVIII, 396 et suiv. 

NEVERS (la duchesse de), meurt à 

60 ans; sa beauté; son amabilité; anec-^ 
ilote concernant M. le Prince qui croyant 
se moquer de M. de Nevers, est moqué 
par lui, XI. 453. 

NICOLAl, premier président de la 
chambre dea comptes, obtient pour son 
fils la survivance de sa charge, XIV, 286. 

NICOLE (l'abbé), connu par sa vie, 
ses talents et ses ouvrages, meurt en 
169.7, 1, 394. 

NINON DE L’ENCLOS, fameuse courti- 
sane; sa réponse à l’exempt qui lui ap- 
porte une lettre de cachet; sa conduite 
envers scs amants et ses adorateurs, V, 

61 et suiv. ; son billet à La Châtre; res- 
pect et décence observés dans sa société, 
62; considération dont elle jouit; ses 
bonnes qualités; son intimité avec 
Mme deMdinlenun; ses réparties admi- 
rables, 63 ; elle meurt à plus de 80 ans 
toujours saine, visitée et considérée, 64. 

N0AILLE8 (le duc de), est fait maré- 
chal de France, I, 39; prend Roses, i05; 
passe le Ter, défait le vice-roi de Cata- 
logne, 195; prend Palamos et sa cita- 
delle ; force Girone à capituler; est nom- 
mé vice-roi de Catalogne, 1 96 ; emporte le 
château de Casielfollii et Osialrie, 197 ; 
envoie directement au roi U. de Geiilis 
pour lui faire sentir la nécessité d’assié- 
g»-r Barcelone, 336; comment il est 
trompé par Genlis qui se laisse gagner 
par le ministre Barbezieux, 226 ; moyen 
qu’il imagine pour rentrer dans les 
bonnes grâces du roi, 359; ce moyen 
réussit, 360 ; U revient à la cour où il 
est en pleine faveur, 26i ; son dépit 
contre son frère l’arcncvèquc de Paris; 
à quelle occasion, H, 127; est nommé 
par le roi pour remplacer en cas de ma- 
ladie ou d’absence le duc de Beauvilüers. 
chargé de conduire le duc d’Anjou et scs 
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frères aux frontières d’Espagne, Ilf, 36; 
quitte le duc d’Anjou à Saint>Jean de 
Loz, 72; accompagne les princes ses 
frères dans leur voyage au midi de la 
France, 73; détails sur ce voyage, i35; 
N. de Noailles fait perdre une prétention 
à H. de Duras, 422; obtient le consente' 
ment de Mme de Main tenon pour céder 
son duché à son fils le comte d’Ayen, 
IV, 242; tombe malade; pressé par sa 
famille il envoie au roi sa démission de 
sa charge de capitaine des gardes qu’il 
demande pour son fils, V, 343 ; sa mort ; 
sa grosseur prodigieuse; son espriiplus 
que médiocre; son caractère; sa S(»u- 
plesse; son faste en Languedoc; sa dé- 
voiiun euième quand le roi devint dé- 
vot; scs parties secrètes avec Rouillé 
Duenudray, grand débauché, VI, 423; 
aventure qui lui arrive avec une tille de 
la musique du roi; sa complaisance pour 
les basses mailresses d«* Monseigneur, 
424 ; i>ar quoi il plut au roi vl à Mme de 
UHiotenoii; sa femme; caractère et qua- 
lités de cette dam4‘, 4^5; le maiéchal ne 
peut se consoler d’avotr donné sa charge 
à son tils; détails sur sa mort, 425. 

NOAILLLS tia duibessc de\ mère de 
l’arc'ievèitue de Paris, njcurt en 1697; 
son Carat 1ère; sa venu aimable, s:i piété; 
elle 8C retire du monde ci fuit de son 
fils son diivcp*ur, 1, 438 : ses doux sœurs 
Mmes de T.igny cl tio Tan.boimeau, 439. 

N'tAILLES lie marquis de , frère du 
maréchal, porte au roi la nouvelle de 
rheureux passage du Ter ; est fait briga- 
dier et revoit sooo livres de graliücaiion, 

1/ 196; nœuri de U petite verole. 34o. 

NOAILI-ES (le bailli de), frère du duc 
et du cardinal de Noailles, succède au 
bailli d’Hautefeuille à l’amhassade de la 
religion en France, IV, i39: meurt chez 
le cardinal 4 l’arclicvèche ; son carac- 
l^re, X, 187. 

noailles (le comte de), fils du duc 
de Noailles, épouse Mlle d’Aubigné, 
nièce de MmedeMaintenon, II, ii3; dé- 
lailg sur ce mariage, 1 1 4 ci sui v. ; passe 
•vec Philippe V en Espagne, ayant une 
suite nombreuse et une musique com- 
plète; scandalise les Espagnols par ses 
ntanières libres avec les «eigneurs de ce 
peys et par sa familiarité avec le roi, 
111» 72; reçoit l’ordre de la Toison, 402 ; 
porte au roi les drapeaux et les éten- 
dards pris à 1a bataille de Friedlingcn à 
l&quelle il n'a point assisté, IV, 26 ; par 
la mort de son beau-père d’Aubigné, il 
devient gouverneur de Berry ; tombe en j 

XX 



langueur, i26; est souvent visité par 
Mme deHainienon et par la duchesse de 
Bourgogne; fait demander à l’archevê- 
que de Reims son logement à emprun- 
ter, 126 ; obtient le duché de son père 
et prend le nom de duc de Noailles, 242; 
demande à aller commander dans son 
gouvernement de Roussillon, V, 75; 
s’empare de Figuères; nettoie le I.am- 
pourdan; se rend maître du pays depuis 
Cirone jusqu'à la mer, i42; tombe ma- 
lade de la petite vérole qui est très-heu- 
reuse et le guérit de tous scs maux, 166 ; 
obtient des miquelets qu’ils n’inquiéte- 
ront point U retraite de l’armée du roi 
d’Espagne, 186; dissuade le roi d’entrer 
en France et lui conseille de pénélter 
jusqu'à Madrid, i87; est nomme licuic- 
nantgénéral et commiindani en chef en 
ItoiissilloD, 188 ; accompagne le roi d'F.s- 
pogne jusqu’à Pampetune; revient en 
(tou-sillon, 1 89 ; est nominécapiiainedes 
gardes à la place de son père, 343 ; com- 
mande en chef en RuussiÜon avec trois 
maréchiux de camp sous loi, 349, 350 ; 
fait approuver par Mmo de Maintenon le 
projet sur l’Ecosse proposé par rAnglain 
Hough, VI. 187; revient de Roussillon 
au-sitét après lu mort de son pèr»*, 426; 
bat deux I"is les ennemi!* qu’il surprend 
dans scs qu.'»riicra, VU, 355 ; sa politique 
avec M. le duc d’Orléans; il fait rtjflfl- 
culic dese rapproci crdc ce nrnee, Viif, 
76 et suiv, ; de Perpignan il court à Cette 
avec des trou}>es et chasse avec Itoqiie- 
laurc 1rs ennemis qui y sont débarqués 
et se sont emparés d’Agie, 4(8 ; se rend 
à Bayonne, par ordre du roi,pourycon- 
féreravec M. de Vendôme, 424; va join- 
dre avec lui le roi d’Espagne à Vallado- 
lid, 430 ; revient à la cour rendre compte 
an roi de l'état des affaires d’Espagne; 
retourne à Perpignan commander l’ar- 
mée, 430; il re^te neutre dans l’alTaire 
dod’Anlin, IX, 61; prend Girone, 7u; 
est fait grand d’Espagne ; se rend à Sa- 
ragosse auprès du roi, 70 ; est destiné à 
commander eu Aragon sous les ordres 
de H de Vendôme, soO; sa liaison avec 
le marquis d'Aguilar; iis imagioenl tous 
deux de donner une maîtresse au roi 
d’Espagne; dans quel but, X, 28; com- 
ment ils s’y prennent, 29; la piété du roi 
est effarouchée ; il les écarte doucement ; 
parle de leur projet à la reine et à 
Mme des Ursins, 30 ; le duc de Noaillea 
reçoit ordre de revenir sur-le-champ en 
France, 3i ; est froidement accueilli à la 
cour ; embarras de sa situation, 32 ; U a 

20 
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recours à DesmareU ; pense à se lier | 
avec M. de Saint-Simon, 33; portrait 
physique et moral de M. de Noailies ; ses 
qualités extérieures, 35; ses talents 
af^réables, 35 ; ses dc'auts ; ses vices, son 
hypocrisie; son ambition, 35 ; son ima- 
gination; son incapacité pour les gran- 
des affaires; son mérite comme militaire, 
39 ; comment il gagne M.de Saint-Simon 
et l'engage à se rapprocher de M. le duc 
et de Mme la duchesse d’Orléans, 39 et 
suif.; lui fait une demi-conttdence sur 
la cause de sa disgrâce en Espagne, 42, 

43 ; le prie de le raccommoder avec les 
ducs de Beauvilliersetdd Cbevreuse, 44 
et Buiv.; sa reconnaissancepuurH.de 
Saint-Simon augmente encore quand il 
86 voit mieux traité par H. le Dauphin, 
47; il donne à Mme la Dauphine une 
belle tabatière dont la disparition dans 
la chambre de la princesse excite de 
terribles soupçons, 79 et suiv. ; son em- 
barras k la cour après la mort du Dau- 
phin et de la Dauphine; il va aux eaux 
de Vichy, 152 ; pour se raccruchcr chez 
Mme de Haintenun, U fait (aire une 
idylle sur la paix, paroles de Longe- 
pierre, musique de La Lande, maître de 
la musique de la chapelle ; le rui la fait 
chanter plusieurs fois à Marly, X, 428 ; 
portrait physique et moral du duc de 
Noailles, XII, 154; sa liaison avec M. de 
Saint-Simon ; ses questions sur l’avenir, 
après la mort du roi, tS8; ü s’attache 
Contades et par lui le président Maisons, 
158; puis Canillacpar le moyen du pré- 
sident, 1 62 ; SC lie avec Dubois et avec le 
marquis d'Effîat, 164 ; puis avec Longe- 
pierre, 167; mouvement qu'il se donne 
auprès de M. de Saint-Simon ; pourquoi, 
283; il est instruit par lui et par U. le 
duc d’Orléans de la place qui lui est 
destinée dans le conseil des finances ; ses 
témoignages de reconnaissance envers 
M. de Saint-Simon, 303; folles proposi- 
tions qu'il lui fait, 305; dégoûte le duc 
d’Orléans de la convocation dos étals 
généraux; pourquoi. 3ü7; il demande à 
M. de Saint-Simon à être premier mi- 
nistre, 335 ; vive réponse qu’il en reçoit, 
835 ; scène violente qu'il excite chez lui 
à l’occasion d’une proposition qui a pour 
but que les ducs aillent en corps saluer 
le nouveau roi à la suite de M. le duc 
d’Orléans, 337 et suiv.; bruit que fait 
cette proposition à la cour et à la ville, 
342; le duc de Moailles va répandant 
que c'est M. de Saint-Simon qui a inventé 
aette proposition, 343; Mme de Saint- 



Simon le force à avouer que c’est lai- 
même et que M. de Saint-Simon l’a vi- 
vement combattue; reproches durs que 
lui fait cette dame, 343 ; il n’en continue 
pas moins à donner cours à sa perfidie, 
344; U évite la reuconirede N. de Saint- 
Simon, 348 et suiv. ; sa bassesse à son 
égard et son désespoir, 352 et suiv. ; sa 
conduite avec lui pendant la régence et 
depuis la mort du duc d’Orléans, 854; 
son désir infatigable de se raccommoder 
avec lui, 355 ; sa sœur atnée se maris 
avec le fils aîné de M. de Saint-Simon ; 
comment sc fait leur raccommodement ; 
suite qu’il a, 357 et suiv. ; n’oublie rien 
pour mettre le trouble et le désordre 
dans la formation des conseils du gou- 
vernement; dans quel but, Xlfl, i4i;est 
déclaré par le régent président du con- 
seil des finances, i43; sa conduite envers 
Desmarfts, 167 ; il plaide avec chaleur 
devant M. le régent la cause des conseil- 
lers d’Etat contre les gens de qualité 
non titrés, 171 ; après avoir fait le dévot 
jusqu’à la mort du roi, U prend et entre- 
tient publiquement une fille de l’Opéra, 
186; ses intrigues et ses menées contre 
les ducs parmi lesquels ü parvient h 
faire un schisme, 240 et suiv. ; il est ac- 
cusé de trahison en pleine assemblée, 
244 ; il conseille et soutient le parlement 
dans l’affaire du bonnet, 247 et suiv.; 
son ingratitude envers Desmarets, 3i5; 
comment il le persécute, 3i5; il propose 
au conseil de régence le surbaus&ement 
des espèces, 3i8; il fait établir par le 
conseil de régence une chambre de jus- 
tice contre les financiers; fait délivrer 
une assignation contre d'Auneuil, maître 
des requêtes, 347; est obligé de l’appor- 
ter au régent qui lui défend d'inquiéter 
d’Auneuil, 347; projets qu’il suggère au 
régent en faveur de l’Angleterre, 37i et 
suiv. ; il propose Louville pour l’envoyer 
au roi d’Espagne faire connaître la ré- 
solution du roi d’Angleterre de lui ren- 
dre Gibraltar, XIV, 56; pourquoi ce 
choix étailmaladroit;soD embarras pour 
faire la lettre de H. le duc d’Orléans au 
roi d'Espagne, 57 ; et pour rédiger l’in- 
struction à donner à louville, 58 ; U de- 
mande au régent et obtient la place de 
chancelier pour d’Aguesseau, procureur 
général, 174; se fait donner l'admi- 
nistration des biens de la maison de 
Saint-Cyr, 176; n’ayant pu faire détruire 
Marly, il persuade au régent d'en faire 
vendre le mobilier, 200; marie sa fille 
au prince Charles de Lorraine, qui ob* 
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tient nn million de brevet de retenue sur 
sa charge de grand écuyer,; suites de 
ce mariage , 390 ; il fait donner le gou- 
▼erneroenl de Saint-Malo à Coetquen, 
son beau-frère et son agent, 32i ; il 
demande au régent la convocation des 
états généraux ; pourquoi, 346; il lit au 
conseil de régence un long mémoire sur 
les finances; idée de ce mémoire, %09 ; 
chargé de faire un rapport sur les plain* 
tes des habitants de Périgueux contre 
les actes tyranniques de l'intendant 
Courson, il diffère le plus qu’il peut; 
comment U y est enfin forcé par M. de 
&int-SirooD, le comte de Toulouse et le 
régent, XV, 31 cl suit.; son rapport; 
ses conclusions, 33; en sortant du con- 
seil de régence où l’arrêt a été rendu, 
il se met au lit et est pris de la fièvre ; 
ses paroles à l’égard de M. de Saint- 
Simon, 35; il fait donner aux dépens du 
roi à H. le chancelier une belle maison 
sur la place Vendôme, laquelle maison 
est devenue la chancellerie, 6l ; ses di- 
visions avec Law sur les ordres du ré- 
gent; il se raccommode ou fait semblant 
de se raccommoder avec lui ; il obtient 
la capitainerie de Saint-Germain, i39; 
sa brouilierie avec le duc de la Force, 
i49j ses manèges contre Law, 333 ; ce 
qu’il fait pour regagner M. de Saint- 
Simon, 335; Law et l’abbé Dubois tra- 
vaillent à sa perte, 236; comment avec 
le chancelier il arrête et fait échouer les 
opérations de Law. 353; averti de la 
disgrâce du chancelier, il va trouver le 
régent; son entretien avec lui; il ap- 
prend qu’il est remplacé dans la prési- 
dence des finances; est nommé du con- 
seil de régence ; comment il reçoit cette 
nomination, 360 et suiv.; obtient la sur- 
vivance de sa charge et de scs gouver- 
nements pour son fils âgé de cinq ans, 
265; sa conduite équivoque après la 
découverte de la conspiration de Cella- 
mare et la détention de M. du 51aine, 
XVII. 118; achète de Bloin pour son 
second fils la survivance d’intendant des 
châteaux et parcs de Versailles etMarly, 
XVIII, 3; est grand d’Espagne par le 
crédit de Mme de Haintenon, 397; est 
exilé dans ses terres du vicomté de Tu- 
renne; il s’y fait moquer par sa con- 
duite, XIX, 333 ; est rappelé, XX, 35. 

NOAILLËStle comte de), frère du duc 
de Noailles, meurt de la petite vérole à 
Perpignan, IX, 3. 

NOAILLES (le ctHnte de) , second fils 
du duc de Noailles, est tué d’on coup 



de mousquet sur le bord du Rhin, 
IV, 51. 

NOAILLES, évèquo de Cbàlons, est 
nommé archevêque de Paris ; son inno- 
cence; son assiduité dans son diocèse, 
ses bonnes œuvres, I, 393 ; il est nommé 
par le crédit de Mme de Haintenon ; 
refuse d’accepter; y est forcé par des 
ordres réitérés, 393 ; consulté par le roi 
sur le renvoi de H. de Beauvilliers que 
Sa Majesté voudrait remplacer par M. de 
Noailles son frère, il se récrie contre ce 
dessein et y fait renoncer le roi, II, 135; 
demande pour l'abbé Fleury l’évêché de 
Fréjus; paroles prophétiques du roi en 
le lui accordant avec regret, 337; est 
nommé cardinal, 4i3 ; devient président 
de l’assemblée du clergé par la démis- 
sion de l’archevêque de Reims ; la gou- 
verne sans peine et y acquiert beaucoup 
de réputation, 433; il étonne par ses 
discours improvisés, par son érudition 
et par l'ordre et la netteté de ses idées ; 
sa simplicité, 433; & quelle occasion le 
roi prend contre lui de forts soupçons 
de jansénisme, V, i35 et suiv, ; le car- 
dinal pour les dissiper dénonce du Cbar- 
mel et le fait exiler, 137 et suiv.; par 
ordre du roi il fait signer aux ecclésias- 
tiques de son diocèse la constitution 
contre les jansénistes ; il la fait signer 
aussi aux filles de l’abbaye de Gif; la 
propose aux filles de l’abbaye de Port- 
Royal des Champs, VII, 4i9; sur leurs 
refus réitérés et constants, il leur ôie les 
sacrements, 430 ; la destruction entière 
de cette abbaye l’accable de douleurs 
sans le mettre mieux avec le molinisies, 
433 ; à la mort de rurchevèque de Reims, 
il devient proviseur de Sorbonne, VUI, 
lis; il est vivement attaqué dans un 
mandement de deux évêques, IX, 92 
(vny. l’art Unigenitus); il est nommé par 
le régent chef du conseil de conscience 
ou des afiaires ecclésiastiques, X lil, 142; 
changement qui se fait dans l'opinion 
contre la constiiution, i43 et suiv. ; le 
cardinal interdit tous les jésuites de 
son diocèse, à l’exception d’un très- 
petit nombre; pourquoi, XIV, 30 ; il se 
démet de sa place de chef du conseil de 
conscience et fait son appel sur la con- 
stitution; éclat que produit cet appel, 
XVif, 46; il publie un mandement à ce 
sujet, 47; approuve hautement le refus 
que fait le curé de Saini-Sulpice de don- 
ner les sacrements à Mme la duchesse 
de Berry, dangereusement malade, si 
Rion et Mme de Mouchy ne sont renvoyée 
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du Luxembourg, 178; il sort de chex la 
princesse en rciiérant ses ordres au 
curé, 181 ; ses dissentiments avec le car- 
dinal de Hailljf 327,328; refuse àTabbé 
Dubois un démissoire pour son ordina- 
tion, 423. 

t^OAILLBS, évôque-comte de Chàlons, 
fr^re du cardinal de Noailles, meurt 
presque subitement; sa piété, sa fer- 
roeté contre la bulle ünigeniius, XVIII, 
51. 

NOAILLES (la maréchale de), marie sa 
fille au fils du maréchal de Chàteaiire- 
naud et obtient pour son gendre sa lieu- 
tenance générale de Bretagne, X, 305, 
306. 

NOBLESSE (la); son opposition aux 
honneurs accordés à quelques familles, 
Y, 438; d'oii elle est venue; elle donne 
des portions de terre aux serfs, à di- 
verses conditions; d’oü sont venus les 
divers droits des terres, XI, 274; la no- 
blesse qui était le corps unique de TÉiat, 
laisse les évêques et les abhes en former 
un second qui devient le premier, 275. 

NOBLET, un des premiers commis de 
M. de Turcy, est nommé secrétaire pour 
le voyage du duc a’Anjou, déclaré roi 
d’Espagne se rendant en ecsE ais;lII, 
43; revient rendre compte au roi de ce 
qui s'est passé dans le voyage, 73. 

NOCE, son extérieur; son caractère, 
par quoi il plaît à U. le duc d’Orléans; 
son genre de vie, XII, 262; pourquoi il 
déplaît à l'abbé Dubois avec lequel il 
était lié d'iibord, XV, 1S7; est exilé à 
Blois, XIX, 312; est rappelé, reçoit de 
U. le duc d'Orléans un présent de 
5000 livres et 2000 écus de pension, XX, 
25. 

NOËL (le P.), récolet, est amené par 
le P. La Hue à Mme la Dauphine; la 
confesse; l'administre, X, 82 etsuiv. 

NOGARET(Mmede), est nommée dame 
du palais de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 1,351 ; son mari; sa famille; son 
esprit; son air simple et naturel; sa for- 
tune; ses amis, 362. 

NOGENT ( Mme de ), sœur du duc de 
Lauzun, meurt A 88 ans; sa fille épouse 
Biron, devenu duc, pair ei maréchal de 
France, XVIII, 67; elle place l'argent des 
brevets de retenue de la dépouille de son 
frère enfermé à Pignerol; prend soin de 
son bien; en accumule les revenus; a la 
permission de l’aller voir, XX, 50 et 
auiv. 

NOGENT ( le chevalier de } , ancien 
aide de camp du roi, meurt fort vieux; 



sa faveur auprès de M. de Louvoie; ga- 
lanterie que lui fait ce ministre, au retour 
d'une de ses campagnes; sa famille; sou 
extraction, VI, i78. 

NOINTEL • fils de Bechamcil, inten- 
dant en Bretagne, est fuit conseiller 
d’Eut par le crédit de Monsieur , IV, 
118 , son caractère; sa mort, XVll , 
104. 

NOIRMOUTIERS (M. de), delà maison 
de La Trémoilic, épouse en secondes 
noces la fille d'un président à la chambre 
des comptes ; A 20 ans, la petite vérole 
le rend aveugle; il devient fort savant 
en toutes sones d'histoires ; sa maison 
devient le rendez-vous de la oiciileure 
compagnie, II, 383; quoique pauvre, il se 
bâtit une maison charmante à Paris, 
dont lui-même a réglé la distribution et 
les proportions, 384; autres détails sur 
lui, V, 28; scs conférences avec l'arche- 
vêque d'Aix au sujet de sa sœur Mme des 
Ursins; tous deux se mettent A la tète des 
affaires de cette dame et dihccrt ses 
conseils et ses démarches, 28; M. de 
Noirmouliers est fait duc veriHé au par- 
lement; sa femme prend tabouret A la 
cour, 29 ; il reste neutre dans l'afEdire 
de d'Anlin, IX, 63- 

NOJA-CAItAKFA (le duc de) et lo prince 
de Trebesaccio, Napolitains, chefs d’une 
conspiration tramée contre Philippe V, 
roi d'Espagne; leurs projets; leurs com- 
plices, III, 433 . 

NOKRIS ( le cardinal ). Irlandais et aa- 
vant, meurt bibliothécaire de l'Eglise, 
place dans laquelle il avait succédé au 
cardinal Casanata, IV, 250. 

NOVION ( le premier président ) est 
remplacé dans sa charge A cause de ses 
iniquités criantes, I, i4t; IV, 15 , 19; son 
aventure avec le duc de Cuialin, 15 ; il 
meurt A 73 ans dans l’abandon et dans 
l'ignominie, 19; affront qu’il reçoit un 
jour chez le roi, de la part du duc d’Au- 
mont, Xf,4i4. 

NOVION, président A mortier; com- 
ment il gagne le président Maisons dans 
l’affaire du bonnet, XI, 397 et suiv.; est 
nommé premier président par M. le Duc; 
son peu de capacité; son humeur soli- 
taire et sauvage, XX, 87; anecdote cu- 
rieuse A son sujet, 87, 88; est fait greffier 
de l’ordre; se démet de sa chai ge; meurt 
dans sa terre de Grignon, A 71 ans, 89; 
son petit-fils, âgé de 15 ans est fait pré- 
sident A mortier, 89. 

NOYAN , geniilhumme de Bretagne est 
mis A la Ba^le, XVII, 303 . 
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NOVELLES (le comte de) fait raser 
Lawe et Saint- Wliet, dont il s'est rendu 
maître, V, 36. 

NYERT, amuse Louis XIII par sajoHe 
Toix et sa musique, I, 62; le duc Claude 
de Saint-Simon le propose au roi 
qui le fait son premier valet de cham- 
bre, 6^; autres détails sur Nyert , XVII, 
2i5. 

NYERT, fils du président et premier 
valet de chambre, va en Espagne par 
curiosité et h son retour entretient long- 
temps le roi, III, 2^7; son méchant 
caractère; sa laideur; sa mort, XVII, 
S73; son fils honnête homme et modeste, 
2IS. 

NYSTADT (paix de) , elle met tin à la 
longue guerre du nord; dans quel état 
elle réduit la Suède; conditions de cette 
paii, XVni, 310 et suiv. 



O 

O (U. d’), auparavant Villers, lieute- 
nant de vaisseau , est mis auprès de 
H. le comte de Toulouse avec le titre de 
gouverneur et d’administrateur de sa 
maison, I, 363; comment il avance sa 
fortune; son extérieur, son caractère, 
363 ; est nommé pour être auprès de 
Mgr le duc de Bourgogne, If, 330; ac- 
compsgne M. le conito de Toulouse à 
Toulon; est fait chef d'escadre, 111, fti2; 
empêche ce prince après le combat do 
Malaga d’attaquer de nouveau l'amiral 
Ruokequela floue a rejoint, IV, 330, 33i ; 
marie sa tille atnce à M. d’Epinay, ; 
est fait lieutenant général; &e raccom- 
mode avec le minisit c Ponlcbarirain, VI, 
isi ; sa rencontre avec H. de Saint-Si- 
mon; paroles qu'il lui adresse au sujet 
de la déclaration du roi en faveur des 
enfants de M. du Maine, VIII, iso; 
explication de ces paroles, tSi; quels 
motifs U fait valoir à M. du Maine pour 
le porter à favoriser auprès du roi et de 
Mme de Mainienon le mariage de Made- 
moiselle avec le duc de Berry, 225; ob- 
tient une pension de 6000 livres comme 
menin du Dauphin, X, 27; est nommé 
membre du conseil de marine, XIH, 153; 
il détourne le comte de Toulouse de sui- 
vre la fortune de M. et de Mme du Maine, 
XVll, 21. 

O (Mme d') est nommée dame du palais 
de Mme la duchesse de Bourgogne, 1, SSi; 
■on père, ambassadeur à Constantinople; 
aile épouse Villers, lieutenant de vais- 



seau, près des ruines de Troie; est pré- 
sentée à Mme de Haintenon ; fortune des 
deux époux, 362 ; esprit romanesque et 
galant de Mme d’O ; elle plaît par ses 
complaisances; ses intrigues; son manè- 
ge; son genre do vie opposé à celui de 
son mari, 361. 

OBDAM , grand écuyer du roi Guillan- 
me, succède au comte d’Athlone dans le 
commandement des troupes hollandai- 
ses, IV, i3l; est battu parle maréchal de 
Boufflers, i3i ; s'embarque à Lillo et va 
rendre compte k la Baye de son malheur, 
132. 

OBRECHT, préteur royal de Strasbourg, 
est envoyé auprès de l'électeur palatin, 
II, 90. 

OBSERVATOIRE de Paris; mémoire 
des dépenses qu’y a faites Louis XIV 
jusqu'en 1690, XII, 522. 

OLOiNE (le duc d') épouse la fille uni- 
que de Vertilly, maréchal de camp, XIV, 
208. 

OLONB (la duchesse d*) meurt de la 
petite vérole; son éloge, XIV, 50. 

ONATE, Vélfs da Guevara ( le comte 
d’), grand d'Espagne; historique sur sa 
maison, XVIII, 458. 

OKAN, est prise par les Maures; la gar- 
nison se retire ovec une capitulation 
honorable, VI, 180 . 

ORANGE (le prince d') écrit plusieurs 
fois au prince de Vaudemont, son ami 
intime, la position désespérée oü il est, 
I, 86; il lui mande qu'une main amie qui 
ne l’a jamais trompé l’informe de lare- 
traite du roi; par un second billet que 
sa délivrance est certaine, 89; il combat 
jusqu'à la fin de la baiaille de Neerwin- 
dcii, 100 ; quitte l’armée et se retire en 
Hollande. i05; investit Namnr, 272; qui 
capitule, 279; insulte à la perte des Fran- 
çsis, quand il apprend toutes les récorn- 
pcnscs données à tous ceux qui ont 
défendu N’amur, 281 ; raisons qui le dé- 
terminent à presser U conclusion de la 
paix de Itysisick, U, 34; il donne ordre à 
T^ortlaiid de conférer avec le maréchal de 
Boufflers, 35. Voy. Guillaume, roi d'An- 
gleieire. 

orange (la princesse d'), fille de 
Jacques 11, meurt à l.ondres fort regret- 
tée; le roi de France , à la demande du 
roi Jacques, défend qu'on prenne le deuil 
à sa cour, I, 241. 

ORCAHP (les religieux de l’abbaye d'), 
belle aciioD de ces moines à l'égard de 
deux enfants gentilshommes, XVII, 245. 

OHCEY, frère de Mme de Montche- 
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TrenU, aDCteo prév6t des mtrcbands, 
meurt cooseiller d'Eut, XI, 99. 

ORDRE DU 8AINT-ESPR1T; par qui il 
fut créé ; cinq charma de cet ordre, IV, 
1%T; ceux qui ont ces changes portent 
sur eux les mêmes marques que les cbe> 
Ttliers; petits officiers de l'ordre; dans 
les Jours de cérémonie, les grands offi- 
ciers sont fort distingués des chevaliers; 
en quoi, tki; à qui la dénomination de 
commandeur est propre ; pourquoi les 
grands officiers PafFectent; distinctions 
des grandes charges entre elles, 150; 
elles furent destinées à la décoration des 
ministres, iss; honneurs du Louvre; ce 
qu*on entend par là; de quand ils datent, 
152; les grands officiers de Tordre n’é- 
tâientpascomprisdansle nombre de lOO 
dont Tordre du Saint-Esprit est compo- 
sé; à quelle époque ei par qui ils y furent 
compris , i5à ; à qui la charge de grand 
trésurler et celle de greffier furent etles 
données d abord; historique à ce sujet, 
155 et suiv.; vente des grandes charges 
de Tordre; 158; brevt^ts obtenus par 
ceux qui les vendent pour continuer à 
porter Tordre, 158 et suiv; ce qu’on en- 
tend par vclirans et par râpés de Tor- 
dre, 160; usurpation des couronnes, i62; 
puis des statues, 163 ; prétentions de la 
gendarmerie sur Tordre du Saint-Esprit, 
X, i6à; prétention des fils de France de 
présenter au roi des sujets pour être 
faits chevaliers, 165; histoire des promo- 
tions depuis Henri 111 jusqu’à Louis XIV, 
i66 et suiv. ; plaisante anecdote sur 
d’Elampes lors de sa promotion, i7l; 
promotions faites sous le ministère de 
M. le Duc dans la jeunesse de Louis XV, 
ITI. 

ORDRE TEUTONIQUB (les chevaliers 
de T), chassés de Syrie par les Sarrasins, 
font la conquête de la Prusse; III, àT; 
ils embrassent la doctrine de Luther 
et usurpent héréditairement leurs com- 
manderiez ; la Prusse est séparée en 
deux, k7. 

OKLEans (le duc d’) est nommé che- 
valier de Tordre de la Toison d'or par le 
roi d’Espagne Philippe V; reçoit le collier 
des mains du roi de France, lll, 193; fai: 
des protestations contre une disposition 
sec(/nde du testament du roi d'Espagne, 
lOà; raisons qui portent ce prince aux 
plaisirs, à23: il travailleà se faire rétablir 
dans Tordre de la succession d’Espagne; 
envoie à cet ciTei Tabbé Dubois à Madrid, 
IV, 78 ; demande au roi la permission de 
faire porter le nom de duc de Chartres 



au fils qu’il vient avoir de la doebease 
d*Orléans; obtient pour ce fils la pension 
de premier prince du sang, de iseoœ 
livres, ià5, i46; accommode une querelle 
entre le chevalier de Bouillon et d’En- 
tragucs, cousin germain de la Princesse 
de Conli, V, làà ; est nommé pour aller 
commander l’armée d'Ualie, 183; son 
amour pour Mlle de Sery; il fait légitimer 
Tenfant qu’il a d’eile, 207; il lui donne 
la terre d’Argenton et obtient du roi 
qu’elle prenne le nom de Mme la comtes- 
se d'Ai^enton, 208 ; sa curiosité pour 
voir des choses extraordinaires et savoir 
Taveiiir; histoire singulière et prophé- 
tique qu’il raconte à cet égard à M. de 
Saint-Simon, 209 et suiv.; il part pour 
l’armée d’Italie, 2i3; arrive devant Ta- 
rin; fait changer toutes les dispositions 
du siège de cette ville faites par le duc 
de La Feuillade, 215; joint M. de Ven- 
dôme snr le Mincio ; s’applique à péné- 
trer Tétat des affaires, 2i6;%rejoint H. de 
Vendôme à Mantoue; ne peut lui faire 
goûter les avis qu’il lui donne , 2i7; ex- 
pose dans ses dépêches au roi la situa- 
tion critique dans laquelle on le laisse, 
218 ; propose au maréchal Uarsin d'aller 
empêcher le passage du Tanaro aux en- 
nemis; ne peut Tobienir; comment eelie 
proposition est justifiée par une lettre 
en cbiflrc du prince Eugène à Tem;>e- 
reur, 229; le duc se rapproche de Tarroée 
du siège : il fnit rétablir ce que La Feuil- 
lade avait changé dans les dispositions 
du siège, 230 ; visite les lignes qu’il 
trouve mauvaises et mal gardées, 23i; 
propose au maréchal Harsin de marcher 
au-devant de Tennemi et de se saisir des 
passages de la Doire; opposition qu’il 
rencontre encore. 23 1 ; autre proposition 
du duc combattue par le maréchal, 231 ; 
conseil de guerre assemblé ; le duc , 
voyant presque tous les avis contraires 
au sien, proteste de tous les malheurs 
qui pourront arriver et veut quitter Tar- 
mée à Tinstant; consent avec peine à de- 
meurer; mais déclare qu’il ne se mê- 
lera plus du commandement, 233; écrit 
furlemcnt au roi contre ce maréchal 
auquel il fait lire sa lettre et la laisse; 
le chargeant de l’envoyer par le pre- 
mier Courrier, 23à; sur un avis qu’il 
reçoit que le prince Eugène va passer 
la Doire il court chez le maréchal 
lui proposer de marcher à Tennemi; 
nouveau refus de Uarsin, 235; le duc 
, dégoûté monte à cheval, malgré lui, pour 
I aller combattre; comment un soldat 
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piémoDtais Ini fait mettre à ses pieds son 
juste ressentiment etle décide à secourir 
Marsin et La FeuiUade, malgré enx,* sa 
belle conduite pendant la baiaille de Tu- 
rin ; son sang-froid ; sa présence d^es- 
prit ; il est blessé, 235 et suiv. ; il expose 
aux officiers généraux la nécessité de 
prendre le chemin de l’Italie, 238; re- 
proche qu’il fait à l’un d’eux, 239 ; com- 
ment il est trompé et trahi, 239 ; il arrîTe 
à Oulx au milieu des Alpes, 2%0; tout 
malade et tout affaibli qu’il est, il donne 
des ordres pour que ses troupes soient 
fournies de pain; comment ses ordres 
sont exécutés, 2li3; il reproche à La 
Feuillade et à Albergotti que leur déso- 
béissance a été la cause de la perte de 
la bataille de Turin; querelle entre eux 
dans la chambre même du prince; com- 
ment elle se termine aux dépens de 
l’honneur de tous deux, 28%; M. le Duc 
obtient des ordres pour repasser en 
France, 285; arrivé à Grenoble, il ap- 
prend que Mmes d’Argenton et de Nancré 
sont venues pour le voir; il leur fait dire 
qu’il ne les verra point, 252; les voit en 
secret pendant cinq ou six jours et les 
renvoie, 252; revient k Versailles, y est 
très-bien accueilli, 253 ; est envoyé pour 
commander en Espagne avec l’autorité 
absolue, 388, 389 ; s’arrête k Bayonne 
pour voir la reine douairière d’Espagne, 
accepte le fauteuil qu’elie lui présente; 
usage du fauteuil en Espagne devant le 
roi et la reine; à qui U est réservé; 
origine de cet usage, 395 et suiv.; pour- 
quuila reine douairière le présente au 
duc d’ûrléuns, 396; comment ce prince 
est reçu en Espagne et traité k Madrid , 
398; joint le duc de Berwick après la 
bataille d’Almanza; lui témoigne son re- 
gret de n’avoir pu arriver plus tôt , 8o6 ; 
témoignage honorable qu'il rend du ca- 
ractère du maréchal, 807; sa réponse au 
duc de Saint-Simon qui lui a proposé des 
moyens de cueillir de grands fruits de la 
victoire d’Almanra, 8o8;sa conduite au 
siège de Lerida le fait aimer de toute 
l’armée, 809 ; U prend la ville d’assaut, 
809; force le chkieau k capituler, 8io; 
revient k Versailles ; accueil qu’il y re- 
çoit, VI, 158; n’ose donner k l’abbé Du- 
bois la charge de secrétaire de ses com- 
mandements; ;M)urquoi, 180; il s’arrête 
plus longtemps k àladrid qu'il n’a cru, 
pourquoi; faux bruits répandus contre 
lui par M. le Duc et Mme la Duchesse, 
Soi ; soins qu’il se donne pour l’armée; 
•amé qu’il porte dans un repas à Mme 



de MainieDOD et k la prlnceiee des Ur- 
sins ; scandale qu’elle cause. Soi ; prend 
le camp de Ginestar, fait enlever Falcete 
et autres postes; investit Toriose, SOS; 
surmonte les plus grandes difficultés; 
force la place k capituler; resserre le 
comte de Siaremberg, 308; retourne k 
Madrid, après la fin de la campagne, 833 ; 
revient k la cour oh U est bien reçu, 88? ; 
combat la résolution prise de rappeler 
les troupes d’Espagne, VII, 285; par 
quoi le duc s’était fait beaucoup de tort 
dans l’esprit de tout le monde et surtout 
dans l'esprit du roi, 299 ; sa conduite en 
Espagne à l'égard de la princesse des 
Ursins, 300; il accueille ouvertement les 
plaintes qu’on fait contre elle sans en 
faire usage, 30i ; ses anciennes liaisons 
avec Stanhope, général do l’armée an- 
glaise en Espagne, facilitent sa corres- 
pondance avec lui dans ce pays, SOI ; sa 
réponse k Mme des Ursins en présence 
du roi et de la reine sur les plaintes 
qu’elle lui fait d'avoir remis en grâce 
plusieurs mécontents , 302; montre k 
Louis XIV trop peu d’empressement de 
retourner en Espagne; en est blâmé par 
M. de Saint-Simon, 303 ; explique au roi 
comment il s’est conduit avec Mme des 
Ursins et lémoignH son étonnement des 
plaintes qu’elle a faites de lui, 308; le 
roi lui dit qu’ilest plus k propos qu’il ne 
retourne pas en Espagne, 305 ; lui dit 
ensuite d’eu faire revenir ses équipages 
et d’envoyer quelqu’un de sensé qui soit 
porteur de ses protestations, à tout évé- 
nement, 306; le prince dépêche un 
nommé Floue, 306; tient secret l’avis 
que lui donne le maréchal Basons de 
l’aventure arrivée k Flotte; sa réponse 
au roi quand Sa Majesté lui en parle , 
309 ; bruits odieux répandus contre le 
duc à l’occasion de cette aventure, 310; 
la grossesse et l’accouchement heureux 
de la duchesse d’Orléans font tomber 
ces bruits, 311 ;M. d’Orléans faitkM. de 
Saint-Simon l’aveu que plusieurs grands 
d’Espagne lui avaient proposé de monter 
sur le trône oh Philippe V ne pouvait se 
soutenir; conseil que lui donne Saint- 
Simon à celte occasion, 312 et suiv.; 
clameurs universelles contre le prince, 
Sis ; il est menacé d’une instruction ju- 
ridique et criminelle; sentiments divers 
des ministres k ce sujet, 316; son entre- 
tien avec le roi, 3i8; triste état oh U se 
trouve à la cour, 880 ; son entretien avec 
le duc de Saint-Simon, dans lequel ce- 
lui-ci lui fut entendre qu’il doit renoncer 
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à Mme d*Argeniün ; son emberrts , son 
agiution, VUI, 1 elsuiv.; il consent à 
faire venir le maréchal de Besuns, 5 ; 
autre entretien avec Saiot-Sinjon et Be- 
sons sur le même sujet; débats ; agita- 
tion du prince, 9 et sulv.; comment il 
est ébranlé par la f.irce de leurs raisons ; 
ses préventions contre la duchesse d’Or- 
léans combattues par Saint-Simon : état 
du prince à la du de l’entretien , 90 et 
suiv. ; nouvel entretien avec les mêmes; 
le prince parait moins résolu qu’avant la 
première conversation; il veut voir Mme 
d’Argenton avant de s’en séparer; com- 
ment il est attaqué tour à tour par ses 
deux interlocuteurs; il se décide enfin à 
voir Mme de Hainienon, et lui envoie 
demander une audience pour le lende- 
main, 95 Cl suiv.; U apprend à Saint- 
Simon une étrange particularité de Mme 
de Miiintenon, 40; le serment que Saint- 
Simon lui fdiià cet égard le rassure, 4i ; 
autre entretien avec les mêmes; état 
d’uhattemont et de douleur du prince ; il 
leur apprend qu’il a vu le roi, et leur 
donne des détails sur les deux audiences 
de la journée ; ses sanglots, ses larmes, 
44 et suiv.; avantages qu’il assure à 
Mme d’ArgeniOM en la congédiant, si; 
il promet & Dosons qu’il verra la du- 
chesse n’Orlcans dans la journée et lui 
dira sa rupture, 59 ; sa colère et son dés- 
es{)oir en apprenant qu’on refuse à Mme 
d’Argentoii la liberté de se retirer à 
Gomerfnnlainc; M. de Saint-Simon par- 
vient enfin à le calmer; il écrit à Mme de 
Muinlenon, 69 ; réponse saiisrdisanteque 
lui fait le roi, 70 ; il songe à faire le ma- 
rcchnl do &e^Oll8 gouverneur du duc de 
Chartres, 79 ; en parle au roi, niais trop 
tard. 83 ; est également surpris et morti- 
fié de se voirtronipé danssnn espérance, 
84 ; reprorhe avec vivacité à la duchesse 
d'urlCHOs sa conduite à Pepard de Made- 
moiselle par rapport à 5^un mariage avec 
le duc de Bci ty. 139; conduite timide 
qu’il tiem lui-même dans l’affaire do ce 
mariage, 939 h 949 (voy. aussi l'art. 
Sain/ -Sf mon) ; le ml lui nii qu’il csl ré- 
solu à faire le mahage de Mademoiselle 
avec >1 . le duc do Berry, 97 1 : il demande 
au roi avec une sorte de haniiesi-e ce 
qu’il fait de d'Anlin qui est toujours dans 
ses (‘abinci^ct qui est si bien avec Mon- 
seigneur, s’il ne SC sert pas de lui pour 
faire entendre raison à ce prince; ré- 
ponse du roi, 979 et suiv.; il apprend de 
Su Majesté que Monseigneur adonné son 
consentement au mariage, et reçoit la 



permission d’annoncer celte bonne nou- 
velle à Madame et à Mme la duchesse 
d’Orléans; comment il exprime au roi sa 
joie et sa reconnaissance, 98i ; U va avec 
Mme la duchesse d’Orléans chez Mon- 
seigneur après que le roi et ce prince 
et son fils ont fait la demande do Ma- 
demoiselle à Madame; avec quelle allé- 
gresse ils sont reçus, 985; ils vont 
chez Mme la Duchesse lui faire part du 
mariage ; aigreur et sécheresse avec les- 
quelles ils sont reçus, 986; embarras 
du prince pour faire part du mariage de 
sa fille au roi d’Espagne ; il consulte le 
roi, 331 ; il suit l’usage à cet égard et ne 
reçoit puini de réponse; le roi et la reine 
d’Espagne rccrivcnt à la duebease d'Or- 
léans seulement, 339; sur la demande 
du roi, U. le duc d’Orléans fait venir 
do Chelles ses deux filles pour assister 
au niariage de Hadcmuibollc; pourquoi, 
333; M ie de Chartres porte la m«nte 
de la fiancée, et les deux fils de M. du 
Maine siguent pour la première fuis au 
contrat de mariage, 333; sentiments et 
larmes de M. le duc d’Orléans à U mort 
de Monseigneur, IX, ii9; sa faiblesse 
pour la duchesse de Berry; bruits odieux 
qui Courent diins le monde sur son ami- 
tié pour elle, 39 1; ilene^t averti par 
M. de Saint-SimMii, l’en remercient va 
de suite le c<>uier à sa fille, 399 et suiv. ; 
ses excuses à H. de Saint-Simon : ils se 
rarcommudent ensemble, 494; M d’Or- 
léans se rembarque Hans la débauche et 
rimpiété; lui et sa fille ridiculisent les 
mœursetla religion, souventen présence 
de M. le duc de Bei ry, 394; conimrnt il 
se rapproche de M. le Dauphin, 398 et 
suiv.: le bruit se répand en France et 
dans toute l’Europe qu’il a enipoisonné 
M. le Dauphin et Mme la Dauphine ; par 
qui cc bruil est propagé, X, i40; raisons 
qui pi Muvrnt riniérèi que ce prince avait 
à la conseivation de M. le Dauphin; ses 
liaisons avec lui ; sur quoi elles éisienl 
appuyées. i45 et suiv. ; comnaraison des 
raisons l onirairesquctl. du Maine avait 
à lu mort du Dauphin. i48; insultes du 
peuple fuites au duc d'Orléans lors des 
obsèques du Dauphin, isi; il suit le 
conseil que lui donne le n arquisu’Efdat, 
va trouver le roi, seplaimdes bruits 
repundus e ntre lui , demande justice et 
offre de se constituer à la Bastille; ré- 
ponse Hu roi, 154 ; cc que ce prince au- 
rait dû faire pour imposer silence à la 
cabale qui voulait le perdre ,156; aban- 
don oh il se trouve 4 Marly et à Verstil- 
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les, 190; remprisonnemem d*uD corde* 
lier arrêté en Poitou sert de prétexte 
pour renouveler les horreurs publiées 
contre H. d Orléans, 196; comment il 
supporte ce nouvel orage; il est instruit 
par le lieutenant de police que rien dans 
cette affaire ne le regarde et ne peut 
l’inquiéter, lOT ; il approuve, malgré les 
réflexions de U. de Saint-Simon, le des- 
sein conçu par Mme la duchesse d’Or- 
léans, de marier une de ses filles à M. le 
prince de Conti, X, ; le roi lui défend 
d’y penser, ^5; douleur de H. le duc et 
Mme la duchesse d’Orléms à la mort du 
duc de Berry, X(, 90; le duc devient en- 
core l’objet de la calomnie, 9i ; ses 
crainica à l’égard de sa fille Mme la du- 
chesse de Berry ; il prie le roi de le dis- 
penser de mener le corps du duc de 
Berry à Saint-Denis, 93; sa conduite 
prudente lors de l’édit enregistré con- 
cernant la remise du testament du roi au 
parlement, i83 ; son indisposition su- 
bite, 251 ; il est saigné, 253; se réta- 
blit bientôt, 25%; sur la lettre du roi 
d’Espagne au roi son grand' père par la- 
quelle ce prince témoigne le désir de se 
réconcilier avec M. le duc d'ûrlcans, 
celui-ci, do concert avec le roi son on- 
cle, écrit au roi d’Espagne et en reçoUla 
réponse lapins honnête ; donne une gra- 
tiffcation et une pension à Flotte et à fle- 
naui remis en liberté, XII, 38; prie le 
roi de défendre à la princesse des Ursins 
de se trouver là ob Mme la duchesse de 
Berry, Madame, M. le duc et Mme la du- 
chesi^e d'Orléans pourraient se rencon- 
trer; faildélense à toute sa maison et 
môme aux personnes qui lui sont aiu- 
cliéesde U voir, %2; fait pan à M. de 
Saint-Simon de su résolution de s’oppo- 
ser au lit de justice à renngisiremeni 
de U ronstitiiiioii, 83; portrait de ce 
prince, 93; son éloquence; ses connais- 
sances vastes: SB prodigieuse mémoire; 
sa pcrepicucilé; sa justesse d’cspiit, 93; 
sa modestie concernant la valeur; son 
faillie de se croire ressembler en tout à 
Henri IV, 9%; sa facilité à pardonner, 
son indulgence pour ses ennemis; re- 
proche que lui en fait M. de Saint-Simon; 
sa colère dans celle occasion, 96 : refrain 
du pont Neuf à sa louange; ce qu’il pen- 
sait de la liberté d’Angleterre, 97; son 
peu d'ambition de régner et de gouver- 
ner: son désir et ses talents pour com- 
mander les armées, 98 ; ses divers gou - 
verneurs, lOi ; ce qu’il devient entre tes 
mains de l’abbé Dubois ; pourquoi il se 



laissa entraîner à la délMUche et à 1a 
mauvaise compagnie, 102; sa facilité 
lui fait adopter toutes les mauvaises 
maximes de son précepteur et gâte en 
lui les plus belles dispositions, i05; ses 
étranges et scandaleuses orgies, 106; son 
indiscrétion; sa maxime de brouiller 
tout le monde, 106; son goût pour la 
chimie, pour la peinture et pour les ta- 
bleaux, 108; un petit conte de Madame 
peint M. le duc d'Odéans; sa timidité 
excessive, t08; ses manquements de pa- 
roles; sa défiance, iu9; anecdote con- 
cernant un faux marquis de Ituffec, qui 
prouve jusqu’où allait celte défiance, 
110 et suiv. ; ses effbris pour ne pas 
croire en Dieu ; ses efforts pour voir le 
diaMe, ii3; il se pique d’impiété et 
veut y surpasser les plus hardis, llà; 
anecdote sur la messe de minuit, ii%; 
son goût pour la musique; il compose 
celle d’un petit opéra, iiS; l’ennui le 
mène souvent à Paris faire des soupers 
et des parties de débauche, 135; son 
amitié et son respect pour sa mère , Ma- 
dame; son ouverture et sa confiance 
pour elle étaient médiccres; pourquoi, 
133; embarras où U se trouve souvent 
avec ïlmo la duchesse d’Orléans au sujet 
de M du Maine, i3% et suiv.; situation 
des principaux personnages de la cour 
à l’égard de ce prince, i%8 et suiv.; 
situation des ministres, isi; du P. Tel- 
lier, 152; ses entretiens sur les pro- 
jets qui lui sont présentés pour la 
régence, lôSC^oy. Satni-St mon); il pa- 
raît n'èlre plus déterminé à assembler 
les étals généraux ; mollit aussi à l’égard 
du parlement pour 1a régence. 307 ; n'ose 
suivre le conseil que lui donne H. de 
.Saint-Simon de s’amuser aux dépens de 
M. du Maine à la revue de la gendarme- 
rie que le roi a chargé ce prince de faire 
à sa place, 325 ; assiste à cette revue; 
commentil s’y conduit; tout le public se 
montre pour lui, 326 ; à la mon du roi, 
il renouvelle à M. de Saint-Simon les 
paroles qu’il lui a déjà données, XIII, 
108; mande chez lui plusieurs ducs; 
leur fait un discours pour les engager à 
ne rien innover le lendemain au parle- 
ment, cnicernnni l’anaire du bonnet, 
leur promettant de leur faire rendre 
juKtice qiiHiid les affaires publiques se- 
ront réglées, io8; autorise M. de Saint- 
Sinion à protester au nom de tous les 
ducs contre les usurpations dont ils se 
plaignent et à l’interpeller lui-mémeau 
parlement sur la promesse solennelle 
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quMl l«ar a Caite» 1 1 1 ; se rend au parle- 
Di6Dt poury entendre la lecture du tes- 
tament et du codicille du feu roi, U6; 
parle contre les dispoBitions du testa* 
ment et fait valoir ses droits à la régence, 
119 ; le testament est cassé en sa faveur, 
190; il s'élève contre les dispositions du 
codicille; altercation entre lui et M. du 
Maine, 190 et suiv. ; la séance du parle- 
ment est suspendue et ensuite reprise, 
I2k et suiv. ; M. d'Orléans parle de nou- 
veau contre le codicille qui est abrogé, 
126 et suiv.; H. d’Orléans proclamé ré- 
gent fait un remerdment court, poli et 
majestueux à la compagnie; déclare ses 
intentions sur la forme d'administration 
qu’il veut suivre, 128 ; se rend à Versail- 
les; va voir sa mère Madame; lui pro- 
met qu'il n’emploiera l'abbé Dubois eu 
rien, 126 et suiv.; tient deux conseils 
avec les ministres du feu roi, i3i; va 
voir Mme de Mainteuon à Saint-Cyr; 
l’assure qu’elle continuera de toucher la 
pension que le roi luidonnait;lui promet 
toute sa protection pour Saint-Cyr, 132 ; 
conduit le jeune roi à Vincennes, 13%; 
souffre de nouvelles usurpations, i3S; 
rend à laliberté les exilés et les prison- 
niers, excepté ceux qui étaient arrêtés 
pour crime réel ou affaires d’Etat, 135 ; 
anecdote surlaBastille, 136;H. d'Orléans 
fait etiirer au conseil M. du Maine et le 
comte de Toulouse, 136 ; forme les con- 
seils d'administration, làt; supprime 
sept intendants des flnances,H8 ; forma- 
tion du conseil de régence, 158; H. d'Or- 
léans y fait entrer le maréchal Eesons, 
l'ancien ministre Torcy, 1 58 et suiv.; quels 
avantages U fait à ce dernier pour se 
rattacher, l6o ; l'ancien évêque de 
Troyes, 162; noms des membres du con- 
seil de régence, 16^; comment M. d'Or- 
léans tU avec les principaux membres 
du conseil, 168; oh se tiennent les divers 
conseils d’administration ; appointe- 
ments des membres du conseil de ré- 
gence et des membres des conseils d'ad- 
ministration, 168; rêglcmentconcernant 
les rapports do ces conseils avec celui de 
régence; droits de préséance au conseil 
de régence. 168; prétentions élevées par 
les conseillers d'État de robe contre les 
conseillers d’État d'épée; détails à ce 
sujet ; faiblesse du régent, 170 et suiv.; 
comment elles se terminent; aventures 
plaisantes, 175 et suiv.; assiste quelque- 
fois au conseil de guerre; travaille par- 
ticulièrement aux finances etaux affaires 
étrangères ; premier conseil de régence ; 



ce qui y est réglé, tST; autre règlement 
concernant les placets d Vûrâinairif 
189; le régent règle la cassette et la 
garde-robe du roi, 192 ; son irrésolution 
dans l'affaire entre le grand écuyer et le 
premier écuyer, au sujet de la dépouille 
de la petite écurie, 2i4 et suiv,; il pro- 
nonce au conseil de- régence en faveur 
du premier écuyer, 32i ; autorise le 
grand écuyer à faire ses protestations, 
326; sa politique machiavélique, 335; 
ses ménagements pour le parlement, 
336; comment il évite de tenir la parole 
quHl avait solennellement donnée aux 
ducs de leur faire rendre justice pour 
raffaire du bonnet ; sa faiblesse ; ses mo- 
tifs de défiance, 343 et suiv.; comment il 
est la dupe de conseillers traîtres et per- 
fides, 247 ; fait don au duc de Brancas de 
30000 livres derentesur les juifs de Metz, 
259; ordonne à Pontchartrain de donner 
la démission de sa charge de secrétaire 
d'Etat qu'il fait passer à son fils Maure- 
pas ; détails à ce sujet, 260 et suiv.; re- 
fuse obstinément la demande que lui fait 
M. de Saint-Simon de donner la charge 
de capitaine des gardes au comte de 
Roucy; pourquoi, 372; l'accorde au duc 
de Lorges, beau-frère de H. de Saint- 
Simon, 273; mande le comte de Roucy 
au Palais-Royal et lui reproche sa con- 
duite injuste envers M. de Saint-Simon, 
378; ses entrevues avec l’ambassadeur 
Stairs, 385 ; devenu régent, il lui donne 
une longue audience sur les alarmes du 
roi Georges son maître, 386; lui promet 
de faire arrêter le prétendant, comme 
Stairs le lui ademandé; chaîne Contades 
de cette commission avec l’ordre secret 
de le laisser échapper, 390; ignore tant 
qu'il peut le lâche complot de l’ambassa- 
deur Stairs, 39$; emp^he H. de Riche- 
lieu et le comte de Bavière de se battre 
en duel, 305: réforme les troupes, 307; 
chasse les PP. Tellier et Doucin, 307; 
il se laisse gagner par Canillac et achète 
pour le duc do Chartres son fils le gou- 
vernement du Dauphiné de I.a Feuillade ; 
se réconcilie avec ce dernier elle nomme 
ambassadeur 4 Rome, 3i3 et suiv.; établit 
un nouveau conseil de commerce, 338; 
permet à H. le Duc et à M. du Haine 
d’entrer au conseil de guerre, 329 ; acci- 
dent qui lui arrive au jeu de paume; il 
commence à faire faire des payements, 
348; sur la demande de Vtlleroy il fait 
payer à Desmarets tOOOOO écus que le 
feu roi lui avait promis, 349 ; sa faiblesse 
pour Mme la duchesse de Berry ; sa com- 
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plaistDce, ea sonmiuioo » m crtiote pour 
elle, 9SS; ordre de ses jouroéei, 3S«; 
ses heures d'sudieoce ; ses stDosemems; 
ses soupers STec ses roues, S50{ temps 
iflfini perdu eu famille ou en débsncbes, 
358 ; sa discréliun avec ses rou/s, 850; 
il goûte la proposition que lui faitM. de 
Saint^SimoQ d^aller passer les jours de 
la semaine sainte à Villers-Cottereis, 
3do; ses roués le font changer de réso- 
lution, 361 ; il fait ses Pâques à Saint- 
Eustacbe, 362; comment U est conduit 
par Noailles, Canillac et l'abbé Dubois à 
lier pour toujours ses intérêts à ceux du 
roi d’Angleterre, 368 et suiv ; ce prince 
n’a jamais désiré la couronne, 872 et 
SUIT.; il fait lui-mèmejusiice b l'électeur 
palatin pour lui 6ier roccasion de recou- 
rir à l'empereur et tout prétexta à Sa 
Majesté Impériale à l'égard des électeurs 
de Cologne et de Bavière, 385 ; le régent 
a beau voir clair dans la conduite de 
Pambaasadeur Stairs et de ses maîtres, 
il ne peut se déprendre de son faible 
pour l’ADgleierre, %08 ; Dubois, Noailles 
et Canillac renversent sans cesse auprès 
de lui tout ce que M. de Saint-Simon dit 
et démontre à ce prince, k09; il achète 
600000 livres pour le chevalier d'Orléans 
la charge de général des galères au ma- 
réchal de Tessé; fait donner par le roi 
au comte de Cbarolois une pension de 
60000 livres ; fait revenir une troupe de 
comédiens italiens, 42%; sa faiblesse 
envers le parlement; par qui elle est 
entretenue, 428 ; il goûte tellement le 
projet de banque que Law lui présente 
qu’il veutquM ait lieu, 429; fait entendre 
sa volonté aux membres du conseil de 
régence, 4SI; en parle à M* de Saint- 
Simon qui le combat, 43i ; le fait adopter 
au conseil de regence et enregistrer au 
parlement, 4s3; est tenté de rappeler les 
huguenots, XIV, i ; en est détourné par 
M. de Saint-Simon, 4; donne une longue 
audience au premier président et aux 
députés du parlement sur les remon- 
trances contre l’édii portant rétablisse- 
ment des charges de surintendant de 
b&limenls eide grand matiredes postes, 
18 ; déclare qu’il ira avec toute sa maison 
à U procession de l’Assompiion, 18 ; sur 
l’avis que lui donne le parlement qu’il 
ne peut lui céder, et que par respect il 
prendra la droite et lui laissera la gauche 
à la procession, le régent s’abstient d'y 
aller, 26; il fait donner une pension de 
6000 livres au jeune présideni de Mai- 
sons; donne un beau régiment de dragons 



à Rion , amant de 1a duchesse de Berry , 
27; convertit la peniion do jeune prési- 
dent de Maisons en pension dite de Pon- 
toise ; accorde la même faveur au prési- 
dent d’Aligre; ce qu’on entend par pen- 
sions de Pontoise, 27 ; donne communi- 
cation au duc du Maine d'une requête 
signée des princes du sang contre les 
bâtards, 35; U ménage avec le roi d’An- 
gleterre la restiintion de (Ubraliar à 
l'Espsgne, 55 ; moyen adopté pour en 
informer le roi d’Espagne, 56; son in- 
différence absolue pour la succession à 
la couronne, 97 ; comment il se moque 
de la chambre de justice et du parlement 
dans l'affaire de Pomereu agent secret 
du lieutenant de police, 99; accorde à 
d’Effiai l'entrée au conseil de régence, et 
les honneurs du Louvre leur vie durant 
à Dangeau et à la comtesse de Mailly qui 
lui avaient toujours été contraires, loo, 
lOi; ce qu’on entend parles bonneura 
du Louvre, loi et suit.; le régent accorde 
des grâces sans distinction d’amis et 
d'ennemis. ii3; il en fait une étrange 
et préjudiciable à l'état, au comte de 
Hanau, premier prince de l’empire, 
113; son étrange apathie dans le procès 
des princes du sang et des légitimés, 
120 : il écrit au roi d’Espagne pour se 
plaindre de la manière dont Louvillea 
été renvoyé, et de la conduite d’AIbé- 
roni ; à qui celte lettre ei^t renvoyée , 
127; réponse du roi o’Espagne écrite 
sous la dictée d’Albéroni. 130; le traité 
entre la France et l’Angleterre, e.^t signé 
secrètement à la Haye, i86; sur la de- 
mande du roi d'Espagne. le régent en- 
voie le collier de Tordre au prince des 
Asturies ; lient un chapitre à cette occa- 
sion; singularités qu'on y remarque, 16S 
et suiv.; embarras du régent pour faire 
adopter au conseil de régence le traité 
conclu entre la Fiance et l’Angleterre, 
187; comment ce traité y est adopté, 
189; le régent y fait aussi adopter la 
proscription des jact>bites, i9i; donne 
au prince de Rohan 4ooooo livres de bre- 
vet de retenue sur son gouvernement 
de Champagne et à son Als la survi- 
vance de sa cliarge de capitaine dea 
gendarmes, faveurs qu’il n’avait pas 
demandées, i93; donne pour plus de 
60000 écuB de pierreries à la duchesse 
de Veniadour qui ne lui en témoigne 
aucune reconnaissance, 193; donne la 
survivance de grand fauconnier au fils 
de Desmarets âgé de 7 ans, grâce que 
personne ne lui avait démandéo ; pour- 
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quoi le régent l'a faite, 103; il fait une 
défenae générale d'aller faire la guerre 
en Hongrie, ; U défend les jeux de la 
baaaelteet du pharaon, 2Bd; ^fend au 
bailli de Mesmea toutes assemblées de 
chevaliers de Malte à moins que ce ne 
soit pour affaires de leur ordre, 209; 
refuse de recevoir le mémoire de la 
noblesse contre les ducs, 299; rend un 
arrêt au conseil de régence qui ordonne 
aux princes du sang et aux bâtards de 
remettre entre ies mains du roi les mé- 
moires respectifs faits et à faire sur leur 
ai&ire, 317 ; autre arrêt qui fait défense 
expresse à tous nobles du royaume de 
signer la piéiendue requête de la no- 
blesse contre les ducs, 3i9; six commis* 
saires sont nommés par le conseil de 
régenco pour examiner ies mémoires 
des princes du sang et des bâtards, 333; 
édit rendu sur cette affaire; le régent le 
modère le plus qu'il peut, 343; nomme 
un comité pour entendre et discuter les 
projets de M. de Noailiessur les finances, 
410 ; acitèle le diamant appelé le Régeniy 
417; averti de la prochaine arrivée du 
czar en France, U envoie los équipages 
du roi pour aller l’attendre â Dunkerque, 
424; nomme le maréchal Tessé pour 
accompagner ce prince, 425; envoie le 
marquis de Nesle à Calais pour le rece- 
voir, 425 ; va voir le czar, 428 ; Ü n’uiiblie 
rien puur calmer les troubles du nord ; 
dispose le roi d’Angleterre â relâcher le 
comte de GyUembomg, ambassadeur de 
Suède â Londres, XV. 20 ; â la sollicitu- 
tion du maréchal de Villeroy, il donne 
entrée an conseil de régence au maréchal 
de Tallurd, 36, 37; accorde aux conseil- 
lers du grand conseil de faire souche de 
noblesse ; les exempte des lods et vente 
des terres et maisons relevant du roi, 
40; au moyen de quel meizo termine^ il 
assiste à la procession du i5 août, 42; 
étonnement dans le public; discours 
semés â ce sujet, 43 ; résolutions prises 
par le comité des finances assemblé 
chez M. lo duc d’Orléans, 57; faiblesse 
de ce prince â l’égard du parlement 
louchant l’enregistrement de l'édit sur 
les finances, 57, 58; il envoie en Bre- 
tagne quatre lettres de cachet pour or- 
donner â quatre gentilshommes de cette 
province de Nenir rendre compte de leur 
conduite, 231 ; embarrassé des entraves 
continuelles que le chancelier et le duc 
de hoailles mettent aux opérations de 
Law, il fait un dernier effort pour les 
rapprocher, 238; conférence qu’il a avec 



eux à la Roquette ; quel en est le résul- 
tat, 239; ses bonnes inientioDS pour le 
soulagement du peuple et la levée des 
tailles sont entièrement trompées, 243 ; 
comment il est dupe du premier prési- 
dent et de d'Ëffiat, 245 ; ea crainte du 
parlement ; par qui elle est entretenue et 
nourrie, 248; sou entretien avec Saint- 
Simon eur cette compagnie; colère sin- 
gulière contre lui, 259 et suiv.; après 
avoir entendu les remontrances du par- 
lement il fait répandre un grand nombre 
de copies de lettres patentes enregistrées 
au parlement en présence de Louis Xlil, 
lesquelles réduisent cette compagnie aux 
termes de son devoir et de son insiiiu- 
lion de simple cour de justice, 251; ses 
sujets de mécuntentement contre le chan- 
celier et le duc de Noailles ; il en entre- 
tient souvent Sainl-SimoD 252 et »uiv.; 
il le consulte pour savoir â qui il don- 
nera les finances et les sceaux, 257; dé- 
clare d'Argenaon garde dea sceaux et 
président des finances, 26i ; accorde une 
place dans le conseil de régence au duc 
de Noailles, 260; retombe dans sa fai- 
blesse naturelle; accorde de nouvelles 
faveurs au duc de Noailles, 265 ; mène au 
conseil de régence puis au conseil de 
guerre M. le duc de Chartres son fils, 
267, 268; donne audience aux députés 
du parlement. 268; pressé par Madame, 
il a la faiblesse d'accorder au doc de 
Lorraine un agrandisscmeDl en Cham- 
pagne et le traitement d'Aliesse Royale ; 
mais embarrassé pour l’exécution, il 
charge Saint-Contest de faire le rapport 
de cette double affaire au conaeil de l'é- 
genco , 280 et sutv.; elle y est adoptée 
sans contradiction, 286; M. le duc d’Or- 
léans se divertit un jour aux dépens de 
Saint-Simon, 288 et suiv.; il fait de lui 
à M. le duc de Chartres un pompeux 
éloge, 291; sa conduite avec ses maî- 
tresses, 293; il accorde aux présidents 
dea conseils l’entrée au conseil de ré- 
gence; paye à Kion le régiment de Berry* 
cavalerie, qu'il lui change cntuile pi>ur 
les dragons-üauphin; accorde lOOOO li- 
vres de pension à Naupertuis, ancien ca- 
pitaine des mou.<^quetatres; et dea survi- 
vances aux fils d'Heudicouri et de La 
Chaise, 307; il déclare au conseil de ré- 
gence qu'il faut pourvoir â la dureté de 
la cour de home et fait nommer un 
bureau pour aviser lu moyen de faire 
sacrer les évêques nommés et se passer 
de bulles, 334; accorde à la vieille du* 
chesae de Portsmoutb 8000 livres d'aug- 
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menution de pension, 3kk; grande fa- 
Teor pécuniaire qu’il fait à M. le prince 
de Conti, 345; ses manèges avec Tam- 
bassadeur Cellamare qui veutTeniratner 
dans la guerre de l'Espagne contre l’em- 
pereur, 384 ; les ministres de l’empereur 
et du roi d’Angleterre pour le faire en- 
trer dans leurs vues essayent de l'alar- 
mer, 387 et suiv.; plaintes des ministres 
d'Angleterre contre laconduite et la poli- 
tique du régent, 4i7 et suiv.; ce prince 
travaille à servir et à lier étroitement le 
roi de Prusse, 479 et suiv.; duplicité des 
ministres anglais à son égard, XVI, 28; 
pourquoi ils le pressent de conclure sans 
perdre de temps, 29; le régent fait pro- 
poser au roi d’Angleterre de conserver à 
l’Espagne U possession de la Sardaigne, 
37 ; à la demande de l'empereur, il con- 
sent qu’on mette des garnisons dans les 
places des Etals de Toscaneeide Parme; 
propose des troupes anglaUes, 84; puis 
des troupes suisses pour ôter toute om- 
bre de soupçon, 84; embarras où il se 
trouve relativement à Tédit sur la mon- 
naie; espérances diverses qu’en conçoi- 
vent les ministres étrangers , I23 ; 
accueil favorable qu’il fait au comte 
Sianhope, 129; il offre à Provane, en- 
voyé de bicile, de par ier que la flotte 
d’Espagne fait voile vers la Sicile et 
qu’elle débarquera sur les côtes de cette 
lie; il ajouiequ'on soupçonne son maître 
d’ètre d’intelligence avec le roi d’Espa- 
gne; lui dit sur quel fondement et 4 
quelle condition il signera lui-mème la 
quadruple alliance, i59; ses discours 
contradictoires à l’envoyé de Sicile aug- 
mentent l’incertitude de cet agtfut sur 
l’état des négociations, i7i; il ordonne 
au maréchal d’Huxelles de signer le 
traité d’alliance ou de se démettre, 173 ; 
comment il amuse le prince de Cellamare 
et le lient dans l’incertitude sur l’état 
de la négociation, 198; il déclare que si 
le roi d’Espagne ne retire ses troupes 
de la Sicile, il ne pourra refuser l’effet 
de sa garantie, 201 ; offre à Provane, en- 
voyé de Sicile, ses secours pour le roi 
son maître, mais se moque en particu- 
lier du roi de Sicile, 203; par quels 
moyens il cherche à assurer le repos de 
l’Europe, 2i2et suiv.; tient un lit de jus- 
tice et recouvre son autorité, 236; ses 
réponses au parlement concernant l’édit 
des monnaies, 233 et suiv.f gagne au 
cunseil de régence une cause sur les 
apanages laquelle intéressait lui et 
Mme la duchesse d’Orléans, 286 ; rend au 



roi les 5000 livres par mois qui lui avaient 
été retranchées, 287 ; il consent enfin à 
la profession de Mademoiselle sa fille, 
laquelle a lieu à l’abbaye de Chelles, 
2S8 ; sa réponse laconique aux gens du 
roi envoyés par le parlement, 29o ; bruits 
d'un lit de justice; sur quoi ils étaient 
fondés; la lecture des Mémoires de la 
Fronde devient à la mode, 29 1; espé- 
rances des factieux favorisées par lea 
circonstances et par la léthargie du 
régent, 292; par qui ce prince est éclairé 
sur le danger qu’il court, 294; il con- 
sulte M. de Saint-Simon, 295 ; il ordonne 
au duc de La Force et à Fagon, conseiller 
d’Etat, de se trouver avec l.aw chex 
M. de Saint Simon pour aviser ensemble 
à CO qu’il falUit faire, 297 ; sa confé- 
rence tète à tôle avec M. de Saint-Si- 
mon, 302 ; il se rend aux raisons qu’il 
lui donne pour ne pas frapper M. du 
Maine et le premier président en même 
temps que le parlement, 304 et suiv.; 
le garde des sceaux, La Vrillière et l’abbé 
Dubois interviennent dans lacunféien- 
ce, 30d; M. le Duc y est présenté par le 
légeiit, 307 ; ce prince donne ordre à 
Saint-Simon d’aller chez Fonlanieu tout 
faire préparer pour le lit do justice, 307; 
nouvel entretien avec M. de Saint-Simon, 
concernant les prétentions de M. le Duc; 
333; résolution prise à l’egard de M. de 
Charotois, 5; il propose au conseil de 
régence de casser les arrêts du parle- 
ment, 341; son entretien avec M. de 
Saint-Simon sur les prétentions de M. le 
Duc, 344 et 353; sa conversation avec 
M. le comte de Toulouse, 3S5 ; il le ras- 
sure sur ses craintes, 356; il approuve 
tout ce qui a été convenu entre M. le Duc 
et M. de Saint-Simon, 388; est pris de la 
fièvre la veille du lit de justice; sa confé- 
rence avec M. le Duc, M. de Saint-Si- 
mon et Hillain sur les mesures à prendre 
pour le lendemain, 404 et suiv.; le régent 
pendant la nuit donne ses ordres aux 
chefs des différentes compagnies de la 
maison du roi, 42t; il se rend aux Tuile- 
ries pour tenir le lit de justice, 4i8 (voy. 
LU dejuslice)\\\ exige deU. de Saint-Si- 
mon qu’il aille 4 Saint-Cloud rendre 
compte à Mme la duchesse d’Orléans de 
ce qui s’est passe au lit de justice, XVIf, 
4 et suiv.; sécurité du régent 4 l’égard 
des avis que lui fait donner Mmed’Alègre 
par M. de Saint-Simon, 31 ; sa réponse 
au parlement qui lui envoie demander la 
liberté de ses trois membres exilés, 40; 
U supprime les députations diocésaines 
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qui s’assemblaient en Bretagne, 4i; sa 
faiblesse à i*égard deMontaran, trésorier 
de Bretagne, ^2; ü envoie à chacon des 
chefs des conseils d’adminisimion une 
lettre du roi pour les remercier; nomme 
Tabbé Dubois secrétaire d'Blal des affaires 
étrangères et Le Blanc secrétaire d*Ëtat 
de la guerre, ; son étrange faiblesse à 
l'^rd de Mme du Maine; comment il ré* 
compense les membres des conseils sup- 
primés , 201 ; il accorde la liberté de 
revenir aux deux conseillera du parle- 
ment eailés, roaii la refuse au président 
Blamoni, 50; accorde diverses grâces pé- 
cuniaires, 60; sa conversation avec H. de 
Saint-Simon dans sa petite loge de l’O- 
péra sur les subsides secrets à di>nner à 
i'Angieterre contreTEspagne. 63 et suiv.; 
autre conversation avec le même au Pa- 
lais-Royal sur la nipture prochaine avec 
l’Espagne, 67; obsédé par l’abbé Dubois, 
il refuse pendant huit jours de voir M. de 
Saint-Simon; le mande enfin quand la 
rupture est déclarée, 71 ; sa conduite et 
sa réserve dans l'affaire de la conspira- 
tion de Cellamare, 73; U annonce au con- 
seil de régence la découverte de cette 
conspiration et les mesures qu’il a prises 
contre l’ambassadeur, 83: aoo discours h 
ce sujet, 83; son entretien avec M ie Duc 
et H. de Saint-Simon sur H. et Mme du 
Maine, principaux complices de Cella- 
mare; résolution prise de les arrêter sépa- 
rémeot;choix du Heudeleurdétemion,9i; 
M. le duc d’Orléans fait adopter au con- 
seil do régence le manifeste contre l’Es- 
pagne, 1 20; mépt ise une prétendue lettre 
du roi d'Espagne et une fausse déclara- 
tion du roi catholique fabriquées & Paris 
etirès-offeneantes pour aa personne, 121; 
il exige que H. de Saint-Simon lui ap- 
porte les Philippiques de Lagrange, lâi; 
impression profonde que lui en cause la 
lecture, 1 âi , 1 %2; il don ne à l’abbé Dubois 
Tabbaye de Bourgucil, lOOOO livres de 
pension au vicomte de Heaume et 20000 
BU duc do Tresmes, i^8 ; sa conversation 
avec M. de Saint-Simon qui lui fait en 
vain de vives représentations sur la poli- 
tique de l'abbé Dubois et sur t:a faiblesse 
inconcevable pour H. du Maine, 159 et 
suiv.; sa conduite dans la maladie de 
Mme la duchesse do Berry à qui le curé 
de Saint'Sulpicc refuse de donner les sa- 
crements, si Rion et Mme de Moueby ne 
sont renvoyés du Luxembourg, 178 et 
suiv.; le régent fait ériger des officiers 
de l’ordre de Saint-I/>uis presque à l’in- 
sur de celui de Saint-Esprit, aveedes ap- 



pointements et des marques, moyennant 
finances, 190; règlements âce sujet, t9i; 
il fuit diminuer les espèces, élargir le 
quai du vieux Louvre et accommoder la 
place du Palaia-Royal avec une fonuine 
et un réservoir, 19^; est embarrassé 
pendant quelques jours du succès de 
l’expédition au port du Passage, 196; 
pour différer la déclaration du mariage 
de Mme la duchesse de Berry avec Rion, 
il donne ordre & celui-ci de partir sur- 
le-champ pour l’armée; scènes avec sa 
fille à ce sujet, 20s; refuse Chiilyque 
d'Eftiat lui a donné par son tesument et 
le rend à sa famille; son indifférence sur 
sa mort, 207; il accorde plusieurs pen- 
sions militaires, 211; et la noblesse aux 
officiers de la cour des niounaies; donne 
lOOOOécus au chevalier de Bouillon, 2i7; 
l'état de la duchesse de Berry lui fuit rap- 
procher ses visites qu'il avait éloignées, 
222; sa colère contre Mme de M*>ucby qui 
a reçu le baguicr de U princesse ; il se 
fait rendre ce baguirr, 227 ; il chai^ 
H. de Saint-Simon de tout ce qui doit se 
faire auprès de la duchesse de Berry, 
après sa mort, 229; sa douleur pendant 
l'agonie de celte princesse et à sa mort, 
230 et suiv.; il conserve è Mme de Saint- 
Simon scs appointements, 233; ainsi aux 
autres dames de la duchesse, 233 ; rend 
à Dumont le gouvernement de Heudon, 
23^; conserve leurs logements au Luxem- 
bourg aux officiers de la duchesse , 236; 
donne la Muette au roi, 2U; accorde à 
]-autrecun brevet de iso 000 livres de re- 
tenue sur sa lieutenance générale de 
Guyenne; fait payer tonies les pensions, 
arriéré et courant, 2â3; fait une grande 
augmentation de troupes; achète de La 
Feuillade le gouvernement du Dauphiné 
pour M. le duc de Chartres, ikk; cet 
arrangement lui coûte près d'un million, 
2%%; son entretien avec M. de Saint-Si- 
mon sur le projet de rembourser toutes 
les chaiges de juscicc avec le papier de 
Law, 253; comment il y renonce, 25^ et 
suiv,; il conclut et déclare le mariage de 
Mlle de Valois avec le fils atné du duc de 
Mudène, 264; se fait appeler mou oncle 
par le roi, 285 ; paye avec les billets de 
Law 4 millions à l'élecieur de Bavière et 
3 millions au roi de Suède; fait donner 
80000 livres à Meuse; 8OOOO0 livres à 
Mme deCbàteauibiers, 289; fait une laige 
distribution des actions du Mississipià 
tous les officiers généraux et parUcaliers 
employés k la guerre contre l’Espagne ; 
diminue les espèces; en ordonneune r»- 
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foote générale, 290; aee profusions, S03 
et suiT.; sa colère en apprenant que 
Mailly e&t nommé cardinal; U lui envoie 
défendre de porter la calotte rouge, 33i 
et 6uiv»;il consent ensuite à ce qu'il la 
reçoive des mains du roi; intrigue de 
cette affaire, 34%etsuiv.; sa joie de la 
chute (TAlbéroni à laquelle il a contribué; 
U envoie le chevalier de Marcien aux 
derniers contins de la frontière pour y 
attendre Albéroni et l'accompagner jus- 
qu'au moment de son embarquement en 
Proveuce pour l'Italie, 3SS; pourquoi le 
régent se fait aimer du roi, 360 et suiv.; 
dans sa résolution de chasser le maré- 
chal de Villeroy, il offre à M. de Saint- 
Simon la place de gouverneur du roi, 
865; entretien à ce sujet, 365 et suiv.; il 
accorde une foule de grâces pécuniaires, 
884; donne audience au premier prési- 
dent de Mesmes, après la détention de 
H. et de Mme du Mai ne; reçoit froidement 
ses protestations d’attacbement et de d- 
délité et lui montre ensuite une lettre 
signée de lui et qui confond M. de Hes- 
mes, 405 et suiv.; veut lui faire faire son 
procès, 407; comment et par qui U en est 
détourné, 407 ; pressé par M. de Saint- 
Simon de ne point aller au sacre de l'abbé 
Dubois, il lui donne sa parole qn'il n'ira 
pas, 426 et suiv.; Mme de Parabère lui 
foit promettre qu'il ira ; dialogue cu- 
rieux entre eux, 4*29; le régent se rend 
au sacre, 430; dépenses qu'il fuit pour 
cette cérémonie, 437, 433; il donne au 
nouvel archevêque un diamant de grand 
prix pour lui servir d'anneau, 533; re- 
fuse aux parents du comte de Horn, 
qui a tué un agioteur dans la rue 
Quincampoix de lui faire grâce de la vie, 
445; promet à M. de Saint-Simon qu'il 
lui évitera le supplice d& la roue, 447; 
pressé par Law et l’abbé Dubois, il le 
laisse périr sur la roue, 448; nouvelles 
pensions prodiguées par le régent, 458 ; 
il réduit à deux pour cent toutes les ren- 
tes ; sa réponse courte et sèche aux re- 
montrances du parlement, 460 et suiv. ; 
donne à la nouvelle duchesse d'Albret une 
pension de 10 000 livres; U survivance 
du gouvernement de Franche-Comté au 
duo de Tallard, et celle de sous-gouver- 
neur du roi au Bis aîné de Saumery, 
XVIlI, 3; il refuse de voir Law amené 
par le duc de La Force, après l’arrêt du 
conseil d*£tat rendu contre les actions 
du Mississipi et les billets de banque; le 
voit le lendemain amené par Sassenage, 
7 ; travaille souvent avec lui et le mène 



dans sa petite loge de TOpéra, 8; il ré- 
voque l'arrêt du conseil d'Êiat et l'envoie 
dire au parlement, 9; veut donner les 
sceaux àM. de Saint-Simon, lO; les rend 
à M. d'Aguesseau, 18; à Ia suite d’une 
conférence sur les finances, il rend un 
édit portant création de rentes sur l'hé- 
lel de ville à deux et demi pour cent, 
lequel est enregistré au parlement, 22; 
contre la promesse qu'il vient de faire à 
M. de Saint-Simon, il 6te la place de 
prévêt des marchands 4 H. de Trudaine, 
26; rend un arrêt du copseil portant dé- 
fense d’avuirdes pierreries, d’en garder 
chez soi ni d’en vendre qu'aux étrangers; 
cet arrêt devient inutile, quoiqu'il pa- 
raisse donner l’exemple, 3i ; présente et 
fuit passer au conseil de régence un 
projet d'édit qui accorde le monopole du 
commerce à la compagnie des Indes, 33; 
foule à la banque; tumulte au Palais- 
Royal ; mesures prises par le régent 
pour assurer ia tranquillité de Paris, 34; 
petit conseil tenu au Palais-ltoyal; la 
translation du parlement y est résolue, 
4o; étranges libéralités du régent, 44; 
le parlement refusant d'enregistrer la 
constitution Unigenitus, 11 va en grande 
pompe au grand conseil oh elle est enre- 
gistrée avec quelque peine ; le public se 
moque de cet enregistrement, 49 et suiv.; 
il négocie avec le premier président au- 
quel il donne encore beaucoup d’argent 
pour le rappel du parlement; obtient de 
cette compagnie l'enregistrement de la 
bulle Unigenitut,!^: conseil de régence 
tenu après le départ de Law, dans lequel 
le régent avoue qu'il a laissé répan- 
dre dans le public pour 600 millions de 
billets de banque contre les défenses 
si expresses de les multiplier davantage; 
détails curieux sur cette séance; débats 
entre M. le Duc et le régent; opinions 
émises; réflexion, 87 et suiv. ; le régent 
veut de nouveau 61er au maréchal de 
Villeroy la place de gouverneur du roi ; 
pourquoi, lOi ; vive impression que pro- 
duit sur lui le discours de H. de Saint- 
Simon contre l'abbé Dubois, il4; il veut 
chasser cet abbé, 326; singuliers repro- 
ches qu'il fait à M. de Saint-Simon, 
116; il lui avoue que c’est l'abhé Dubois 
qui les lui a suggérés, i2S ; défend à ce 
dernier de lui jamais parler contre H. de 
Saint-Simon, 125; il donne ordre à 
Torcy d'écrire 4 Rome pour le chapeau 
de l'abbé Dubois, après lui avoir dit plu- 
sieurs fois en colère, et la veille même, 
qu'il ferait mettre cet abbé dans on cul 
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de b&sse fosse, s*il pensait au chapeau, 
127; sa faiblesse honteuse dans ^affaire 
du duc de l.a Force, l3i ; sa joie en au- 
prenant la mort du pape Clément XI ; 
quelle en est la cause, U2 ; sa conduite 
Mge et réservée pendant la maladie du 
roi, i83; il presse inutilement M. de 
Fréjus d’accepter Farchevècbû de Reims 
que le roi lui offre, itl6; mesures prises 
entre le régent, le cardinal Dubois et 
H- de Saint-Simon pour déclarer au rul 
son mariage avec l’infante et le lui faire 
approuver, 215 : H. le duc d’Orléans dé- 
clare ce mariage au conseil de rcgence, 
après que le roi présent t’a approuve, 
219; les memhics du conseil l’approu- 
vent lou!*, 219; le régent déclare dix 
jours après au même conseil le mariage 
du prince des Asturies avec sa tille, 222; 
la déclaration de ce> deux mariages jette 
dans l'abaitcment la cabale opposée au 
régent, 225 et suiv.; étonnement du ré- 
gent au récit que lui fait le cardinal 
Dubois de la sc^ne violente du roareclial 
de Villcnty, Xl\, 33> ; ü consulte M. de 
Saint-Simon sur le parti à prendre con- 
tre le maréchal, 332; le lendemain il 
consulte de nouveau M. le Duc et M. de 
t^ainl-Simon , après avoir ex;x)sc les 
raisons de part et d’autre, 333; leur de- 
mande leur avis sur la manière dont on 
se défera du maréchal, 337; U est con- 
venu que le maréchal sera arrêté et 
envoyé à Vtllcroy. S39,il va annoncer 
au roi que le maréchal cal envoyé à Vil- 
leroy, 3118; son embarras et son inquié- 
tude delà fuite de M. do Fréjus, 3<t9; 
informé qu’il est allé à Dàville, il va an- 
noncer au roi qu'il vadépècherà Ràville 
pour faire revenir son précepteur, 350 ; 
comment le régent reçoit M. do Fréjus à 
son retour; il lui explique la nécessité 
d’avoir éloigné le maréchal, 35i; ses 
deux entretiens avec H. de Saint-Simon 
sur la nominailond'un premier ministre, 
362 et suiv. ; détails curieux sur ces deux 
entretiens ; malgré les raisons de M. de 
Saint-Simon le régent est décidé à décla- 
rer le catdinal Dubois premier ministre, 
389; ün du conseil de régence; Kl. le duc 
d’Orléans, son fils M. le duc de Char- 
tres, M. le Duc, le cardinal Dubois et 
Honriile composent le conseil d’Etat, 
%38; M. le duc d’Orléans averti du danger 
imminent du cardinal Dubois, sc rend 
auprès de lui et parvient à le faire con- 
sentir à subir l’opérution que la faculté 
propose, XX, S; soulagement qu’il 
éprouve à la mort du cardinal; il est 



déclaré premier ministre par le roi. I8; 
mauvais état de sa santé, 29; sa mort 
subite; details h ce sujet, 69 et suiv.; les 
étrangers rendent plus de justice que 
les Français à ce prince, et le regret- 
tent plus qu’eux, 77 ; impressions diver- 
ses que fait SB mort sur le roi, sur la 
cour, 78 ; dans l’Eglise, sur le parlement, 
79; sur le militaire, 60; dans Paris et 
dans les provinces, 80, 8i ; ses obsèques 
à Saint-Cloud; son cœur est porté au 
Val-de Grâce, 82. 

OUI.EaNS (la duchesse d’), cesse de 
faire les visites d'usage aux dames non 
titrées; sur quels exeuiplcs elle s'auto- 
rise, IV, I et suiv.; sa douleur à U mort 
de Mme de KIomespan, V, *1; sa joie et 
sa iiioderuliun en apprenant la rupture 
de son mari avec Mme d’Argenton, VDI, 
73; son entielicn avec M. de Ssini-Si- 
nioQ sur ce sujet; comment elle lui ex- 
prime sa rccoiinaissauc-e d’en a>oir été 
la première cause, Ik; mesures qu’Js 
prennent tous deux pour remet: re M. le 
duc d'Orléans dans le monde, 75; elle 
soliieite M. de Saint-Simon de prendre 
parti pour M. et Mme du Maine dans 
l’affaire de la succession de M. le Prince, 
87; Cl l’engage à se rapprocher d eux, 
89; son orgueil extrême ; elle imagine 
de furiocr un état entre la couronne et 
lus priuces du ^ang. sous le nom d‘ar- 
rière-pc-ltl-flU de France, 125; elle fait 
appeler au Palais-Royal sa fille aînée 
Mademoiselle, i26; ne veut pas que Ma- 
demoiselle signe les contrais de mariage 
après les femmes des princes du sang ; 
bruit que fait celte prcicnlion , 127; 
comment le roi prononce dans cette af- 
faire, 131 ; cliagrin que ressent la du- 
chesse de la décision du roi sur le rang 
des princesses du sang mariées ou non 
mariées; sa lettre à Mme de Mainteuoo 
pour lui demander le mariage do Made- 
moiselle avec le duc de Berry, i37; elle 
se retire à Saint-Cloud; autre chagrin 
qu'elle éprouve et dissimule ; elle veut 
retenir Msdemoiselle cachée plus que 
Jamais, I37; fait un voyage à Paris; y 
tient une cour brillante; se montre à 
l’Opéra dans la petite loge faite exprès 
pour Mme d’Argenton; elle résiste à la 
duchesse de Villoroy et à Mme la duchesse 
de Bourgogne, et dcn>eare ferme à ga- 
gner Pâques sans montrer Mademoiselle, 
138; sur de nouvelles instances de 
Mme la duchessede Bourgogne, elle cède 
avec douleur; va présenter Mademoiselle 
aux personoea royales et l’envoie cbes 
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les princesses du sang, lio; obstacles 
généraux el particuliers qui s'opposent 
ao mariage de Mademoiselle avec le duc 
de Berry, 3U et suiv. ; le premier de 
tous est la paresse naturelle de Mme la 
duchesse d'Orléans et l’incurie de M. le 
duc, son mari, 319 (pour l'affaire de ce 
mariage voy. l'art. Sain<-Si/non;) com- 
ment Mme la duchesse d’Orléans s’était 
aliéné, par sa faute, Monseigneur, 2é0 
et suiv.; par sa présence d’esuril elle ré- 
pare une faute iuvolontaire chez Mme de 
Haintenon, 373; sa conduite à la mort 
de Monseigneur, IX, 117 ; sa conversation 
particulière avec ses affidées, I3lk ; com- 
ment elle est interrompue par un gros 
Suisse, i2S; ses eff«>rl8 anpiès de M. de 
Saint-Simon pour l'empêcher de rompre 
avec son mari; à quelle occasion, 393; 
d’ob lui vient la pensée de faire sonder, 
par la duchesse de Berry, Mlle de Cunti 
sur le ma'iage d’une de ses hiles a^ec 
H. le prince de Conii, son frère, X, ^1 1 ; 
les réflexions de M. de Saint Simon con- 
tre ce projet ne l'arrêtent point, 4i3; le 
roi lui défend d'y penser, ^16; est atta- 
quée d’une maladie de Inngueur dont les 
eunemia de son mari savent profiler 
pour renouveler leurs calomnies, XII, 
61 ; causes de chtte maladie; comment 
la princesse en guérit, 6> ; son extérieur, 
116; son caractère; elle croyait avoir 
fort honoré M. le duc d’Orléans en l’é- 
pousant,ii6; sa conduite avec lui; sa 
timidité extrême devant le roi, 117 ; sa 
manière de vivre; ses sentiments pour 
ses frères, MM du Maine et de Touhmae, 
118; ses longs efluris pour attirer du 
monde à sa table et chez elle, i33 ; com- 
ment elle y réussit, 13I1; ses parties à 
Saint Cloud el à l’Étoile, I25 ; son désir 
passionné pour la grandeur de M. ou 
Maine, i3it; par qui elle est conduite et 
sans cesse pressée à cet egard sur des 
choses qu'elle-iuème souhaite avec ar- 
deur, 135; sa curiosité embarrassante 
auprès de M de -Saint-Simon, 383 et 
suiv,; son inquiétude pour ses frères à 
l'approche de la mort du roi ; sa prière à 
M. de Saint-Simon à leur sujet, 3o8; elle 
obtient du régent, son mari, d’avuir 
quatre dames pour l’accompagner ; leurs 
noms, XIII, 356 ; accouche d'une fille qui 
devient princesse de Conii , %39; ses 
prétentions à l'occasion du mariage de 
Cbamarcl.XV. 59; dégoût qu'elle éprouve 
à celte oc'-asiuii ; elle achète la mnison 
de Bagoolel et plusieurs voUioes, dont 
elle fait un lieu immense et délicieux^ 

XX 



60 ; avec quel eeuUmeiit de douleur elle 
reçoit à Saint-Cloud, de la bouche de 
H. de Saiia-Simun, la nouvelle de ce qui 
s'est passé an Ut de justice concernant 
M. du Maine, XVII, 9 et suiv. ; sa lettre 
à M le duc d'Orléans pour lui demander 
la permission d'aller à Muiitmartre, 13; 
elle change deux fois de résolution et se 
décide à leumrner k Paris, is ; voit ses 
deux frères au Palais-Royal ; scène entre 
elle, son mari et la duchesae de Berry, 
17; elle porte son ressentiment au delà 
des bornes, 18; refuse de recevoir M. de 
Saint Simon et res’e brouillée avec lui, 
19; n'oublie rien pour engager H. le 
comte de Toulouse à suivre le son de 
son frère, 35; s’ennuie de se tenir sous 
clef, rouvre ses portes et sou jeu ordi- 
naire, 38 ; elle va à l’Opéra dans la petite 
loge de M. le duc d’Orléans et non dans 
la grande loge qu’a Madame; pourquoi, 
Si; elle refuse do recevoir la députa- 
tion des étais du Languedoc; pourquoi, 
347 . 

ORLÉANS (le chevalier d’), fils naturel 
de H. le duc d'Orléans et de Mme d'Ar- 
genion, demeure au Palais-Royal, après 
la retraite de sa mère, VIII, 70 ; est fait 
grand d'Espagne, XIX, 440. 

ORLÉANS. Mlle d'), religieuse professe 
de Chelles, par ses fantaisies ci son hu- 
meur oblige l’abbesse de ce couvent, 
sœur du maréchal de Villars, de se dé- 
mettre; celle-ci obtient 13 ooo livres de 
pension et meurt fort regrettée chez les 
bénédictines de la rue du Cherche Midi ; 
Mlle d’Orlé<ins, qui la remplace à 
Chelles, se lasae bientôt de sa place; son 
caractère bizarre et incons ant, elle se 
démet enfin. XV|[,i93; s’établit au cou- 
ventdes bénédictines de la Madeleine de 
Tresnel; y mène une vie plus édifiante 
et y moun, 194; sa letlro à M. lo duc 
d’Orléans, son père, sur l'abus qu’il fait 
des bénéfices et le choix des sujets qu'il 
y nomme, XX, 38. 

ORMESSON, maître des requêtes, est 
nommé membre du conseil des finances, 
XIII, i48; puis conseiller d’Ëlat, XVIII, 
134. 

ORMOND (le duc d') , avec une grosse 
escadre essaye de surprendre Cadix; 
e’éiablit dans rtle do Léon avec 10 000 
hommes; est forcé de se retirer, III, 
433; est nommé pour remplacer Marlbo- 
ruugh à l’armce de Flandre, X, 60; in- 
vesti dans aa maison de Riebemont, près 
de Londres, il se sauve et passe en 
France, XII, 87; s’adresse à l'ambassa- 

21 



Digitized by Google 




onv — 322 — OTT 



dcur d’Espagne pour obtenir l’asslstonce 
de Sa Mbjesté Catholique en fareur du 
prétendant, XVI, foM dans le pins 
grand secret h Madrid le duc de Saint- 
Simon, XIX, 16; son caractère, 17; est 
fort considéré h Madrid et bien accueilli 
du roi et delà reine; son extérieur; ses 
manières; son attachement & la religion 
anglicane, 50. 

OROPBSA (le conte d*), président du 
conseil de Castille, a ordre de demeurer 
dans son exil, III, 08 , 91 ; pourquoi il ; 
était déjà avant l’arrivée de Philippe V 
à Madrid, PT ; se rend avec toute sa fa- 
mille auprès de rarchiduc, V, iPl; y 
meurt à Barcelone, VI, HP. 

OROPESA , P&rtugal y ToUdo ( le 
comte), fils du précédent, grand d'Espa- 
gne ; après la mort de son père, il est fait 
chevalier de la Toison dVr, XVill, A5P 
et suiv. 

ORRY, d’abord rat de cave, devient 
homme d'affaires de la duchesse de 
Porlsmouth, se fait connaître des gros 
financiers ; est envoyé en Espagne, pour 
y prendre connaissance des finances, 
IV, 68 ; fait sa cour à Mme des Ursins ; 
rapporte d'elle les plus fortes recom- 
mandalions; est renvoyé avec des com- 
missions importantes, 68; est admis au 
conseil secret du roi composé de la reine 
et de la princesse des Crains, iTT ; gou- 
verne toutes les adirés d'Espagne avec 
elle, 2SP; rond un compte infidèle à 
M. de Pnységur de l'état des subsistances 
des troupes françaises en Espagne, 36i; 
reçoit ordre de venir rendre compte de 
ses mensonges et de son administration, 
275; arrive à Parie; le roi refuse de le 
voir et veut iui faire faire son procès; 
pourquoi Mme de Maintenou s'y oppose, 
33 1 ; est renvoyé en Espagne par le cré- 
dit de la princesse des Ursins, 432 ; ar- 
rive à Madrid, V, 22 ; revient à Versailles 
solliciter des secours; sa conduite avec 
M. Angelot et le duc do Berwick; scs 
hauteurs et sa dureté l'ont rendu odieux 
en Espagne, 20i; le roi veut le faire 
pendre; Mme de Maintenon aidée de 
Chamillart pare le coup; il obtient une 
charge de président à mortier au parle- 
menideMetz; ses deux fils, 201, 202; 
après la disgrâce de Mme des Ursins, il 
reçoit ordre do quitter l’Espagne oh ü 
était retourné, Xtl, il; il part sans Voir 
le roi et avec la malédiction publique; 
est très-mal reçu â Versailles, li; sa 
mort, XVII, 281. 

ORVAL (la duchesse d’), belle-fille du 



célèbre duc de Sully, menri à 90 ans, 
XIV, 109. 

OSMOND ( Mlle d' ) , demoiselle de 
Saint-Cyr,estmariéep8r le roi et Mme de 
Maintenon à M. d'Avrincouri colonel des 
dragons, qui est fait gouverneur dUes- 
din ; Mme la duchesse de Bourgogne 
pour se divertir donne la chemise à le 
mariée, IV, 422. 

OSSONE (le duc d'), grand d'Espagne, 
vient saluer le roi; veut servir à son 
dtcier le roi d'Espagne qu'il trouve à 
Amboise, III, 50 ; est chargé d'aller à 
Tolède signifier à la reine douairière que 
le roi la trouve trop près des armées et 
de la conduire à Burgos; comment il 
exécute cette commission, V, 203 ; est 
nommé plénipotentiaire au congrès d'U- 
trecbt, X, 283; ü meurt à Paris dans on 
âge peu avancé, XIII, 4i7. 

OSSONE (le duc d'), auparavant comte 
de Pinto, frère du précédent, est nommé 
par l'Bsp^ne ambassadeur à Paris pour 
le mariage du prince des Asturies arec 
la fille de M. le duc d'Orléans, XVIIT, 
244; sa naissance; sa famille; son ca- 
ractère ; le régent lui fait porter le cor- 
don de l'ordre en attendant qu’il poisee 
en être nommé chevalier, 244 ; il ren- 
contre à Vlvonnc M. de Saint-Sinmn ; 
leur entretien ; quel en est le sujet, 2S2 
et suiv.; son arrivée à Paris; commeotil 
y est traité; fêtes qu'il y reçoit et y donne; 
il est conduit à l’audience da roi, S3i ; 
signe les articles du contrat chez le 
chancelier, 332, 333 ; est complimenté 
par la ville de Paris et en reçoit des pré- 
sents, 334. 

OSÜNA Acuna y Tellez-Giron (le 
duc d’), grand d'Espagne; historique sur 
sa maison , XVIII , 397 et suiv. Voy. 
Ossone (le duc d'), auparavant comte de 
Pinto. 

OTTAIANO Médicii (le prince de), de 
Naples, grand d’Espagne ; historique sur 
cette maison, XVllI, 42i. 

OTTOBONl (le cardinal), s'attache à 
la France et obtient une pension de 
10 000 écus, IV, 00; est nommé protec- 
teur de la couronne, VIII, l08;son graml 
état, ses richesses; ses dépenses; ses 
mœurs ; son esprit; il demande aux Vé- 
nitiens leur consentement pour cette 
protection; sur leur refus, il n'ose ac- 
cepter; sur les grandes offres du roi, il 
passe outre, 108 ; reçoit du roi l'abbaye 
de Marchiennes, X, 369 ; il écrit à Albé- 
roni, sons prétexte de zèle pour le bien 
de l’IiuUe, pour lui proposer un com- 
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merce de lettres, XV, 379 ; son avidité et 
sa prodigalité, %07. 

OTJDETOT, brigadier, est tné au siège 
de Barcelone, XI, m. 

OURAGAN furieux arrivé le jour de la 
Chandeleur de Vannée 1701 ; les désor* 
dres qu’il cause sont infinis dans tout le 
royaume, III, 7%; il a été Vépoque du 
dérangement des saisons et de la fré- 
quence des grands vents, 7^. 

OYERKERKE, commandant des trou- 
pes hollandaises, bombarde Bruges, puis 
Namur, IV, 293 ; meurt au camp devant 
Lille, VI, son extraction, son atta- 
chement au roi Guillaume, 4%^. 

OXFORD (lecomted’), grand trésorier, 
SC défend si puissamment à la barre du 
parlement qu’il se tire d’affaires contre 
toute espérance, XII, S7. 

OTSE (le marquis d’), ftgé de 33 ans, 
fils et frère cadet des ducs de Villars- 
Brancas, est marié avec la fille d’André, 
fameux mississipien, figée de trois ans, 
à condition que le mariage ne se célé- 
brera que quand elle en aura douze ; 
antres conditions énormes do contrat; 
la culbute de Law le fait avorter ; mais 
les suites de cette affaire produisent des 
procès, XVII, 468. 



P 

PAIRS DE FRAN'CE, ce nom fut in- 
con nu sons la première et deuxième race, 
peut-être même au commencement de la 
troisième; mais les premiers grands feu- 
dataires ou grands vassaux de la cou- 
ronne faisaient alors les mômes fonctions 
que ceux qui ont été depuis connus sous 
le nom de pairs; pourquoi ce nom s’in- 
troduisit insensiblement, XI, 278; en 
eux résidait la puissance législative et 
constitutive pour les grandes sanctions 
de l’État, exclusivement à tous les autres 
seigneurs quelque grands qu’ils fusseut, 
^0;ils assistent au parlement quand ils 
veulent et sans être mandés, 283; parité 
entre les anciens pairs de France et les 
pairs plus modernes, quant fi la dignité, 
aux fonctions nécessaires et au pouvoir 
législatif et constitutif; preuves histori- 
ques, tirées entre autres de la déclara- 
tion de Henri III en faveur des princes 
du sang qui les rend tous pairs fi titre 
de naissance, et des six pairies ecclé- 
siastiques, 287; autre preuve tirée des 
cérémonies tout fi fait ecclésiastiques, 
288 ; la dignité personnelle, le nombre et 



rétendue des États et des possessions, 
l’autorité, le degré, la juridiction ecclé- 
siastique sont accessoires et totalement 
îndifTérenls fi la dignité, rang, autorité, 
puissance et fonctions de pair de France, 
288; passage d’une lettre de Philippe le 
Bel au pape de 1306, qui prouve ce que 
DOS rois pensaient et disaient de la di- 
gnité et des fonctions de pairs tant an- 
ciens que de nouvelle création, 289; 
autre preuve tirée du rapport du procu- 
reur general du roi les 19 et 26 février 
(4i4, qui ne veut pas qu’un pair soit 
sujet fi l’excommunication^ parce qu’il 
est un conseiller nécessaire du roi, 29l 
et suiv.; noms magnifiques donnés aux 
pairs par les rois dans leurs diverses 
érections de pairies, et par les magis- 
trats, 294 ; toute pairie est essentielle- 
ment apanage, 296 (voy. Apanage.); 
les pairs des derniers temps n’étaient 
pas différents quant fi leur dignité et fi 
leurs foDctioDs des pairs de tous les 
temps de la monarchie; ni leurs pairies 
différentes des anciennes, 300 ; tes pairs 
ont conservé leur entrée et leur voix 
délibérative toutes les fois qu’ils veulent 
y prendre séance tant au parlement de 
Paris qu’aux antres parlements du 
royaume ; pourquoi ils 7 entrent avant 
le roi lorsqu’il y vient, tandis que les 
officiers de la couronne et autres ne 
peuvent entrer qu’fi sa suite, 31 1 ; pour- 
quoi le chancelier siège aux bas sièges 
en présence du roi, tandis que les offi- 
ciers delà couronne siègent aux hauts 
sièges; pourquoi le roi ne le traite pas 
de cousin comme les pairs, les ducs vé- 
rifiés et non vérifiés et tons les autres 
officiers de la couronne, 3i2; anciennes 
pairies; pairs ecclesiastiques et laïques, 
notes et documents, IX, 44S. 

PAIX de Clément IX, acte qui déclare 
authentiquement que le saint-siège ne 
prétend et n’a jamais prétendu que la 
signature du formulaire obligeât fi croire 
que les cinq propositions condamnées se 
trouvent dans le livre de Jansénius,mais 
seulement de les tenir et de les condam- 
ner comme hérétiques dans quelque 
livre qu’elles se trouvent, VII, 4i4. 

PALAGONIA Gratina (le prince de), 
originaire de Sicile, grand d'Espagne, 
XVIlI,4i8. 

PALAIS CRtt)> ancien officier, prend 
soin de d’Efflat pendant sa dernière ma- 
ladie; circonstance singulière rapportée 
par lui sur cette maladie, XVII, 207; U 
est nommé exécuteur testamentaire d’Ef- 
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fiat el reçoit de lui un diamant de looe 
pislolea, 209. 

PAI.EUMB , vUie de Sicile , lea Espa- 
gnol!* descendent en Sicile et s^emparent 
de cette ville, XVI, 186. 

PAU.AVICIN tle baron), qoitte le ser- 
vice de M. de Savoie pour s’attacher à 
celui de France; son extdrienr; son ca- 
ractère; M.dcVilleroyen faitsonbomme 
de conliance, IV, 2M ; devenu lieutenant 
général, il est tué A la bataille de Malpla- 
quet, VII, 383. 

PAI.MA (le comte de), neveu du feu 
cardinal de Portocarrero el grand d’Es- 
pagne, passe à l’archiduc, VIII, **31. 

PALMA, Bo' anegray Portocarrero (le 
comte), gra-d rt’Espagne ; historique sur 
sa famille; exil de son père et de sa 
mère; U vit mécontent et retiré, XVIII, 
A60 et suiv. 

PANACHE (Mme), vieille folle et laide 
à faire peur, est le jouet de la cour, I, 
A20. 

PARABÈaE, épouse la fille de Mme de 
La Vieuvülc, dame d’atours de Mme la 
duchesse de Berry, l^* 3I0; sa mort, 
XIU, 33i. 

PAUABÉRE (Mme de), maîtresse du 
régent, exige que ce prince aille au sacre 
de l’abbé Dubois; pourquoi; dialogue 
curieux entre eux, XVII, (i29. 

PAKCEN. Sarcenio (le comte), grand 
d’EspHgne, XVIII. A61. 

PARKOÉS (le marquis de), grand d'Es- 
pagne. passe à l’archidac, VIII, 43i. 

PAREOES dit Tolede y Lncerda (le 
comte), grand d’Espagne ; historique sur 
sa maison, XVHT, A6i. 

PARIS (les frères), soupçonnés de ca- 
baler contre Uw parmi les gens de fi- 
nances, sont éloignés de Paris ; leur ori- 
gine; leur fortune, XVII, kiôetsuiv. 

PARISIÉRB (La), voy. La Panstère. 

PARI.F.MENT, comment y étaient re- 
çus les ducs et pairs, I, W9 ; assemblées 
tenues dans le palais des rois è certaines 
tètes de l’année ; les pairs s’y trouvaient 
quand ils voulaient sans y être mandés ; 
les hauts barons et les légistes y ciaicni 
appelés nominativement par le roi et en 
tel nombre qu’il lui plaisait; jusqu’à 
({uelie époque celle forme d’assemblée 
subsista, XI, 283 ; pourquoi le parlement 
devient sédentaire et pourquoi celui dq 
Paris prend le nom de cour des pairs, 
285; origine des hauts sièges et des bas 
siégea delagrand’chambreau parlement , 
308 et suiv. ; à quelle époque les légistes 
devie&DOnt juges uniques de fait, 310; 



ce qu’étaient les conseillers clercs^ 3i0 *, 
comment les juges deviennent des offi- 
ciers en titre vénal et héréditaire et 
pourquoi les tribunaux supérieurs et in- 
férieurs se multiplient dans le royaume, 
8i 1 ; le président du parlement continue 
d’en faire la fonction en présence des 
pairs, puisen titre; il prétend représen- 
ter le roi; les autres présidents créés 
par le besoin de finances et nommés 
président k mortier prétendent aussi 
représenter le roi et ne faire qu’un avec 
le premier pré!*ident, 3i2; cependant 
ils n’ont de banc distingué des conseil- 
lers qu’en bas; ils président en urésence 
du Dauphin et du régent quand il y en a, 
et ne cèdent la présidence qu’au chan- 
celier ou au garde des sceaux, 3jS ; de 
l’usage de juger les causes majeures et 
de promulguer les grandes sanctions au 
parlement de Paris, ce parlement prit 
peu à peu le nom et le titre de cour de.s 
pairs, 3iA; U prétend être un intermé- 
diaire entre le roi elle peuple et en droit 
de faire des remontrances au roi ; d’où 
vient cette prétention; change le mot 
d’enregistrenien t en celui de vérification, 
315 ; comment les rois demeurèrentvain- 
queurs de cette nouvelle puissance usur- 
fUe, 3i6; le parlement n’ose pendant 
longtemps s’arroger rien sur les régen - 
ces ; témoin ce que le premier prési- 
dent La Vacquerie répondit au duc d’Or- 
léans, depuis Louis XII, 3IT< mais il 
s’enhardit enfin à trouver mauviis de 
n’avoir nulle part aux récences de Ca- 
therine de Médicis ; ce que fit cette prio- 
cesse au parlement de Rouen avec les 
pairs elles officiers de la couronne; ré- 
ponse qui lut fut faite en cette oci'asion, 
3i7; c’est k l’époque de la mort 
d’Henri IV que le parlement a pris pour 
la première fois conn tissance des affai- 
res d’Etat et (tu g.tuvernement, 3(8; le 
duc d'Epernon fait déclarer réueote par 
le parlement Marie de Médicis; dès ce 
moment le parlement se dit le tuteur 
des rois; Louis XIII en plus d'une oc- 
casion sait le contenir dans les bornes 
d’une simple cour de justice, 3i9; pour- 
quoi le testament de ce prince resta 
sans execution, 320; et pourqu d le par- 
lemcnldéclara régente Anne d’Autriche, 
321; le duc de Guise fut le premier de 
la noblesse qui ait été mai^uiUier de sa 
paroisse; pourquoi, 322; lora de son 
serment de pair il se laisse qualifier de 
conseiller de cour souveraine; ce chan- 
gement fait au serment subsiste long- 
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teropii; à quelle époque il fut supprimé, 
3n; deux manières différentes d’entrer 
en séance et d'en sortir; l'une pour les 
bas sièges, l’autre pour les hauts; détails 
à œ sujr t, 324 et suir. ; empiétements des 
présidents, 335 , les pairs et les officiers 
de la couronne opinent assis et couverts 
en présence du roi, 33T; ils obtiennent 
d'Anne d’Autriche d’opiner avant elle et 
immédiatement après le roi; en i664, 
Louis IIV les rédoit au rang d’opiner 
qu’ils devaient avoir, S38 ; comment les 
pairs étaient reçus au parlement, 328; 
innovation fiai die faite par celte compa- 
gnie à la réception de M. de Monaro, 
130; cette innovation a’eat toujours 
soutenue depuis, 33i ; malversations du 
premier pr^idem Novion; il est forcé 
de se retirer, 333 , Htrlay et Hesmea fu- 
rent aussi protondémentcorrompus, 334; 
affaire du bonnet; nouvelle entreprise 
du premier président, 338 et sniv. ; les 
princes du sang et les paira cessent de 
suivre les présidents à la sortie de la 
séance des bas sièges, 338 et suiv. ; nou- 
velles formes pour les princes du sang ; 
deux autres successives pour les pairs, 
342; huissiers d’accompagnement, 342; 
orgueil des présidents à l’égard des 
princes do sang; nouvelle usurpation 
d’huissiera très-indécente, 342 ; les prin- 
ces du sang et les pairs exclus de la Tour- 
nelle par l’adresse des présidents, 343; 
antre ru}e do premier président, S44 ; 
autre tenutive devenue inutile par la 
réaolution de M. de Saint-Simon, 344; 
les pairs ont partout à la grand’cbambre 
la droite sur les présidents, 34s; dis- 
tinction et préférence du barreau de la 
cheminée sur l’autre, 348; usurpation 
singulière et indécente au sujet des pla- 
ces près le coin du roi, S4T; les prési- 
dents se construisent une espèce de 
trône, 348 ; nouvelle usurpation aux bas 
siégea d’une sorte de dsis sur le banc 
des présidents, 349; salut, 351 ; explica- 
tion du pian de la grand'cbambre do 
parlement de Paris, 352 et suiv. ; obser- 
vation relative à la présidence tt sur la 
dignité de président, 381 ; pourquoi le 
parlement s’arroge le titre de cour des 
pairs, 368 ; comment il en est venu peu 
à peu à se prétendre le premier corps de 
rfitat, 368; celte prétention a été favori- 
sée et soutenue par la classe la plus 
nombreuse du peuple; pourquoi, 387; 
différence très-marquée entre les parle- 
ments anciens et les parlements mo- 
dernes, 366 ; différence entre les parle- 



ments modernes et le périment d’An- 
gleterre, 369; le parlement en France 
n’est ni du premier ni du second ordre 
de l’Étal ; il ne peut donc être le premier 
corps de l'État, 371 ; preuves tirées de 
l’usage oh sont les membres du {larle- 
mentde parler devant le roi A genoux 
et découverts, que le parlement appar- 
tient au tiers état. 372 ; autres preuves 
concernant le chancelier, chef de la jus- 
tice, 375 ; autres preuves urées de ce que 
les membres des parlements nommés 
aux états généraux n'y ont jamaia été 
députés que par te tiers éiai, 378; et de 
ce qu’un noble revêtu d'une charge de 
judicature quelle qu'elle soit est par cela 
mémo réputé du tiers état et ne peut 
être député aux états généraux que par 
le tiers état, 376 ; l’assemblée exiraordi- 
naire tenue après la perte de la bataille 
de Saint-Quentin, oh la justice At corps 
à part, n’éuit point une assemblée d’é- 
tats généraux, et dans cette asseniblée 
même la justice céda aaiia diraculté à la 
noblesse, 377 : les parlements ne sont 
point un abrégé ou une repréaenlalion 
des états généraux ; les pairs laïques et 
ecclésiastiques ne font point partie du 
parlement quoiqu’ils y aient droit de 
séance et voix délibérative, 377 ; les con- 
seillers clercs n’y représentent point le 
clergé ; ils n’y sont conseillers que parce 
qu’ils sont légistes, 378; parallMe entre 
le grand conseil et le parlement, 380 
( voy. légistes.); le parlement de Paris, 
informé que M. le régent doit asaisterà 
la procession de l’Assomption, lui fait 
déclarer par le premier président que le 
parlement se tri>avant en corps A cette 
procession ne i>eui lui céder, et que tout 
ce qu’il peut faite de plus pour lui mar- 
quer son respect c’est de prendre la 
droite et de lui laisser la gauche, XIV, 
18; l’absurdité do cette prétention est 
démontrée par des faits historiques an- 
térieurs et par la nature des fonctions 
du parlement, 19 et suiv.; comment cette 
compagnie sert d’instrument aux projets 
de H. et de Mme du Maine, XV, 249 ; elle 
aème dans le public des plaintes sur 1 m 
finances, sur l.aw et sur la forme du 
gouvernement, 250; sous prétexte d’en- 
registrer rédit do création de deux char- 
ges, elle arrête de faire des rerooniran- 
ces et plusieurs demandes hardies, 250 ; 
va les présenter au roi en présence de 
M. lo duc d’Orléans, 251 ; autres remon- 
trances et mouvement du parlement A 
l’occasion d’arrêts du conseil sur les 
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billets d’Êtat et les monnaies, 295 ; qoe> 
relies entre les chambres; à quel sujet, 
311; comment le parlement travaille à 
établir son autorité sur la ruine de celle 
du régent; par qui il est appuyé, XVI, 
281; il s’élève contre un édit sur le 
changement des monnaies ; demande à 
la chambre des comptes, à la cour des 
aides et à celle des monnaies rie s’adjoin* 
dre à lui pour faire des remontrances 
communes ; mande les six corps do 
marchands et six banquiers; réponse des 
cours appelées, 281, 282; députe au ré- 
gent pour lui demander la suspension de 
l'édit; lui envoie les gens du roi dire 
qu’il ne se séparera point qu’il n’ait eu la 
réponse du régent; le premier président, 
accompagné des présidents à mortier et 
de plusieurs conseillers, va au Palais- 
Royal; trois demandes qu’il fait au ré- 
gent, 282, 283; réponse du régent; le 
parlement rend un arrêt contre l’édit 
des monnaies lequel est cassé par le 
conseil de régence, 284 ; lit au roi, en 
présence du régent, des remontrances 
h)rt ampoulées, 284; réponse ferme du 
garde des sceaux, 285; étrange arrêt du 
parlement concernant la banque et les 
offices de finances, 288 ; il s’assemble 
presque continuellement pour délibérer 
sur les moyens de se faire obéir, 289; 
autre arrêt concernant les billets d’£tat; 
réponse laconique que fait le régent aux 
gens du roi qne le parlement lui envoie, 
290 ; cette compagnie nomme des com- 
DÜssaires pour informer d’office, et prend 
secrètement des mesures contre Law, 
296 ; change de résolution à son égard ; 
pourquoi, 393, 894; se rend à pied aux 
Tuileriea pour un lit de justice, 444 
(voy. Lit d$ ju»tic9)\ comparaison en- 
tre celai de France et celui d’Angleterre, 
473; querelle entre les présidents et les 
duce-pairs, 4 t 4; le parlement fait écrire 
sur une feuille volante de registres se- 
crets et fugitifs une protestation contre 
tout oe qui s’y est fait, XVII, 25 ; envoie 
une députation aux femmes des exilés 
Blamont, Saint-Uartin et Feydeau de 
Calendes pour leur témoigner la part 
qu’il prend à leur détention ; et une 
autre au roi et au régent pour s’en plain* 
dre ; réponse qui lui est faite, 26 ; il re- 
prend ses fonctions ordinaires, 27; dé- 
pute au régent le premier président et 
huit conseillers pour lui demander la li- 
berté de scs trois membres ; la réponse 
du régent le mortifie beaucoup ; U n’ose 
répondre qu’en termes mesurés au par- 



lement de Bretagne qui lui écrit pour 
approuver sa couduile, 40; envole de- 
mander au régent la liberté de Blamont; 
réponse du régent, 86 ; le parlement re- 
fuse d’enregistrer la banque royale; le 
régent se passe de renregistremeniei 
établit la banque, 90; le parlement sup- 
prime comme séditieuse et fausse une 
prétendue déclaration du roi catholique 
très-ofiensante pour le régent, i2i ; sup- 
prime quatre pièces fort étranges et 
défend ^ les imprimer, vendre et dâ>i- 
ter sous peine d’être poursuivi comme 
perturbateur du repos public et crimioel 
de lèse-majesté; litre de ces pièces soi- 
disant venues d’Espagne; dissertation 
et réflciions au sujet de ces pièces, t34 
et suiv. ; maxime du parlement aur Ten- 
regisirement ; sa conduite soutenue 
d’après cette maxime, 249; il s’oppose k 
tous les enregistrements nécessures 
aux diverses operations de Law, 25 1; 
fdii des remontrances au régent sur 
l’arrêt du conseil d'Etat qui réduit les 
actions du Mississipi et les billets de la 
banque, XVIH, 8 et suiv. ; refuse d’enre- 
gistrer l’edi t qui donue le monopole du 
commerce à la compagnie des Indes, 40; 
il est transféré k Pontoise, 40; refuse 
d’abord d’enregistrer l’édit de sa trans- 
lation; l’enregistre ensuite avec lea 
termes de la dérision la plus marquée, 
4i ; son inactivité k Pontoise, 42; il re- 
fuse d’enregistrer la constixntioo Unige- 
nitus, 49 ; gagné par le président , il 
l’enregistre ; est rappelé k Paria, 75. 

PARLEMENT DE BRETAGNE (le), écrit 
au régent pour lui demander la liberté 
des trois prisonniers du parlement de 
paris, et k ce parlement pour loi rendre 
compte de cet office et approuver toute 
sa conduite, XVII, 40; vingt- six prési- 
dents ou conseillers sont supprimés et 
remboursés avec du papier, ÛO. 

PARME (le duc de^ppurquoiils’üité- 
resse au maintien .fl’AlbérAi/ en Espa- 
gne, quoiqu’il ne l'aime m 'm l’esUme^ 
XIV, 85 ; sa conduite entre le régent dé 
France et Albéroui, l5i; il donne à ce 
dernier des conseils pour éviter de nou- 
velles plaintes de ce prince; rappelle de 
Paris son envoyé PiebolU trop déclaré 
contre ce premier ministre et envoie à 
sa place l’abbé Landi, 228 ; ses conseiU 
à Alhéroni au sujet de l'empereur, XV, 
75 ; il est instruit sous le dernier secret 
de la Tcriioble destination de l'escadre 
d’Espagne, 8i ; appuie de toutes ses for- 
ces l’avis de la conquête de Naples, 8i; 
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il implore vainemeDt la protecüon du 
pape et la protociiun d’Espagne, iig; il 
coDsoille au rot d’Espagne de s’arnter 
avec éclat pour tenir les Allemands en 
crainte, 

PARVULO DE MEUDON(les),ceque 
l’on entendait à la cour par ce mot; 
voyages secrets de MlleCboinàMcudon; 
comment elle y était traitée; noms des 
personnes qui furent admises peu à peu 
aux parrulo, 39?; Ulle Choin était 
considérée auprès de Monseigneur , 
comme Mme de Hainienon auprès du 
roi, 394. 

PATKUL (le général), est livré à Char- 
les XI 1 et a la tète tranchée ; pourquoi ; 
son caractère; son courage. Y, 262- 

PATRIARCHE des Indes; sa ronciion, 

III, lit ; le patriarche des Indes est ar- 
rêté pendant qu’il se rend auprès de 
l’archiduc, V, ipi. 

PAVILLON, de l'Académie des sciences 
et neveu de l’évêque de Pamiers, meurt 
à Paris vieux et fort regretté, IV, 4i8. 

PAYEN, président, meurt d’une chute, 

IV, 383. 

PAYS ou PROVINCES D’ËTATS, ce que 
l’on appelait ainsi dans rancicnne mo- 
narchie, XIV, 482. 

PËCOIL (la fille unique de), honnête et 
fameux marchand de Rouen, épouse le 
duc de Brisaac, XVII, 200; fin liorrible 
de son père, 199;XV1II, 8i. 

PBCQUET, principal chef des huresux 
de Torcy, est nommé secrétaire du con- 
seil des affaires étrangères, Xlll, iso. 

PEDRO (don), roi do Portugal, detrène 
son frère comme fou et imbécile; ne 
prend que le titre de régent tant qu’il 
vit; perd sa seconde femme, sœur de 
l'impéraU'ice, de la reine d’Epagne et de 
l’électeur palatin, 11,293. 

PELLETIER (Le),, ministre d’Êtat, 
prend congé du roi et se relire dans sa 
maison de Villeoeuve-le-Roi ; charges 
qu’il remplit; on lui doit le quai qui 
porte son nom; il eut toute la confiance 
de MM. Le Tellier et Louvoie, II, kk; son 
caractère; il devient contrôleur général, 
4$ ; comment il ae démet de cette charité, 
et passe ensuite à l’administration dus 
poètes, 46; dans sa retraite il conserve 
tout son crédit, M fait pour sa famille 
plus qu’il n’avait fait h la cour, 47 ; scs 
enfants, 48 ; il écrit au roi pour le prier 
de dispenser son üls, évêque d’Angers, 
de passer au siège d'Orléans auquel Sa 
Majesté l’a nommé, V, 118; sa mort, 
IX, 419. 



PELLETIER (Le), président à nu-rlier, 
est nommé premier président du parle- 
ment de Paris, par le crédit de M. l’évê- 
que de Chartres et de M. de Maintenun, 
V, 76; effroi que lui cause la chute do 
son plafond, VI. i53; son discours au 
maréchal de BoufDcrs lors de saréception 
comme duc et pair, VU, I34; à la mort 
de son père, il envoie au roi la démis- 
sion de sa charge do premier président, 
X, 53. 

PELLETIER DE SOUCY, intendant des 
fortifications de toutes le places, est 
choisi pour visiter les places et les ports 
de l’Océan qu’oo veut mettre en état de 
ne heu craindre, II, 4i8; refuse une des 
deux places de directeur des finances; 
donne sa place d’intendant h son fils, 
III, 191 ;esi nommé conseiller au con- 
seil royal des finances, IT, 21 ; quitte le 
conseil de régence et se rctù'oà Saint- 
Victor, XVIÎI, 87; XIX, 313. 

PELLETIER (l'abbé), conseillerd’État; 
habile mais rustre; meurt d’apoplexie, 
1, 401. 

PELOT (Mme), veuve du premier pré- 
sident du parlement de Rouen; ce qui 
lui arrive avec La Vauguyoo, 1, ii3; 
son caractère, ii3. 

PELTOUANO (le prince de), fils du 
duc de Popoli, son caractère; son aven- 
ture avec le vieux duc de Oiovenazzo, 
XVTII, 402 ; il épouse la tille du maréchal 
de Uoufilcrs, qui devient dame du palais 
de la reine; caractère de cette dame; sa 
retraite; sa mort; combien elle est re- 
grettée de la reine, 403; son mari est 
souvent enfermé, 404. 

PENALTIER, trésorier des états de 
Languedoc et prodigieusement riche, 
meurt fort vieux; son extérieur; son 
esprit; son caractère; ses nombreux 
amis, IX, 4i8. 

PENERANDA, Velaseo (le comte), 
grand d'Espagne ; historique sur sa mai- 
son, XVIII, 462. 

PENNES (le chevalier de), enseigne 
des gardes du corps en Espagne et très- 
attaché à la princesse des Dtsins, reçoit 
ordre de revenir en France, après la 
disgrâce de cette dame, IV, 275. 

PENSIONS de Pontoise, leur origine ; 
leur continuation ; à qui elles étaient 
accordées, XIV, 28. 

PENSIONS aux gens de lettres; dé- 
penses faites pour cet objet par Louis XIV, 
jusqu’en 1690, XII, 530, 531. 

PENTERRIEDER, secrétaire de la coor 
impériale à Paris, ne peut concilier 
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TalUAnce prête à se faire entre la France 
et TAngleiorre arec la ligue nouvelle- 
ment signée entre l’empereur et le roi 
Georges, XIII, 454; son extérieur; ses 
talents ; son caractère ; sa politique, 455 ; 
il est rappelé à Vienne pour traiter la 
paix de rempcrcur avec le roi d’Espa- 
gne, XV, 9S ; arrive k Londres fort con- 
tent des dispositions qu’il croit avoir 
remarquées à la Haye, pour affermir de 
concert avec la France et l’Angleterre le 
repos de l'Europe, 178; déclare à l’en • 
voyé de Modène que l’empereur veut 
avoir la Sicile degré on de force; il lui 
fait entendre que la Sardaigne sera don- 
née au roi de Sicile en dédommagement, 
îOi ; déclare à l’envoyé de ce roi que 
l’empereur veut absolument la Sicile, 
Uo; lui inspire de grands soupçons sur 
la bonne foi du régent, 42t; son inso- 
lence envers lui, 437 ; il lui laisse aper- 
cevoir des apparences nouvelles à un 
accommodement, 437 ; ses manèges A 
Londres, XVI, 80; ses inquiétudes au 
sujet de la demande faite par le roi d’Es- 
pagne de mettre des garnisons dans les 
places de T«»scane et de Parme, es; 
mauvaise opinion qu’il a de l’abbé Du- 
bois, 92; avec quelle hauteur U s’expli- 
que contre les complaisances que les 
alliés montrent pour Albéroni ; il insiste 
pour que l’escadre anglaise entre au 
plus têt dans la Méditerranée, 93; est 
envoyé en France avec le titre de mi- 
nistre plénipotentiaire, XVIT, 29t. 

PBRAI.ADA, Rocaberti (le comte), 
grand d’Espagne. XVlll, 440. 

PÉBÊGUINE, fameuse perle, apparte- 
nant au roi d’Espagne, apponee en 
France; ta beauté, Y, 189; sa descrip- 
tion, XIX, 197. 

PERI, Italien, commandant de Hague- 
nau, défend cette place avec courage ; 
refuse de se rendre prisonnier ; comment 
il sort de la place avec sa garnim)n et se 
rend A Saverne; il est fait lieutenant 
général, V, 4o; prend Haguenau et fait 
<1000 hommes prisonniers de guerre, 
165. 

PERMANGIÆ, qui s’est distingué au 
siège de I j)le, est fait maréchal de camp, 
Vn, 2; enlève ou détruit un convoi de 
vivres des ennemis sur l’Escaut et défait 
les deux bataillons qui l'escortaient, IX, 
309. 

PERMILLAC, fort estimé de tons les 
généraux pour ses talents A la guerre; 
ae tue d’un coup de pistolet après avoir 
perdu au jou, II, 262. 



PEROLLBS V AoncafuN, grand mattre 
de Malte, meurt en I720, XVII, 440. 

PÉROUSE (U», voy. La Pérotui. 

PERTH, autrefois chancelier d’Ecosse, 
accompagne le roi Jacques III dans son 
entreprise sur ce royaume, VI, lOi ; ü 
meurt fort vieux de l’opération de la 
pierre, XIII, I2i ; sa fidélité au roi Jac- 
ques; son caractère; sa piété, 422. 

PESCAIRE, Atalos (le marquis de), 
grand d’Espagne ; historique sur sa mai- 
son, XVIIl, 438. 

PESBU (le chevalier de), neveu du 
maréchal de Choiseul, obtient du régent, 

A la recommandation de M. de Saint- 
Simon, des secours pécuniaires, puis de 
l’avancement, Xtll, 436. 

PESTE de Marseille en 1720; par quoi 
elle est causée ; ravages qu’elle cause, 
XVIII, 46, 47. 

PBTERBOROUGR Çle Comte de), porte 
à l’srcbiduc dans le royaume de Valence 
un secoure de ISOOOO pisioles, prove- 
nant des contributions du Milanais, V, 
265; est arrêté en voyageant en Italie 
par ordre du légat de Bologne; aon ca- 
ractère, XV, 66 ; U vient A Paris; sa con- 
férence avec Cellamare, 897. 

PETBRBOROUGH (le comte de), amiral 
anglais, vient A Paris; est présenté au 
roi et lui présente l’amiral Jennings, 
XI , 26 , revient A Paris ; va dtocr A 
Marlychez Torcy; est traité par le roi 
avec beaucoup de didtinction, 156. 

PETIT , médecin de Monseigneur , 
meurt fort vieux, sans jamais avoir 
voulu admettre la circulation du sang, 
IV, 21. 

PETlT-POin' de Paris (incendie du), 
par qui il est causé; dommages qu’il 
occasionne; zèle que montrent dans 
celte occasion le duc de Tresmes, le 
cardinal de Noailles, les ducs de Guiebe 
et de Chaulnes, les capucins et les Cor- 
deliers; le maréchal de Villars s’y fait 
moquer, XV, 83 1 et suiv. 

PEYRE (le comte de), un des trois 
lieutenants généraux du Languedoc, 
meurt fort vieux; son extérieur; son 
caractère dur, XVII, 470. 

PEYHE (le comte de), épouse une fille 
de Gassion, pelite'fille du garde des 
sceaux Arroenonvîlle, XIX, 449. 

PEYRONIE (U), grand chirurgien, 
achète la charge de premier chirurgien 
du rci; son caractère, XVII, |4S; il fait 
au cardinal Dubois l’opération de la 
vessie, XX, 5. 

PEZE, capitaine aux gardes et gentil- 
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hofflme de it naocbe, veut acheter de 
Nangis le régiment du roi ; eon caractère; 
pourquoi il ne peut l'avoir. XVII, 58; est 
nommé gouverneur de 1a Muette et ca- 
pitaine du bois de Boulogne, ; Nangia 
lui vend enfin son régiment du roi; sa 
famille; ses talents, fon caractère, 30è 
et auiv. ; son élévation rapide ; il meurt 
des blessures qu’il a reçues à la bataille 
de Guastalla, 307 ; son mariage avec une 
fille de Beringheo, premier écuyer du 
roi, XIX, 403. 

PHELYPEAUX, maréchal de camp, est 
nommé ambassadeur à Cologne, II, 49; 
puis à Turin, 339; suit M. de Savoie à 
l’armée; se plsli i désespérer le maré- 
chal deVilleroy; s’aperçoit bientbt de 
la perfidie de M. de Savoie,. III, 2l4; 
est arrêté et traité durement par ce 
prince; sa conduite ferme et haute en- 
vers lui, IV, 190 ; revient en France ; va 
saluer le roi et l'entretient longtemps, 
287 ; fait le récit de sa prison ; son ca- 
ractère; ses mœurs privées, 287 ; celles 
de son frère évêque de Lodève, 288; 
Pbélypeaux meurt à la Martinique, avec 
le titre dégénérai des Iles, XI, 24. 

PHÊLYPEMJX, fils unique de Pont- 
charlraio , trahit la contiance du duc 
de Saint-Simon, I, 250. Voy. Pontchar* 
train fils. 

PBIUPPB 111, roi d'Espagne, fatigué 
de l’oi^eil des cardinaux qui preunent 
uii fauteuil, devant lui, dans leurs au- 
diences, ce prince prend une mesure 
singulière pour le leur Oter, XIX, 206. 

PHILIPPE V, duc d’Anjou, roi d'Espa- 
gne, arrive à Fontarabie et se rend à 
Madrid, III, 72 ; envoie l’ordre à la reine 
d’Espagne de se retirer à Tolède; est 
reconnu par les Hollandais, 74; son en- 
trée à MÛlrid ; avec quelle joie et quelle 
pompe il y est reçu; son extérieur; 
comment il s’attache les cœurs, 86; 
chaogements qu’il fait après son arrivée, 
118; il se laisse conduire par le duc 
d'Harcourt et par ceux qui ont eu la 
principale part au testament, i?7; se 
livre plus parliculièrernttnl à Valousc et 
à Louville, 127 ; empêche l’exécution 
d'un arrêt rendu contre le duc de Mon- 
teléon par le conseil de Casiille, 132; 
nomme le comte d’Estrées capitaine 
général de la mer, et H. de Boauvilliers 
grand de première classe pour lui et les 
siens miles et femelles, iss; son ma- 
riage avec la seconde fille de H. de Savoie 
est déclaré, 155; reçoit le collier de la 
Toison d'or des mains du duc de Monte- 



léoo ; nomme chevalier de eet ordre 
M. le duc de Berry et M. le duc d'Orléans, 
191 ; est proclamé au Pérou et au Mexi- 
que ; se rend dans l’Aragon ; va attendi e 
la reine SS femme à Barcelone; confirme 
tous les privilèges de l’Aragon et de la 
Catalogne, 220 ; va au-devant de la reine 
à Figuères ; est marié par l’évêque dio- 
césain ; souper !*candaieux, 22i ; le roi 
obtient avec peine des états de Catalo- 
gne ce qu'il leur a demandé ; se prépare 
i passer en Italie, 4oi ; arrive i Naples ; 
comment il y est reçu, 402; traite avec 
looie sorte d’égards le cardinal de Hédi- 
cis; visite le légat a latere; part pour 
Milan, 405 ; con^piration formée contre 
sa personne ; par qui elle est découverte; 
comment elle est prévenue, 406; le roi 
lève un r^iment de Napolitains auquel 
il confie la garde de sa personne; lequel 
est bientôt cassé et dispersé, 407 ; s'ar- 
rête à Livourne où U voit le grand^luc et 
son épouse qui lui donnent toutes les 
marques possibles d'amitié et de distinc- 
tion, 407 ; se rend à Alexandrie oh M. de 
Savoie veut le saluer, 408; averti par 
Louville d'une usurpation ménagée par 
M. de Savoie, U ordonne d’ôter le» deux 
fauteuils préparés dsus l’appartement 
où il doit recevoir ce prince, 409; va à 
Crémone où il est salué par H. de Ven- 
dème et par MM. de Mantoue et de 
Parme; se rend en toute bâte à Santa- 
Vittoria pour y assister à un combat, 429; 
son sang-froid à la bataille de Lusxara, 
41 1 ; va A Milan ; donne à M. de Vendôme 
le collier de la Toison d'or; s'embarque 
à Gènes pour la Provence, 434; à son 
retour A Madrid il fait un notable chan- 
gement eu cérémonial du conseil d'Etat, 
IV, 62 ; lève deux régiments des gardes 
sur le modèle de ceux de France, l’un 
d’Espagnols, l’autre de Wallons, 63; ca- 
ractère de ce prince, fruit de réducation 
qui lui a été donnée A dessein, t7i ; force 
de son tempérament ; suites dangereuses 
qui en résultent, 172 ; gagné par la reine 
et par Mme des Uisins, il ne traite 
qu'avec elles des affaires de l'Etat, 177 ; 
nomme une nouvelle junte, 209; crée 
quatre compagnies de gardes du corps, 
210 ; tutelle dans laquelle il est mis par 
I a reine et par la princesse des Crains, 
259 ; se mêle peu ou point de la querelle 
qui s'élève entre la princesse des Ursins 
et l'abbé d'Esirées, 263 ; va se mettre A 
la tèie de son armée en Portugal, 267, 
268; envoie A Mme des Crsinsdisgraciée 
1500 pistoles; sur le crédit de l'abbé 
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d'Bstrces U trouve tOOOOO écos pour 
sortir de Madrid, 275; arrive devant 
Barcelone, V, 166; comment lut et ses 
troupes s’y trouvent à l'étroit. td7 ; 
décide, après un conseil, de lever le 
siège et de se retirer vers la frontière 
de France, iM ; arrive à la tour de 
Monigrie; sur l’avis do doc deNoailles 
il se décide à pénétrer en Espagne jus- 
qo'è Madrid, J 87; dépêche au roi de 
France le marquis de B rancas pour lui 
rendre compte de Vétat de ses affaires, 
i 8T; se rend en poste h Pampelune et 
marche vers Madrid, 188; tourne vers 
Burgos avec la petite armée de Berwick, 
i8P; est reçu h Madrid avec les plus 
grande» acclamations, i90; mécontent 
de la conduite de la reine douairière, il 
lui fait quitter Tolède, et consent qu’elle 
aille demeurer à Bayonne, 202 et suiv. ; 
supprime tous les droite et prérogaüves 
du royaume d’Aragon ; l’aesimile en tout 
h celai de Castille, %i8; rompt tout 
commerce avec Rome; pourquoi, Vif, 
129; il convoque les cortès et leur fait 
prêter serment de fidélité au prince des 
Asturies Agé de viugt mois, 2to ; alarme 
que lui cause le parti violent du roi de 
France de retirer ses troupes d’Espagne, 
282; il part brusquement pour son ar- 
mée, 354 ; ne pouvant réparer ce qui a 
été manqué, il retourne h Madrid au bout 
de trois semaines, 854; part de cette 
ville pour s’aller mettre Â la tète de son 
armée en Aragon, YIll, 4i9; ]M8se la 
Sègre et s’avance ponr faire le siège de 
Balaguier; ne ]>ouvuDt le faire, il va 
chercher les ennemis dans le poste d’A- 
gramont, 420; est forcé de se retirer à 
Suragosse; y demeure indisposé; dépê- 
che un courrier au roi de France pour 
demander M. de Vendème, 42i ; est té- 
moin de la défaitecomplèie de son armée 
sous las murs deSaragosse; prend dili- 
gemment le chemin de Madrid, 423 ; ren- 
contre à Valladolid le duc de fiomlles et 
M. de Vendème, 424 ; à l’approche de 
i’&rmée ennemie, il quitte Madrid pour 
la seconde Cois emmenant le reioe, le 
prince son fils et les conseils, 42S ; U so 
relire à Valladolid ; trente-trois grands 
lui font présenter une lettre pour l’assu- 
rer de leur fidélité, 427 ; dévouement de 
toute la nation, 427 ; le roi fait six capi- 
taines généraux, 43o ; marche à Sala- 
manque avec le duc de Vendôme, 43i; 
rentre à Madrid au milieu des acclama- 
tions universelles, 43 1 ; reçoit de la ville 
un présent de 20 ooo pisloles ; va voir le 



marquis do Mencera ches lu! ; ve rejoin- 
dre M. de Vendôme et son armée, 431 ; 
défaitavec loi le comte de Starembergh 
Villaviciosa, 435 et suiv. ; marche à 8i- 
guenxa oh il fait prisonniers 400 ou 500 
hommes; mène son innée en Arsgon, 
44i ; il envoie an roi copie de l’acte de 
renonciation au trône de France faite en 
pleines cortès, en présence deTanibes- 
sadeur, un projet pour celles de M. le doc 
de Berry et une lettre de sa main à 
ce prince pour lui témoigner sa sincérité 
dans cet acte qui l’avanoe en sa place à 
la succession à la couronne de France, 
X, 20s ; il sort du palais aussitôt après 
la monde ta reine se femme; va loger 
ebes le duc ^ Medina-Cœli ; singulière 
douleur de ce prince, XI, 45 ; il se rend 
accompagné de U princesse des Ursias 
à Guadalujara pour y épouser la prin- 
cesse de Parme, s; reçoit une lettre 
de la nouvelle reine; y fait une coorte 
réponse et ne donne aucun ordre, •; 
permet h Chalais et A Laoti d’aller trou- 
ver leur tante la princesse dea Ursins 
dans L'abandon oü elle est ; écrit à cette 
princesse qu’il lui conserve ses penmons; 
reçoit la reine à Guad^ajara; célèbre 
son mariage et repreed-avec elle le che- 
min de Madrid, 8 ; nomme à Févèché de 
Tolède un simple curé qui a rendu des 
services considérables dans les temps 
les plus calamiteux, 12; écrit au roi qu’il 
a reconnu l’innocence de Flotte et de 
Renaut et a ordonné qu'on les mit en 
liberté; témoigne le désir de se récon- 
cilier avec M. le duc d’Orléans, 32 et 
suiv. ; h quel étal il est réduit dans son 
intérieur par Albéroni, XIII, 386 et suiv.; 
refiise retraite et secours au préiendant, 
396; son mcoontentement du traité do 
l'Angleterre avec l'empereur, 453; ses 
soupçons contre Albérooi, XIV, 59; il 
veut a’en prendre au cardinal del Giu- 
dice du refus qu’a fait le tribunal de 
rinquisitioD de lui remettre le procès du 
dominicain Macaliss, 60; il fait avertir 
le roi d’Angleterre de sa résolutton de 
faire partir l’annèo suivante une flotte 
pour la Nouvelle-Espagne ; répond aux 
Hollandais qui riavitentAentrerdatiB le 
traité qu’ils sont disposés à coodure 
avec la Fi'once, qu’il veut avant de s'exr 
pliquer être informé des contUtions de 
cette allianoe, 81 ; il répond au régent, 
sous la dictée d’Aibéroni, et déclara que 
tout ce qui a été fait à l’égard de Louville 
l’a été par ses ordres, I3i ; il se plaint 
à l’ambassadeur des étais généraux de 
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l'emprcsscmeDt que ses maîtres témoi- 
gnentpour s’allier avec l’empereur, 236 ; 
coDseal, à la condition du secret, à ce 
que le marquis de Castelblanco soit fait 
duc par le prétendant, 239 ; l’Angleterre 
et la Hollande lui communiquen t le 
traité de la triple alliance; il feint d’y 
montrer laplusenliére indifférence, 2^3; 
sa mauvaise santé, 2^(i; uniformité de 
ses journées et de celles de la reine ; 
leur dùlure, 23 1 et suiv. ; ses évanouis- 
sements font craindre pour les suites; 
i! veut aller à l’Escuria) et s'y rend mal- 
gré la reine,^ XV, i6; publie un mani- 
festo dans lequel U annonce qu’il va 
tourner ses armes contre la Sardaigne, 
91 ; agitation que cause ce manitesie 
dans les cours de l’Europe, 92 et suiv.; 
mande au cardinal Acquaviva qu’il re- 
garde le cardinal dcl Giudice tomme 
livré à l’empereur ; lui défeud de le voir 
et lui ordonne d’intimer la même dé- 
fense à tous ses suj ta h Rome, 93 ; com- 
ment il s'excuse auprès du régent d’a- 
voir gardé le silence sur la desünaUoo 
de sa flotte, too; son extrême mélanco- 
lie, 139 ; ü tombe dangereusement ma- 
lade, 175; sa vie retirée, iTSetsuiv. ; 
scène d’éclat qui arrive dans sa chambre 
entre Albéroni et le marquis de Villena, 
177 et suiv.; il fait son testament qui est 
dicté par le cardinal et concerté avec la 
reine, 180; ce testament est signé par 
un notaire de Madrid fort obscur et pjr 
six grands qui en ignorent le contenu; 
le duc de Popoli est le seul seigneur qui 
en ale secret, i87; la santé du roi se 
rétablit, 188; il retombe dans scs va- 
peurs; sa tète est ébranlée au point de 
ne pouvoir mettre de huite dans scs dis- 
cours, 224 ; il demaodo que l’empereur 
promette de ne point commeure d’husii- 
iités, de ne lever aucune contribution et 
de ne Iblre passer aucune troupe en Ita- 
lie pendant la négociation qui se fait; 
réponse de l'empereur, 352; ne songe 
qu'A SC préparer & la guerre ; exige du 
roi d’Angleterre une déclaration géné- 
rale èi l’égard de toute escadre anglaise 
qui pourrait être employée dans la Mé- 
diterranée, 333 ; triste état de sa santé, 
370 ; il passe ses Jours entouré de méde- 
cins et d’apothicaires, %03; sa hauteur 
et sa faiblesse à l’égard du pape, 4(0, 
4ii; sa prétention à retenir la Sardai- 
gne ; la France et l’Angleterre le secon- 
dent mal dans cette prétention, XVI, 3i; 
ses ministres dans les cours étrangères 
ont ordre de se tenir sur leurs gardes 



et de déclarer quM e^t faux que le roi 
leur maître ail accepté le plan du traité 
de Londres, 32; il rejette avec hauteur 
lo projet entier du traité que Nancré a 
ordre de lui conûer, 33; met en séques- 
tre les revenus des églises de Séville et 
de Malaga, 78; ordonne à Beretii de dé- 
clarer aux éuis généraux qu’il ne sa 
soumettra jamais à la loi dure et inique 
que la France et l’Angleterre veulent 
lui imposer, et qu’il serait offensé si les 
états généraux sû conduisaicut dans 
cette occasion d’une mauière contrairo 
au bien public et à la continuation de 
l’amitié et de la bonne correspondance, 
116, 117; il compte sur les projets da 
roi de Suède pour lenverser ceux de la 
quadruple alliance ; ses promesses à ce 
prince, 232 ; pnrii-ail moral du roi d’Es- 
pagne, 243; sa lettre au régent tendant 
au rétablissemeut de la paix, XVII, 402; 
U fait auprès du pape d'inutiles démar- 
ches pour faire èier le chapeau de car- 
dinal à Albéroni, 43? ; son accession su 
traité de Londres; il signe une alliance 
défensive avec la France et l’Angleterre, 
XVllI, 234; portrait de CO prince ; chan- 
gement opéré dans sa personne depuis 
son entrée en Espagne , 270 et suiv. ; il 
reçoit en audience solennelle M. de 
Saint-Simon, ambassadeur extraordi- 
nalie, 280 et suiv.; signe le contrat de 
maiiage du prince des Asturies avec 
Mlle de Muntpensier, 295 et suiv. ; va à 
Lcrma avec la reine pour célébrer ce 
mariage, 344 ; compose les maisons du 
prince et de la princesse des Asturies, 
330 ; comment se passent les audiences 
publiques du roi, XIX, 69 et suiv. ; ca- 
ractère de ce priuce, 73; sa piété; ses 
scrupules, 76; sa déUance de lui- 
niétue, son amour pour la France ; s n 
désir secret et continncl d’y relouruer, 
77; la chasse est son plaisir de tous 
les jours ; comment elle se fait, 87 et 
suiv.; son adresse an jeu du mail, 93» 
Toy. ausai à la Gn du tome 111, p. 439, 
les portraits de Philippe V, de la reine 
Louise do Savoie et des principaux sei- 
gneurs du conseil de Philippe V, tracés 
par le duc do Gramrnom, alors ambas- 
sadeur. 

PHILIPPE (l’infant don), reçoit le bap- 
tême; cérémonie à cette occasion, XIX, 
244; le cardinal Borgia qui le fait y prête 
à rire par son ignorance, 245 ; le même 
priacc reçoit la confirmation n’ayant 
pas encore deux ans, 245; est fait che- 
valier de l'ordre de Sainl*lacqucs et 
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aonuBandeord'Adelo; détails sar cette 
oéréioonie, 3^6. 

PIÉMONT (le prince de;« Ils atné du 
roi de Sicile auparavant duc de Savoie, 
se distingue par sa capacité et ses ma- 
nières pendant la régence qui lui est 
conSée; jalousie que conçoit son père 
contre lui, XII, 33; le traitement barbare 
qu'il éprouve cause sa mort ; il est uni- 
Tersellemeni regretté, 33. 

PIERRE isr, csar de Russie, reçoit 
des ambassadeurs anglais à la hune d'un 
vaisseau, II, 92; passe en Angleterre; 
veut voir la France et le roi; mais 
Louis XIV refuse bonnètement sa visite, 
92 ; est reçu par l'empereur d’Allema- 
gne ; passe en Pologne ; fait pendre aux 
grilles de ses fenêtres les principaux 
auteurs d'une conspiration et pardonne 
à sa sœur qui était à leur léie, mais la 
met eu prison, 93; est battu sur le Pnilh 
par l'armée du grand vizir; manque 
d'être fait prisonnier; à qui il doit d'é- 
cbapper & ce danger ; traite avec le 
grand vizir; conditions du traité, X, 2; 
comment il les remplit, 3 ; il marie son 
fils unique, de sa première femme, avec 
la sœur de l'archiduchesse depuis impé- 
ratrice, 20; piqué contre le roi d'Angle- 
terre, il ne se presse point de tenir la 
parole qu'il a donnée de faire sortir ses 
troupes du pays de Mecklembourg, XIV, 
2%0 et siiiv. ; il fsit dire au régent par le 
prin^ Kourakin qu'il va venir voir le 
roi, %20 ; cause 4e si haine contre le roi 
d'Analeterre, %2i ; comment, d'après le 
conseil du roi Guillaume, il se rend le 
vériuble chef de la religion dans ses 
Etats, k22; son arrivée à Paris, il loge à 
l’bêtel de Lesdiguières; comment il 7 
est traité; par quoi U se fait admirer, 
%2S; ses manières, sa politesse; sa li- 
berté, k26 ; son extérieur ; ce qu’il buvait 
M mangeait en deux repas réglés, k28 ; 
U reçoit ta visite du régent, puis celle du 
roi, %28 et suiv. ; rend la visite au roi ;* 
voit les établissements publics, %29; 
journal de eon séjour à Paris, %29 et 
suiv.; présenU que lui Tait le roi; dis- 
tribution d’argent qu'il fait lui-mème 
amt domestiques du roi qui Pont servi ; 
présents au duc d'Antin et aux maré- 
chaux d'Estrées et de Tessé, ksd; son 
départ, %37 ; son désir extrême de s'unir 
avec la France, k38; attention générale 
sur son voyage, XV, 2 et suiv. ; liaison 
et traité entre lui et les Russes, 3 et 
suiv. ; ses mesures avec la France et le 
roi de Pologne, 7 ; le pape veut le lier 



avec l'empereur contre les Turcs, et ob- 
tenir le libre exercice de 1s religion 
catholique dans ses Etats, 9, 1 1 ; ses dis- 
positions politiques & l'égard du Dane- 
mark, de la Suède et de l'ADgleteire ; 
pourquoi U ne peut conclure de traité 
avec le régent, XV, 17 et suiv.; son em- 
barras avec l'empereur; pouriiuoi il est 
obligé de le ménager, 19; sou désir de 
faire sa paix particulière avec la Suède ; 
son projet à cet égard, i70; il déclare 
qu’il protégera le duc de Mecklembourg, 
son parent, si on entreprend de l'oppri- 
mer sous de vains prétextes; écrit an 
roi de Prusse pour lui assurer qu'il o'a 
jamais pensé à faire des traités secrets, 
23i; il rassure le roi d'Angleterre sur ses 
DégociatioDS avec la Suède ; reproche è 
la czarine les embarras oh le jette son 
ambition pour son fils; maltraite son 
favori Menzikoff; se plaint de Goarlz; 
SS4; parait prêt à reconnaUre le roi 
d'Espagne pour médiateur des différends 
du nord et résolu d'appuyer ses Intérêts, 

XVI, 86 ; déclaration que fait son minis- 
tre i Paris au prince de Cellamare, i3d; 
dans quelles vues il prétend se lier au 
roi de Suède et faire valoir les droits do 
roi Jacques, iss ; raisons qui portent ce 
prince à se rapprocher du roi Georges, 
168 ; sa conduite violente envers le rési- 
dent de Hollande; sa déclaration aux 
Bollandaia, 230 ; il découvre une grande 
conspiration contre lui et sa famille, 
XVil, 122; conclut avec la Suède le 
traité de Nystadt, qui lui assura toutes 
les conquêtes qu'il y avait faites, XIX, 
k29, %30. 

PIGNATBLLI (le duc de Bisacda), pris 
à Gaëte avec le marquis de Villeoa, 
meurt k Parie, après une longue prison; 
son caractère; quelle était sa mère, 

XVII, 28. 

PIMENTEL, qui a défendu Barcelone, 
est fait marquis de la Floride par le roi 
d'Espagne, 11, 9. 

PINTO (le comte), frère du duc d'Os- 
aone, succède à sa grandesse et à son 
titre, XIII, kl7. 

PIO (le prince), commandant de l'ar- 
mée d'Espagne, hors d’état de s’opposer 
h rien, se co(>tente de faire rompre tous 
les chemins autour de l'abbaye de Ron* 
cevaux, XVII, 2k8; est fait grand écuyer 
de la princesse des Asturies; son i^rac- 
tère; U meurt dans l'inondation deTbê- 
tel de la Mirandole, XVIII. %29. 

PIPER, ministre de Charles XII, gagné 
par l'empereur et l'Angleterre, entraîne 
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son matlre dans U guerre des Moscovi- 
tes; il péril dans leurs cachots, V, 263. 

PLANCY, le dernier des enfants des 
Guénôgaud, secrétaire d'Êiat, meurt à 
85 ans, XIX, 324. 

PLANQUE, qui apporte la noutelle de 
la prise de Glrone, est fait brigadier, 
IX, 10 . 

PI.È1NOEUF, commis du bureau de la 
guerre, poursuivi par la chambre de 
justice, se retire à Turin ; obtient queU 
que acc^s auprès des ministres ; imagine 
de travailler au mariage d’une fille de 
M. le duc d'Orléans avec le prince de 
Piémont; son caractère; celui de sa 
femme, XV, 1 3 1 ; à quoi a^utit sa négo- 
ciation, i3i ; il revient en France ; nou- 
veaux détails sur loi, sur sa femme et 
sur sa fille, xvif, 260 ; son extérieur; 
son caractère délie ; son esprit financier, 
261 ; il est éconduit avec assex peu do 
ménagemetii relativement à la négocia- 
tion quM a entamée et suivie, 264 ; autres 
détails sur lui et sur sa femme ; leur ca- 
ractère, XIX , 393 ; jalousie de Mme Plé- 
oœijf pour sa fille; M. de Plénœuf par- 
vient à en prévenir les é<dats, 394 ; il 
marie sa fille au marquis de Prie, 875. 
Voy. les art. Pne (le marquis et la mar- 
quise de>. 

Pi.FSSIS (le maréchal du), est tué 
devent Luxembourg, en I684, 1, 302. 

PLESSIS (le comte du), fils du maré- 
chal, nremier gentilhomme de la cham- 
bre de Monsieur, est tué devant Arnbeim, 
eu 1672. 1, 302. 

PLESSIS (Du\ écuyer de la grarde 
écurie, le premier bumme de cheval de 
son siècle, meurt en 1696 1. 34o. 

PLRSSIS-BELI.IEIIE (Mme du), la 
meill*»ure et la plus fidèle amie de Fou- 
quot. meurt fort vieille clicx la maréchale 
de Créqui sa fille, IV, 435. 

PLUVF.aUX, maître de la garde-robe 
de M. le duc d’Orléans, meurt au siège 
de Turin, V, 227. 

POINTIS. chef d’escadre, forme une 
enireprifte sur Car hagène. 11,28; s'en 
rend maître et la pille ; ses démêlés avec 
des flibustiers qui IVni sen i ; il échappe 
^ vingt-deux v^isseiiux anglais; salue le 
roi à Fontainebleau ; lui présente une 
très- grosse émeMude ; est nommé lieu- 
tenant génerd, 28 ; est détaché de la 
fiotie française a<^ec dix vaiaseaux et 
quelques (régates pour aller servir de 
tParéchal de camp au siège de Gibraltar, 
23i ; aitaqtie sept frégates anglaises 
destinées à jeter du secours dans Gibral- 



Ur;en prend quatre, 402; est surpris 
dans la baie par l’arrivée d’un grand 
nombre de vaisseaux ennemis; ci mbai 
durant cinq heures, V, i3; sauve deox 
équipages, i3 ; sa mort ; quelle en est la 
cause, 371. 

POIRIEn, médecin, est nommé pie- 
mier médecin du roi, XIII, 129; sa mort 
subite, XV, 3l8, 3l9. 

POITIERS (le comte de), de la branche 
de Saint- Vailier, épouse une demoiselle 
de Malause; extraction de cette demoi 
selle, XII, 12. 

POl.ASTRON, ancien lieutenant géné- 
ral, et grand croix de Saint-Louis; sa 
famille féconde en gouverneurs; sa 
mort, V, 148. 

POI«ASTnON, colonel de la couronne, 
meurt au siège de Turin, V. 227. 

POl.ASTKON, colonel de la couronne, 
est tué à ta bataille d'Almanza. V, 405. 

rOl.ASTRON. colonel de la couronne, 
est blessé au siège de BNrcclune. XI, i28. 

POLIGNAC (Mme), dernière héritière 
de la maison de Ranibures, meurt au 
Puy duos les terres de son mari ; pour- 
quoi elle fut chassée de la cour ; com- 
ment elle y reparut; sa liaison avec Le 
Bordage ; elle se ruine au jeu, Y, 1 97. 

POI IGNAC, est blessé à U bataille de 
Friedlingen IV. 26; se marie déjà vieux 
à la dernière fille do la comtesse de 
Mailly, VU, i99. 

P LIGNAC (la vicomtesse de\ mère 
du cardinal de Potignac, meurt à 80 ans, 
XVIII, 209 ; son extérieur; son esprit; 
ses liaisons avec la comtesse de Sois- 
sons ; son exil lors do l'aSkire de la 
Voisin, 209. 

POLIGNaC (l'abbé de), ambassadeur 
en Pologne, mande au roi qu'il voiljoui 
à faire élire le prince de Conti roi de 
Pologne,!, 399; les avances qu'il fait 
aux Po onais sont désapprouvées comme 
téméraires. II, 3 ; il se brouille avec la 
reine do Pologne, 4; celle-ci intercepte 
toutes ses lettres à Danizick et lui eu 
envoie les enveloppes, 24 ; les promes- 
ses qu'il a faites aux Polouais ne peu- 
vent ètro acquittées par le ^ince de 
Conti, 26; il se sauve à grand'peine de 
DanUii'k. 27 ; reçoit ordre, pendant son 
retour, d’aller droit è son abbaye de 
Bon|K>rt eidefeiise de s’approclicr de la 
cour ni de Paris, 28 ; obtient la permis- 
sion de revenir à Pans et à la cour, lit, 
156; son porirait physique et moral, V, 
94; flatterie fade au roi, 95 ; il essaye de 
plaire à Mme la duebeaae de Bourgogne, 



Digitized by Google 




POL 



334 



POM 



comme Naogia et Manlerricr; moyen 
qu’il emploie, 95 ; il recherche la faveur 
du duc de Cherreuse ; est reçu ches loi 
et cbea le duc de BeauvilUers, puis in» 
troduit auprès du duc de Bourgogne, 96; 
CSC nommé auditeur de rôle, ii4 ; pressé 
par M. deTorcy départir, il a de la peine 
& s’y résoudre; U prend enfin congé; 
adieux que lui fait la duchesse de Bour- 
gogne, 156 ; comment il obtient la nomi- 
nation du roi d'Angleterre, Jacques III, 
pour la iMomoiion des couronnes et de- 
vient cardinal, VI, <i35 et suiv. ; le mi- 
nistre Torcy loi procure une permission 
de venir faire un tour de quelques mois 
à la cour; accueil qu'il y reçoit, VIII, 
102; confidence de M. de Beauvüliers à 
M. de Saiol-Simon sur cet abbé, io3; 
froideur marquée de Mgr le dnc de 
Bourgogne pour lui ; U est nommé avec 
le maréchal d'Hnxelles pour aller à Ger- 
truydemberg, lOS; reçoit défense de 
paraître autrement qu’en habit de cava- 
lier pendant sa négociation ; pourquoi, 
106; on vent l’envoyer en Espagne 
ambassadeur ; l’Espagne ne veut point 
de lui, VIII, 4^2, 4^3; extrait des Mé- 
moires d’Arçenson oh se trouve expri- 
mée sur l’abbé de Bolignac une opinion 
tout opposée k c^Uede Saint-Simon, 443; 
il pan pour aller négocier la paix à 
Ctrecht, X, is; quitte cette ville avant 
la conclusion de la paix, pour venir re- 
cevoir la bavette; le roi lui donne uno 
chambre à Marly, 306 ; et l’abbaye do 
Corbie, S66; est nommé maître do la 
chapelle du roi par le crédit des jé- 
suites, 392 ; prête serment entre les 
mains de H. le Duc, grand maître de la 
maison du roi ; harangue Sa Majesté à la 
tète de l’Académie française, 392 ; pré- 
sente BU roi l’Evangile à baiser à lu 
grand’messa de l’ordro, quoiqu’il n’ait 
point l’ordre ; pourquoi, XI, 28 ; se mêle 
ioogtecnpa de l’affaire de la coustitulion ; 
rompt ensuite avec éclat avec le cardinal 
de Roban, 239 ; obtient la permission de 
vendre sa charge de maître de la cha- 
pelle, XIII, 184 ; obtient l’abbaye d’An- 
chin, 185; sa légèreté; il essaye en vain 
de se justifier auprès du régent do plu- 
sieurs choses; sa liaison imimo avec 
M. et Mme du Maine, XV, 308; U pré- 
tend le jeudi saint à la grand’mease pré- 
senior l’Evangile à baiser au roi, 32S ; 
est exilé dans son abbaye d’Aocbin , 
XVII, 99 ; revient de son exil ; obtient 
la permission de saluer le roi et M. le 
duc d’Orléans, XVill, 83. 



POHEIIEU, agent secret du lieutenant 
de police, est arrêté par la chambre de 
justice et mis à la Conciergerie ; Argen- 
son va se plaindre au régent qui par 
lettre de cachet l’en fait sortir; la cham- 
bre de justice députe au régent qui se 
moque d'elle, XIV, 99. 

POMEREl) , conseiller d’Etat , est 
nommé doyen du conseil ; sa capacité ; 
ses lumières, son intégrité, sa brusque- 
rie, 4i2; son intendance en Bretagne; 
ses talents ; pourquoi U n’est pas nommé 
chancelier, II, 299; sa mort, IV, 2i. 

POMPAI^R ( Mme de ) , sœur de 
Mme d’Elbceuf, accompagne œtie dame 
et Mlle d’Elbœuf jusqu'à Nevers ; s’insi- 
nue auprès de M. de Hantoue et vient à 
bout de le faire consentir à se marier 
dans l’hôtellerie ob ils sont descendus, 
IV, 341 ; sa oonduitc avec les deux époux 
le soir du mariage, 342; elle quitte 
Mme d’Elbœuf et saillie à Lyon, 343; 
son caractère, VI, 264; est nommée 
gouvernante des enfanta do doc de 
Berry par le crédit de d’AnÜn et de 
Saint-Naur, ses cousins, X, 284. 

POHPADOUH (l’abbé de), meuK à 85 
ans, sa famille, IX, 3; son laquais pres- 
que aussi vieux que lui était payé tant 
par jour pour dire son bréviaire, 4. 

POMPADOUR (M. de), marie sa fille 
unique au fils de Dangeau ; sa fortune ; 
sa famille; son extérieur, VI, 262; il 
épouse la troisième fille de M. de Ifa- 
vailles; passe au lit trois jours et trois 
nuits avec elle; abandonne la guerre, 
puis la cour, 263 ; après le mari^ de 
sa fille il devient menin de Monseigneur; 
est initié avec sa femme à la cour, à 
Marly, à Meudon, chet Mme de Main te- 
non, 264; est nommé à l’ambassade 
d’Espagne; sa joie; ses grandes espé- 
rances, XI, 248; est arrêté et conduit à 
la Bastille comme complice de la conspi- 
ration de Cellamare; son extérieur; sa 
nullité, XVII, 84 . 

POMPONNE (H. de), fils d’Arnaud 
d’Andilly , est employé dans sa jeunesse 
en plusieurs affaires importantes ; est 
intendant des armées ; envoyé ambassa- 
deur en Suède, en Hollande ; conclut la 
fameuse ligue du nord ; est fait ministre 
et secrétaire d’Etat, II, 322; ses grandes 
qualités; son extérieur; son caractère, 
323; Colbert et Louvuts se réunissent 
pour le perdre auprès du roi; comment 
ils y parviennent, 32$; pourquoi M. de 
Pomponne reçoit sa démission et ordre 
de s’en retourner k sa terre, 326 ; tout le 
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OQûude prend part à aa disgrâce, 32 t ; le 
roi le voit el l'eotreûent quelquefois ; le 
rappelle dans ses conseils à la mort de 
M. de Louvois, S2S; H. de Pomponne va 
trouver H. de Croissy qui Pa ronplacé 
et lui demande son amitié ; loge au châ- 
teau; vit avec son gendre N. de Torcy 
comme un vrai père ; gagne la confiance 
de MM. de Beauvilliers et de Cbevreuse; 
meurt d’indigestion à l'àge de Si ans, 
329; sa piété; sa veuve; ses enfants, 
329. 

POMPONNE (Mme de), veuve du minis- 
tre d’Etat ; sa mort ; aon caractère , 
X, 68. 

POMPONNE (l’abbé de) , est nommé 
ambassadeur à Tenise et se démet de sa 
place d'aumènier du roi par quartier, 
IV, 37â; est nommé conseiller d’Êiat 
d’Église par le crédit de Torcy, X, i8; 
achèto de lui la charge de chancelier de 
l’ordre et obtient dessus un brevet do 
retenue deSoOOOO livres, XIV, 49. 

PONS(M. de), achète une charge de 
maître de la garde-robe de M. le duc de 
Berry, X, 438. 

PONS (le prince de), fils aîné du feu 
comte de Marsan , épouse la seconde 
fille du duc de Boquelaure, laquelle lui 
apporte 1 000 000 de livres, XI, 4i ; sud 
procès avec le comte de Matignon; à 
quelle occasion, XVli, 48S; il est univer- 
sellement blâmé quoiqu’il gagne son 
procès, 466. 

PONS tMinc de), est nommée dame 
d'atours de Mme la duchesse de Berry, 
XIII, 137; elle devient damo d honneur 
de Mme la Dut'besse la jeune; son ca- 
tactère et celui de son mari, XVli, 374. 

PONS iMlle de), nièce du maréchal 
d’Albret, épouse M. de Sublet qui devient 
grand louvetier, I, 368. 

PONTCALLBT, capitaine de dragons, 
a la tète coupée avec trois autres sei- 
gneurs, pour crime de conspiration, 
XVII, 449. 

PONTCAREÉ, maître des requêtes, est 
rapporteur de rafiairo de rarebevèque 
de Rouen contre celui de Lyon; et de 
celle du jésuite Aubercourl contre sa 
famille, III, 4t9. 

PONTCHARTRAIN , contrôleur général 
des finances, s’oppose de toutes ses for- 
ces, mais inutilement, à l’établissement 
de la capitation, I, 228; veut marier son 
fils à Mlle de Malausc, 4iC; ne peut ob- 
tenir le consentement du roi, ni caclior 
ce refus, 4iT; motif de ce reloua, 4i8; il 
s'en console par une autre alliance à la- 



quelle le roi consent voloaliera, 41$; 
demande â M. de Saint-Simon l’honneur 
de son amitié; réponse qu'il en reçoit; 
tous deux deviennent amis intinMss, U, 
1 96 ; porte k Monseigneur la nouvelle que 
le roi a payé ses dettes et lui fait par 
mois une pension de soooo écus; g^ne 
par là l'amitié de ce prince, 270; sa fa- 
mille; ü reste longtemps conseUler aux 
requêtes, 301 ; comment il devient in- 
tendant de Bretagne, 304 ; il met partou 
le bon ordre et se fait aimer; devient 
intendant, puis contrôleur général des 
fioanceiü, ensuite seciéiaire d’Etat avec 
le département de la marine et celui de 
la maison du roi, 304; plail à Mme de 
Maintenon; son extérieur; son esprit; 
caracièi'e de sa femme, SOS; leur bien- 
faisance incroyable envers les pauvres, 
306; Pontcbai train se midit quelquefois 
contre les demandes de Mme de Msinte- 
noD ; attaque souvent M. de Beauvilliers 
sur ses maximes eu faveur de Rome, 307; 
rejette le dixième; ne peut éviter la ca- 
pitation ; le roi lui offre la place de chan- 
celier qu’il accepte avec reconnaissance, 
308 ; Mme de Pontchartrain prend sou 
tabouret à la toilette de Mme la duchesse 
de Bourgogne, ce que le roi trouve mau- 
vais, 317; pourquoi; eapUcailoo biste- 
que à ce sujet, 3i7; le cbaooelier ouvre 
la porte de sa cour aux év^oos, aux 
gens de qualité et au seul premier prési- 
dent, 320; son opinion dans le conseil 
du roi pour l'acceptatioD du testament 
du roi d’Espague, III, 23 et suiv. ; sa 
dispute avec les évêques pour le privi- 
lège do l’impression de leurs ouvrages 
touchant la doctrine, IV, 64; comment 
elle finit, 66 ; le chancelier encourt par 
cette affaire le retseutimeni de Mme de 
Maintenuo et des jésuites, 67 ; marie un 
de ses beaux-frères, capitaine de vais- 
veau, avec la fille unique de Ducasse, 
aussi capitaine; fortune de Bucassc; 
M. de Pontchartrain achète avec l’argent 
du beau-père la charge de lieutenant 
général des galères pour son beau-frère, 
215 ; raisons qui lui font accepter l'union 
avec le duc d’Iiarcourt aux conditions 
qui lui sont proposées, 409; son opinion 
au conseil du roi dans le procès entre 
âl. de Guéméné et le duc do Rohan est 
vivement combattue par M. le duc de 
Bourgogne, V, 287 ; refuse le legs que 
Tbevenin, riche pcu'lisan, lui a laissé par 
testament, Vf, 203; le public se soulève 
contre lui à l'apparition de VHUloire de 
la maison d’Avvergnêt par Baluze, 284 ; 
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ses lettres pressantes à H. de Saint-Si> 
mon pour rengager à empêcher que son 
fils s'abandonne les affaires ; sa colère 
contre ce flU, 792 et suit. ; U ose repré* 
sraier au roi en plein conseil con>bien 
est convenable la résolution que le par- 
lement a prise concernant la disette des 
blés, VII, J21i; combat au conseil des 
finances la proposition d’accepter la 
▼aisselle d'argent de ceux qui voudront 
l'offirir au roi, na; son opinion est forte- 
ment appuyé par Desmarets, il 
reçoit ordre du roi d'examiner les for- 
mes requises pour procéder k un juge- 
ment criminel contre H. le duc d’Orléans, 
320 ; son embarras dans cette affaire ; 
comment M. de Saint-Simon Ven fait 
sortir, 320; il cousulte le même sur la 
conduite qu’il a à tenir dans le cas de la 
disgrâce qui menace son fils, 325 ; se 
décide à suivre son avis, 327 ; U fait 
sentir au duc de Bouillon, par des rai- 
sons péremptoires, qu’il n’a aucun pré- 
texte pour SC soustraire à 1a qualité de 
sujet du roi, VIII, 395 ; outré de colère 
de la conduite du procureur général 
d’Aguesseau dans l’affaire de M. le duc 
do Bouillon, il lui reproche son infidélité 
et sa prévarication, âo3; il s'ouvre à 
M. de Saint-Simon sur un moyen do ter- 
miner toutes les affaires concernant les 
prétentions au duché-pairie; quel est 
ce moyen, IX, 188 ; oblieut du roi un 
ordre pour suspendre les plaidoiries 
concernant le procès de d’Antin, 208 , 
207 ; discussion et débat entre lui et 
M. de Saint-Simon sur l’ancien projet de 
règlement pour la transmission des ou- 
ebés-pairies, 208 et suiv. ; il travaille 
avec le roi sur ce projet amendé. 2i5 ; 
autre discussion fort vive avec U. de 
Saint-Simon concernant deux articles 
de l’ancien projet :1e premier relatif à 
la représentation des six anciens pairs 
au sacre attribuée exclusivement à tous 
les princes du sang et à leur défaut aux 
princes légitimés pairs ; le deuxième à 
l’attribution donnée aux princes l^itl- 
més qui auraient plusieurs duchés-pai- 
ries de les partager entre leurs enfants 
mâles qui deviendraient ainsi ducs et 
pairs, 217 et suiv. ; sa position difil- 
cile après la mort de Monseigneur, 28i ; 
comment s’opère sa réconciliation avec 
M. leducdeBeauviUiers, lX,âiOet suiv.; 
événement tragique arrivé en sa pré- 
sence, XI, âi ; il va cacher â l’institution 
de l'Oratoire la douleur que lui cause la 
mort de sa femme, 7â ; il offre an roi la 



démisaion de sa charge; cette démission 
n’est acceptée qu’avec beaucoup de re- 
gret, 113 et suiv. ; il rend les sceaux et 
se retire â Paris, iiâ; raisons qui le 
portent à cette retraite, 11 5; obtient du 
régent que Kon fils ne sera point chassé 
du ministère, XIII, lâd; sa recunnais- 
sanceenversM.de Saint-Simon pour ce 
qu’il a fait en faveur de son petit-fils, 
M. de Maurepas, 260 et suiv. ; reçoit la 
visite du roi; comment se passe cette 
visite, XIII, è38. 

PONTCHARTKAIN, fils du précédent, 
secrétaire d’Etat de la marine, en est le 
fléau ; son caractère ; sa jalousie de sou 
père; sa dureté pour sa femme et sa 
mère; il dispute tous les honneurs au 
comte de Toulouse et cherche à l'abreu- 
ver de dégoûts pour le faire échouer 
dans ses entreprises, IV, 377 ; au retour 
de ce prince, prévoyant le danger de sa 
choie, il s’agisse â des humiliations 
pour la prévenir, 379; doit son saluià sa 
femme; mais perd la marine pour que 
le comte de Toulouse ne puisse plus re- 
tourner â la mer, 379 ; niche qu’il fait à 
l’abbé d’Estrées le jour qu'il est reçu 
chevalier de l’ordre, 398 ; raisons qui lui 
font accepter l’uuion que le duc d'Har- 
court lui propose, lt09; se raccommode 
avec le maréchal de Cœuvres par l’entre- 
mise du duc de Noailles; dans quel but 
il fait ce raccommodement, V, 6 et suiv.; 
comment il se moque du comte de Tou- 
louse et du maréchal de Cœuvres tous 
deux partis pour Toulon dans Vespoîr de 
monter une floue, 55; éclat si-andaieox 
entre lui et le ministre Chamillart; â 
quelle occasion, VI, 98; quoique la rai- 
son soit de son côté, U est obligé de se 
taire, 99 ; résolution que l’état désespéré 
de sa femme lui fait prendre, 289 ; après 
sa mort il feint de vouloir quitter les 
affaire.<; reste longtemps â Ponlcbar- 
irain malgré les insianccs que son père 
et ses amis lui font pour revenir à Fon- 
lainehleau; détails à ce sujet, 291 et 
suiv.; sa mère parvient à lo ramener, 
295; la conduite qu’il y tient a< bève de 
le démasquer et de le faire mépriser, 
296; vendu aux Bouillon, il fait rendre 
au cardinal réfugié chez les euoeiuis la 
prise d’un vaisseau chargé de meubles, 
d'argent et do papiers appartenant kee 
cardinal, VIH, âo3; sa position difficile 
aprèrt la mort de Monseigneur; il est bal 
des jésuites et de la Dauphine, IX, 232 ; 
usage qu’il fait d'un projet d’édit portant 
création d’officiers gardes-côtes; com- 
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ment H le grossit etl’eugmente, Sl9 ; sa 
conduite avec M. de SalnUSiroon à Toc» 
casion de cci édit, 320 et suiv. ; son ex- 
térieur; son esprit; son caractère mé- 
chant, 3%0 et ^uiv. ; il est en avert^ion au 
Dauphin et ^ la Dauphine et à Mme de 
Maintenon, S^S; il est averti par H. de 
Saint-Simon de changer de conduite et 
manières, 3^S et suiv.; est prévenu du 
rianger qui le menace auprès du Dau- 
phin; comment il reçoit cet avis; travaille 
avec le prince, 351 ; sa noirceur envers 
M. de Saint-Simon, concernant les mili- 
rca de Blaye, X, hkK’y il se remarie avec 
Mile Verderonne , XI , 53 ; obtient 
'iOO 000 livres pourlui aider à acheter les 
terres de la maréchale de Clérembaiilt, 
XI, 17; ses inquiétudes & l’occasion des 
( lablissemenis que fait le régent ; ob- 
tient par le moyen de son père de n’ètre 
tK>irit chassé du ministère, XIII, 1^9; est 
nommé du conseil de régence, sans y 
avoir voix, 165 ; y est attaqué par le ma- 
i'échal d'Bsirées et par le comte de Tou- 
louse sur son administration de ta ma- 
nne, 200 et auiv.; a recours à H. de 
Saint-Simon et lui demande conseil, 203 
et suiv. ; mépris dans lequel U c«t tombé, 
‘i 60 ; il reçoit ordre du régent de donner 
a démission de sa charge de secrétaire 
• {'État qui est donnée à son filsMaurepas; 
détails à ce sujet, 26 i et suiv. 

PONTCHARTRAIN (Mme de), femme 
du chancelier, donne à la chancellerie 
la fête la plus galante et la plus magni- 
fique ; elle en fait les honneurs avec une 
literté et une politesse admirables ; Mgr 
et Mme la duchesse de Bourgogne y as- 
sistent, II, ^2i ;son extérieur; ses 
qualités; son esprit ; son caractère, XI, 
71 ; sa chanté ; ses aumônes, son hôpital 
de ronicharirain, 72 et suiv. ; ce qu’elle 
tu pour les pauvres en 1709, 73; son 
union et son amitié constaute avec le 
chancelier; elle meurt d'une hydropisie 
de poitrine; est universellement regret- 
tée de toute la cour, tk 

PONTCHARTRAIN (Mme de) , belle- 
fille du chancelier, depuis longtemps 
malade, est à l’extrémité; son intimité 
avec Mme de Saint-Simon, Vi, 289; son 
caiactèrc ; résolution que son état déses- 
péré fait prendre à son mari, 289; sa 
mort, 291. 

POPOld (le duc de), retournant d’Es- 
pagne ^ Naples, est présenté au roi ; lui 
demande l'ordre qui lui est promis, III, 
156; est nommé capitaine de la compa- 
gnie italienne* des gardes du corps d'Es- 

XX 



pagne, IV, 210 ; est fait capitaine général , 
VIH, 430; est nommé gouverneur du 
prince des Asturies; il se déshonore en 
tout, XIV. 6i; est accusé d’avoir empoi- 
sonné sa femme; son extérienr ; ses ma- 
nières; il n’aime point Albémni; est 
toujours attaché & la cabale espagnole, 
6i cl suiv. ; est grand d’Espagne; histo- 
rique sur sa maison Canteneli ; son ca- 
ractère, XVIII, 400 et suiv. ; son avarice, 
405 ; sa mort, XIX, 433 et suiv. 

POUTAII., avocat général, est nommé 
président à mortier, V, 888. 

PORTE (ï.a>, voy. La Porte. 

PORTES (le marquis de), vice amiral, 
est tué au siège de Privas; sa famille 
I, 48. ' 

PORTT.AND (le comte de\ auparavant 
ncntinck, s’attache personnellement au 
prince d'Orange, ci devient son plus 
cher favori. II, 34; le sert dans la révo- 
lution d’Angleterre; est comblé rte grâ- 
ces; d’après l’ordre du prince d’Orange 
il a plusieurs conférences avec le maré- 
chal do Boufflers; détails sur cos confé- 
rences, 35 ; qui hâtent la conclusion de 
la paix de Ryswick, 36; le comte esc 
destiné à l’ambassade de France, 49; 
sa suiie nombreuse et superbe; son éclat 
personnel, 94 ; il demande le renvoi ou 
du moins l’éloignement du roi Jacques 
et de sa famille; M. deTorcy lui conseille 
de renoncer à cette demande et de n’en 
parler ni au roi ni â aucun des ministres, 
95 ; il va voir à haon le prince de Vaode- 
raont qui y passe ; comment il est traité 
h la cour par Monseigneur et par Mon- 
sieur, 96; petites mortifications qu’il y 
éprouve, entre autres de M le duc de La 
Itochefoucauld, 98; honneurs que le roi 
lui fait rendre à son départ, 99; de re- 
tour en Angleterre il trouve un compé- 
titeur qui ne lui laisse que les restes de 
l’ancienne confiance du prince d'Orange, 
99; fait exclure le carrosse de Mme de 
Verneuil lors de son entrée à Versailles 
comme ambassadeur, i7( ; remet toutes 
ses charges au roi d’Angleterre ; se 
retire en Hollande; est ramené par 
le roi et continue d’étre chargé comme 
auparavant de toutes les principales af- 
faires, 283. 

POUTOCARRERO (le cardinal), chef 
du conseil d’Espagne, entre dans le pro- 
jet de Villafranca de faire passer la suc- 
cession de la monarchie â un prince 
français, III, 10; fait renvoyer le cim- 
fosseurdu roi et lui en donne un â son 
choix, 13; travaille ensuite lui-nèmo 
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aaprès du roi pour lui faire adopter bod 
projet, 13 ; est nommé par le testameDt 
du roi membre de la junte qui doit gou- 
verner en attendant le succesBeur, 30; 
à l’entrée de Philippe V & Madrid il veut 
se -jeter à ses pieds pour lui baiser la 
main ; le roi ne le veut pas permettre ; il j 
le relève etPembrasse; joie du cardinal, 
86; se lie intimement avec le duc d’Har- 
court; fait exiler le grand inquisiteur; 
pourquoi, 87 ; et le comte d’Oropesa; sa 
présidence du conseil de Castille, 88 ; se 
décide h se porter aux dernières extré- 
mités contre le duc de Monteléon, grand 
écuyer de la reine ; pourquoi , i28, 129 ; 
fait presser ce duc de marier sa flUe avec 
Moriarc dont il ne veut point pour gen- 
dre ; à la nouvelle que la fille du duc est 
mariée au marquis de Westerloo , il 
demande au roi la permission de le 
poursuivre, 130; fait rendre par le con- 
seil de Castille un arrêt épouvantable 
contre le duc, I3i ; sur un ordre du roi 
il est forcé de jeter cet arrêt au feu ; son 
sang-froid en exécutant cet ordre , 132 ; 
il veut quitter la junte; pourquoi; ac- 
cepte la charge de capitaine des gardes 
et se fait moquer do lui, IV, 173 ; se re- 
tire du conseil et des affaires, 179; con- 
tinue de signaler son attachement pour 
Philippe V, ISO; sa mort, ses ordres 
pour sa sépulture sont fidèlemeut exécu- 
tés, VII, (iOO. 

PORTOCARRERO et Monte- 

léon fils, sont choisis pour porter le pa- 
quet de Cellamarre, ambassadeur d’Es- 
pagne à Paris, contenant ses moyens do 
conspiration contre le gouvernement de 
M. le duc d’Orléans, XVII, 73 ; ils arrivent 
h Paris munis des passe-ports du roi 
d’Espagne, ?%; ils sont arrêtés à Poi- 
tiers, et leur paquet cstenlevé et porté à 
l’abbé Dubois, 75. 

PORT- ROYAL DES CHAMPS (les filles 
de), refusent constamment de signer le 
formulaire que le cardinal de Noailles 
leur présente, VU, (ii9 ; elles sont pri- 
vées des sacrements, <k20 ; puis séparées 
en deux monastères ; elles se pourvoient 
à Rome ; elles y sont écoutées et approu- 
vées, ^20; l’abbaye est investie par des 
gardes françaises et suisses, et les reli- 
gieuses sont enlevées et envoyées en 
divers monastères , <k2t ; la maison , 
l’église et tous les bâtiments sont rasés ; 
exhumations, 422. « 

PORTSMOüTH (la duchesse de), an- 
cienne maîtresse de Charles II, obtient 
du régent une augmentation de pension; 



sa vie retirée et pénitente k la campagne, 
XV, 344. 

PODLLETIER, riche financier, devient 
intendant des finances , par le crédit de 
Cbamillart; oppositions et remontrances 
inntiles du conseil; emportement do 
chancelier contre cette Domination; le 
duc de Saint-Simon ferme la bouche à 
ce dernier par deux questions, VI, I76. 

POZZOBUONO , itsiien , colonel dans 
les troupes d’Espagne , est dépêché par 
le roi et la reine pour apporter leurs re- 
merclmente au roi de France sur la 
princesse des Ursins, IV, 4i4. 

PRACONTAL, après avoir fait passer 
l’Adige k ses troupes, est attaqué par les 
Impériaux, III, i8S; marche au-davant 
des ennemis qui vienueni au secours de 
Landau, IV, 200 ; est tué au combat qui 
se livre devant cette place, 201. 

PRADES (la comtesse de), fille du 
maréchal de Villeroy, meurt à Lisbonne; 
exlracUon de la famille de Prades, X , 
424. 

PUAS, ministre piémontais à Vienne, 
parle d’un projet d’enlever le roi de 
France des mains du régent; dit à l’en- 
voyé de France k Vienne que le roi de 
Sicile a des liaisons très-intimes avec le 
cardinal Albéroni ; lui montre une lettre 
horrible contre le régent qu’il suppose 
écrite de Paris, XVI, 5. 

PRASLIN (M. de) , demande et obtient 
par Barbezieux la chu^ de roestre de 
camp du Royal-Ronssilloo, I, io4. 

PRASLIN, bsigadier de cavalerie, se 
distingue dans une attaque contre les 
Hollandais,!, 279; rompt le pont du P6et 
empêche les ennemis de serendremaitres 
deCrémone, III, 374;est fait lieutenant 
général, 378; jalousie qu’excite cette 
nomination, 38i; il reçoit une blessure 
mortelle au combat de Cassano ; meurt 
trois ou quatre muis après dans des sen- 
timents de vrai chrétien, V, 43. 

PREMIER MINISTRE, danger pour nn 
en royaume d'avoir on premierministre, 
XVI, 270 ; les premiers ministres incon- 
nus dans les cours de Turin, de Londres 
et de Vienne; quelles personnes ces 
puissances emploient dans les conseils , 
275 et suiv. ; preuves historiques du dan- 
ger d’avoir un premier ministre, XIX, 
376 et suiv. ; ce qu’est un premier minis- 
tre, 382 et suiv. ; quel est le prince qui 
fait un premier ministre, 385. 

PRESEANCE (procès de), intenté par 
H. de Luxembourg contre seize ducs et 
, pairs, ses anciens; détails k ce sujet , I , 
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137 et §aiv. ; Butnmaire du procès, ilio ; 
noms des upposaols, i5i;les procédures 
tournent en procédés; aigreurs et fac- 
lums des parties, 163 ; après la mort du 
maréchal, le duc de Luxembourg, son 
liU , reprend la poursuite du procès, 
325; ieroi déclare qu’il veut que l’aflaire 
soit jugée déflnitiTeroent par le parle- 
ment, 329; les opposants persuadent à 
quelques» ducs postérieurs aux lettres 
d'érection nouvelle de Piney, en 1662, 
de se joindre à eux; noms de ces ducs ; 
noms des avocats des parties ; assiduité 
des opposants aux audiences, 337 ; arrêt 
du parlement qui statue ce qui n'est point 
en question et laisse M. de Luxembourg 
dans le même état qu'était son père, 330; 
comment les juges s'excusent sur ce 
jugement, 335. 

PRÉSENTS d'usage envoyés par les 
ducs et pairs au premier président, au 
procureur général et au rapporteur, lor» 
de leur réception au parlement, 111, 363; 
Dreux, père du grand maître des céré- 
monies et rapporteur de M. de Saint- 
Simon, s’offense du présent qui lui est 
envoyé; pourquoi, 362. 

PREVOST (l’abt^) , fait l’oraison fu- 
iièbrede U. le duc de Berry, XI, 13I. 

PRIE (le marquis de), est nommé am- 
liassadeur à Turin ; sommes qui lui sont 
données par le roi ; il épouse la fille de 
Plénœuf. commis du ministre Voysin ; 
esprit et beauté de celte dame qui de- 
vient plus tard maîtresse publique de 
M. le Duc, XI, 17 ; il revient de son am- 
bassade de Turin et obtient 13000 livres 
de pension et 90000 livres de gratifica- 
tion, XVII, i%9. 

PRIE (la marquise de) , maîtresse de 
M. le Duc, premier ministre; son por- 
trait physique et moral; ello reçoit du 
gouvernement anglais les lioooo livres 
sterling que touchait le cardinal Dubois, 
XVI, 360 ; elle réussit fort à Turin oü son 
mariestenvoyéen ambassade; sa beauté; 
son tou; ses manières; deretourâ Paris, 
elle méprise sa mère, Mme de Pléoceuf, 
et prend des airs avec elle ; guerre dé- 
clarée entre la mère et la fille, XIX, 395; 
Mme de Prie devient maîtresse publique 
deM. le Duc; son union avec son père, 
M. de Plénœuf, aux dépens de sa mère; 
son aversion pour les adorateurs de 
Mme de Plénœuf, 395: son projet do 
perdre Le Blanc et Belle-Ile, 396; elle 
excite M. le Duc à poursuivre le premier 
auprès du cardiiial Dubois et du régent 
comme coupable du désordre ob le tré- 



sorier de l'extraordinaire des guerres a 
mis les affaires, 399. 

PRIÉ (le marquis do), est envoyé ù 
Rome en qualité de plénipotentiaire de 
l’empereur, VI, ^34 ; on ne veut pas l'y 
recevoir; sa naissance ; son esprit; scs 
talents; sa fortune, VU, ^2; entré dans 
Rome, il demeure froid et tranquille, 
attendant qu’on vienne à lui ; sa réponse 
désolante aux demandes qu'on lui fait, 
U; il donne un bal à Rome, maigre les 
remontrances du pape, 130; en passant à 
la Haye pour se rendre à Bruxelles, en 
qualité de gouverneur des Pays-Bas un- 
triebiens, il fait tons ses efforts pour 
empêcher la conclusion du traité entre 
la France et l’Angleterre, XiV, i39; scs 
manèges et ses instances sont sans 
effet; ses menaces aux Hollandais, ISC; 
ses procédés militaires excitent une sé- 
dition dans les Pays-Bas, XV, 3<t6. 

PRIEGO, Cordouê (le comtc\ grand 
d'Espagne; son extérieur; son esprit; 
comment il devient grand et trompe la 
princesse des Ursins, XVlll, <i 62 et suiv.; 
singulière habitude du comte; pourquoi 
son gendre Lanti obtient difficilement la 
grandeasc, k6k. 

PRIMI, théaiin renégat, vient à bout, 
avec Casado, de vaincre la répugnance 
que M. de Manloue témoigne pour 
Mile d'Elbœuf, IV, 339. 

PRINCE (Bf. le), titre affecté aux 
princes de Cundé ; comment l'usage s'en 
établit depuis les guerres civiles des hu- 
guenots et dura jusqu’à la mort du prince 
de Condé, fils du grand Condé, VH, i6o 
et suiv,; les princes de Condé prciendeiit 
à la distinction de M. le Prince pour eux 
et de M. le Duc pour leurs fils aînés, 
comme un droit de premier prince du 
sang; ce droit même la leur fait perdre 
ensuite, I6‘i. 

PRINCE (&î. le), fils du grand Condé, 
enlève au frère aîné du duc Claude do 
Saint-Simon la capitainerie des chasses 
de Sciilis et d'Hallustrc, I, à8; comment 
il s’y prend, ^9; il donne dans son ap- 
partement U lètc la plus galante et la 
mieux ordonnée, II, 378; fait prier la 
mère de M. de Saint-Simon de lui faire 
rUonueur, en qualité do parente, d’ac- 
compagner le corps do Mlle de Condé an 
lieu de sa sépulture, kkZ', lui envoie fain* 
des excuses des prctcülior.s de Mntc la 
duch«•s^c de Chàtillon, et la rcmercin 
lui-mômo des honneurs qu’il lui a fait, 
kkk \ ses démêlés avec Rose, secrétaire 
du cabinet; il fait iciuplir son parc de 
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renards, 111, 60; pro)etto de marier sa 
fille, Mite d’Eiigliicn, à M. deUantoae; 
explique au roi ses et en obtient 
la permission de les suivre, IV, 33^; ne 
)K)uvant les faire réussir, il se joim 
c entre la msisim de l.orraitie à ceux qui 
favorisent la poursuite do M. de Uantoue 
pour la duchesse do l.esdiguières, 836; 
va des premiers rendre visite à la prin- 
cesse des Ursins, 4(2; obiient Charle* 
ville, auquel M. de Lorraine prétendait, 
VI. 300, 301; sa mort; son extérieur; 
Mn esprit, Vlî, 138; son savoir; son 
goût exquis; ses qualités; scs défauts, 
i3D; par quelles voies U étend Chantilly 
et scs autres terres; comment il était 
chez le roi avec M. et Mme du Haine; 
arec Mme la duchesse, j4o; comment il 
esquive uno alliance avec H. de Ven- 
dôme; ra conduite avecM. le prince de 
Conii et avec M. le Duc, i4i ; sa jalousie; 
sa brutalité pour Mme la Princesse, 142; 
H» s prêts et ses emprunts aux gens du 
■larlcmcnt; pourquoi, 143; son genre de 
vie; scs dépenses pour Chaiiiilly; ses 
amnsemonis; scs galanteries pour les 
dames, i43 ; son commerce avec la mar- 
quise de Uichelieu; comment et pour- 
quoi il rompt avec elle, t44; son inapti- 
tude pour l’art de la guerre; derange- 
rnent de son esprit pendant les vingt 
dernières années de sa vie, |44; sa ma- 
ladie; singularités qu'on remarque en 
lui, i4S : le P. I^atour, de l'Oratoire, de- 
vient son confesseur secret, ensuite pu- 
blic, i47; il refuse de voir avant de mou- 
rir le P. Lucas, jésuite, son confesseur 
en litre, 148; détails curieux sur ses 
derniers moments, 148; il est peu re- 
gretté, 149; les visites de deuil chez 
M. le Duc ressemblent à une mascarade; 
pourquoi, i32; cérémonie des funé- 
rHÜIes, 152 et suiv.; usurpations nou- 
velles dans cette circonstance, I53; le 
c<£ur du prince est transporté aux jésuites 
de la rue Saint-Antoine, I55; le corps 
est porté à Valéry, terre et sépulture des 
derniers nrinccs de Condc, 1 56; service 
à Notre-Dame, i56; te-tament et succes- 
sion de M. le Prince; comment f-on 
grand-père et son père avaient augmenté 
leur patrimoine, iS7; comment son petit- 
11)9 ratigmenia encore, 1S8. 

PRINCESSE Mme la', sur la confi- 
dence que lui fait Mlle de Conii du projet 
de marier M. le prince de Conii svec une 
des filles du duc d'Orléans, elle pense à 
faire un double mariage entre ses pctila- 
enfanis ; caractère de Mme la Princesse, 



X, 413; elle va trouver le roi; lui fai 
part de son projet que le roi adopte sur-^ 
le-cbamp, 4i5: elle voit plusieurs fois 
le roi tète à tète pour rompre les diffi- 
cultés que Mme 1a duchesse sa fille op- 
pose au mariage et pour en presser la 
conclusion, 4i7;M. du Haine se sert de 
Mme 1a Princesse pour finir rafiairedo 
bonnet; elle va prier le roi de ne rien 
innover à cet égnrd, XI, 424; met fin à 
l’apparente brouillerie entre M. et 
Mme du Maine, XVII. 373; elle meurt à 
75 ans, XIX. 435; elleéuit petite-fille de 
l’électeur palatin qui perdit ses Etats et 
mourut proscrit en Hollande, et tille de 
Anne do Gonzague dite de Clèves, 43S; 
son portrait physique et moral ; elle bâtit 
somptueusement le Pelit-I.uxenibourg, 
436; est enterrée aux Carmélites do U 
rue Saint-Jacques, 436. 

PltlOl.O, noble vénitien, s’attaclie au 
duc de I.ongueville; fait une histoire 
laiine de la minorité do lx)uis XIV; gagne 
louto la confiance du parti qu’il a em- 
brassé; son exac'.liludc comme historien ; 
fait merveilleux qu’il rapporte do 
Louis XIII mourant, I, 67. 

PUIon, fait part au roi dans une au- 
dience particulière de l’avéneroent de 
l’électeur d'Hanovre à la couronne d'An- 
gleterre, XI, 225; U meurt en disgrâce 
et dans l’obscurité ; pourquoi ; son carae- 
lèrc, XVIII, 209. 

PRISON DE FRANÇOIS I*' au palais 
de Madrid ; description de ce lieu, XIX, 
206 et suiv. 

PROBLEME (livre intitulé), sans nom 
d’auteur; M. l’archevêque de Paris contre 
lequel II est dirigé en accuse le? jésuites ; 
protestations de ceax-ci qu’ils n'y sont 
pour rien, II, 248. Voy. Boileau (doc- 
teur). 

PROCESSION de la châsse de smnto 
Geneviève, citée, VII, 220 ; détails â eu 
sujet, 460. 

PROTECTEUR DES COURONNES, ori- 
gine de cette dénomination. VIII, 107 ; 
fonctions d’un protecteur, 107. 

PROUSTIÉRE (l’abbé), cousin germain 
de Chamillart, supplée pour le ménage 
elles affaires domestiques â l'incapacito 
de Mme Chamillart; son caractère, 11, 
313. 

PROVANE, ambassadeur de Sicile à 
Paris, voit souvent le régent, hasarde de 
lui faite des questions sur lanég<>cialion 
qui se fuit entre les cours de France, 
d’Angleterre et de Vienne; réponse que 
lui fait le régent, XV, 204; il se plaint. 
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ainsi que son nmîirc, do mystère que 
leur font les médiateurs de Téut de la 
négociation; proteste que lu roi n^êcou- 
tera jamais aucune proposition d’échange 
de son royaume de Sicile, 367 ; son union 
avec Tambassadeur Cellamare; tous deux 
découvrent qu^il s’agit d’échanger ta 
Sicile avec la Sardaigne, et se plaignent 
de la liberté que se donnent des mé- 
diateurs do disposer d'Étuls dont ils ne 
sont pas maiircs, 385; ses menaces 
indirectes, 396 ; il est chargé d’une 
négociation secrète avec le ministre de 
IVmpereur à Londres, 437 ; traite de 
faussetés et de calomnies les bruits ré- 
pandus do traités et de conventions entre 
l’empereur et le roi de Sicile ; assure que 
toutes les puissances do l'Europe n’ttii- 
traîneront pas son maître à s'inmiolcr 
volontairement, XVI, ii ; se lie avec Cel- 
lamare et l'assure que la répugnance 
qu’a son maître de souscrire au traité de 
Londres est invincible, I02;son incer- 
titude sur les dispositions du régent, 
102; ses dcflaDc«8 sur la sincérité du roi 
d’Espagne, i58 ; il veut effacer dans 1 es- 
prit du régent le soupçon injurieux pour 
son maître quo ce prince lui témoigne, 
159; n’oublie rien pour le détourner de 
s’unir étroitement avec les Anglais; sa 
consternation en apprenant que la flotte 
d’Espagne rail voile vers la Sicile, i60 ; 
son incertitude sur l’éiai des négociations 
causée par les discours contradictoires 
du régent, i72. 

PUCELLE (l'abbé), conseiller clerc do 
la grand’chambre, est nommé membre 
du conseil de conscience ou elTuires ec- 
clésiastiques; sa capacité, son intégrité; 
son courage dans les affaires de la con- 
stitution, XIII, i46. 

PUIGUlLHE&l, voy. Lausun, 

PCRNON, premier maître d’hétcl de 
Madame, première femme de Monsieur, 
est dans le secret de l’empoisonnement 
de cette princesse, III, i83; comment il 
en fait l’aveu au roi, 183; est renvoyé 
]>ar Madame, seconde femme de Mon- 
sieur, 184. 

PÜSSORT, conseiller d’Ëtat et doyen 
du conseil, oncle maternel de M. Col- 
bert; est toute sa vie le matirc de cette 
famille; son caractère; son extérieur; 
il meurià 87 ans, I, 4ti. 

PLYGUYON, campé sous Lcfflngue, 
assiège depuis longtemps celle place, 
lorsque le duc de Vendôme vient Taiia- 
quer l’épée à la main; la place est em- 
portée, VI, 4(9. 



PüYSÉGl'l; , lieuicnart-coloDCl, est 
nommé gentilhomme de la manche de 
5lgr le duc de Bourgogne, II, 128; tra- 
vaille à un projet qui a pour but de 
déposter sans coup ferirles troupes hol- 
landaises des places fortes des Pays- 
Bas espagnols; le fait approuver au 
maréchal de Boufflers; va à Bruxelles se 
concerter avec l'électeur de Bavière, 
gouverneur général des Pays-Bas pour 
l’Espagne; le projet s’exécute avec un 
plein succès, lîl, 68; est nommé par le 
roi pour aller servir en Espagne sous le 
duc de Berwick et être le directeur uni- 
que de rinfanterie, cavalerie et dragons; 
ses talents militaires, sa modestie, sa 
franchise, sa probité, IV, 207, 208, 260 ; 
dans le compte qu'il rend au roi de l’état 
oti il a trouvé en Espagne tout prêt pour 
la campagne, il donne de grands éloges 
à Orry et à la prir.cesso des trsins ; part 
pour les fruniières du Poitugul ; son 
étonnement en voyant par lui-mème 
qu’il a été trompé en tout par Orry ; il 
s'en plaint à Madrid et à Versailles; soins 
qu’il se donne pour faire subsister l’ar- 
mée, 261 ; fait des prodiges à cct égard , 
380; est envoyé en Flandre, V, 22i ; pré- 
dit inutilement à M. de Vendôme que 
l’armée ennemie va lui tomber sur les 
bras; prend sur lui de faire sonner le 
boute-selle et sauve ainsi l'armée fran- 
çaise, VI, 70, 80 ; éciii au duc do Beau- 
villiers pour lui faire paride ses craintes 
à l’égard de M. de Vendôme, 288; il re- 
vient à la cour deux mais après la fin de 
la campagne; sa longue conversation 
avec le roi, dans laqncllo il apprend les 
plaintes que M. de Vendôme a faites 
contre lui, et fait connaître au roi toutes 
les fautes et la conduite de ce prince en 
Italie et en Flandre, VII, i78 etsutv.;>I 
rend publiquement compte de cette con- 
versation et brave U. de Vendôme et sa 
cabale, I8i; est nommé membre du 
conseil de guerre, \1H. i5i. 

PUYSIEUX, ambassadeur en Suisse . 
frère du chevalier de Sillery, attaché à 
U. le prince de Conti, sert ce prince 
avec beaucoup d'ardeur dans son affaire 
avec Mme de Nemours, IV, 236 ; sa fu- 
milte, 375 ; son extérieur; son caractère: 
ses audiences du roi en tète à tèie k son 
retour de Suisse, 376; manière singulière 
dont il obtient le cordon bleu, 377 ; cm 
reçu dans Tordre, 380; est fait conseiller 
d’Êiai d’épée, V, 343; se démet de ton 
ambassade, 200; meurt à la suite d’un 
grand repas donné par les chartreux, 
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à l’ige do 80 ans, XVII, ISI , son éloge, 
152. 

PUYSIEliX , nctea de Puysieux , am- 
bassadenren Suisse, épouse une tille de 
Souvré , fils de M. de Louvois, XIX, 
3tJ. 

PUYSIEUX (Mme de) , née à Etampee, 
dépense pour soono écas de poiot de 
Gènes à ses manebeues et colleta, II, 
104; caractère de cette dame; crédit 
dont elle jouit auprès de la reine ré' 
geote; est distinguée du roi ; sa magni- 
ficence la ruine elle et ses enfants, IV, 
375. 

PUYSIEüX, brigadier d'infanterie, est 
tué à la bataille d’Almanza, V, 405. 

PÜY-VAÜBàN,gouTerneurde Béthune, 
fait une sortie sur les ennemis, leur 
tue huit cents hommes; est forcé de 
capituler ; obtient la grand’eroix, VIII, 
IST. 



Q 



QUESNEL (le P.), cbef du parti jansé- 
niste à Bruxelles, est Teada et découvert; 
ses papiers sont saisis; il se sauve en 
Hollande ; une étroite correspondance 
entre Quesnel et un religieux de l'abbaye 
d’Auvilléen Champagne compromet l’ar- 
cbevéquede Reims, iV, i 2 t; ilj meurt à 
quatre-vingts ans après avoir fait tune 
profession de foi très-orthodoxe ; com- 
bien était gr«)de i'étendue de son savoir 
«I de ses lumières, XVII, toi. 

QUÊTE k la messe et aux vèprea de- 
Tantleroi; par qui elle était f^aitc; les 
princesses veulent m distinguer en ne 
quêtant poiot; suite de cette affaire par 
rapport à M. de S^nt-Simon, IV, 323 [et 
sinv. 

QUINTIN (Mme de), épouse dans sa 
vieillesse M. de Mortagne également 
vieux; détails sur la jeunesae de cette 
dame, II, 86 ; son grand état dans le 
monde pendant son veuvage; ses ado- 
rateurs, 86; M. de Mortagne, après vingt 
ans de persévérance, obtient enfin sa 
main ; quelle était son origine; ce ma- 
riage fait tomber la maison de Mme de 
Quinlin, 87. 

QUirtOS (don François-Bernard de) , 
négociateur, meurt fort vieux à Aix-la- 
Chapelle ; sa conduite lors de la révolu- 
tion d’Espagne nuit beaucoup à Phi- 
lippe V; sa naissance, VII, 44. 

QUOADT, maréchal de camp du corps 
commandé par le comte du Boorg et 



vainqueur du général Hercy, reçoit une 
pension de 3000 livres , VII, 369 



R 

RABLIÉRE (La) , lieutenant général, 
frère de la maréchale de Créqui, nieuri 
à Lille à 87 ans ou 88 ans, u’ayant bu 
toute sa vie que du lait à ses repas , IV , 
347. 

K ABUTIN, est assiégé dans Hermaona- 
tadt par le comte Forgatz ; c’est à cause 
de lui que la princesse de Condé fut en- 
fermée à Cbâteauroux ; comment il passe 
au service de l’empereur; U épouse une 
priocesse fort riche et parvient aux 
premiers honneurs militaires, V, i s ; en- 
tre en Transylvanie, fait lever MX mé- 
contents le blocus de Deva,VI, 84. 

HACINB (le poète), piété sa plume 
pour polir les faclems de M. de Luxem- 
bourg, 1, 145 ; son éloge; ses deux pièces 
d’Estkir ei d'Athalie sont jouées à Saint- 
Cyr; l’auteur est chargé d’écrire l’Ms- 
loire du roi ; il amuse le roi et Mme de 
Maimenon , II, 371; ses distractions; 
cause de sa disgrâce; sa mort; il se fait 
enterrer è Port- Royal des Champs, 
373. Voyez aussi l’introductioD de 
N. Sainte-Beuve placée en lètedu 1. 1, 
p. 13. 

K ADZIWIL (le prince de), ramène dans 
sou parti le pslatinat de Mssovie et fuit 
reconnaître pour roi de Pologue le prince 
de Conli dans la cathédrale de Varsovie , 
20 . 

RAOOTZI, (Fr.- Léopold, prince de), 
est arrêté et enfermé à Neostadt , par 
ordre de l’empereur, 111, i38; se sanve 
déguisé en dragon ; se retire en Polo- 
gne d’où il va joindre un des chefs des 
mécoii lents de Hongrie; est déclaré chef; 
s'empare de plusieurs places, IV, 186 ; 
est élu prince de Transylvanie ; fait of- 
frir au Grand Seigneur, pour sa protec- 
tion, le mémo tribut que payait son bis- 
aïeul à son grand-père, 372; demande au 
roi de France une augmentation de 
secours et moins de secret pour se don- 
ner plus de crédit, 15; menace Bode, V, 
373 ; est proclamé princede Transylvanie 
et fait une entrée magnifique dans la 
capitale, VI, 82 : refuse les propositions 
d’accommodement quel’eropereur loi fait 
faire,84;8esoutient en Hongrie; son parti 
perd cependant toutes ses places des 
montagnes, 433; il arrive à Rouen ob II 
prend le nom de comte de Saroz ; com- 
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ment Hyest traité par M. de Luxem- 
bourg, X, 395; son extraction; safamillo, 
996; le comte de Serin, son grand-p^re 
materne), 997 ; son mariage avec la fille 
do landgrave de Hesae-kinfels, soi ; son 
alliance avec MmedeDangeau; comment 
il est traité à la cour de France par la 
crédit de cette dame et de son mari ; sa 
conduite réservée lui attire beaucoup de 
considération, SOI; H se concilie la 
faveur de HH. du Haine et de Toulouse ; 
est bien vu du roi ; son portrait physique 
et moral, 309; pensions qu’il obtient du 
roi de France et du roi d’Espague; sa 
maison à Paris, 303; il reçoit lO 000 ^us 
d’augmentation et 40 000 livres àdistri* 
huer entre les principaux de son parti, 
XI, 98; sa conférence avec le czarà Paris; 
son dessein d'aller chez les Turcs qui le 
pressent de se rendre auprès d'eux, XV, 
10; vie retirée et pieuse qu’il mène à 
Paris, 95; H se rend aux sollicitations 
du Grand Seigneur, 6i ; est traité avec 
beaucoup de distinction à Constantinople 
et Andrinople ; est envoyé dans une lie 
de l'archipel oh il finit ses jours, 69. 

RAGOTZl (la princesse de) , meurt à 
Paris dans un couvent, à 43 ans; ses 
deux fils, XIX, 309. 

HAIS (le chevalier de), est envoyé au 
roi par Surville pour lai porter 1a capi- 
tulation de la ville de Tournai, VU, 8S6. 

RAMIRES DE CAKION (Emmanuel), 
Espagnol, enaeigne à lire, à écrire et A 
se faire entendre, au prince Carignan et 
au marquis dcl Presno,tousdeux sourds- 
muets de naissance, XVIII, 462. 

UANCE (l'abbé de), ami de tous les 
personnages de la Fronde, assiste à la 
mort de Mme de Montbaxon ; touché de 
repentir, il s'en va dans sa maisou de 
Téret en Touraine oh il commence à se 
séparer du monde ; fausseté de l'anec- 
dote qui concerne le motif de sa retraite 
à la Trappe, II, 166, 167; avec quelle 
patience H supporte les mauvais traite- 
ments de D. Gervaise qu'Ua choisi pour 
abbé régulier de sa maison, 900 et suiv. ; 
avec quelle douceur il le traite lui-même 
quand D. Gervaise lui est amené surpris 
en flagrant délit, 903; sa réponse au 
P. La Chaise sur la nécessité de donner 
un nuU« abbé régulier à la maison de 
la Trappe, 904; sa mort édifiante; son 
éloge, 446. 

rance (le chevalier de), frère de 
l'ancien abl)é de la Trappe, chef d’esca- 
dre et commandantdu port de Marseille, 
vient à Paris, A 84 ans. XVII, 39; est visité 



par M. de Saint-Simon qui s’éprend d'a- 
mitié pour lui, et lui obtient du régent 
une place de second lieutenant général 
des galères avec lOOOO livres d'appointe- 
ments, 32, 33. 

RANBURE, lieutenant de vaisseau et 
commandant d’une frégate, est séparé 
par la tempête de l'escadre qui fait voile 
pour l’Ecosse, VI, I95; il fait route pour 
Edimbourg ; aperçoit l'escadre poursui- 
vie par des vaisseaux ennemis, i95 ; ne 
pouvant lui porter du secours, il revient 
à Dunkerque, 196. 

RANNES, qui s’est distingué au siège 
de Lille, est fait maréchal de camp, VII, 2. 

RANZAU (le comte de), se bat en duel 
avec le duc d’Albrei; à quelle occasion; 
il a ordre de se remettre A la Concierge- 
rie, avec ses seconds, 11, 494. 

RATABON, évêque d'Ypres, est trans- 
féré à révècbé de Villiers; pourquoi, X, 
362. 

RAVETOT (Mme de), meurt fort re- 
grettée de ses amis ; on l’appelait BtlU 
et bonne; de qui elle était fille; quel était 
son mari^ IX, S; note sur ce nom, 3. 

RAVIGNAN , qui s’eat distingué au 
siège de Lille, est faitmarécbal de camp, 
VII, 9; vient à la cour apporter de Tour- 
nai une proposition de la part des enne- 
mis d'une suspension d’armes limitée 
cuncenianl la citadelle de cette ville ; est 
renvoyé aar-le-cbamp avec refus, 3SV; 
attaque un convoi à Vive-Saint-Êloi ; tue 
on noie ou prend treize cents hommes; 
détruit le village, VIII, 369; est envoyé 
par le maréchal de Viliars pour défendre 
Bouchain, quoiqu'il ne pût le faire d’a- 
près la parole qu’il avait donnée au 
de Marlborough, X, 44i et suiv.; est 
obligé de capituler, 443. 

RaZILLY, est fait premier écuyer de 
M. le duc de Borrj ; ce choix estapprouvé 
de toute la cour, excepté de Mme la du- 
chesse de Berry, IX, 30; sa mort subite, 
X,75. 

REBOURS, cousin gerouiin de Cba- 
mülart, devient intendant des finances ; 
parait le véritable original du marquis 
de MascariUe, II, 813; son ignorance; 
sa présomption, IV, 299. 

RECREU (le comte de), chanoine de 
Strasbourg, possédant deux belles ab- 
bayes, sert longtemps à la tète d’un des 
régiments de Furstemberg , quoique 
dans les ordres; sa mort, XVII, 980. 

REFUGE, ancien lieutenant général 
et commandant A Metz, meurt en 1719; 
son éloge; son savoir prodigieux en 
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t otttes sorlcft de généalogies, X, 
sa sobriété : scs dislractiuns; ses deux 
enfants, 223. 

KË<^KNT (M. le), voy. OrWa«« (le 
dite d'). 

RËr.RNT (le), diamant acheté par M. le 
duc d Orléans; histoire de ce diamant, 
XIV, «U7. 

REGMKIt , secrétaire perpétuel de 
l'Académie française, meurt à 80 ans; 
son talent particulier pour les langues 
et la poésie, X, 427. 

ItEINBVIliLE, lieutenant des gardes du 
corps, ayant perdu au jeu, disparaît sans 
qu'un puisse le retrouver; douze ou 
quitise ans après il est reconnu dans les 
troupes de Bavière, II, 262; IV, 3(16. 

REIIIS (l'archevêque de), porte scs 
plaintes au roi d'un écrit oh U est atta- 
qué par les jésuites; détails sur cette 
affaire; comment elle se termine par or« 
dre du roi. II, 76 et suiv. ; il se trouve 
compromis dans une correspondance 
secrète mire le P. Quesnel et un reli- 
gieux de l’abbaye d'Auvillé, en Champa- 
gne, IV, 127 ; n’ose venir à la cour pour 
se jusiitier; obtient avec peine une au- 
dience du roi, d’où il sort disgracié; il 
rentre en grâce pour avoir cédé son lo- 
gement de Versailles & M. le comte 
d’Ayen qui le lui a demandé, 128 : gagne 
sa cause au conseil des dépêches contre 
La Reynie, au sujet du dècanat du con- 
seil, 222; il meurt sans laisser beaucoup 
de r^reis; ses abbayes, Vlil. 116; son 
caractère extraordinaire; son taicntpour 
le gouvernement; sa mort presque su- 
bite, 117; son amitié pour sa nièce va 
jusqu'au scandale; son testament et io 
peu d'affection de coite nièce ne contri- 
buent pas à le lever, 117. 

RELINGUE, lieutenant général, a une 
cuisse emportée au combat naval de Va- 
logael meurt peu de jours après, IV, 
330; conjure avant de mourir le comte 
de Toulouse d'attaquer de nouveau l'a- 
miral Rooke, que le prince a rejoint. 
330. 

HEMIREIIONT (l’abbesse de), Mlle de 
Lialebonne, se retire peu à peu de Mme la 
Duchesse, IX, 277 ; elle reçoit la pension 
de 12 00C livres qu'avait Mme de Lisle- 
bonne, sa mère, XVII, 440. 

REMOND, son esprit; son caractère; 
sa liaison avec l’ab^ Dubois, XIII, 284; 
il se lie avec l’ambassadeur anglais Slairs 
qu’il vante à son ami Canillac. 284 ; est 
fait introducteur des ambassadeurs ; son 
portrait physique; scs talents, XVII, 



149; ses liaisons; il finit par épouser 
une fille du joaillier Rondé, iso. 

UEMONTHANCES. Comment le parle- 
ment s’en était arrogé le droit, T, 442. 

RENAULT (le peut), chef d'escadre, 
de retour du siège do Gibraltar, est ren- 
voyé à Cadix; pourquoi il est appelé le 
petit Renault; sua origine; ü est attaché 
fort jeune à Colbert du Terrun, intendant 
de la marine à la Rochelle, V, i4; son 
e.«pril; Sun application ; ses progrès dans 
toutes les connaissances nécessaires à 
la navigation; sa modestie; sa simpli- 
cité; il lient une éculo de marine par 
ordre du roi; son admiration pour le 
P. Malebranche; ses protecteurs, 15 ; 
ses actions à la mer ; ses emplois ; ses 
rapports avec le roi, 15 ; son projet de 
taille proportionnelle (voy. TailU pro- 
porlfonne^fe, ; cause de sa mort, XVII, 
243. 

BENAUT, secrétaire de M. le duc d'Or- 
léans, laissé en Espagne par ce prince, 
y est arrêté; pourquoi, VII, 3i3; note 
sur Son arrestation et sur celle de Flotte, 
458 ; est remis en liberté, XII, 37 ; reçoit 
ordre de M. le duc d’Orléans d’aller à 
Madrid remercier le roi et la reine; re- 
vient en France ; obtient du duc une pen- 
sion, 38. 

RBNEPONT, roestre de camp, est uié 
k la bataille de Castiglionc, V, 250. 

RENNES (la ville de), est incendiée en 
1721 ; est rebâtie avec plus d’ordre et de 
commodités qu’auparavaiit ; cailloux 
précieux trouvés sous l’ancien pavé, 
XVIII, ISO. 

RENONCIATIONS (affaire des) , la con- 
clusion de la paix entre la France et 
l’Angleterre qui se fait furl d’y faire 
entrer ses alliés, est ariêiée par la con- 
sidération du droit du roi d’Espagne de 
succéder k la couronne de France et de 
ce qu’aucune des puissances ne voudra 
consentir k voir sur une même tète les 
deux premières couronnes de l'Europe, 
X, 225; justes alarmes des puissances 
alliées k ce sujet, 226 ; en quelles formes 
les Anglais demandent que les renoncia- 
tions soient faites, 228 ; objections et 
répliques sur ces formes, 228; la diffi- 
culté est traitée entre les ducs deCbe- 
vreuse. de Deauvilliers, de Saint-Simon, 
d’Humières et de NoaiUeA; ce dernier 
offre de f.tire un mémoire qui embrasse 
toute la matière. 222 ; le duc de Charost 
est admis en sixième ; M. le duc de Rerry 
et M. le duc d’Orléans pressent de leur 
côté M. de Saint-Simon de s’expliquer 
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4ur les furmes nécessaires à la Tslidiié 
et à la solidité des renonciations, 330; 

M. de Saint-Simon leur expose scs 
moyens, 333; on découvre que H. de 
Noailles fait travailler & son mémoire 
des gens obscurs cachés au haut de son 
logement et qu'il refond continuellement 
leur ouvrage qui ne finit jamais; H. de 
Oeauvilliers, pressé par le temps, oblige 
M. de Saini-bimon à faire un mémoire, 
333; celui-ci y travaille en secret et au 
milieu de frequentes interruptions, 234; 
conférence et dispute entre M. de Noail- 
les et M. de Saint-Simon sur l’impuis- 
sance des états généraux pour donner 
aux renonciations la solidité qu’on exige, 
335 et suiv. ; H. de Noailles gagne M. de 
Chevreuse à son avis, 237; M. de Saint- 
Simon gagne au sien UM. d’Humières et 
de Charost, 239; l’afTaire est discutée 
•-ontradictoirement en présence de M do 
Ueauvilliers parM. de Chevreuse et M. de 
Saint-Simon, 339 et suiv.; 31. de Beau- 
villiers adopte l'avis de ce dernier ; 
MU. de Chevreuse cl de Noailles liuis- 
rient par s’y rendre aussi, 34 1 ; M. do 
Beauvilliers déclare à M. de Saint-Simon 
que le roi n’entrera jamais dsns les for- 
mes proposées, et qu'il ne veut entendre 
()arlerque d'un simple cnrcgistrcmenl 
au parlement en présence des deux ducs 
intéressés et des pairs, 344; M. de Sainl- 
Simon démontre l'insuffisance de cette 
forme pour les ducs do Berry cl d'Or- 
léans, 244 ; nouvel entretien sur ce sujet; ^ 
M. de Beauvilliers presse M. de Saint- 
Simon de gagner les deux ducs pour \ 
consentir à l’enregistrement; raisons ; 
qu’il fait valoir, 245; résistance de M. de 
Saint-Simon; sur quoi elle est fondée, 
246; troisième entretien sur le même 
sujet; M. de Saini Simon refuse de dis- 
cuter davantage cl demande & M. de 
Beauvilliers un ordre absolu de sa pan 
pour qu’il iravaillo à défaire auprès des 
ducs ce qu’il a fait; comment M. de Beau- 
viUiers reçoit celte demande, 247 et suiv.; 
quatrième entretien dans lequel M. de 
Beauvilliers donne à U. de Saint-Simon 
l'ordre qu’il a demandé, 349; comment 
M. de Saint-Simon travaille à ramener 
les ducs de Ben y et d'Orléans aux désira | 
de H. do Beauvilliers qui sont ceux du 
roi, 350 et suiv. ; fi iponnerio de Nancré 
à l’égard de M. de Saint-Simon à cette 
oo’asiun; caractère de Nancré, 253 et 
suiv. ;M. de Saint-Simon s’abstient de 
voir M. le duc de Berry, 254; il amène les 
deux princes à se contenter de l’enre- 



gistrement, 255 ; réfiexions sur raflaire 
des renonciations, 330 et suiv.; le roi, 
pour la rendre plus solennelle, consent 
k faire assister les pairs au parlement ; 
sur un avis donné par H. de Saint Simon 
aux ducs de Berry et d’Orléans , ces 
princes Insistent auprès du roi pour que 
les pairs soient invités de sa part par le 
grand maître des cérémonies, sans quoi 
aucun ne se présentera de )ui-mème; le 
roi donne ses ordres à cet effet, 340; 
embarras de H. lo duc de Berry pour 
répondre au premier président; M. de 
Saint-Simon lui fait un discours qu'il 
est obligé d'sbrcger ; le prince l’apprend 
par cœur, 34i ; détails sur la cérémonie 
de reoregisiremeni au parlement, 342 
et suiv. ; noms des pairs présents et ab- 
sents, 345 , le duc de Berry voulant ré- 
pondre au premier président, reste 
court, 347; suite de la séance, 348 et 
suiv.; deux aventures en égayent le sé- 
rieux, 348; grand dîner chex U. le duc 
d’Orléans, 353; poliie^so infinie de ce 
prince; tristesse du duc de Berry, 354; 
la Oatierie de la princesse de Moniauban 
lu met au désespoir, 355 ; ses plaintes 
amères à Mme de Saint-Simon à ce sujet; 
il accuse l’éducation qu’un lui a donnée, 
356. 

HENTI (le marquis de), meurt dans 
une grande piété; son caractère; ses 
talents militaires, Vlil, 355. 

KEVEIj , premier lieutenant général 
de l’armée d'Italie, chargé par le maré- 
chal de ViiieroT d’envoyer un gros déta- 
chement à Parme, diffère fort sagement 
de le faire, III, 371 ; rallie les troupes 
qui sont dans Crémone et repousse les 
ennemis qui sont sur le point de s’en 
rendre maîtres, 373; pense à se retirer 
au château, 37$; est nommé gouverneur 
de Condc et chevalier de l’ordre, 378 ; 
sa mort; son mariage ; son peu de for- 
tune; son frère Bruglin, VI, i25. 

BEVEKENCB EN MANTE (la), cause 
un schisme entre MHmes d’Elbœuf et 
l.islebonnc, II, 82 . 

KÊVOCATION de l’édit de Nantes, 
comment et par qui le roi est engagé ù 
la faire, XIII, 22; funestes effets qui en 
i*ésuUerit, 23 et suiv. 

KEVNIE (La), voy. La Beynie. 

UEYNOLD , colonel du régiment des 
gardes suisses, est nommé membre du 
conseil de guerre, XllI, i5i ; est charge 
des corps suisses, 253; sa mort, XIX, 
401. 

RHODES (H. de), ancien grand maître 
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des cérémoaiês, meart roDgé de la 
goutte et retiré de la cour; sa famille ; 
son caractère, V, 19^. 

lUBEIHA, ambassadeur extraordinaire 
de Portugal, fait une entrée magnifique à 
Paris, jette au peuple beaucoup de mé- 
dailles d*argent et même d’or , XH ; 
315. 

RlBEiRE, conseillerd’Êtat, meurt avec 
une grande réputation d’intégrité, X, 
W. 

RlCHEBOCRd, Melun (le marquis de), 
fils putné du second prince d'Bspinoy, 
grand d’Espagne ; capitaine général , 
XVHI, 438. 

RICHELIEU (le cardinal de), reçoit du 
duc de Montmorency allant à l’échafaud 
pour présent un Saint Sébastien percé de 
flèches, f, 54; reçoit du duc Claude de 
Saint-Simon un service important dans 
la journée des Dupes; confiance qn’il 
lui montre depuis, 54; dans le conseil 
tenu après la prise de Corbio par les 
Espagnols , il opine pour des partis 
faibles que le roi rejette, 55; promet 
au chancelier Séguier le tabouret pour 
sa femme; n’osant le demander lui-mê- 
me au roi, il prie le duc de Saint-Simon 
d’en faire la demande, II, 8l8 ; jugement 
sur son administration comme premier 
ministre, XIX, 378* 

RICHELIEU (le duc de), attaqué dans 
un factum de M . de Luxembourg, sur sa 
personne , sur sa conduite et sur )c 
ministère du cardinal son oncle, répond 
à H. de Luxembourg par d’autres atta- 
ques personnelles; il l’apostrophe lui- 
même fort vivement dans la salle des 
gardes à Versailles, I, 16V; consent 4 
recevoir son excuse verbale; fait sup- 
primer sa réponse après l’avoir répandue 
à pleines mains, 164; se raaiie en troi- 
sièmes noces avec la veuve du marquis 
de Noailles; en s’épousant, ils arrêtent et 
signent le mariage de leurs enfants, III, 
388; reste neutre dans l’affaire d’Antin, 
IX, 63; se brouille avec sa femme; va 
loger chez Cavoye et sa femme qui 
prennent soin de lui, XI, 2»; meurt à 86 
ans, Xfl, SI. 

RICHELIEU (le duc de) , fils du précé- 
dent, se bat en duel avec le [comte do 
Gacé; ils sont tous deux décrétés d’ajour- 
nement personnel par le parlement et 
envoyés A la Bastille par le régent, XIII, 
344; suites de cette affaire, 345; est mis 
à la Bastille par suite de la détention de 
M. du Haine, XVII, 1 54; ses quatre lettres 
au cardinal Albéroni auquel il s’engage 



de livrer Bayonne, it 4; Il sort de la Bas- 
tille et reparaît bientôt après à la cour, 
277. 

RICHELIEU (la duchesse), veuve en 
premières noces du frère aîné du maré- 
chal d’Albret, fait connaître Mme Scar- 
ron A Mme de Montespan, 36T; devient 
dame d’honneur de la reine , puis de 
Mme la Dauphine, 368; elle meurt d’une 
maladie étrange, longue et cruelle, II, 
247. 

RICHELIEU ( la duchesse de ) , meurt 
très-jeune de la petite vérole, XIV, i67. 

RICOBUR, premier apothicaire du roi 
d'Espagne; sa capacité; Ü est aimé et es- 
timé, XIX, 17; son caractère; H vient 
mourir en France, 18. 

RICOUS, est envoyé auprès de l’élec- 
teur de Bavière; son esprit, ses amis, 
III, 140 ; sa mort; sa valeur, VII, 
339. 

IIIEUX (le comte de), a une audience 
du régent pour se justifier d’avoir 
animé la noblesse de Bretagne; son 
caractère intrigant, XV, 24i ; U est 6 
Paris l’homme de confiance des Bretons, 
242, 

RIGAULT, peintre; après trois visites. 
Il fait de mémoire le portrait parfiûte- 
mem ressembianl de U. de la Trappe; 
déuils A ce sujet, I, 382 et suiv.; profit 
qu’il en retire, 886. 

RICLET (le P.), jésuite, est admis dans 
les repas particuliers que fait la duchesse 
de Berry avec Rion et des gens obscurs , 
XIII, 358. 

niGOVILLE, lieutenant général, hom- 
me d’honneur, de valeur et de mérite, 
meurt fort vieux, IV, 346, 

HINSCHILD, A la tête de 12000 Saédols, 
défait complètement 20000 Saxone eu 
Moscovites commandés par Schulem- 
bourg, V, l46. 

RION, est nommé lieutenant de la 
compagnie des gardes de Mme la du- 
chesse de Berry, XIll, 2S6; la princesse 
conçoit pour lui un amour effréné; por- 
trait de Rion, son caractère doux et na- 
turellement poli; quel empire il prend 
sur la duchesse; comment 11 la traite, 
Xin, 851; il fait venir de sa province une 
de ses soeurs pour remplir auprès de 
Mme de Berry la place de Mme de Bran- 
cas, 353; son amour pour Mme de Mou- 
chy; tous les deux sc moquent de la 
princesse, XVII, 172; il est merveilleuse- 
ment secondé par Mme de Mouchy dans 
son projet d’épouser Mme de Berry; est 
poussé par son oncle M. de Laaaun A la 
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maltraiter, 182 ; il reçoit ordre départir 
pour rurmee , 205; aoD désespoir en 
apprenant la mort de la duchc&so de 
Berry ; il vend son régimeiu et son 
gouvernement et reste dans robscuiité, 
23 ^ 1 . 

UIPaRFONDS, célèbre avocat consul* 
tant; est chef des avocats et du conseil 
des ducs cl pairs opposants à M. de 
Luxembourg dans son procès de pré* 
séance, I, 1S2. 

RIPERDA, ambassadeur de Hollande 
en Espagne, obtient du roi trois audien- 
ces consécutives dans lesquelles ce prin* 
ce l’engage à exciter les Etals généraux à 
proütcr de l’occasion qu’ils ont de se 
rendre maîtres des Pays-Bas; conréreocc 
avec del Haro , aml^ssudeur du ro i de 
Sicile; quel en est l'objet, XIV, ki6 et 
SUIT.; il est le seul des ministres étran- 
gers à Madrid qui illumine sa maisoD 
pour la prise do Cagüari, XV, I65; il 
propose à l'ambassadeur de Sicile nue 
union avec le roi d'Espagne pour at- 
taquer à la fois, l’un l’état de Milan, 
l’autre le royaume d’Espagne; lui promet 
Pasaistsnce secrète de la Hollande, 190; 
il conseille à l’abbé del Maro d’engager le 
roi de Sicile à s'unir au roi d'Espagne et 
h attaquer le Milanais, 22%; pourquoi il 
est suspect aux autres ministres étran- 
gers, 22% ; U cht rappelé par les Etals gé- 
néraux; sa résolution do revenir s'établir 
en Espagne, XVI, 880. 

IllSBOUIlG (le marquis de), est nommé 
commandant du regimeoi des gardes 
wallooes, XIV, 5%. 

RIVAItüLES, lieutenant générai, a une 
jambe emportée par un coup de canon à 
la bataille de Neervvinden; un autre coup 
de canon lui emporte sa jambe de boia; 
sa plaisanterie dans celte ocrasion; ses 
enfants; sa force; sou adresse; sa mort, 
IV, 281. 

RIVAS (le marquis de), voy. übilla. 

ROANNAIS ( le duc de ) , bomroe 
d’esprit et de savoir, se livre de bonne 
heure a une grande dévotion ; vend son 
duché de Roannais à H. de La Fcuillade; 
vit dans la retraite et meurt fort âgé, I, 
%0l, 

ROANNAIS ( le chevalier de ), prend 
One tartane pleine d’armes et de ré- 
fugiés ; en coule une autre à fonds 
chargée de même; ces tartanes venaient 
de Nice et étaient envoyées par H. de 
Savoie aux fanatiques du Languedoc, IV, 
26%. 

ROBËCQUE (le comte de), grand d’Es- 



pagne, est marié à la fille du comte de 
Solre; sa généalogie, X, %32 et suiv.; 
meurt subitement, commandant du ré- 
giment des gardes wallunes qu'il venait 
d’obtenir à la disgrâce du duc d’Uavré, 
XIV, 5%. 

ilOBECQUE (la princesse de) est nom- 
mée dame du palais de la roiue d’Espa- 
gne, Xf, 256. 

ROBECQUE, grand d’Espagne, lieute- 
nant généi al et fixé en France, épouse 
Mlle du Bellay, XIX, %29. 

UOBECXlUF., ifontmoreney (\e prince 
de), grand d’Espagne, frère cadet du 
précédent, devient mainrdome-noMqorde 
la veuve du roi IxwU, XVIII, %i|. 

ROBIN, marcbaodqui fuienvoyé avec 
Maulevrier en Espague, pour le guider 
dans les affaires de commerce , le diri* 
geait en tout, XIX, 55. 

ROBINET, confesseur du roi d’Epagne; 
ses paroles remarquables au contrôleur 
des bàtimenis du roi, au sujet d’un cor- 
ridor, XI, 65; autre mut au roi ooncer- 
nantie princesse des Ursins, 66; est 
chassé d’Espagne; pourquoi; se retire à 
Strasbourg, Xll, 87; son éloge, 37; U fait 
nommer à l'évèché de Badsjoz, puis à 
l’archevêché de Tolède don Francisco 
Valero y Sosa, curé d’une petite bourga- 
de, h cause des services importante qu’il 
avait rendus an roi, XVllI, 19%; pour- 
quoi la princesse des Ursins le tU chas- 
ser, 195. 

ROCHE (La), voy. La Rochi. 

UOCHECHOUART (Mlle de), élève de 
Saint-Cyr, se fait aimer de Urne de Uain- 
tenoo; est mariée ensuite à TibouvUle 
qui ne lui laisse de ressource que de se 
retirer chez son frère l’évêque d’Evreux, 
XVil, 186. 

ROCIIECHOÜART-FAUDOAS (le mar- 
quis de), sa valeur ; ses bonnes qualités ; 
il épouse une fille du marqois de Curton ; 
meurt peu après fort regretté de son ami 
M. de Saint-Simon, 11, 33. 

ROCIIEFOKT (le maréchal de), ami 
inlimede MM. Le Tellier et Louvois, qui 
font sa fortune; il meurt capitaine des 
gardes du corps, etc., 1, 28. 

ROCHEFORT (la maréchale do), est 
nommée dame d’honneur de la duchesse 
de Chartres, I, 26; sa famille; son ma* 
riage, 27 ; sa beauté; son caractère 
propre à la cour, aux galanteries, aux 
iatrigties; son intimité avec Louvois; 
elle est toujours la meilleure amie des 
maîtresses du roi; la devient de Mme de 
Maintenon, 28; est faite dame d’atonrs 
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de la nourello Dauphine; se fait prier 
pour Tèire de la duchesse de Chanres, 
29; se plaint sans ménagement de ce 
qu’on lui a manqué de parole en donnant 
à une autre la place de dame d’honneur 
de Mme la duchesse de Bourgogne; elle 
est acitusée par Mme de Maintenon d’a- 
voir soutenu sa tille dans ses dérègle- 
ments, 3 à 5 ; elle est choisie pour confi- 
dente des amours du roi et de lime de 
Soubise; embarras oü elle se trouve une 
fois, U, 156. 

hOCHEKORT (M. de), fils unique de la 
maréchale de ce nom, meurt déjà vieux 
à la fleur de son âge, III, 189. 

TtOCHEFOR T (Mlle de), fille de la ma- 
réchale, reçoit défense de paraître à la 
cour; vit mal avec son premier mari; 
ruine son fils; devient grosse de Dlan- 
sac; accouche la nuit même qu'elle se re- 
marie, I, 356 ; ses qualités ; ses grâces; 
son esprit; sa méchanceté artificieuse; 
sa conversation ; ses amis; elle gouverne 
la duchesse de Chartres; estchassée une 
première flôs; revient à la cour; amuse 
le roi ; est chassée une seconde fois par 
le crédit de Mme de Maintenue, 356. 

HOCHF.FOItT, président à mortier du 
parlement de Bretagne, est exilé deux 
fois ; à quel sujet, \V, 295, 296; reçoit 
la permission de retourner chez lui, XVI, 
286 ; a ordre de se défaire do sa charge, 
XVLI.I50. 

ROCHEFOUCAULD (La), voy. La Ho- 
chefoucauld, 

ROCHEGIJDE, gentilhomme du Lan- 
guedoc. est arrêté et accusé par un ofll- 
cier hollandais comme fournissant de 
l’argent, des armes et des vivres aux 
fanatiques et à ceux qui les soutiennent, 

IV, 234. 

ROCHEGUYON (U), voy. La Roche- 
guyon. 

HOCHEPOT (U), gendre du ministre 
Voysin, achète la charge de chancelier 
de M. le duc de Berry, IX, 33. 

RODES <M. ), mande au ministre 
Chamillart quM a trouvé beaucoup de 
veines d’or dans les Pyrénées; travaux 
et dépenses inutiles pour les découvrir, 

V, 338. 

ROHAN (la maison de) n'a jamais eu 
de prince ni de souveraineté; preuves 
historiques tirées de la généalogie des 
difierentes branches de cette maison, II, 
iSS et suiv.; première époque des pre- 
teotions des Rohan, i4?; à quelle date 
et à qui le rang de prince fut donné dans 
cette maison, i57. 



ROHAN (Mlle do), nommée de La Car- 
nache, fille de René !•' de Rohan et d’I- 
sahclle d’Albret; son aventure avec 
H. de Nemours, H, l43; comment elle 
devient duchesse de I.oudun, 144, i4S. 

ROHAN (Henri de), fils de René II de 
Rohan, est fait duc et pair en i603 et 
marié à la fille de M. de Sully, II, 1 45 ; 
meurt de ses blessures en 1638 avecLi 
réputation d'un grand capitaine et d’un 
grand homme de cabinet ; ne laisse 
qu’une fille mariée à Henri de Chabot 
qui prend le nom et les armes de Rohan, 
146. 

ROHAN (Isasc de), seigneur du Poul- 
duc, au diocèse de Vannes, est attaqué 
sur la possession de son nom et de ses 
armes par Mme de Soubise et sa famille, 
V, 293 et suiv.; il produit ses titres au 
parlement de Bretagne et obtient un 
arrêt qui le maintient dans son état, 
295. 

ROHAN (le prince de), fils de Mme de 
Soubise, à son retour de l’armée de 
Flandre, entretient longtemps lo roi 
sur la bataille de Ramillies et scs suites. 
V, 26$: 11 donne des fêtes à l’hôtel de 
Guise à Mme la Duchesse; dans quelle 
vue, IX, 276; no pouvant réussir dans 
ses projets, il se retire d'elle peu à peu, 
sans cesser de la voir, 277; marie une de 
ses filles au fils unique du maréchal de 
Tallard, X, 334; les fiançailles se font 
dans le cabinet du roi, 335 ; le rot ayant 
fait signer la fiancée la première par 
pure galanterie, les Rohan débitent que 
c’est pour marquer leur dignité de 
prince, 339; il est fait duc et pair; sa 
joie d’avoir obtenu une dignité qu'il dé- 
sirait si ardemment, XI, 246 et suiv.; 1) 
prend le nom de Rohan-Rohan, 238 ; et 
conserve le titre de prince, 238; est 
reçu au parlement; donne une fête dans 
sa superbe maison , 270 ; cat r.ommé pour 
aller faire l'échange des princesses de 
France et d’F.spagne sur la frontière, 
XVIII, 250 ; ses prétentions au titre d’al- 
tesse dans Pacte d'échange sont détruites 
par la fermeté du marquis de Sania-Cruz, 
XIX, 106. 

ROHAN (le troisième fils du duc dc\ 
épouse sa cousine de même nom, com- 
tesse de Jarnac; quitte le service et 
Paris et va vivre avec elle à Jarnac en 
Poitou, XII, 52. 

ROHAN (le cardinal de) reste tout 
étourdi du compliment que lui fait le 
P, Tellier pour l'engager dans son parti, 
X, 384; son caractère; son extérieur; ses 
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grâces, S85 ; ce qu’il devait au cardinal 
de Noailles, 386; il se laisse gagner par 
le maréchal de Tallard et par son frère 
le prince de Uohan, 38$ et suiv.; il eut 
nommé grand aumènierde France, 391 ; 
obtient l'abbaye de Sainl-Waast d’Arras, 
XIII, 183; fait des protestations au sujet 
de la bénédiction de la chapelle des Tui> 
Ifîries faite par le cardinal Noailles, 4t7; 
il sacre l’abbé Dubois, XVII, ^3 1 ; avances 
qu'il fait faire & M. de Saint-Simon; 
dans quelle vue, XIX, m et siiiv.; pour- 
quoi elles cessent tout à coup, li3; il 
porte le soin de sa beauté jusqu’à se 
baigner souvent dans du lait pour se 
rendre la peau plus douce et pIuK belle, 
ii8; comment lui et toute sa famille 
reçoivent la déclaration qui nomme le 
cardinal Dubois premier ministre; leur 
extrême fausseté, 392. 

ItoHAN (Mlles de), filles de René II de 
Rohan et sœurs de Henri de Uohan duc 
et pair en i603, obtiennent de Henri IV, 
par le crédit de Sully, un tabouret de 
grâce qui ne doit point passer au delà 
de ces deux filles. Il, l<i6. 

UOHAN (la duchesse de), prétend le 
rang sur la ducbe^se d’Halluyii, aux fian- 
çailles et mariage de Caston, frère de 
l.ouis XIII ; ces deux dames se poussent, 
s'égratignent ; la querelle est décidée 
contre Mme de Rohan, II, làT; explication 
à ce sujet, làT. 

UOHAN (Mlle de), fille unique du duc 
Henri de Rohan, ae marie malgré sa 
mère à Henri Chabot, seigneur de Saint- 
Aulaye, Y, 274; par le crédit de ses pro- 
tecteurs, elle obtient des lettres patentes 
d’érection nouvelle du duché-pairie de 
Rohan pour son mari et les enfants 
niàles qui naîtront de kod mariage; le 
nouveau duc de Rohan est reçu au parle- 
ment en qualité de duc et pair, 27$; 
enfants nés de son mariage, 276. Yoy, 
Hohan-Chabnt. 

nOHAN-CHxBOT (le duc de), petit-fils 
par les femmes du duc Henri de Uohan; 
dans le procès de M. de Luxembourg 
contre seize pairs de France, il s’engage, 
à la Sollicitation des opposants, à inten- 
ter un procès à l’avocst général, fils du 
premier président, afin que celui-ci soit 
récusé dans leur affaire; le premier pré- 
Mdent, à force de soumissions, le fait 
désister do cetergagemenl; le duc, mal- 
gré les r>-ptésentaiions des opposants, et 
contre son honneur propre, persiste 
dans sa defectiun et sc relire à Moret, I, 
181 , 182 ; va se plaindre auitù du traite- 
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ment fait à Mme do Rohan par la prin- 
cesse d’Harcourt, II, 2%3 ; sa roésinteüi* 
gence avec Mme do Soubise sa sœur; 
quelles en sont les causes, V, 276 ; sa 
conduite maladroite dans le procès que 
lui intente le prince de Guémèné, 278 et 
suit.; il se fâche contre sa sœur Mme de 
Soubise de l’apparence de neutralité 
qu’elle garde quelque temps dans ce 
procès, 282; l'afTaire est évoquée au con- 
seil du roi, 282; éclat que font dans le 
public les mémoires des parties, 283 ; le 
duc de lloban apprend de la bouche do 
Monseigneur le duc de Bourgogne qu’il a 
gacné son procès, 290 ; félicitatinns uni- 
verselles qu’il en reçoit; il remercie le 
roi, 291 ; veut obliger le prince de Gué- 
mené à lui prêter foi et hommage, 292; 
sur les instances du roi, U consent que 
l’hommage soit rendu et reçu cette fois 
seulement |iar procureurs, 293: il offre 
à son fils le prince de Léon d’assurer 
5000 livres de pension à la comédienne 
Florence et d'avoir soin de ses enfants, 
s’il veut la quitter, VI, 1 52 ; a do longues 
audiences du roi au sujet de cette liai- 
son, 153; il prend d’abord pani contre 
d'Antin dans l'affaire de son duebé-pai- 
rie, puis reste spectateur, IX, 62 

ROMAINVILLE, est nommé inspecteur 
de la cavalerie ; son mérite, 1, 22 ( 1 . 

ROME. Adresse hardie de Rome sur 
ses bulles, X, 370 et suiv. ; sa politique 
habile àpropos du cardinalat. XVII, (i38; 
comment elle sait s’avantager de tout, 
à$6;pour les dispenses il n’y est question 
que du plus ou du moins d'argent, 
XX, 24. 

RONGÉRC (La), voy. La Aon^ère. 

UONQUII.LO(don Fr.), gouverneur du 
conseil de Castille, est nomme membre 
du c<>n8eil du cabinet, VU, 334; est 
exilé, XI, 82. 

UOOKE, amiral, est battu et mis en 
fuite à Hilaga par la flotte conirnandéa 
par le comte de Toulouse, IV, 329. 

ROQUE (La), voy. La Hoqut. 

ROQUELAURE (le duc de), plaisant de 
profession , ami de M. de Vendème, l’a- 
bandonne pour suivre le parti de M. de 
Luxembourg, I, 239; aventure qui lui 
arrive avec M. de Vendème de qui il est 
fort maltraité, 240 ; il se laisse raccom- 
moder par Mme d’Armagnac et se trouve 
partout avec lui à réloiinement de tout 
le monde, 24 1 ; chargé de garder les 
lignes de I.awe et Heylesem, il vient trop 
tard pour les défendre ; &>ten vain pro- 
tégé par le maréchal de Villeroy; toute 
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l'armée crie contre lui; le roî ne Teut 
phis 8*en servir, V, 85 ; il revient à la 
cour ; obtient une petite audience pour 
86 justifier; bon mot de sa part b la 
naissance de sa fille aînée; son fils Di- 
ran est marié par le roi à Mlle de l.aval, 
fille d’honeur do Mme la Dauphine; 
Mme de Roquelaure est toujours conei-* 
dérée et dlstingoée par le roi, 77; Ro- 
quelaore envoie demander à Perpignan 
des secours au due de Noailles; U mar < 
cbe à Celte contre les ennemis qui y 
sont débarqués et se sont emparés 
d'Agde; les chasse avec le concours du 
duc de Noailles, VIII, 4f7; revient du 
T>anguedoc & Paris; marie sa seconde 
tille avec le prince de Pons; lui donne 
on mariage 1 000 ooo livres ; d'oh venait 
cette fortune, XI, 4i. 

ROQUETTE, évêque d'Aiitun, meurt 
fort vieux *, son caractère souple l'attache 
è tous les partis ; il est le modèle du 
tartufe de Molière , V, 346 ; reste à Au- 
tnn, sans pouvoir arriver è une plus 
grande fortune; trait de flatterie qui 
tourne à sa bonté; U trompe vilainement 
l'abbé Roquette son neveu qui prêchait 
et avait passé sa vie avec lui , 347 . 

ROSS, premier des lieutenants géné> 
ranxdu camp de Compïègne, commande 
contre le maréchal de Boufflers; ne peut 
se résoudre à ployer et à faire retraite 
que d'après un ordre du roi. II, 193. 

ROSE, secrétaire du cabinet du roi, 
meurt è 87 ans ; son avarice ; son esprit , 
ses saillies, sa mémoire ; confiance qu'a- 
vait en loi Mazarin ; il fut ménagé par 
tous les ministres; il eut longtemps la 
plume ; ce que c’est que d'avoir la plume, 
III, 58; comment Rose faisait parler le 
roi pour lequel il fut toujours fidèle et 
secret, 59; ses démêlée avecM. le Prince 
qui fuit remplir son parc de renards, 
6o; Rose obtient justice du rui, 6i ; bro- 
card lancé par lut à M. le Prince, 6i ; il 
ne peut jamais pardonner à M. de Duras 
de l’avoir laissé dans un bourbier, 63 ; 
comment il fait cesser les plaintesqu’on 
lui fait de sa petite-fille mariée à H. Por- 
tail, 68 ; son extérieur, 63. 

ROSE, colonel et petit-fils do Rose 
secrétaire du cabinet, meurt au siège de 
Turin, V, 337. 

ROSE (Mlle), célèbre béate à extases, 
è visions, est chassée du diocèse de Pa- 
ris, 111, 17; son portrait physique et 
moral ; ses conversions, ses guérisons : 
elle a pour elle des gens irès-savenis et 
très-pieux; MM. du Cbarmcl et Duguet 



s'éprennent d'elle, 77; la conduisent à 
la Trappe, 78; M. de la Trappe pendant 
six semaines durant se défend de la voir; 
le cardinal de Noailles la fait examiner; 
elle s'en va à Annecy avec le jeune Gondi 
qu'elle avait converti ; prétexte de son 
voyage à la Trappe, 80. 

ROSEL (le chevalier du), avec neuf es- 
cadrons de carabiniers et quatre-vingts 
dragons, repousse huit mille ennemis 
sur les bords de l’Escaut, V, 326; sa 
mort, XIII, 431. 

noSEN, étranger, soldat do fortune, 
devient lieutenant général, I. 223; re- 
fuse d'être attaché au duc de Bourgogne 
comme mentor à l'armée, après avoir 
accepté cette commission, III, 4i3 ; est 
fait maréchal de France, IV, 79; no- 
blesse de son origine, 88; il n'oublie 
jamais le maréchal ferrant de sa com- 
pagnie fait autrefois prisonnier arec lui, 
88 ; son portrait; ses qualités; son esprit 
fin et délié, 89; est nommé chevalier de 
l'ordre, 391; U meurt à 88 ans dans su 
retraite en Alsace; ses talents; ses ma- 
nières douces et polies; sa générosité, 
XII, 86 ; son extéricnr ; son fils ; sa belle- 
fille, 86. 

ROSSIGNOL, président aux requêtes 
du palais, habile déchiffreur, mais moins 
habile encore que son père, meurt fort 
enrichi à ce métier; le roi laisse à sa 
famille une pension de 5000 livres, V, 64. 

ROTE (tribunal de la). Ce que c'est, 
XVII, 455. 

ROTHFXTN (le chevalier de), a les 
deux cuisses percées au siège d'Aire; 
VIII, 362; épouse avec dispense la fille 
de sa sœur , la comtesse de Clèves, 
XIV, 18. 

ROTTE.MBOURC , maréchal de camp 
en Alsace, sa mort, XIII, 43i. 

ROTURE, concession de terre A cens 
et à rentes faite par des feudaiaires à 
des serfs, XI, 275; différence des rotu- 
riers d’avec les seigneurs de fief; l'or- 
gueil a détourne ce terme de sa première 
signification naturelle, 275. 

HOUCY (la comtesse de), est nommée 
dame du palais de Mme la duchesse de 
Bourgogne, I, 351 ; sa laideur; son am- 
bition; son humeur aigre; sa malhabi- 
Icté; sa dévotion, 361 ;XIII, 268 et suiv,; 
sa rupture avec H. de Saint-Simon ; à 
qoelle occasion, 272 et suiv. ; sa mort, 
279; XIV, 112. 

ROUCY (le comte de), demande au roi 
la permission de suivre Monseigneur è 
l’armée, et l'obtient, VII, ii2: son ca- 
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ractère; il persuade k ce prioce que 
M. révëqoe de MeU ne peut par sou éut 
succéder à son frère U. de Coislin dans 
la dignité de duc et pair ; il veut, mais 
inutilement, persuader la môme chose à 
Mgr et à Mme la duchesse de Bourgo- 
gne, VIII, 16^; il perd sa foitune à la 
murt do Monseigneur, IX, 2J9; marie 
son fils à la fille de Huguet, conseiller 
au parlement, XI, 294 ; son portrait ph 
sique et moral, XIII, 268; sa rupture 
arec H. de Saint-Simon ; à quelle occa> 
sion; 2?2 et suiv.; au lit de mon il loi 
fait des réparations, 279 ; il arrache du 
régent 50 000 écus en billets d'Ëtat; 
XV, 24i ; se voyant près de mourir, il 
envoie prier Mme de Saint-Simon de 
vouloir bien venir le voir et lui marque 
tout son regret de sa conduite avec son 
mari, XVIII, 335. 

ROUGEAULT, intendant de Rouen, est 
nommé du conseil des affaires du de- 
dans, XIII, 157. 

ROUILLE, ambassadeur en Portugal, 
oh il a conclu un traité qu*on n'a pu 
tenir, revient à la cour; y est très-bien 
reçu ; son caractère, IV, 207; est envoyé 
à Bruxelles auprès de Vélecteur de Ba- 
vière , sans caractère public , avec 
24 000 livres d'appointements, 373; il part 
pour aller traiter secrètement de la paix 
cil Hollande, VU, 112 ; ses qualités 
comme négociateur, li3; il reçoit ordre 
de revenir en France, 227; sa mort su- 
bite, X, 203. 

ROUILLÉ, procureur général de la 
chambre des comptes, est nommé un des 
directeurs des finances; son caractère 
bourru ; ses talents ; son genre de vie ; 
par qui il est protégé, III, i89; il fait 
tout au conseil des finances ; sa débau- 
che publique, XIII, 186; après le renvoi 
du duc de Noailles, il quitte le conseil , 
XV, 265; obtient une pension de 12000 li- 
vres, 266« 

ROURB (la comtesse du), autrefois 
Mlle d’Atiigny, compagne et amie intime 
de Mlle de La Vallière, meurt fort vieille 
en Languedoc oh elle était depuis long- 
temps exilée; son caractère ; son esprit 
intrigant ; sa liaison avec la comtesse de 
Suissons, XVII, 470 et suiv. 

ROUKE (Mme du), fille du duc de La 
Force, inspire do l’amour à Monseigneur; 
après son mariage, le marquis de Cré-* 
qui continue secrètement leur intrigue; 
il plaît A Mme du Roure; Monseigneur 
se brouille avec elle, puis la revoit; elle 
est exilée en Normandie, I, i88. 



ROUVRûY, capitaine de vaisseau, es- 
saye de se faire ret^onnaltrede la maison 
de Saint-Simon, VI, 208 et suiv. ; quelle 
est l’issue de cette tentaiivo, 21 3. 

ROYE (la comtesse de), ayant un grand 
établissement en Danemark avec son 
mari , s'attire 1a disgrâce da roi pour 
avoir comparé la reine h Mme Pana- 
che; portrait de cette dame, I, 420; le 
comte et la comtesse de Roye se retirent 
en Angleterre, oh le mari devient comte 
de Lifford et pair d’Irlande; leurs en- 
fants, 421; mort de la comtesse; son 
opiniâtreté pour le protestantisme, 
XII, 12 . 

ROYE (le chevalier do), est chargé par 
le duc de Vendôme de porter au roi la 
nouvelle de la prise do Lefflngue; il 
obtient un brevet de mestre de camp , 
VI, 419, 420; achète une charge de ca- 
pitaine des gardes de H. le duc de Bcrj*y, 
IX, 30; e.st nommé capitaine des gardes 
de Mme la duchesse de Berry, Xll! , 
255. 

ROTE (Mlle de), fille du comte de Roye, 
grand maréchal et chevalier de l'Êlé- 
phanl en Danemark, est mariée au fils 
de M. de Pontchartrain, I, 4i9. 

RUDANTEL, lieutenant-colonel du ré- 
giment des gardes, fort entendu, fort 
brave et fort honnête homme, maisd’une 
humeur difficile , lasse la patience du 
maréchal de Boufflers son colonel ; le 
roi lui permet de vendre sa compagnie 
et lui donne le gouvernement du fort 
Barreaux; Rubamel no veut d'aucune 
grâce, se retire sans voir le roi et quitte 
le service, 1, 403 1 404; sa mort, IV, 
438. 

RUBI (le marquis de), chef de la ré- 
volte de Catalogne et commandant pour 
l’empereur dans l’Ile Majorque , livre 
Palma au lieutenant général Asfeld, est 
transporté avec toutes scs troupes en 
Sardaigne; son extraction, XII, 160 . 

RUE (La), voy. La Rue. 

RUFFE, est nommé maréchal de camp 
pour l'expédition d’Ecosse, VI, i93; est 
fiiit prisonnier au combat d’Audenurde, 
318 ; devenu un des sous-gouverneurs 
du roi et lieutenant général, ü ne jouit 
pas longtemps du gouvernement de Mau- 
beuge qui lui a été donné; sa mort; il 
se prétendait à tort de la maison de 
Damas; son frère se fait hardiment ap- 
peler le chevalier de Damas, XIX, 4ot. 

RUFFEC (le marquis de), second fils 
du duc de Saint-Simon, grand d’Espa- 
gne conjointement avec son père ; pre- 
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mier exemple d’une semblable associa' 
lion à la grandesse, XVIII. 439. 

nUPELMONDB (M. de', colonel fla- 
mand au serrice d^Espagne , osi tué à 
Brihueg»!, tx, Tt- 

RUPF.I.MONDE fUme de), femme du 
précédent, hasarde de mettre la housse 
ï^ursa chHis<>à porteurs, IV. 4i9: 1^ roi 
le lui fait défendre; extraction de son 
mari , aventure risible qui arrive k Mme 
nupelmoode. 4i9, 4*20; après la mort de 
son mari, elle parvientk force dMnirigue 
et d’audace k être dame du palais de la 
reine et k marier sa Allé avec le fils 
unique du comte de Gramraont, 420; 
obtient du rui d'Espagne une pension de 
10000 livres. IX, 71. 

ïtüVIGîlY (M. de), protestant, s’ac- 
quiert une grande réputation parmi 
ceux de sa religion, par scs bonnes qua- 
lités et ses talents; il sert très-utilement 
le roi dans des négociations secrètes; 
lors de la révocation de l’édit de Nantes, 
ce prince lui offre de rester k Paris et 
à la cour, ce que Ruvigny refuse; U se 
relire en Angleterre, I. 4i2; a un bras 
emporté an siège de Badajoz, V, 70; est 
dangereusement blessé k la bataille 
d’AImanza, V, 4l0. 

S 

SABLE, fils de Servicn, surintendant 
des finances, meurt après avoir vendu 
Meudon k Louvoie et avoir tout mangé , 
VIII, 3&4. 

SADRAN (Mme de), fille de Mme de 
Poix, se marie malgré sa mère; sa beau- 
té; son caractère; elle devient maUresso 
de M. le duc d’Orléans ; obtient pitur son 
mari la charge d’un des gardes du trésor 
royal; son mot au régent sur les princes 
et les laquais, XV, 293. 

SACCADE DU VICAIRE, en Espagne; 
ce que c’est que cet usage, 11), 129; 

SACHEWEHEI.L (le docteur), fameux 
par scs sermons sous la reine Anne, 
meurt en i72i, XVUI, lîp. 

SACHE DE LOUIS XV, désordre qui y 
règne quant aux rangs et aux préséan- 
ces. XIX. 407; les princes bâtards n’y 
assistent point; le cardinal de Noailles 
n’y est point invité; le prince de Rohan 
y fait la charge de grand maître de 
France au lieu de M. le Duc; dispositions 
ordonnées par le cardinal Dubois pour 
les places des cai-dinaux, des archevê- 
ques et évêques, 407, 408 ; des conseil- 



lers d’Etat, des maîtres des requêtes, des 
secrétaires du roi, des pairs laïques, des 
trois maréchaux de France portant le.-* 
honneurs, 408 ; les gens de qualité sont 
placés üb ils peuvent; fausseté imprimée 
concernant le duc Claude de Saint-Simon 
comme portant une des quatre pièces de 
l’offrande au sacre de Louis XV, 409; à 
quel dessein, 4io; indécence nouvelle k 
l’égard des quatre barons otages de la 
sainte ampoule, 4io; faute essentieUe 
concernant le peuple qui doit remplir la 
nef de l’église de Reims au moment ob 
le roi y est amené, Iti ; autre faute k 
l’égard des doux couronnes, 4i2; et de 
l’ejoutssance det pat'rt, 413; faute ou 
méprise au festin royal, 4l4; nouveauté 
k l’égard des évêques de Soiasons. d'A- 
miens et de Senlis, 4is; lourde bévue 
pour les tables des ambassadeurs et du 
grand chambellan, 4i0; entreprise du 
cardinal de Rohan vivement et prompte- 
ment réprimée par le régent, 4i 8 ; con- 
fus'on k la cérémonie de la collation de 
l’ordre, et k la cavalcade, 42o. 

I SAIU.ANT, colonel, est mis k la Bas- 
tille pour s’être engagé avec le duc do 
Richelieu de livrer Bayonne à l’Espagne. 
173; sort de prison pour aller en exil en 
Auvergne, i96. 

SAILLANT (te comte de), lieutenant 
général , obtient le gouvernement do 
Metz, X, 264; sa mort; son caractère, 
XX, 2. 

SAILIANT (l’abbé de), sa mort; son 
caractère, XIV, 170. 

SAINCTOT, introducteur des ambas- 
sadeurs, fait faire k la duebessedu Lude 
une sottise qui lui attire la censure du 
roi; II, 78 ; il en fait une autre k l'égard 
de la duchesse de Bourgogne, qui pense 
lui devenir funeste, 79; friponnerie du 
même lorsqu’il était maître des cérérro- 
nies; comment et par qui elle fut dé- 
couverte, 80 etsuiv.; il meurt sobito- 
ment k 86 ans ; sa famille, X, 399; ses 
deux fils et sa fille, laquelle épouse le 
comte de La Tour, 400. 

SA1NT-AD0.Y, grand joueur, capitaine 
aux gardes, vend sa compaunie et se 
retire en Flandre, V, i44; l’électeur de 
Bavière l’emploie ; il joue, pe< d et se tue, 
l44. 

SAINT-AlGNANfle duc de), conte au roi 
l’accoucheotenl de l’abbesse de I.a Joyo 
dans une auberge; apprend ensuite quo 
celle abbesse est sa fille, III, I86. 

SAINT-AIGNAN (H. de), frère de M. de 
j Beauvilliers, est blessé au combat d’Au- 
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denarde, VI, 318; est reçu duc au parle- 
ment, IX, 69; joint la princesse de 
Parme à Pau et l'accompagne jusqu'à 
Madrid, XI, 2S5; est nomme ambassadeur 
en Espagne, XII, 1 1 ; reçoit ordre de s'et- 
pliquer avec Albéroni sur les sujets 
d'inquiétude de la France à l'égard d'une 
ligue entre l'Espagne et les Etats géné- 
raux, XIII, 300; est rappelé d’Espagne 
et nommé du conseil de régence, XVII, 
50; sa situation pénible à Madrid; il de- 
mande son audience de congé, iOi ; dé- 
clare à Albéroni que si on ne veut pas la 
lui accorder, il saura bien s'en passer; 
comment il quitte Madrid et arrive à 
SaintrJean Pied-de-Port , i02; vient à 
Bayonne, I03; arrive à Paris, entre au 
conseil de régence, 133. 

SAINT-AIC.NAN (l’abbé de), frère du 
duc de Beauvilliers, est nommé évêque 
de Beauvais; malgré son frère, X. 369; 
le pape lui refuse ses bulles; pourquoi, 
370; au bout de 6 mois il les délivre; ca- 
ractère du jeune évêque ; ses désordres 
éclatants et persévérants le font dans 
la suite enfermer daus un monastère 
pour le reste de ses jours, 37i ; XV , 
3%3. 

SAINT - ALBANS (le duc de),- est 
envoyé par le roi d’Angleterre pour 
complimenter le roi sur le mariage de 
Mgr le duc de Bourgogne, II, 94. 

SAINT-ALBIN (l’abbé de), bâtard non 
reconnu de M. le duc d'Orléans et de la 
comédienne Florence, est nommé coadju- 
teur du prieuré de Saint-Martin des 
Champs, {très Paris, XV, 128; devient 
ensuite archevêque de Cambrai, après la 
mort de M. le duc d’Orléans; l’abbé d’Au- 
vergne, archevêque de Vienne, lui inten- 
te un procès qu'il perd avec infamie, 128; 
soutient une thèse en Sorbonne à laquel- 
le assiste Madame qui a beaucoup d’af- 
fection pour lui, 268, 269; de l'évècbéde 
Laon il est transféré à l’archevêché de 
Cambrai, XX, 25. 

SALNT-CHAHANT , ancien lieutenant 
des gardes du corps, meurt à la cam- 
pagne oü il s’était retiré depuis long- 
temps; quelle fut la cause de sa disgrâce, 
XI, 62. 

SAINT-CONTEST, maître des requêtes 
et intendant à Metz, est nommé troisiè- 
me plénipotentiaire à Bade, XI, 56; puis 
intendant des frontières pour les vivres, 
étapes, fourrages, etc, XUI, 152; son ca- 
ractère, (52; est nommé conseiller d'Etat; 
est obligé de quitter le conseil de guerre. 
XIV, 1 10; est chargé par le régent de 

XX 



faire au conseil de régence le rapport sur 
les demandes que fait le duc de Lorraine, 
XY, 280; son caractère, àil»; est nommé 
plénipotentiaire au congrès de Cambrai, 
XVIII, 82. 

SAINTE-CROIX (l’abbé de), Aïs du 
premier président Mole, meurt à 90 ans; 
ses bcnéâces; son amour pour la chasse 
elles plaisir!<,X,200. 

SaiNT-HEKMINE, frère de la comtesse 
do Hailly, maréchal de camp et inspec- 
teur, meurt à Versailles fort regretté ; 
V, 332. 

SAINTE-MAURE, perd sa fortune par 
la mort de Monseigneur, IX, 279; par le 
crédit de d’Antin, il obtient la charge 
de premier écuyer du duc de Berry, au 
préjudice du chevalier de Roye et du 
marquis de Lévi qui y préteuddient, X, 
76 ; après le deuil de M. le duc de Berry 
il demande au roi la permis.sion de con- 
server sa vie durant et à ses dépens les 
livrées de ce prince et ses armes à ses 
voitures; l’obtient, XII, 65. 

SAINT-EVREMOND, meurt en Angle- 
terre dans une extrême vieillesse, IV, 
18^; cause de sa disgrâce; sa retraite 
en Angleterre, 185; son amour pour 
Mme Hazarin l'empôcbe de revenir en 
France , oh il obtient la permission de 
retourner; il est estimé et recherche 
jusqu’à la lin de sa vie, i85. 

SAINT-FREMONT et Besons, à la tête 
de la cavalerie française, culbutent dans 
rOrba l’arrière-garde du comte de Sia- 
remberg, IV, 2^5 ; Saint-Prémont meurt 
fort vieux; U s’était attaché à Mme de 
Maiutenon ; ses ulenu à la guerre; son 
caractère honorable, XIX, 308, 

SAINT-GENIÉS, est arrêté et conduit 
à la Bastille comme complice de la con- 
spiration de Cellamare; sa naissance; 
ses services ; son caractère, XVII, 33. 

SAINT-GEORGES, archevêque deLyon ; 
son éloge; son extérieur; sa mort, XI, 
99. 

SAINT-GEORGES ( le chevalier de ), 
voy. Jacques III. 

SAlNT-GÉRAN ( le comte de ), connu 
par un procès célèbre sur son état; re- 
çoit une furieuse blessure au siège de 
Besançon ; son portrait; sa fortune ; sa 
femme,!, 3i9; celle-ci est exilée; cause 
de sa disgrâce, ào2 ; est rappelée et logée 
au château. H, 260. 

SAINT-GERMAIN-BEAUPRE, marie son 
Als à la Aile de Doublet de Persan, con- 
seiller au parlement, IX , 75; le roi lui 
permet de donner à son AU le gouver- 
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Deroent de U Marche, 76; sa mort; son 
caractère, XVII, 132. 

SAINT-GEUMAIN EN LAYE, ce que 
Louis XIV a dépensé au château Jusqu'en 
1690, XII, SIS. 

SAINT-HEREM (le marquis de), 
épouse une cousine germaine de la ma- 
réchale de Lorgea, I, 30S; sa mort ; 
traits singuliers de sa femme, III, 206, 
207 ; à quel danger elle voit sa pudeur 
cxposée à quatre-vingts ans, 207. 

SAINT-UERSH , gouverneur et capi- 
taine de Fontainebleau , obtient 3000 li- 
vres d'augmentation de pension, Xl,75; 
sa mort; son caractère, XIX,30T. 

SAINT-HEREU ( Vabbé de ) , fila et 
frère de deux cvèquee d'Airo ; sa mort ; 
son éloge, XIX, 307. 

SAINT-HILAIRE, lieutenant général, 
est nommé membre du conseil de guerre, 
Xlil, 151 ; est chargé du département de 
rartillerie, 152. 

SAINT-ILDEPHONSB, lieu de retraite 
de Philippe V après son abdication; 
description de son château , XIX , 27 s et 
suiv. 

SAINT- JACQUES (l'abbé de), fils et 
petit-fils des deux chanceliers d’Aligre; 
histoire de ces deux chanceliers, X, 70 
et SUIT.; l'abbé de Saint-Jacques est tiré 
de sa retraite pour présider au travail 
du chancelier son ]^re; exactitude et 
capacité qu'il montre dans cet emploi, 
73; à iamort de son père, il retourne 
dans sa retraite; sa régularité; ses au- 
mènes; set austérités; il meurt âqua- 
tre-vin^-seize ans, 7â. 

SAINT-JEAN, père et fils premiers 
écuyers do la reine d’Espagne , fort ai- 
més de la princesse ; leur caractère 
prudent et réservé ; le fils devient grand 
écuyer et grand d'Espagne, XIX, 28. 

SAINT-LAURENT , sous-introducteur 
des ambassadeurs chez Monsieur, et di- 
rigeant l’éducation du duc de Cbarlres, 
obtient toute confiance et toute auloriié 
sur le Jeune prince, 1, 19; introduit au- 
près de lui Dubois, valet du curé de 
Saint-Eusiache; loi fait prendre le petit 
collet, 19. 

SAINT-LECER, db des premiers va- 
lets de chambre de M. le duc d’Orléans 
vient apporter au roi la nouvelle de la 
perte de la bataille de Tarin, V, 2è0. 

SA1NT-L0ÜIS(M. de), gentilhomme, 
brigadier de cavalerie, fort estimé du 
roi , se retire auprès de la Trappe, y vit 
dans une éminente piété. II, 202 ; com- 
ment il sert M. de Satui-Simon dans l'af- 



faire de D. Gervaise, abbé régulier de la 
Trappe , 20 è, 207 ; autres détails sur aa 
retraite près de la Trappe et sur son 
caractère, lll, 78; U ne peut goûter 
Mlle Rose, célébré béate qui vient y faire 
un voyage, 80; H meurt saintement à 
quatre-viogt-cinq ans; détails sur sa 
vie militaire, sur sa retraite etaoncap 
ractère, XI, 2A6 et suiv, 

SAINT-MEGRIN ( le marquis de), est 
chargé par la reine et par Muarin de 
porter des lettres et le bâton de ma- 
réclial de France ou le rang de prince 
étranger, au duc Claude de Saint-Simon 
pour le maintenir dans le parti de la 
cour, I, 75 ; son vrai nom ; il cède les 
cfaevau-légers de la garde â son fils qui 
est tué au combat de Saint-Antoine; il 
est fait chevalier de l’ordre ; meurt à 
quatre-vingt- trois ans, 76. 

SAINT-MICHEL, Gravma, grand d’Es- 
pagne, d’une des grandes maisons de 
Sicile; son caractère; XVIU, 89S. Yoy. 
Graottia. 

SAINT-NECTAIRE, apporte au roi la 
nouvelle du combat de Cassano, Y, A3; 
est bit lieutenant général; son carac- 
tère ; compagnies qu’il fréquentait, XVI, 
287 ; est nommé ambassadeur en Angle- 
terre et pressé de se rendre à Hanovre 
oh est le roi George, XVil, I 2 â. 

SAINT-NECTAIRE (la marquise de), 
meurt â soixante et onze ans; son esprit ; 
sa beauté ; sa Camille ; son mari, XI, 23â ; 
sa fille; sa petite-fille devient ducliesse 
d'Aiguillon ; Mme de Saint-Nectaire laisse 
tout son bien à Cani , 235. 

SAINT-OLON, envoyé â Maroc, en ra- 
mène un ambassadeur du roi de ce pays, 
II, 260 ; il meurt fort vieux ; ses missions 
périlleuses; son adresse et sa fermeté 
à le.H remplir, XYIII, 53.- 

SAINT-PATER, maréchal de camp du 
lieutenant général Hédavy, est nommé 
Ueutenanl général, après la bataille de 
Casiiglione, V, 250. 

SaINT-PAGL, capitaine aux gardes, 
est tué en duel par Sérancoort aussi ca- 
pitaine aux gardes, VI, 117. 

SAINT-PAUL UECOURT, prend on 
coule à fond quatre vaisseaux de guerre 
hollandais ; brûle cent soixante bateaux, 
IV, 133 ; meurt en se rendant maître de 
onze vaisseaux marchands et de trois 
gros vaisseaux anglais, V, 71. 

SAINT-PIERRE, bon marin, est cassé 
pour n’avoir pas voulu prendre du petit 
Renault des leçons publiques de ma- 
rine ; il amène sa femme de Brest à 
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Paris ; caractère des deux époux ; celle- 
ci platt à Mme la duchesse d'Orléans et 
s'insinue dans le monde sous sa pro- 
tection, IV, %23; ils demandentla charge 
des Suisses de M. le duc d'Orléans; leur 
dépit de n’avoir pu l'obtenir cause des 
tracasseries entre le duc et la duchesse, 
^23; Saim-Pierre obtient une augmen- 
tation de pension de <KH)0 livres , ; à 

force de sollicitations, il obtient la place 
de premier écuyer de la duchesse; sa 
conduite indécente envers le duc , V, 
20 %; il s’efforce inutilement d'obtenir 
que sa femme aille ^ Marly et entre 
dans les carrosses; caractère différent 
de ces deux epoux, 20% ; XII , 2j 9 et suiv. 

SALNT-PIER&E (le duc de), grand 
d’Espagne, se marie eu secondes noces 
et déjà vieux, avec Mme de Rénel, soeur 
de H. de Torcy ; sa richesse, IV, 2i5 ; sa 
jalousie; son avarice; U ne veut point 
que lajeuoeducbesse voie les princesses 
du sang; pourquoi; soa esprit; son 
instraction, 2i6. 

SAiriT-PlEH&E, Spifiola(leducde)» 
d'une des quatre grandes maisons de 
Gênes, grand d’Espagne; historique sur 
sa maison, XVllI, 396; sou caractère; 
son extérieur; caractère de sa femme, 
399. 

SAINT-PIEERE(lofiIa aîné du duc de), 
est arrêté pour avoir voulu livrer Torlose 
à l'archiduc, IX, %30. 

SAINT-PIERRE (l'abbé do), publie son 
livre do la Polysinodiê ; bruit que fait 
cet ouvrage dans le monde^ XV, 329; le 
régent, pressé par le maréchal de Vil- 
ieruy, fait chasser l'abbé de Saint-Pierre 
de l'Académie française, 330. 

SAINT-POUANGE, est nommé grand 
trésorier de l’ordre et vend sa charge 
de secrétaire du cabinet, III, 58; vend 
aussi celle d’intendant ^ l’ordre, 58; 
sa mort, V« 259. 

SAINT-RüTIl, de page devient i»u à 
peu lieutenant général; sa brutalité à 
l’égard de la maréchale de La MeîUeraye 
à laquelle il était marié secrètement; 
plaisante anecdote à ce sujet, Ylll, 171 ; 
est tué eu Irlande, t72. 

SAINT-SAPBORiN, Suisse du canton 
de Berne, fort décrié par ses actions, 
sert d'agentdu roi d’Au^eterveà Vienne; 
il conseille de ne pas songer à Caire en- 
trer le roi de Prusse dans l'alliance, 
avant que tout ne soit réglé et d’accord, 
XV, 72; sa conduite dans les négocia- 
tions à l'égard du régent, 98 ; son zèle 
pour l'empereur, io5. 



SAINT-SIMON ( Claude de ), père du 
duc de Saint-Simon, auteur des Mé- 
moires, I, 1 ; il conduit son fils à Ver- 
sailles ; le pr^ente an roi ; obtient qu’il 
entre dans la première compagnie des 
mousquetaires, %; il meurt à quatre- 
vingt-sept ans, après avoir fait ses sr- 
rangements domestiques, %6 ; comment 
il devint premier écuyer de Louis XIII, 
50; puis premier gentilhomme de la 
chambre, ensuite favori du roi, 50: 
comment il devient gouverneur de 
Rlaye, 51 ; accepte le duché-pairie que 
le roi loi offire ; est quelque temps grand 
louvetier; vend sa charge de premier 
gentilhomme, et achète de son aîné la 
terre de Saint-Simon qu’il fait ériger 
en duché-pairie, 52; suit le roi dans 
toutes ses expéditions; gagne l’amitié 
du maréchal de La Meilleraye et du duc 
de Weimar; son caractère modeste et 
désintéressé; il manque de perdre sa 
fortune pour avoir demandé avec trop 
de chaleur la grftce du duc de Montmo- 
rency; présent qu’il reçoit de ce duc 
allant à l’échafaud. 5%; service impor- 
tant qu'il rend au cardinal de Richelieu 
dans la journée des Dupes; confiance 
que lui témoigne ensuite ce premier mi- 
nistre, 5%; assiste par ordre du roi au 
conseil qui a lieu après la prise de Corbie 
par les Espagnols, SS ; reçoit deux répri- 
mandes du roi ; à quelle occasion, 58, 57; 
comment il contribue à la fortune de 
Tourville, un de ses gentilshommes, 58 ; 
pendant la maladie du cardinal de Ri- 
chelieu, il propose au roi M. le Prince 
pour succéder à ce ministre s'il vient à 
mourir; reconnaissance et amitié de 
M. le Prince pour lo duc, 59; noms de 
ses domestiques qui se rendirent ensuite 
célèbres, 60; il fait la fortune de Bon- 
temps, chirurgien, 60; et de Nyert, 6 i. 
63; les mauvais offices de Chavigny le 
portent à demander au roi la permission 
de se retirer à Rlaye ; sa correspondance 
secrète avec le roi pendant qu'il y est 
retiré, 65 ; il va trouver M. le Prince en 
Catalogne; s'y distingue par sa valeur; 
commande la cavalerie au siège de Fon- 
larabie; est rappelé auprès du roi, 66; 
assiste aux derniers moments de ce 
prince , qui l'avait nommé son grand 
écuyer; sa douleur; sa reconnaissance, 
67; comment Chavigny empêche qu'il ne 
soit grand écuyer, 69; le duc appelle en 
duel le comte d’Harcourt nommé à sa 
place; pourquoi le duel ne peut avoir 
lieu; le duc se retire à Blaye et vend sa 
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«:';;argcde premier écuyer, 70; se marie 1 
avec la fille cadelie de M. de Budos; i 
ftonge à se fortifier à Blaye pendant les I 
troubles de la Fronde, 72; rejette avec 
fermeté les propositions des princes et 
les offres dcl’Espagno; fait fondre des 
canons; reste dix-huit mois bloqué dans 
Blaye, 73; s'endette; rend les plus im- , 
portants services à la cour, 7lt ; refuse le 
bâton de maréchal de France ou le rang 
de prince étranger, 75; reçoit magnifi- 
quement la cour à Blaye lors du mariage 
du roi, 76; second mariage du duc; il 
refuse pour sa femme la place do dame 
du paluis auprès de la reine, 79*, ü so 
bat en duel avec M. de Vardes ; pourquoi; 
désarme son adversaire, 80 ; paraît à la 
cour et y est bien reçu; se raccommode 
avec M. de Vardes, 8i; donne un dé- 
menti par écrit â M. do La Rochefou- 
cauld â Toccasion de ses Mémoires ; 
détails curieux sur cette affaire, 82; con- 
sidération dont U jouit à Paris et dans 
son gouvernement; son autorité auprès 
des ministres, 83; sa vénération pour la 
mémoire de Louis XIII, 

SAINT-SIMON (le marquis de), frère 
aîné du duc Claude de Saint'Simon, est 
fait lieutenant général et chevalier de 
l'ordre ; époque de sa mort ; son portrait 
et celui de sa veuve qui fait passer la 
plupart de ses biens aux ducs d’Uzès, 
I, â9. 

SAINT-SIMON (Mme de), veuve du 
duc Claude de Saint-Simon, est priée 
par H. le Prince d'accompagner le corjis 
de Mlle do Cundé au lieu de sa sépul- 
ture, II, Ià<à3; conduite qu'elle tient en- 
vers la duchesse de Cbàtillon qui veut 
lui disputer le rang dans cette cérémo- 
nie, (i'i3; reçoit des excuses de la part 
de M. le Prince â cette occasion et des 
remeretments de lui-même de l’honneur 
qu'elle lui a fait, âAâ. 

SAINT-SIMON (la marquise de), meurt 
à 91 ans; sa famille; son caractère altier 
et méchant, I, 256. 

SAINT-SIMON (Mlle de), femme du duc 
de Brissac, affuble MM. de Brissac du 
bonnet qu’iis ont rois à leurs armes; 
anecdote plaisante â ce sujet, I, 77; 
pourquoi U fut longtemps appelé parmi 
eux U bonnet de ma tanie^ 77 ; se sépare 
de son mari; pourquoi; sa mort, 78. 

SAINT-SIMON (le duc de), sa nais- 
sance, I, 1; soins continuels de sa 
mère pour lui former le corps et L'esprit, 
2; goût particulier du jeune Saint-Simon 
ponr la lecture et l'histoire ; il commence 



ses Mémoires à l’âge de 19 ans, 3; ruses 
dont il sert pour se tirer de l'enfance; 
sou père le présente au roi à Versailles ; 
le fait recevoir dans la première com- 
pagnie des mousquetaires, â ; Saint-Si- 
mon accompagne le roi au siège de 
Namur, 6; le service qu’il rend au siège 
du château de cette ville lui attire des 
discours obligeants du roi, 10; lie une 
amitié intime avec le comic de Coet- 
quen ; danger qu'il court à Harienbourg 
de la part de cet ami, 16; il danse pour 
la première fois chez le roi, 25; accepte 
une coTTipagnie de cavalerie dans Royal- 
Roussillon, 39; aidé de Bontems et de 
M. le duc de Beauvilliers, il succède aux 
gouvernements de son père; son enlr^ 
tien avec le roi sur sa mort, A7 ; rejoint 
â Mons son régiment de cavalerie, 85; 
comment il y est accueilli, 85; apprend 
de H. le prince de Conti la résolution 
subite du roi de quitter Tarmce; leur 
entretien sur ce sujet, 87; U va prendre 
congé du roi qui lui souhaite une heu- 
reuse campagne, 88 ; il fait trois charges 
à la bataille de Neerwinden ; conduite de 
son gouverneur et de ses deux geotila- 
bommes; son valet de chambre Breton- 
neau lui présente un autre cheval, 107 ; 
il visite le champ de bataille et les re- 
tranchements des ennemis, 96; il refuse 
les offres que lui font tous les capitaines 
du Royal-Roussillon, lO^; achète un ré- 
gimen t de cavalerie et paye 26 (KW livres 
au chevalier du Rosel pour droit d’avis, 
108; demande en mariage la fille du duc 
de Beauvilliers; ses deux entrevues avec 
lui à ce sujet, 119 et suiv.; il en obtient 
une troisième ; quelle en est l’issue, i22; 
Louvüle lui en procure une autre avec 
Mme de Beauvilliers ; réponses de cette 
dame â ses raisonnements, 123, 12^; 
autre entrevue avec le due qui lui té- 
moigne tous ses regrets et l'assure de 
son amitié et de sa protecüon en tonte 
chose, 125 ; pour se consoler de l'impos- 
I sibilibé de FalliaDce du duc de Beauvil- 
liers, Saint-Simon va visiter 1a Trappe; 
sa liaison avec l'abbé; sa confiance en 
lui, 126; comment il est engagé dans le 
parti des ducs et pairs opposants à M. de 
Luxembourg; sa démarche auprès de ce 
dernier, iâ8; sommaire du procès, 1A9; 
noms et état des opposants, i5i; Saint- 
Simon se rend assidûment à leurs as- 
semblées et lie amitié avec plusieurs 
d'entre eux, 1S2 ; factum secret de M. de 
Luxembourg lu dans une de ces assem- 
blées ; résolutions prises à cet égard pai 
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les opposants ; ils se rendent tous chez 
le premier président qui refuse de les 
receroir, 15%; leur embarras; proposi- 
tions faites» 155; Saint-Simon annonce 
qu’il a des lettres d'Êtat; joie parmi les 
opposants» 156; contre-temps singulier 
causé par le duc de Richelieu ; Saint- 
Simon produit ses lettres d’Etat, 157; 
elles sont signifiées au procureur de 
M. de l.uzembuurg et au suisse de son 
hfttei; il écrit h Cavoye, ami particulier 
de M . de Luxembourg, pour se conserver 
dans les mesures ob il s’est mis avec ce 
duc, 158; les lettres d’Etat sont cassées 
au premier conseil des dépêches comme 
les opposants s’y attendaient; Saint-Si- 
mon revient à Paris; état de la cour et 
de la ville au sujet de cette affaire, 159 ; 
sa réponse ferme à U. de Cavoye qui lui 
reproche delà part de M. de Luxembourg 
sa signiflcaiion des lettres d’Etat; raconte 
au souper du roi cette conversation ; effet 
qu’elie produit, i59; M. de Luxembourg 
lui refuse le salut, 16O; les opposants 
gagnent du temps comme ils le dési- 
raient, 161 ; les procédures lournrmcn 
procédés; factum de M. de Luxembourg 
contre M. de Riebelieu et son oncle le 
cardinal; réplique de M. de Richelieu 
contre H. de Luxembourg, t62; rhonnô- 
teté et la bienséance se rétablissent un 
peu entre les parties, i65; dans un bal 
donné au Palais-Royal, Saint-Simon 
mène an branle la princesse de Contl, 
douairière; et le mardi gras, la fille 
unique du duc de LaTrémoille, I8T; il 
demande au roi et obtient que son régi- 
ment, an lieu d’aller en Flandre sous 
M. de Luxembourg, soit envoyé en Alle- 
magne, 188; va voir à Soissons son ré- 
giment assemblé; se rend à Strasbourg, 
190; y retrouve le P. Wolf, jésuite, un 
de ses anciens amis; va à Pbilippsbourg, 
190; passe le Rhin avec la cavalerie, 
191 ; état des armées en présence, 192; 
il revient à Spire avec l’armée; déso- 
lation de cette ville brûlée par le feu qu’y 
avait fait mettre Louvois lors de l’embra- 
sement du Palaiinat, 19%; sa dispute avec 
un mestre de camp; à quel sujet; com- 
ment elle seternjine, 198; il retourne à 
Paris, 203; commence à écrire ses Mé- 
moires au camp de Gaw-Dœcklbim, 205 ; 
sa réponse à ceux qui veulent lo faire 
l>arler sur la mort de M. de Luxembourg. 
233 ; après cette mort, les assemblées 
des pairs opposants se continuent; réso- 
lutions qui y sont prises, 234; Saint-Si- 
mon, de concert avec MM. de LaTré- 



moille et Rohan, combat vivement la 
proposition de se rapprocher du premier 
président, 234; scission entre les oppo- 
sants, 235; comment la bonne inielli- 
gonce so rétablit entre eux, 236; Saint- 
Simon 60 marie avec la 6)le aînée du 
maréchal de Lorges ; détails sur les 
ouvertures et la conclusion de ce ma- 
riage, 246 et suiv.; le roi fuit au duc des 
questions sur l’état et l’àgc de la famille 
de Lorges; le plaisante sur le mariage 
de M. de Lauzun et sur le sien, 256; 
Saint-Simon prend sur lui de donner 
des gouttes d'Angleterre à son beau- 
père le maréchal de Lorges dangereu- 
sement malade à l'armée; effet qu’elles 
produisent, 257 ; U est envoyé avec Bar- 
bezières pour aller visiter les ruines de 
Manheim, 265; danger qu’il court avec 
le lieutenant généra! La Breiescbe, 269; 
il va à Landau auprès du maréchal de 
Lorges, 270; va à Strasbourg auprès du 
même qui est retombé malade; revient à 
Paris, 282; son mouvement de colère 
contre l'avocat Dumont plaidant au par- 
lement pour M. de Luxembourg, 328; 
il fait un mémoire pour le roi contre 
l’arrêt du parlement; texte de ce mé- 
moire, 331 ; pourquoi ce mémoire ne fut 
pas porté au roi, 334; Saint-Simon va à 
l’armée d’Allemagne; attentions que lui 
montre le maréchal de Choiseul, 339; 
il revient, après la campagne, auprès de 
Mme de Saint-Simon qui est accouchée 
d'une Qlle, 379; va saluer le roi à Fon- 
tainebleau, 380 ; sa colère au récit d’une 
imposture concernant la réponse qu’il a 
faite aux paroles flatteuses que le roi lui 
a adressées, 381 ; son désir d’avoir le 
portrait de M. de la Trappe; mesures 
qu'il prend à cet égard, 382; il se rend à 
la Trappe avec le peintre RigauU; obtient 
de H. de la Trappe trois visites pour ce 
peintre qui lui est présenté comme un 
gentilhomme fort désireux de le voir, 
383; le portrait est achevé au gré de 
M. de Saint Simon, 385; celui-ci écrit & 
M de la Trappe pour lui demander par- 
don de la ruse qu'il avait employée pour 
avoir son portrait; en envoie plusieurs 
copies à la Trappe, 385 ; retourne à l’ar- 
mée, II, 9; Mme de Saint-Simon est ad- 
mise chez Mme la Princesse, ce qui ex- 
cite la jalousie de plusieurs familles de la 
cour, 56 et suiv.; M. de Saint-Simon 
donne avis à M. de Louville de ce qui se 
trame contre MM. de BeauvilHers et de 
Chcvreusc; s’adresse lui-même à H. de 
Beauvilliers, 123; complaissncc deMM. de 
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Chevreuse et de Beauvüliers pour lui 
à l'occasion de M. de la Trappe, 134; 
ses disputes avec le duc de Charoal sur 
le même; trait singulier, 134; devient 
père d'un tUs & qui il fait porter le 
nom de vidame de Chartres, 174; ce 
qu’étaient autrefois les vidâmes ; coœ- 
roent le vidamé de Chartres tomba 
dans la famille de Saint-Simon, 175; 
M. de Ponlcbarlrain, malgré Pinégaiité 
d'âge et de rang, demande vivement 
au duc l’honneur do son amitié; ré- 
ponse de M. de Saint-Simon; tous deux 
s'embrassent et deviennent amis intimes 
196 et suiv. ; sa liaison avec Pcvèque 
de Chartres et avec du Cbarmel, i98; 
il éclaire le P. La Chaise sur la con- 
duite do D. Gervaise, abbé régulier de 
la Trappe, 304; raconte â H. l'évè- 
que de Chartres tout ce qu’il sait de 
secret sur la conduite de O. Gervaise 
et sur ses intrigues, 906; va âla Trappe 
porter les bulles qui nonunent son suc- 
cesseur, 310; obtient ensuite contre lui 
une lettre de cachet, 3ii ; se décide à 
appuyer M. de Cossé, héritier du duc 
de Brissac, et à soutenir son droit de 
succession au duché-pairie; sa conver- 
sation â ce sujet avec le duc de Rohan, 
23 1 ; ses motifs désintéressés dans cette 
affaire, 232; refuse l’offre que lui fait 
M. de Cossé de le mettre hors d'in- 
térêt sur le procès qu’il avait avec le 
feu duc de Brissac, 233; devient son 
conseil pour ce qui r^arde la succes- 
sion â la dignité de duc et pair, 235; 
va se plaindre au roi du traitement 
fait à Hmcde Sainv-Simon par Hmed’Ar- 
magnac, 242; devient père d'un second 
fils qui prend le nom de marquis de 
Ruffec, 237 ; comment il est indigne- 
ment trom]^ et calomnié par le duc 
de Gesvrea, â roccasion de l'bommage- 
ligede M.de Loriaine; détails sur ce 
sujet, 347 et suiv. ; est justiflé auprès 
de Monsieur et Madame, par Mines de 
Haré et de Beuvroo, 3Si ; conseil utile 
que lui donne M. de BeauvilUers, 352 ; 
chagrin qu’il éprouve de la mon de 
M. de la Trappe, 446; dans un voyage 
qu’il fait à la Trappe, U voit Mlle Rose, 
célèbre béate, et l’abbé Duguet; ce qu’il 
pense de la première; ses promenades 
avec le second, III, 79; ses paroles dans 
une compagnie chez le maréchal de 
Lorges, sur une attaque d'épilepsie du 
médecin Fagon, 83 ; sa promenade avec 
Louville autour du canal, à Paris, 333; U 
va voir les princes et les ducs avant de 



se faire recevoir au parlement ; accueil 
qu'il en reçoit, 360 ; évite trois pièges 
que lui tend le greffier en chef, 36 1 ; son 
régiment et sa compagnie étant réfor- 
mes, il est mis à la suite du régiment 
de Saint-Moris ; va aux eaux de Plom- 
bières, est bien traité par le roi, 362; 
mortification qu’il éprouve devoir dans 
la promotion des brigadiers de cava- 
lerie cinq cadets placés avant lui; on 
lui conseille de quitter le service, S63; 
il consulte deux maréchaux et trois 
courtisans; leur avis unanime, 864^ 
remet au roi sa lettre de retraite, 366; 
comment il est ensuite traité par le roi, 
367 et suiv. ; se charge d'une préface 
pour la collection des médaiUea fnq»- 
pées en l'honneur do roi ; pourquoi 
cette préface ne paratt point, »9; 
époque de son intimité avec M. le doc 
d'Oriéans; pourquoi U se retire ensnite 
de ce prince, 423 ; sa liaison avec 
Mme de Fontaine-Martel ; cette damo 
veut le rapprocher de M. le duc d'Or- 
léans, 424 ; une visite â ce prince re- 
noue leur ancienne amiüé, 425; il ré- 
siste aux avances que lui font M. et 
Mme du Maine pour se l’attacher, 427 ; 
comment il apprend que Mme de Main- 
tenon ne l’aimait pas, 428 ; comment et 
pourquoi Mme de Saint-Simon se retire 
de chez M. et Mme du Muae, 428 ; M. de 
Saint-Simon va complimenter le ministre 
Chamillart sur le mtrisfe du dtm de 
Lorges avec la fille de ce ministre; leur 
entrevue à ce sujet, IV, 70; leur fran- 
chise réciproque ; ils se jurent amitié, 
91; avantage que H. de Saint-SiuMMi 
retire pour lui-mème de celle amitié, 
74 ; sollicite les juges de l’abbé d'Ao- 
vergne dans son procès avec les moines 
deClnny, lu; récit sur l'affirire de la 
quête â la messe et aux vêpres du roi, 
233 ; Mme de Saint-Simon refuse de 
quêter, en quoi elle est soutenoe par 
son mari, 224 ; le roi accuse M. de 
Saint-Simon de ne s’occuper qu'à étu- 
dier les rangs et à faire des procès 4 
tout le monde, 229; M. de Samt-Simon 
se décide à parler au roi, 236 ; long en- 
tretien qu’il a avec loi; comment il ee 
justifie, 227 ; le roi se radoucit et le 
quitte en lui disant qu’il est content, 
236; étODoement que cause aux mi- 
nistres et aux courtisans la bardieese 
de Saint-Simon, 2$i ; le duc revieDt à 
Versailles et en repart aossiU^l en aq^ 
prenant ce que M. le Grand a obtenu 
du roi, 249 ; accident qui lui arrive 4 lu 
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suite d’ane saignée an bras, 2S^; le 
chirurgien Maréchal legncriietlc rac- 
commode ensuite avec le roi, 25S; ses 
regrets de la monde son ami, M. le 
duc de Momfort, ; ses instances 
auprès de la duchesse de Lesdiguières 
pour la faire consentir & épouser II. de 
Mantoue sont inutiles, 336; s’oppose 
avec fermeté h ce que U. de Soubise 
mène le deuil à renterremem du maré- 
chal de Duras; pourquoi, 367 et sniv. ; 
il fait un mémoire contre la prétention 
du marquis d’AIgnillon au titre de duc 
et pair de France, duquel mémoire le 
roi adopte les conclusions, 387 ; va faire 
visite à la princesse des Ursins, ; y 
retourne une seconde et une troisième 
fois, sujet de leurs entretiens, il va 
ensuite presque tous les malins chez 
elle ; les attentions et les égards qu’elle 
lui montre ainsi qu’à Mme de Saint- 
Simon, étonnent la cour et augmentent 
leur considération , M6 et suir. ; ser- 
vices qu’elle leur rend auprès du roi, 
de Mme de Haintenon et de la duchesse 
de Bourgogne, àï8 et suiv. ; sa liaison 
avec Tabbé do Mailly, qui devient ar- 
chevêque d’Ariea, V, às ; et avec Gual- 
terio, nonce du pape, %7 et suiv. ; ü 
propose aux ministres un pkm pour 
finir la guerre ; réponse que lui font le 
chancelier et Cbamillart, 73 ; douleur 
qu’il ressent de la mort des deux fils 
de M. de Beauvilliers ; comment il sou- 
lage celle du père, 75 ; refuse dépasser 
l’acte que M. de Cossé lui propose, 87; 
son procès avec la duchesse d’Aumont, 
85; M. de Brissac y intervient, 85; le 
rapportenr Héliant reconnatt la justice 
de la cause de M. de Saint-Simon; 
Mme de Saint-Simon reproche au doc 
de Brissac son mauvais procédé, 86 ; 
toute la cour félicite M. et Mme de 
Saint-Simon sur le gain de leur procès, 
87 ; ils se resdemà Bouen oh t’affaire 
estrenvoyée; état brillant qu’ils y tien- 
nent, 88; M. de Saint Simon y publie 
partout l’ingratitude de M. de Brissac, 
89;ilserend»ccrèiementè Marly;pODr> 
quoi, 90; comment il est secondé par 
H. de La Vrillièrequi obtient pourlni un 
arrêt du conseil; il retourne à Rouen, 
91 ; gagne sa cause tout d’une voix, 9 1 ; 
il essaye d’ouvrir les yeux dn duc de 
Beauvilliers sur le manège de Tahbé de 
Polignac , 97 ; sa prédiction à son 
sujet ; comnaent elle est reçue, 98 ; 
le nonce Gealterio lui apprend qu’il 
est destiné pour l’ambassade de Borne, 



104 ; son étonnement, son irrceolutlon ; 
U consulte ses amis et les ministres qui 
lui conseillent d’accepter, io5 et suiv. ; 
les ministres l’engagent à se servir des 
avis de Mme de Saint-Simon, loe ; 
éloge de celte dame, 109 ; pourquoi la 
déclaration de sa nomination est re- 
tardée, 110 ; puis annulée, iii; l’envie 
que cette nomination avait excitée lui 
devient nuisible; comment on travaille 
à l’éloigner du roi, ii2; et de Monsei- 
gneur, 113 ; U fait d’inutiles instances à 
son ami du Charmel de voir le roi, iM ; 
il apprend par M. Pontehartrain, par lu 
comtesse de Mailly et par le maréchal de 
Noailles l’ordre d'exil donné par le roi 
contre du Charmel, 177, 178; sa réponse 
au maréchal ; sa visite à Chainillart àcc 
sujet, 179; sa conversation avec Desma- 
rets au sujet des papiers de Maolevrier, 
154; et avec H. de Beauvilliers sur le 
commerce de Manlevrieravec iadu^eese 
de Bourgogne, isS; sa conduite avec 
M. le duc d’Orléans depuis qu'il est 
rentré en commerce avec lui, 20S ; con- 
seils qu’il lui donne sur la conduite qu’il 
doit tenir envers le ministre lorsqu’il 
commandera l'armée, 707 ; U veut le dé- 
tourner d’ajouter foi et de s’amuser aux 
prestiges des devins; histoire singu- 
lière et prophétique à ce sujet, 7»9 et 
suiv,; sa correspondance avecM. le duc 
d'Orléans pendant que œ prince est en 
Italie ; manière surprenante per laquelle 
il apprend à la Ferlé le désastre de 7a- 
rin,747; il se rend malade à Paris, y 
voit Nancré dépêché au roi par M. lo 
Duc pour apporter le détail de ces tris- 
tes nouvelles, 748 ; écrit au prince pour 
lui faire des représentations sur le 
voyage à Grenoble des daines d’Argenton 
et de Nancré, 753 ; ses entretiens avec 
lui à Versailles sur l’état de l’armée en 
Italie, sur les officiers généraux, notam- 
ment sur La Feuillade, 754; il instruit 
M. de Cbamillart des discours injurîeix 
que le maréchal de Villeroy tient sur loi, 
35]; H. de ChamiHarllui fait lire des let- 
tres qui prouvent rinjusiiceei les torts 
du maréchal, SS7; M. deGaint-Simon es- 
saye de rapprocher lefils du maréchal de 
H. de Cbamillart; réponse que lui fait ce 
dernier, 3i4; ses représentations au duc 
de VîUeroy sont inutiles, 856 ; H obtient 
deM. de Cbamillart le relourde Boisguîl- 
bert, envoyé en exil, pour son ouvrage 
sur un nouveau système d’îrapèt, 369 ; 
fait des démarches pour que M. d’Agues- 
seau le père ou son fil*? soit nommé pre- 
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mier président du parlement, 386 et 
SUIT.; il écrit à H. le duc d'Orléans sur 
les moyens de cueillir de grands fruits 
de la victoire, %07 ; apprend d’un ecclé- 
siastique de l’église d'Osnabrück, les 
sourdes menées du doc de Lorraine, VI, 

26 ; son procès avec Mme de Lussan ; 
quelle en est l’origine, 29; le premier pré- 
sideoiHarlay le lui fait perdre, 29; com- 
ment le procès est repris et porté au 
conseil, 32 et suiv. ; M. de Saint-Simon 
publie un mémoire contre Mme de Lus- 
San ; précautions qu’il prend avant de le 
répandre, 32; il gagne au conseil, 35; 
pourquoi il est brouillé avec M. le Duc 
et Mme la Duchesse, S5; il essaye de dé- 
tromper le cardinal de Fleury sur sa 
grande confiance dans le ministre Wal- 
pole, 89; et dans l’empereur et M. de 
Lorraine, 91 ; paraît avoir été cause que 
la Lorraine a été cédée en plein et pour 
toujours à la France, 92; va prendre les 
eaux de Foires ; y apprend une nou- 
velle entreprise des princes du sang sur 
les ducs à l’occasion de la communion 
du roi, 10 %; écrit à ce sujet au maré- 
chal de Bouftlers ; puis au duc d’Or- 
léans en Espagne ; l’usurpation est main- 
tenue par le silence du roi; comment 
le doc de Saint-Simon en témoigne son 
mécontentement à Fontainebleau , io6 ; 
n’assiste plus depuis aux communions 
du roi, t07 ; raisons qui le portent à fa- 
voriser l’alliance de Chamillart avec les 
Noailles, i6i ; et à ne pas approuver celle 
du même ministre avec la duchesse de 
Hortemart, i65 ; comment il travaille à 
faire donner les finances à Desmarets , 
169; ses entretiens avec celui 'Ci, avaiiiet | 
après sa nomination à la place de con- 
tràleur général, i7i et suiv.; comment 
il découvre que le duc de Chevreuse est 
ministre d’Êlat incognito, i8%; U refuhe 
de reconnaître le capitaine Kouvroy pour 
être de sa maison, 208 et suiv.: sa con- 
versation avec le duc de Beauvilliers sur 
la destination de Mgr le duc Bourgogne 
nommé pour aller commander en Flan- 
dre ayant M. de Vendôme sous ses or- 
dres; raisons qu’il fait valoir contre cette 
destination , tirées principalement du 
contraste frappant des caractères de ces 
deux princes, 22i et suiv.; iosiruit de 
la cabale formée contre le ministre Cba- I 
roülart, il lui donne un conseil que ce- 
lui-ci exécute en tout point et qui réus- 
sit, 260 et SUIT.; soins que lui et Mme 
de Saint-Simon se donnent pour empê- 
cher H. de Pontchartrain fils de se retirer 



des affaires après 1a mort de sa femme; 
lettres pressantes du chancelier à ce 
sujet; détails sur cette affaire, 290 et 
suiv. ; il reprend sa correspondance en 
chiffres avec le duc d’Orléans; va faire 
un voyage sur les bords de la Loire, 297; 
ses enlrelieDs avec les ducs de Beauvil- 
liers et de Chevreuse sur les moyens 
d’arrêter la fureur de la cabale de U. de 
Vendôme contre U. le dne de Bourgogne 
et d’ouvrir les yeux du roi; il faitaveriir 
la duchessede Bourgogne de tout ce qu’il 
juge qu’elle doit savoir et faire, 3%8; il 
avertit et fait avenir Ctaamillart de la 
colère de la duchesse de Bourgogne 
contre lui, et cherche à lui faire ouvrir 
les yeux sur sa sottise , 355 ; instruit 
qu’il est sur les rangs pour l’ambassade 
de Rome, U parleau duc de Beauvillierst 
au chancelier et à Chamillart, et leur 
renouvelle les raisons qui lui ont déjà 
fait refuser oette ambassade, 37 1 ; pré- 
voit quel est le dessien du duc de Ven- 
dôme relativement au siège de Lille et 
au duc de Bourgogne, 386 ; il propose à 
Cani de parier quatre pistoles qu’il n’y 
aura point de combat et que Lille sera 
prise et point secourue ; le pari est d’a- 
bord refusé comme une folie de la part 
de M. de Saint-Simon ; puis, sur sa per- 
sévérance, est accepté et déposé entre 
les mains de Chamillart, 387; le duc 
donne à Chamillart des raisons qui au- 
torisent son pari, mais lui cache les 
véritables ; pourquoi, 387 ; bruit que fait 
ce pari à la cour; les ennemis de Saint- 
Simon en profitent pour le perdre dans 
l’esprit du roi, sans que le duc en sache 
rien, 388 ; ses entretiens avec MM. de 
Beauvilliers et de Chevreuse sur les fu- 
nestes progrès de la cabale de M. de 
Vendôme ; sa correspondance avec la du- 
chesse de Bourgogne, %06 ; M est retenu 
à la cour par le duc de Beauvilliers pour 
l’amour du duc de Bourgogne ; devient 
odieux à la cabale , imposture répandue 
contre lui ; dans son dépit et son Impa 
tlence il sc relire à la Ferlé, %20 ; y re- 
çoit une lettre de l’évêque de Chartres 
datée de Saim-Cyr qui l’avertit qu’on lui 
a rendu les plus mauvais services auprès 
du roi et de Mme de Nainteoon; de- 
mande des éclaircissements; n'en reçoit 
I point et retourne à la cour; instruit le 
duc d’Orléans de tout ce qui s’est passé 
contre le duc de Bourgogne et le prému- 
nit contre Is cabale, VII, ii ; accueil que 
lui fait le duc de Bourgogne à Versailles; 
paroles que ce prince lui adresse, 12; i) 



Digitized by Google 




SAI 



361 — 



SAl 



apprend de Chererny en quels termes 
flatteurs le duc de Bourgogne a parlé de 
lui) 26 ; le P. Tellier, confesseur du roi, 
lui est présenté par le P. Sanadon ; le 
duc est comme forcé de lier avec lui , s& 
et suiv. ; noirceur du duc de Mortemart 
contre lui ; détails à ce sujet, 6S; cod* 
duite de M. de Saint-Simon dans cette oc- 
casion, 67; le duc de Mortemart n'ose 
s’avouer coupable, 68 ; calomnie sur le 
compte de M.. de Saint-Simon démentie 
par M. de La Trémoille, 9S et suiv. ; dans 
un entretien sur la situation des affaires, 
M. le duc de Chevreuse et M. de Saint- 
Simon sont étonnés de se rencontrer 
dans les moyens d’y remédier et d'y 
établir une même forme d’administra- 
tion; projet depuis longtemps rédigé 
par H. de Saint-Simon, 99 et suiv ; celui- 
ci avertit M. le duc de Beauvilliers du 
projet de faire entrer le duc d’Harcourt 
dans le conseil, projet qui le menace 
d'une disgrÀce prochaine, los; con- 
seils qu’il lui donne sur la conduite qu’il 
a à tenir pour parer ce coup, 106 ; à la 
prière de M. de Boufflers, il dresse avec 
je secrétaire d'État, Vrillière , scs 
lettres d'érection de duc et pair, isi ; est 
un de ses témoins le jour de sa récep- 
tion ; dicte lui-même au greffier son 
témoignage, et le signe, 132; texte de 
ce témoignage, 133; U reste 8 la Perte 
tout le temps que durent les cérémonies 
des obsèques de M. le Prince ; pourquoi ; 
il ne peut pardonner à M. le Duc sa 
méchanceté contre lui , 1S6; résiste à 
l’usage introduit de donner le titre 
de Monseigneur à M. le duc d’Orléans, 
172; parle fortement aux duesdeCbe- 
vreuse et de Beauvilliers contre la nomi- 
nation du due d’Harcourt à l’armée du 
Rhin, 21% ; il avertit Mme de Dreux, fille 
de Cbamillart, des bruits qui courent 
que d’Antin doit remplacer son père, 
21% ; garde sa vaisselle d'argent et n’en 
envoie que pour un millier de pistoles à 
la Monnaie, 226; il avertit les filles de 
Chamiilart des sujets de mécontente- 
ment de Monseigneur contre leur père, 
236; instruit de tout eu qui se trame 
contre Chamiilart, il le presse de par- 
ler au roi; belle réponse du ministre, 
289; il le presse une seconde fois aussi 
inutilement, 2%3; comment il apprend 
cbes le chancelier Pontcbarirain la dis- 
grfice de ihamillart; peine qu’il en res- 
sent ainsi que Mme de Saint-Simon, 
2S0 ; tous deux vont 8 l'Etang; specta- 
cle qu’offre ce séjour; sérénité de Cha- 



millart; M. de Saint-Simon l’assurequ’il 
u’oubliera point les services et les plai- 
sirs qu’il a reçus de lui, 289; il pense 8 se 
retirer delà cour; pourquoi, 268 ; en fait 
demander au roi la permission ; misons 
qui l'empêchent d’aller dans son gou- 
vernement de Guyenne, 269; il s'en va 
8 la Ferté; y reçoit les filles de Chamii- 
lart et Chamiilart ensuite 8 qui il don- 
ne des fêtes et des amusements, 270; il 
essaye de raccommoder les ducs de 
CbevreuM et de Beauvilliers avec le 
maréchal de Bouffiers; son entretien 
avec M. de Beauvilliers sur le conseil 
tenu à Marly concernant le rappel des 
troupes d’Espagne, 288; conseil qu’il 
lui donne sur la conduite qu’il doit te- 
nir à l'égard des cabales qui agitent la 
4'our, 289 et suiv. ; autre entretien avec 
le duc de Chevreuse sur le même sujet, 
295; position de H. de Saint-Simon à 
l’égard des trois cabales; i6le qu’il joue 
au milieu d’elles, 297 et suiv. ; conseil 
qu’il donne 8 M. le duc d’Orléans à la 
suite de l’aveu que lui fait ce prince, 
3i3 et suiv.; son entretien avec le chan- 
celier Poniclianrain sur les formes re- 
quises pour procéder 8 un jugement 
criminel contre M. le duc d’Orléans, 
Si9; comment il tire d’embarras le 
chancelier, 320 ; va en instruire le duc 
d’Orléans, 321 ; son entretien avec le 
chancelier et son épouse sur la disgrâce 
qui menace leur fils Puntchartrain et 
sur la conduite qu'ils doivent tenir dans 
ce cas, 32$ ; l’avis qu’il donne est adopté 
et suivi , 327 ; conversation do Mme 
de Saint-Simon avec Mme la du- 
chesse de Bourgogne qui prouve la 
légèreté de cette princesse et l’éloigoe- 
ment du roi pour M. de Saint-Simon, 
328 et suiv ; quels étaient les vrais mo- 
tifs de cet éloignement, 332; quels per- 
sonnages excitaient l’aversion du roi, 
332; à qui Mme la duchesse de Bour- 
gogne était redevable des impressions 
dont Mme de Saint-Simon la fait reve- 
nir, 333; >1 se rend 8 Courcelles avec sa 
belle-sœur chez Chamiilart, %2%;deux 
aventures dont il y est témoin, %25 et 
suiv; il revient à la Perlé, se propose de 
renoncer tout 8 fait 8 la cour, %27; 
Mme de Saint-Simon combat ce projet, 
%30; ils vont à Pontchartrain, chez le 
chancelier; leur entretien avec lui sur 
ce même projet, %30 ; état de malaise oü 
il met M. de Saint-Simon, %32; U se rend 
à Versailles ; comment il est forcé à ac- 
cepter le logement que le chancelier lui 
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aofiiBrt; MtaecneilliparMscmiB, feS8: 
il TA trouver le chirurgien Maréchal pour 
le prier de lui obtenir une audience du 
roi, 435; voit le fnarécbal de Viliare, 
486; va chez la duchesee de ViUeroy; 
üU le roi vient, 437; i) entreprend de 
séparer M. le duc d'Orléans de sanat> 
tresse, 4)8 ; à qui U s'adresse pour eu 
venir à bout; 4M et suiv.;sa mère et 
Mme de Saint-Simon veulent le détour- 
ner de celle entreprise, 44t ; il y renonce 
en partie, 448; il apprend de Maréchal 
que le roi consent 4 lui donner une au- 
dience, 443 ; son entretien avec M. le 
duc d’Orléans dans lequel U lui fait en- 
tendre qu'il doit se séparer deHraed'Ar- 
genion,vni, 1 eisuiv.; il lui propose de 
fhire Tenir le maréchal de Besons ; à 
qcKH le prince consent ; la présence de 
Mgr le dac de Bourgogne interrompt 
l'eotreiien, é ; il est repris ; comment il 
se termine, 6; billet de Saint-Simon eu 
maréchal de Besoes, 7 ; le cbaneelier 
Pontcharlrain le loae de sou enére- 
prise ; son entrevue avec le maréchal 
de Besoos, 8 ; leur entretien avec U. le 
duc d’Orléans, 9 et suiv.; comment ils 
parviennent tous deux 4 ébranler le 
prince et à le faire revenir sur le compte 
de sa femme, 80 et sniv.; dans ^el état 
ils le laissent ; résolution qu'lie prsonent 
de ne pas ie qa*U^, 24; nouvel entre- 
tien qu'ils ontavoc le prince, coneil qne 
iai donne Saint-Simon ; M. d'Orléans pa- 
rait moins résolu qu’après la première 
conversatâuii ; violente apostrophe de 
Saint-Simon sur«aoonduite;effetqit'el4e 
produit; ie prince se décide à voir 
Mme de Maintenoo, 85 et suiv.; tète-à- 
tète de Saiat-Simun avec Besons sur le 
ducd'Orléuis, 87 ; Saint Simon apprend 
du prince une étrange singularité de 
Mme de Haintenon ; il lui jure que cette 
dame n'a point été et n'a pu être iasiruite 
de leurs «ntreiiena, 40 et soir.; son en- 
trevue avec BesMta, 42; il lui confie 
qu'U a demandé une «rndieDce au roi 
ponr lai-méine et leoonauUe poar savoir 
s'il doit faire à M. le doc d’Orléans la 
mémo oonfidonoa, 48 ; dans un autre en- 
tretien il apprend que le prince a vu le 
roi; sasurpriso et sa joie; ce qn'il aa- 
garede l'aecaeil froid qus le roi a fait 
au (hm d'Orléans, 44 et suiv.; antres dé- 
tails aur «et SBbr«tie&, 47 et suiv.; réso- 
Intioa que .prennent entre eux Saint- 
Simon et Bescms pour leur conduite 
reiativeinentâla rapmre qu'ils viennent 
d’opérer, 49 et sttiv.;6aiDi Simon vasn- 



noncer oeue rupture à la docheeee de 
VUIeroy qui a peine à y croire, S2;ce 
que cette danm lui apprend des senti- 
meots de Mme la duchesse d’Orléans 
pour lui, 53; comment U y répond, S4; 
il reçoitau dîner du roi l'heure de l'au- 
dience qu'ilademandée,5$ ;cldeBeaott& 
les premiers remerdments de la du • 
cbesse d’Orléus, 56 ; son audienoe du 
roi ; détails à ce sujet, 59 et suiv.; il sort 
satislait au delà de ses ospénoces; 
heureux réufitatsde cette audience pour 
M. de Saint-Simon, 66 et soiv. ; la rup- 
ture de M. le duc d’Ortéans avec 
Mme d’Argemon passe publiquement 
pour son ouvrage ; la ooqfideoce qo^n 
fait le prince au maréchal de Douffler» 
confirme ce bruit, 72; Saint-Simon tra- 
vaille à lier étroitement M. le duc d'Or- 
léans à son épouse, 78; pressé par la du- 
chesse de Vtlleroy, il rend unevishe àla 
duchesHO d'Orléans ; témoignages toa- 
cbanis de reconnaissance qu*il en re- 
çoit, 74 et suiv.; ils prennent ensemble 
des mesures pour remettre M. èc doc 
d’Orléans dans le monde, 74 et eaiv.; 
consulié par le marécàal de Beeons s'il 
doit accepter la place de gonvcroeur du 
duc de Chartres, il est d'avis quHl ac- 
cote et lui eu dmrae les raisons, fit ; 
coosment il répond aux avances que lot 
fait la duchesse d’ui léans de la part de 
H. ecdoMme du Uaine, 66; dans quels 
terasw M. et Mme de Saint-fiimon et 
Mme de Lauxun en étaient depuis long- 
temps avec M . ni Mme du Uakie; détails 
particuliers à ce sujet, 90 eistùv.;con- 
salté parM.etMme la duchesse d'Orléans 
SUT leprojet définir ladi^ateda rangée 
leurs filles qai durait depuis trop long- 
temps, U est d'avis qu’ils dkriven i aoUici- 
ter un jogeiiient,i28; iluonaeUleàM. le 
duc d'Orléans d'en parler à ilime du 
Maimeoon peur se fai concilier, f89; 
comment le roi p r en on c c dans cette 
affinm, I3t; sur les instances dcM. de 
BeouvitUers, U va représenter à la da- 
eheese d’Orléans combien son ràafisa- 
tH» à ne point montrer MadenioiseUe 
nuit à son mariage avec H. ledaede 
Berry, I8B ; lui et Mme de Saiut-Sùnou 
vont faire leur visite de deuil à Mme la 
Duchesse qui y parait fort sensilde, «%8 ; 
U ivt, à coatre-oseur , 

M. du Maise sur la dédaïutioD que «e 
prime a obtenue ea faveur de ses en» 
fanis, iw;sa renoostre avec M. d*0: 
psndea que celui-ci lui adresse , iBS; 
explkefioQ de ces paroles, is< ; le roi 
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et Mme de M&intenon s’eniorisent 
de la visite que M. de Saint-Simon a 
faite à M. du Maine; la duchesse de 
Bourgogne lui envoie demander d'oh 
vient su liaison avec ce prince et ce 
qu*il pense du rang qui vient d'èire 
donné à ses enfants; réponse de H. de 
Saint-Simon, 153 et suiv ; il va faire une 
nouvelle visite de félicitation à M. du 
Maine à l’occasion des charges dont ses 
HIs viennent d'être pourvus; compli' 
inents, protestations et avances que lui 
fait M. du Maine; comraentM.de Saint- 
Simon y répond, 1S6; mêmes politesses 
faites à Mme de Saint-Simon ; même ré- 
ponse de cettç dame, 1S7; il assiste au 
parlement à la réception de M. de Yillars 
en qualité de [Air; s’excirse d'aller dinei 
chez lui, 158; est du voyage de llarly 
oh le roi lui parle et le distingue plus 
que ceux de son &ge, irz ; va passer une 
journée & Vaucresson chez M. de Beau- 
villiers ; leur entretien sur Mgr le duc 
de Bourgogne ; M. de Beanvilliers le 
presse instamment de mettre par écrit 
ce qu’il lui semble de la conduite de ce 
prince et ce qu’il estime y devoir corri- 
ger et aiouter, 178; M. de Suiut-Simoti y 
consent; à quelle condition; dans quel 
sens et dans quel but cet écrit est conçu, 
ifk; texte du discours sur Mgr le duc 
de Bourgogne adressé h M. le doc de 
Beanvilliers, i7Sà 205 ;M. de Saint-Si- 
mon le lit à M. de Beauvilliers qui Tap- 
prouve en tout, 3il; celui-ci veut le 
nontrerau prince; M. de Saint-Simon 
D*y peut consentir; M. de Chevrevae est 
choisi pour juge, 2ii ; Mme de Saint-Si- 
mon y résiste de toutes ses forces; le 
discours est lu à Cbevcrny qui se range à 
Paris de Mme de Saint-Simon, 3i3; co- 
pie du discours est laissée entre les 
mains de MM. de Beauvilliers et de Che- 
vreuse ; à quelle condition , 313 ; motifs 
qui portent M. de Saint-Simon h souhai- 
ter avec passion le mariage de Mademoi- 
selle avec le duc de Berry, 3iS ; mesures 
qu’il prend povr détruire ou vaincre les 
obstacles qui s’y opposent, 3i7; il com- 
mence par gagner Mme la duchesse 
d’Oriéaes et par vmnere sa paresse na- 
turelle, 319; ses efforts pénibles et réi- 
térés pour mettre en mouvement M. le 
duc d’Orléans. 3i9; il pense aox motifs 
paissants qa*avait Mme la duchesse de 
Bourgogne à ce mariage, 330; et il s’a- 
di«ase k )a duchesse de Viileroy et ù 
Mme de Lévi pour les lui rappeler et les 
lui faire sentir davantage, 323 ; raisons 



qui le portent h s’adresser i ces deux 
dames; puis à Mme et à M. d’O, 33$; il 
fait dire à ce dernier tout ce qu’il veut 
par Mme la duchesse d’Orléans et sait 
par elle toutes ses démarches, 29k’, il 
s'assure aussi de MM. et de Mmes de 
Chevreuse et de Beauvilliers; raiaoas 
qu'il emploie auprès d'eux avec succès, 
326 ; obtient du duc et de la duchesse 
d'Orléans qu’ils fassent confidence de 
leurs désirs au père jésuite du Trévoux, 
227; il s’adresse lui-même au P. Sa- 
nadon, auquel il parle franchement; 
crédit de ces deux jésuites auprès du 
P. Le TelUcr, 337 ; pourquoi il met les 
jésuites en oeuvre et comment ils le se- 
condent, 328; pourquoi il cache une 
partie des ressorts qu’il met en jeu au 
duc et & la duchesse d’Orléans, 339 ; il se 
confie encore au maréchal de Bonffiers ; 
sur quoi U fonde ses espérances en lui, 
330; suite de rintrigue ; conduite de 
Saint-Simon, 231 et suiv.; le roi ayant 
proposé à Mme la duchesse d’Orléans 
que Mademoiselle ffii de tons les Harlys, 
lu duchesse , le duc et M. de Saint-Simon 
sont d’accord pour refuser l'offre; ponr- 
quoi ; le refus est approuvé; 336; les 
mesures de Mme la Duchesse le portent 
h presser et h faire presser la demande 
du mariage; longue conférence entre 
Mme la duchesse de Bourgogne et 31me la 
duchesse d’Orléans à ce sujet, 237 ; M. de 
Saint-Simon propose au doc d’Orléans de 
parler au rot ; embarras du duc; sa ré- 
ponse négative; M. de Saint-Simon lui 
propose d’écrire et de remettre lui-même 
sa lettre au roi , 338 ; le duc y consent ; 
Saint-Simon fait la lettre, 3M ; texte de 
celte lettre, 340; léger changement qu’y 
font M. le duc et Mme la duchesse d'Or- 
léans, 345; précautions prises pour la 
remise de la lettre et pour en assurer le 
succès, 345 et suiv.; extrême timidité de 
M. le duc d’Orléans, 246 ; son hésitation ; 
instances deH. de Saint-Simon ;il pousse 
le prince dans le petit salon où le roi 
vient d’entrer, 347 ; apprend ensuite que 
la lettre a été remise, 348 ; soulagement 
qu’éprouve M. de Saint-Simon, 349 ; par 
qui la lettre est appuyée auprès du rot; 
bonnes dispositions de Sa Majesté, 349 
et suiv.; comment M. de Sohit-Siinen re- 
fuse pour sa femme la place de dame 
d’honneur de Mademoiselle , lorsqu’elle 
seraduchessede Berry, 2Soet sotv.; me- 
sures quTÜ prend auprès de H. de Beau- 
villiers et du dtancelier pour cet effet, 
353 ; Mme de Saioi-Siinon demande une 
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audience à Mme la duchesse de Bour- 
gogne pour lui exprimer le même refus ; 
longue conférence entre elles; comment 
se teimine l’entretien, 253 et sulv.; le 
premier écuyer fait compliment à M. de 
Saint-Simon de ce qu’il fait le mariage 
de Mademoiselle avec H. le duc de Berry ; 
embarras qu’il en éprouve; comment il 
s’en tire, 262; il propose h H. le duc et 
à Mme la duchesse d’Orléans de s’adres- 
ser à Mlle Choin pour gagner Monsei- 
gneur, 263 ; en obtient d’eux la permis- 
sion ; voit à cet effet Bignon , intendant 
des finances, confident de Mlle Choin; 
son entretien avec lui, 263 et suiv ;àquoi 
Bignon s’engage; espérance de Saint- 
Simon et de H. le duc et de Mme la du- 
chesse d’Orléans, 269; comment leur 
espérance est trompée, Mlle Choin ayant 
déclaré à Bignon qu'elle ne voulait point 
entrer en commerce avec M. le duc et 
Mme la duchesse d’Orléans, 27(i et suiv.; 
M. de Saiot-Simoii exhorte le prince et 
la princesse à ne point perdre courage, 
276; et leur conseille de faire usage de 
ce refus pour presser le mariage, 277; 
lea horreurs qu’on débite sur la ten- 
dresse de M. d’Orléans pour sa fille de- 
viennent pour Saint-Simon un nouveau 
motif auprès de la duchesse pour l’exhor- 
ter à ne pas perdre de temps, 278 ; com- 
ment il apprend la déclaration du ma- 
riage; sa joie; il se rend à Saint-Cioud 
avecMme de Saint-Simon; accueil qu'ils 
y reçoivent; transports de joie, 289; 
entretien de Mademoiselle avec M- de 
Saint-Simon; étonnement de celui-ci, 
290 et suiv.; arrivée de M. le duc et de 
Mme la duchesse d’Orléans à Saint-Cloud, 
392 ; entretien de la duchesse avec M. de 
Saint-Simon ; elle revient à la charge 
sur la place de dame d'honneur pour 
Mme de Saint-Simon ; même refus positi f 
et absolu, 293 et suiv.; comment se ter- 
mine cet entretien , 295 ; réflexions qu’il 
fait naître à H. de Saint-Simon, 296; 
raisons de refus alléguées par Mme de 
Saint-Simon à Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 297 ; ils apprennent tous deux du 
chancelier Ponubartrain et de son fils ce 
qui s’est passé chex Mme deHaintenon 
eutre elle , le roi et Mme la duchesse de 
Bourgogne au sujet du choix d’une dame 
d'honneur, 299; comment Mme la du- 
chesse de Bourgogne a essayé inutile- 
ment de faire écarter Mme de Saint- 
Simon proposée et désirée par le roi, 
300 ; ce que M. le duc d’Orléans avait dit 
au chancelier h ce sujet, 30i ; colère de 



M. de Saint-Simon contre M. de Ponu 
chartrain ; pourquoi ; larmes de Mme de 
Saint-Simon, 302 ; sur les représentations 
du chancelier, ils se décident à regret à 
ne pas se perdre par un refus, 303 ; ils 
apprennent eucore que M. le duc de Berry 
avait déclaré qu’il souhaitait et préférait 
Mme de Saint-Simon pour dame d’hon- 
neur, ZOk ; rencontre de H le duc d’Or- 
léans et de M. de Saint-Simon, 305; en- 
tretien avec Mme de Nogaret, 306; avec 
Mme la duchesse d’Orléans ; M. de Saint- 
Simon Fui explique franchement la véri- 
table cause de son refus et sa résolution 
d’obéir pourtant à la volonté du roi, 307; 
Mme de Saint-Simon est accusée de jan- 
sénisme auprès du roi, 3i4; comment 
cette accusation est détruite par le 
P.Tellier, 3i 5 ; M. de Saint-Simon propose 
pour dame d’atours de Mme la duchesse 
de Berry MmedeCboverny,qui est agréée 
par MM. de Beauvilliers et de Chevreusc, 
par H. le duc et Mme la duchesse d’Or- 
léans, par Mme laduchesse de Bourgogne 
et Mme de Haintenun, 3i7 et suiv.; U va 
passer plusieurs jours à Paris, 319; re- 
tourne seul à Versailles; apprend en 
chemin, du maréchal de Boufflers, que 
le roi est très en peine de savoir s’il 
obéira, et que dans le cas contraire il a 
tout à craindre, 3i9; Mme de Cbeverny 
est rejetée par le roi ; pourquoi, 320 ; 
Mme de La Vieuville est nommée dame 
d’atours et Mme de Saint-Simon déclarée 
dame d’honneur; paroles du roi sur 
M. de Saint-Simon, 320 ; Sa Majesté l’en- 
tretient dans son cabinet; détails sur cet 
entretien qui est suivi de la déclaration, 
321 ; comment Monseigneur et Mgr le 
duc de Bourgogne accueillent et compli- 
mententM. de Saint-Simon, 3*i2; Mmede 
Saint-Simon va chex Mme la duchesse 
de Bourgogne et chez Madame; marques 
de bonté et d’amitié qu’elle en reçoit, 
323 et suiv. ; elle va ensuite chez Made- 
moiselle, oh elle trouve Mme la du- 
chesse d'Orléans et son mari; avec 
quelle joie elle en est reçue, 324; se 
rend chez le roi, chez les princes, chez 
Mme de Maintenon ; éloges flatteurs que 
tous luidonnent, 325;M.de Saint-Simon 
va chez Madame, chez Mademoiselle, 
chez H. le duc de Berry, chez Monsei- 
gneur; sa première et unique visite à 
Mme de Maintenon, 225 ; accueil que lui 
faitceitedame, 327 ; Mme de Saint-Simon 
va à Meudon chez Monseigneur, 327; 
dîne avec ce prince et Mgr le duc de 
Bourgogne, 827; le roi fixe les appoin- 
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temeiiU de Mme de Saint-Simon & 
30 000 livres, 3i8; lui donne ainsi qu’à 
son mari un appartement complet et des 
cuisines au ch&ieau, S38; du Mont, do> 
raeslique de Monseigneur, lui donne se- 
crètement avis d’une atroce calomnie 
qu’on a fait croire à Monseigneur contre 
lui, IX, 15 et suiv.; son étonnement, 17; 
sa conduite envers le prince, 1 8 ; Mme de 
Saint'Simon obtient du roi par Mme la 
duchesse de Bourgogne la permission 
de ne point aller à Marly et do faire nn 
voyage de quelques jours à la Ferté; 
tous deux s’y rendent, 3i ; Mme de Saint* 
Simon raconte à Mme la duchesse de 
Bourgogne la calomnie dont on a noirci 
son mari auprès de Monseigneur, et la 
prie de détromper ce prince, 33; com- 
ment la princesse s’; prend et réussit 
auprès de lui, 33 et suiv. ; comment 
M. de Saint-Simon apprend que d’Antin, 
prétendant à la dignité de duc et pair 
d’Bpernon, a obtenu du roi la permission 
d'intenter un procès, tiS; plusieurs ducs 
le prient de se joindre à eux pour une 
juste et verte défense, et de leur dire ce 
qu’il y a à faire, ^9 et suiv. ; il leur con- 
seille de signer une opposition et de la 
faire signifier au pr cureiir général et 
au greffier en chef du parlement; est 
chargé lui-mème de la rédiger; elle est 
lue chez le maréchal de Boufflers; noms 
des ducs qui s'y trouvent; résolutions 
qui y sont prises, 5i et suiv. ; U est prié 
de se charger de la direction de l’affaire; 
son refus forme ei constant, 52 et suiv,; 
il indique les ducs de Charost et d’Hu> 
mières pour gouverner l’affaire qu'il 
conduirait sous main par ses conseils; 
l'opposition est signée; par qui, 55 ; in- 
discrétion du duc deMortemart, 56; à 
l’exemple des autres, M. de Saint-Simon 
fait une honnêteté à d’Antin; compli- 
ments excessifs qu’il en reçoit, 57; 
comment il dissipe les inquiétudes do 
M. le duc de Beauvilliers, le jour de la 
réception de son frère de Saini-Aignan 
en qualité de duc, 68 ; raisons qni l'éloi- 
gnent de la cour de Meudon, loo et suiv.; 
il va à la Ferté, ob il apprend la maladie 
de Monseigneur, t03; est rappelé à Ver- 
sailles; s’y rend lentement; apprend 
que Monseigneur va mieux, 108; sa con- 
versation singulière avec Mme la du- 
chesse d’Orléans sur ce sujet; leurs 
doléances mutoelles, iiO; è la nouvelle 
subite de la mort du prince, U se rend à 
l’appartement de la duchesse de Bour- 
gogne; spectacle carieux dont il est 



témoin; ses sentiments personnels, fi8 
et suiv.; ferme réponse de Mme de Saint* 
Simon à Mme la duchese de Berry; à 
quelle occasion, lesetsuiv ; elle l’exhorte 
à se rapprocher de sa belle-sœur, i68; 
M. de Saint-Simon consulté par le chan- 
celier sur un ancien projet de déclara- 
tion du roi concernant les transmissions 
contestées de la dignité de duc et pair, 
il est décidé entre eux que H. de Saint- 
Simon reverra et retouchera cet ancien 
projet, 188 et suiv. ; texte de ce projet 
accompagné des notes de M. de Saint- 
Simon, i90‘, son travail est approuvé par 
le duc d’Harcourt, le marécLal de Bouf- 
flers et le chancelier; comment l’affaire 
s’entame auprès du roi, du consentement 
de d’Antin et dn duc de Chevreuse, 199; 
comment M. de Saint-Simon résiste à ce 
dentier, à l’égard de ses prétentions sur 
le duché de Cbaulnes et l’ancienneté de 
la pairie de Cbevreuse-Lorraine, 303 et 
suiv. ; discussion et débats entre lui et 
le chancelier sur l’ancien projet de rè- 
glement concernant la transmission des 
duchés-pairies, 908 et suiv.; autre dis- 
cussion fort vive concernant deux arti- 
cles de l’ancien projet : le premier 
relatif à la représentation des six anciens 
pairs au sacre attribuée exclusivement 
à tous les princes du sang et k leur 
défaut aux princes légitimés pairs; le 
deuxième relatif à l’attribution donnée 
aux princes légitimés qui auraient plu- 
sieurs duchés-pairies de les partager 
entre leurs enfhnts mâles qui devien- 
draient ainsi ducs et pairs, 317 et suiv. ; 
il dresse un mémoire contre la prétention 
de M. de La Rochefoncauld au droit de 
préséance sur loi ; texte de ce mémoire, 
321 ; lettres écrites au sujet du mémoire 
par M. de Saint-Simon et par le chance- 
lier, 232 et suiv. ; réfutation des raisons 
alléguées par M. de La Rochefoucauld 
en faveur de son droit de préséance, 
2%6 et suiv. ; nouvelle lettre au chance- 
lier; billet en réponse, 256, 257; son 
entretien avec le cbancelier le satisfait 
sur plusieurs points, 253 ; nouvelle lettre 
oü M. de Saint-Simon témoigne son in- 
quiétude au cbancelier; billet en réponse 
qui le tranquillise, 259 et suiv.; il va 
complimenter d’Antin sur sa dignité de 
duc et pair, et assiste à son dtner de 
réception, 262; son refroidissement avec 
les ducs de ViUeroy et de La Roebe- 
guyon; à quelle occasion, 265; sa réponse 
& Mme la Dauphine qui lui demande ce 
qu’il pense de la nomination de Mlle de 
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Usiebonne à Tabbaye de Remiremont, 
274; il fréquente letroupeaudeM.de 
Cambrai sans éue initié daoaleur doc- 
tDoe secrète; tous parlent devant lui 
avec confiance et liberté^ 29& et suiv. ; 
conduite qu'il tient à leur égard, après 
la mort de Monseigneur, 297 ; ses dé- 
mêlés avec le ministre Ponichartrain 
concernant son droit de nomination aux 
offices de gardes-côtes, 320 et suiv. ; il 
rcDoucc à se mêler jamais de la milice 
de Olaye, 327 ; consent ensuite h s’en 
rapporter au jugement de H. Poutcbar- 
train père, 328; comment se termine cette 
afiaire par l’intermédiaire de Mme de 
SainlrSimon, 330; son entretien avec 
M. de BeauvilUers sur les ministres, 33S 
et suiv.; U propose Saint-Contest pour 
remplacer Torcy, 336 1 obtient la per- 
mission d’avertir Ponichartrain fils de 
dominer son humeur dans ses audiences 
ot avec tout le monde, et de montrer 
moins de penchaut au mal et à la sévérité, 
345; entreprend de récon<ÿlier lo chan- 
celier et M. de BeauviUiers, 347 ; sa con- 
versation avec PûDtchai train fils, 34S; et 
avec le Dauphin sur le janséuisme* 349; 
U disculpe Pontebartrain de jansénisme 
auprès de M. de BeauvilUers, 349; son 
second en tretien avec Pontebartrain dans 
lequel il lut fait part de la disposition 
des jésuites ù son égard* 33i ; il ^avertit 
du danger oü il est auprès du Dauphin, 
351 ; U s’adresse à Berliighen, premier 
écoyer, pour le prier de travailler à la 
réconciliation, du chancelier avec le duc 
de BeauviUiers, 352 et suiv, ; commeol il 
est auprès de M. le Dauphin par les soins 
de M. de BeauviUiers, 354 et suiv. ; inti- 
mité de M. et de Mme de Saint-Simon 
avec les ducs et duchesses de Cbevrcuse 
et de BeauviUiers, 356; ce que M. de 
Saint-Simon pense du jansénisme et 
des jaBséoistes, 357 et suiv. ; l’estime 
que Mme de Saint-Simon acquiert à la 
cour par sa conduite et ses bonnes qua- 
lité est pour sou mari d’un grand poids 
aupsès de M. le Dauphin, 860 et suiv. ; 
court entretien de M. de Saint-Simon 
avec ce prince dans les jardins de 
Marly; ses assiduités auprès de lui de- 
viennODt peu à peu plus fréquentes, 36i; 
il reoU'eiieni sur la dignité des ducs et 
trouve le Dauphin de même opinion que 
lui, 362; autre eoireiien sur le roi et sur 
le gouvernement de ses ministres, 363 
et suiv.; espérances de M. de Saint-Simon 
pour un règne proebuiu fondé sur l'or- 
dre, la justice et la l'oison , 366 ; U rend 



compte à H. de BeauviUiers de rentre- 
lien qu’il a euavec le Dauphin, 367; nou- 
velle audience ; M. le Dauphin et M. de 
Saint-Simon y trmient bisloriquemeot 
et politiquement de l’état des ducs et 
des grands, 368 et suiv. ; discutent l'édit 
fait à l’occasion ded’Anlin sur les dui- 
chés, 371; et sur les princes légiiiroés, 
373 cl suiv. ; dans une conférence avec 
U. de BeauviUiers, U. de Saint-Simon 
et lui se concertent sur tout ce qui aura 
rapport au Daupbiu, 376; U est tout 
autrement regardé 0 la cour qu'il ne 
l’avait été jusqu’alors ; sa conduite me- 
surée, 378; il soutient contre l’avis de 
M. de BeauviUiers que M. le Dauphin 
doit faire présent à M. le duc de Berry 
de toute sa part de 1a succession de 
Monseigneur, 380 et suiv.; ses léte-à- 
tôte avec M. le Dauphin, 383; Mme la 
Dauphine les surprend un jour ensem- 
ble; étonnementde tous trois; Mme 1a 
Dauphine les laisse seule, 384; sa con- 
duite depuis ce moment avec H. de 
Saint-Simon; comment celui-ci était 
auprès de la princesse 385 et suiv.; 
combien Mme de Saint-Simon loi est 
utile auprès de M. le Dauphin et de 
Mme la Dauphine, 386 et suiv.; éloi- 
gnement de Mme de Maiotenon pour lui; 
quelle en était la cause, 387 et suiv. ; 
il projette d’unir M. le duc d'Orléans 
avec le Dauphin , et pour cela de le 
lier avec le duc de Beaavilliera; ce qui 
favorisait ce projet; ce qui y mettait 
obstacle, 389; U rend compte au duc 
d’OHéans des bruits odieux auxquels a 
donné lieu son assiduité auprès de sa 
fille; apprend par Mme de Sain^Si- 
mon l’usage que le prince a fait de cei 
avis, 392; se plaint à Mme la duchesse 
d’Orléans du procédé de son mari et loi 
déclare qu’il ne le verra plus que rare> 
ment, 383; comment il se raccommode 
avec le prince, 383; sa conduite avec 
Mme la duchesse de Berry, 39%; rai- 
sons qu’il fait valoir auprès de M. de 
BeauviUiers pour le rapprocher de M. 
d’Orléans et ce prince de H. la Dau- 
phin, 397 et suiv. ; commeol il persuade 
M. d'Orléans de la nécessité de s’unir 
au Dauphin ; moyens qu’il lui offre d'o- 
pérer celte union ; succès de son entre- 
prise, 389 et suiv. ; il l'émet à M. le Dau- 
phin deux mémoires : l'uh sur les pertes 
de U dignité des ducs et pairs; l’autre 
sur les maifiODs de Lorraine, de Bouillon 
etdcBoban, 4oi et suiv. ; comment il 
parvient à réconcilier M. le duc de Beau- 
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vill^rdavcc le chancelier, %I0 et suiv. ; 
il sa met sur les rangs pour la charge 
de capitaine des gardes; son espérance 
trompée , ^*26 ; le duc de Beauvilliers et 
M. le Dauphin veulent le faire goaver* 
neur du duc do Bretagne, ‘tSi; il sa 
moque des prétentions chimériqaes de 
M. ^ Chevreuse au duché de Chaulnes, 
JC, le et suiv.; agit seul auprès du chan- 
celier pour faire réussir le projet d’érec- 
tion nouvelle de ce duché ea faveur du 
vidame d^Amiens, 13 et suiv.; recherché 
par le duc de Noailles, il se laisse gagner 
par ses dehors et ses confidences; tra- 
vaille à le rapprocher de M. le duc et de 
Hmej piucbessed’Orléans ; y réussit, 39 
et su./.— ; se laisse encore gagner par lui 
poüi travailler à le raccommoder avec 
les ducs de Beauvilliers et de Chevreuse, 
k 2 et suiv. ; J réussit encore, ki et su iv. ; 
par le moyen deM. de Beauvilliers, il 
obtient de plus que M. le Dauphin traite 
mieux U. de Nouilles, kl ; il va faire une 
visite publique au cardinal de Noaiiles 
pour lui témoigner la part qu’il prend 
aux peines qu’on lui fait ; liaison qui 
sa forme entre eux, %8; il reçoit ordre 
du Dauphin de s’instruire à fond de 
ce qui regarde les libertés de l’£glUe 
gallicane et de l'aShire du cardinal. Si ; 
U va voir ce prince après la mort de la 
Dauphine; est épouvanté du change- 
ment qu’il remarque en lui; le presse 
et le force d’aller chez le roi; le quitte 
et ne le revoit pins, 93 ; son inquiétude 
extrême pendant la maladie du prince, 
93; sa douleur à sa mort; il veut quit- 
ter la cour et n’y est retenu qne par 
le pouvoir de Urne de Saint-Simon, 96; 
il expose h l’archevêque de Beims tou- 
tes les raisons qui peuvent détruire les 
soupçons de cet archevêque contre le 
duc de NoailLcs, concernant la mort 
de Unie la Dauphine, I19; son déses- 
poir de la mort du Bauphin, 130; ses 
inquiétudes concernant des mémoires 
qu’il a remis à ce prince et qui sont 
restés dans sa cassette, l3l ; comment 
see inquiétudes sont heureusement dis- 
sipées, 133 ; il est appelé cbex M. le duc 
d’Orléans, apprend de Urne la du- 
chesse la démarche que son mari a 
faite auprès du roi; la blâme ouver- 
tement, i5ô et SUIT. ; il est le seul qui 
continue & voir ce prince, I 6 O; service 
qu’il rend à La Feuillade; il résiste à 
tous les conseils qu’on lui donne de 
s’abstenir de voir si souvent le duc 
d’Orléaua, 16 1; il sa détermine brus- 



quement à aller passer un mois à la 
Ferlé; raisons qui l’y décident; H. de 
Beauvilliers le lui commande en quelque 
sorte, 193 et suiv. ; h la mort du duc de 
Chevreuse, U songe h rendre son gou- 
vernement de Blaye indépendant de 
celui de Guyenne, 437 ; va trouver H. da 
Maioe pour le prier de trouver bon 
qu’il lui apporte un mémoire sur son 
droit, ses raisons et l’usage, et que le 
prinoe juge lui-même les questions et 
les prétentions entre son fils et lui, 438 ; 
il refuse le salut au maréchal de Mon- 
irevel qui a affecté plusieurs fois de le 
saluer négligemment, 438; H. du Haine 
s’en étant plaint pour le maréchal, 
M. de Saint-Simon s’en justifie par les 
procédés nialbonnêtee de Blontrevel, 
438; celui-ci salue M. de Saint-Simon 
de la manière la plaa polie et la plus 
marquée ; la politesse se rétablit entre 
eux, 440; le secrétaire d’fitat La Vrillière 
dresse avec M. du Maine un règlement 
en vingt-cinq articles dont vingt-quatre 
sont en faveur de M. de Saint-Simon; 
le règleuseut est approuvé par le roi, 
44i et suiv. ; ce règlement met fin aux 
conteatations entre le maréchal de Hon- 
trevel et M. de Saint-Simon, 442; ce 
deriiiw fait punir des bourgeois de 
Blaye pour avoir porté des plaintes au 
maréchal, 443; il apprend bientêt la 
noirceur de Pootebartrain file à son 
égard, concernant les milice de Blaye; 
son indignation contre lui; il va trou- 
ver La Chapelle, nu de ses premiers 
commis ; lui déclare qu’il fera tout pour 
perdre le ministre, 444; sou entretien 
avec le chancelier et avec la cbance- 
lière, auxquels il fait la même décla- 
ration, 44S et suiv.; il continue de les 
voir l’an et l’autre; sa conduite avec 
leur flls, 448 ; se voit forcé par le chan- 
celier d’assister aux secondes noces de 
PontchsTirain, XI, 53 et suiv.; fait une 
réponse vive h uu mémoire de M. de 
La Bocfaefoucauld sur sa prétention d’an- 
cienneté; le duc de Noailles s’entremet; 
le mémoire est sopprimé; la réponse 
l’eat aussi, 74; ses eDirstieos avec le 
P. Tellier sur la constitution Unigeni^ 
tuf, 83 et aniv. (voy. l’art, ünigmitut); 
sur les instances de H. et de Mme la 
duebesae de Berry, Mme de Saint-Simon 
drape en noir pour la reine d’Espagne, 
XI, 46; M. de Saint-Simon gagne son 
procès de préséance contre H. de La 
Kochefoucauld ; détails à ce sujet, 58 
et suiv. ; le roi lui ckmoe un logement 
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à Marly» quoique Mme de Saint-Si- 
mon eût alors U rougeole, 8l ; U se 
montre froid d'abord aux avances que 
le président Maisons lui fait faire par 
M. le duc d'Orléans, ük; n'ose ré- 
sister à celles qu’il lui fait faire par 
H. le duc de Deauvilliers; sur de nou- 
velles instances du prince, il se rend; 
va & Paris; y reçoit un rendez-vous du 
président, i‘ik; but de ce rendez-vous 
qui commence leur liaison, 125; autre 
rendez-vous dans lequel il apprend 
de Maisons et du duc de Nouilles 
que le roi déclare ses deux bâtards 
vrais princes du sang et habiles à suc- 
céder à la couronne, I26 ; il rit de leur 
fureur subite et conserve son sang- 
froid à cette nouvelle, 12I; va com- 
plimenter M. du Maine et se réjouit 
avec lui de ce qu’il n*y a plus de 
rang intermédiaire entre les princes du 
sang et les ducs et pairs, 128 ; va com- 
plimenter de même le comte de Tou- 
louse, 129 ; dernière marque d’estime 
et de conftaiice que lui donne M. de 
Beauvitliers ; comment il y répond, iS3 
et suiv. ; il s’engage envers MM. de 
Beaovilliers et de Chevreuse à être favo- 
rable à M. de Fénelon auprès du duc 
d'Orléans, 20i ; sa situation à la cour 
après la mort de M. de Beauvilliers, 
; sa rupture ouverte avec le ministre 
Desmarest, 215 ; comment il est avec les 
autres ministrea, 2i6; son attachement 
pour H. le duc d’Orléans reste toujours 
le même, quoi que fassent pour l'en éloi- 
gner les croupiers de M. du Maine et de 
Mme de Mainienon, 219 ; sa conduite 
réservée, 220 ; sa réponse au P.Teliier 
qui lui propose d'être commissaiie du 
roi aupiés du concile national, 2(i2 et 
suiv. ; ne quitte pas M. le duc d'Orléans 
pendant son indisposition; termes ho- 
norables dans lesquels le roi parle de 
lui, 252; ses deux conversations avec 
H. le duc d'Aumont sur l'affaire du 
bonnet, % 02 ; sa visite à M. du Maine; 
termes durs et fiers dans lesquels il lui 
reproche de l'avoir trompé lui et les 
autres ducs, %26; va prier M. le duc 
d'Orléans d'envoyer son médecin Chirac 
à Cambrai auprès de M. Fénelon ma^ 
lade, %S6 ; obtient l'agrément de M. le 
doc d'Orléans pour voir à Paris Mme la 
princesse des Ursios ; à quelle condi- 
tion ; son entrevue avec cette dame, 
XII, 12 ; il hérite de Mme de Coetienfao 
d’un legs de 500 000 livres, qu’il re- 
garde comme un fidéi-commis ; les hé- 



ritiers et la mère de la défunte se pré- 
parent h le lui disputer, 5^; il évoque 
l'affaire au parlement de Rouen plu- 
tôt qu’à celui de Paris; pourquoi, 55; 
se rend à Rouen; entre en accommode- 
ment avec ses parties ; remet ce qui 
lui revient à H. de Coeitenfao, 56; re- 
çoit pour plus de 2o ooo ccus de vais- 
selle que H. de Coetteofao l'oblige 
d’accepter, 56 ; il se charge malgré lui 
d'une commission dont Mme la du- 
chesse d'Orléans l'a prié ; quel en est 
l’étrange résultat, 58; il fait part à H. la 
duc d’Orléans de sa résolution de s’o|>> 
poser au Ut de justice à l'enregistrement 
do la coosütatiOD , 83 ; comment il 
éloigne le plus qu’il peut le mariage du 
fils de M. du Maine avec la fille de 
duc d'Orléans; mariage que Mme d’Or- 
léans poursuit avec autant d’ardeur que 
H. du Maine lui-même, 135 et suiv,; 
comment il répond aux questious que 
Mme d'Orléans lui fait souvent sur les 
projets ultérieurs de son mari, à la 
mon du roi, 1 ^ 2 ; comment il reçoit (es 
avances et répond aux questions du 
maréchal de Villeroy, là3; et à celles 
du P. Tellier, i53 ; et à celles du duc de 
Noailles, 158; il propose à H. le duc 
d’Orléans de changer la forme de l'ad- 
miniairation du roi et d'établir divers 
conseils; motifs de ce changement; 
ordre à observer dans les conseils, 168 
et suiv. ; M. d’Orléans adopte son plan ; 
ils discutent ensemble sur le choix des 
chefs des divers conseils, 18 O et suiv. ; 
ce que M. de Saint-Simon propose de 
faire concernant la constitution ITntpe- 
nttus, les jésuites, le P. Tellier, Rome 
et le nonce, les évêques et le commerce 
du clergé de France à Rome, J 82 et suiv.; 
il refuse radmlnistraiion des finances, 
193; la banqueroute lui paraît préfé- 
rable à tout autre parti à prendre, 195 et 
SUIT. ; il persiste à refuser l’administra- 
tion des finances et proi>ose le duc de 
Noailles que M. d'Orléans accepte enfin, 
205 etsuiv. ;M. de Saint-Simon accepte 
une place dans le conseil de régence, 
208; iis discutent ensemble sur la for- 
mation de ce conseil ; Desmareis et 
Ponlchartraio en doivent être exclus; 
M. du Haine et H. de Toulouse y doi- 
vent entrer en attendant l'occasion de 
les attaquer, 209 et suiv. ; M. de Saint- 
Simon propose à M. d'Orléans d'assem- 
bler les états généraux à la mort du roi; 
lui fait sentir que leur réunion est sans 
danger pour la monarchie, 219 et suiv.; 
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qu>Ue peut Mrrir à mettre un terme au 
mauTaia état dea flnancea, et qu'elle eat 
afantageuae en particulier à M. le duc 
d'Orléan», i23; quel grand parti il peut 
en tirer pour l'affaire dea renonciations» 
23% et SUIT.; comment il pourrait &’en 
servir contre M. du Maine ; plan de con- 
duite à suivre à cet égard» 230 et auiv. ; 
discussion entre M. de Saint-Simon et 
M. le duc d’Orléans sur la manière d’é- 
tablir et de déclarer la régence ; le par- 
lement incompétent en toutes matières 
de gouvernement; pourquoi cette com- 
pagnie fut appelée à prononcer sur la 
régence à deux époques récentes ; rai- 
sons pour en revenir à l’ancien usage 
et se passer du parlement; mesure à 
observer pour prendre la régence ; 
conduite k tenir sur les dispositions du 
roi ; comment agir avec Mme de Main- 
tenon ; autres précautions à prendre, 
3%3 à 260 ; il propose à M. le duc d’Or- 
léans de le rendre maître de toutes 
les principales charges de la cour ; 
comment, 263 ; de rendre les gouver- 
nements de province et les lieutenances 
générales comme des moyens de ré- 
compenses militaires, 26% et auiv.; de 
rétablir la marine, 268 ; de faire réparer 
les chemins par les troupes, 271; 
autres conseils sur la conduite per- 
sonnelle que devra tenir le régent, 27% 
et Buiv. ; comment il élude les questions 
embarrassantes que lui fait Mme d’Or- 
léans sur les projets de son mari, k la 
mort prochaine du roi, 283 et auiv. ; sa 
promesse k celte princesse, S08; il 
demande k M. le doc d’Orléans et obtient 
la conservation de la pension du roi 
pour Cbamillart, 3i6 ; son étonnement k 
la proposition que lui font le duc de 
Koailles et le procureur général de 
chasser les jésuites de France; il com- 
bat Tiveraent cette proposition, 3i7 et 
suiv. ; conseille k M. le duc u’Orléans 
de s'amuser aux dépens de M. du Maine 
chaîné par le roi de faire k sa place la 
revue de la gendarmerie, 323 et suiv. ; 
va chez Puntcbartrain pour s’amuser de 
ses inquiétudes et de son embarras, 326 
et suiv. ; refuse k Louville et à Mme de 
Beauviliiers de s'intéresser pour Des- 
marets, 329; comment il répK>nd k la 
demande que lui fait le duc de Noailles 
d’èire premier ministre, 335; scène vio- 
lente k l'occasion d’une proposition du 
même tendant k ce que les ducs aillent 
saluer le nouveau roi k la suite de M. le 
duc d’Orléans, 337 et suiv.; bruit que 

XX 



fait celte propoaltion k la cour et k la 
ville, 3%2;M. de Saint-Simon ouvre les 
yeux sur la perfidie du duc de Noailles 
et sur son ambition, 3%5; répète partout 
ce qui s'est passé chez lui, sans ména- 
ger M. de Noailles, 3%8; il ne lie avec 
M. de Luxembourg, S5l ; suite de sou 
ressentiment contre M. de Noailles, 35i; 
il marie son fils ainé avec la sœur aînée 
de ce duc ; son raccommodement avec 
lui; suites de ce raccommodement, 357 
et suiv. ; sa visite k M. le duc d’Orléans 
trois jours avant la mort du roi, 379; il 
apprend de ce prince comment il a cÀié 
sur rarlicle du chancelier qu’il a promis 
de garder, 379; reproches qu’il lui fait 
sur sa faiblesse, 380 ; il le conjure d’ètre 
en garde contre des ennemis de toute 
espèce, 381 ; k la nouvelle de la mort du 
roi, il va faire sa révérence au nou- 
veau monarque, se rend ches M. le 
duc d’Orléans; le presse de nouveau 
et inutilement sur la convocation des 
étals généraux ; lui rappelle d’autres 
promesses qu’il lui a faites, XIII, 1O6; 
va chez le duc de La Trémoille où 
sont réunis tous les ducs; résolutions 
prises par eux relativement au pre- 
mier président; retourne chez M. le 
duc d’Orléans ; s’assure de l’expulsion 
de Ponlcharirain et de Desmareia, io7 ; 
retourne chez M. le duc d’Orléans où 
plusieurs ducs ont été appelés, 107; 
son étonnement au cbangemeni de réso- 
lution du prince relaUvement k l’affaire 
du bonnet, i09; il demande qu’un des 
ducs soit autorisé k faire le lendemain 
au parlement et avant la lecture du 
testament et du codicille du roi , une 
protestation contre les usurpations et 
interpelle ensuite M. d’Orléans de la 
parole solennelle qu’il leur a donnée de 
leur faire rendre justice api-èa que les 
affaires publiques seront réglées, üO; 
est autorisé par M. d’Orléans k faire 
lui-mème celle protestation , 111 ; veut 
a’en défendre; est forcé par rassemblée 
et par le prince de s’eu charger, 112; 
son discours dans une autre assemblée 
des ducs, chez l’archevêque de Reims, 
ramène les esprits en faveur de H. le 
duc d’Orléans , 113 et auiv. ; il fait au 
parlement , avant la lecture du testa- 
ment et du codicille du feu roi, une 
protestation au nom des ducs contre 
les usurpations dont ils ont k se plain- 
dre, ii6;il engage M. le duc d'Orléans 
pendant sa dispute avec M. du Maine k 
passer dans la quatrième cbatnbre des 

24 
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enqudt^s, 191 ; le ramène ensuite à la 
grand’cbaoibrc et lui conseille de lever 
la séance, 123; sur l^avis que lui donne 
GaniUac, il presse le régent de déclarer 
le duc de Noaillea et le cardinal de 
Noailles, le premier, président du con- 
seil des finances, le second, du conseil 
de conscience ou affaires ecclésiastiques, 
l%i etsuir.; obtient avec peine du ré- 
gent que d*Antin soit nommé chef du 
conseil des afiaires du dedans, 1S31 fait 
nommer de ce même conseil le marquis 
de Brancas et Beringhen , premier 
écuyer, 155; est nommé du conseil de 
régence, i«5 ; défend devant le régent la 
cause des gens de qualité non titrés con> 
seillcrs d^tat, l7l ; obtient pour le- fils 
de Boniemps la survivance de la charge 
de son père , et depuis n’entend plus 
parler d’eux, ; demande et obtient 
pour son fils atné la survivance de son 
gouvernement deBlaye, et pour le cadet 
celle de son gouvernement de Senlis , 
i 85 ; il se raccommode avec le maréchal 
de Villeroy, 188 ; se brouille avec le 
maréchal Besons; pourquoi, 189 et suiv. ; 
à sa soUicilaiion, l’édit sur les gardes- 
c6tes est supprimé par le conseil de 
régence, 200; U reçoit la visite de Pont- 
chariraln , qui vient lui demander con- 
seil; ses réponses, 203; sa conduite 
dans l’affaire du grand écuyer et du pro- 
mier écuyer; il plaide an conseil de ré- 
gence en faveur du premier écuyer, 2i5 
et SUIT. ; refuse longtemps de recevoir la 
visite de Mme de Beringhen ; pourquoi, 
22^; la reçoit enfin; comment, 225; ce 
qu’il fait pour le marquis de Saudri- 
court, 228 ; beau mariage qu’il projette 
pour lui, 230; comment il en est récom- 
pensé, 233 ; il veut quitter les affaires ; 
pourquoi; se laisse engager par les 
belles promesses de M, le duc d’Or- 
léans, 23T; il représente en vain au ré- 
{•ent le danger de laisser 1a noblesse 
excitée par le duc du Maine se déchaî- 
ner contre les ducs, 2W; dans une as- 
pemblée des ducs, il s’élève contre un 
iraîlre qui est parmi eux, ikk; repré- 
sente en vain au régent que le parle- 
ment se moqnc pnùiquement de son 
autorité dans l’affaire du bonnet, 247 ; 
sa conduite avec les ducs, 249; il refuse 
d’aller à une assemblée de dncs dissi- 
dents chez le maréchtl d’Harcourt, 252; 
re rend malgré lui à celle qui est tenue 
pour la dernière fois ches l’archevêque 
dcMaüly, 253; comment il fait sortir 
Pontcliartrain du conseil et fait passer 



sa charge de secrétaire d’£tat à son fils, 
269 et suiv. ; sa rupture avec le comte 
et la comtesse de Boucy; à quelle occa- 
sion ; sa conduite franche et nette dans 
cette affaire, 272 et suiv.; obtient du 
régent, pour M. d’Ancenis, fils du duc de 
Cliaroet, la survivance du gooverne- 
ment de Calais et la lieutenance générale 
de Picardie, 305 ; gagné par LouvUle, il 
plaide auprès du régent pour Desmv 
rets, 315 et suiv.; obtient de lui que 
Desmarets ne sera point exilé ; se récon- 
cilie avec lui ; le reçoit à la Ferté, 3iT ; 
parle au conseil de régence contre le 
surhauBsement des espèces proposé par 
le duc de Noailles, S19; rend à M. du 
Maine la visite qu’il a reçue de lui , 322; 
voit malgré lui Mme du Maine; quel est 
le sujetde leurconversation, 323 etsuiv,; 
comment il vit avec H. le comte de Tou- 
louse, 325; sa réponse à Pabbé Dubois 
qui vient le prier de demander pour lui 
au régent une place de conseiller d’Etat. 
326 ; le félicite de l'avoir obtenue et lui 
donne à ce sujet nn bon conseil, 326; 
demande au régent et obtient pour La 
Vrillière voix au conseil de régence, 339; 
et pour Armenonvilie la charge de secré- 
taire d'Etat des affaires étrangères, mais 
sans fonctions, 340; prend la défense 
d’Aunenil, maître des requêtes, et ob- 
tient du régent qu’il ne sera point in- 
quiété, 348 ; il fait tous ses efforts auprès 
du régent pour le décider è aller jwswr 
les fêtes de Pâques à Villera-Cottereca, 
afin de prévenir un sacrilège, 359 ; croit 
y avoir réussi; mais est bientôt dé- 
trompé, 361; s’en va à la Ferté passer 
la semaine sainte, 362; ce qu’il pense 
sur l’Angleterre, 371 ; dans une longue 
conversation avec le régent, U essaye de 
le détourner de se lier avec cette puis- 
sance, et lui présente pour modèle l’u- 
nion de l’Autriche avec l'Espagne avant 
Tavénement de Philippe V ; l’engage à 
vivre en étroite amitié avec l'Espagne, 
374 et suiv.; le cardinal de Bissy, le 
prince et le cardinal de Rohan essayent 
de le gagner au parti de la constitution ; 
le duc de La Force est détaché par eux 
pour faire un dernier effort, 4ii; son 
entretien avecM. de Saint-Simon; iouii- 
lité de ses efforts, 4il ; comment M. de 
Saint-Simon fait sortir un jour le duc de 
Noailles du conseil de régence, 4l3; un 
autre jour il le couvre de couflision; à 
quelle occasion, 4i4 ; le désole de toutes 
manières, 4i6; comment il empêche le 
grand prieur d’entrer au conseil de ré- 
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jîence, <i!8; reproche au régent sa con- 
dtiitc arec le parlement; il lui prédit 
qu'il se verra forcé d'abandonner h cette 
compagnie toute Tautorilé de la régence 
ou d'avoir recours à des coups de force 
très'dangereux, W9; lui fait voir les in- 
convénients du projet de banque proposé 
par Law ; combat ce projet au conseil de 
régence, 432 ; U obéit aux ordres du ré- 
gentqui exige qu'il reçoive chez Ini I,aw 
une fois par semaine, 433 et suiv. ; ses 
entretiens avec lui, 433 et suiv. ; il dé- 
tourne le régent du projet de rappelerles 
huguenots en France; raisons qu^l fait 
valoir, XIV, 4 et suiv. ; sollicité par Mme 
de Coigny , 11 obtient du régent que son 
mari entre au conseil de guerre, 33 et 
suiv. ; par con.sldération pour Mme la 
duchesse d'Orléans, il refuse opiniàtré- 
ment d'étre un des ducs qui sont char- 
gés de présenter au roi une requête des 
ducs contre les bâtards ; va chez cette 
princesse la prévenir do la démarche des 
ducs et la prie de se rappeler ce qu'il lui 
a dit plusieurs fois à cet égard, avant et 
depuis la mort du roi, 36 ; parle forte- 
ment â M. le duc d'Orléans sur les prin- 
ces du sang et sur les pairs contre les 
bâtards, 37 ; décide l'évèquc-comte de 
Novon â signer la requête des ducs en 
lui promettant de lui faire avoir une 
grosse abbaye; obtient avec beaucoup 
de pt*ine durégenlcellede î^inl-Riquier, 
38; comment il est sollicité par le duc 
de Brancas et son fils le duc do Villars 
pour demander au régent une nouvelle 
érei*tion de duché-pairie, 46; parole 
qu’il reçoit d'eux à cette occasion, 47 ; il 
obtient du régent l’érection nouvelle , 
48 ; sur la nouvelle que le duc de Char- 
tres est atteint de la petite vérole, il 
vient de la Ferté à Paris; sa rencontre 
avec M. le duc de Noailies chez M. le duc 
d'Orléans, 5l ; son entretien avec le 
prince ; autre rencontre avec le duc de 
Noailies; sa visite à Mme la duchesse 
d’Orléans; il lui conseille de se servir, 
pour traiter M. le duc de Chartres, du 
frère du Soleil, jésuite, apothicaire du 
collège, 52; il obtient pour le duc de 
Saint'Aignan, ambassadeur en Espagne, 
30 000 livres de gratifleation, ni; 11 essaye 
inutilement de détourner M. le duc de La 
Force d’entrer au conseil des finances, 
il4; s’oppose au conseil de régence à ce 
qu'on délivre des lettres d’abolition au 
chevalier de Bonneval, ii8 ; dans quels 
termes il vit avec M. le comte de Tou- 
louse et M. du Maine depuis la requête 



des ducs, 121 et suiv. ; sa dispute avec 
M. deTroyesau conseil de régence sur 
l'affaire de la constitution ; la prédic- 
tion qu'il lui fait à ce sujet se vérifie 
Identôt à la confusion de M. de Troyes 
168 et suiv.; fait donner la petite ab- 
baye d'Annecy à une sœur de Mme de 
Saint-Simon, religieuse de Confians; 
comment elle reçcdt cette nomination, 
170 ; il fait aussi donner une abbaye de 
Senlts â l'abbé Fourilles dont 11 veut ré- 
compenser la piétié filiale, l7i; ce qu*ii 
ditau régent sur la nomination de d'A- 
guesseau à la place de chancelier, 175; 
son entretien avec lui surle traité con- 
clu entre la France et l’Angleterre; con- 
vention faite entre eux, i87; son avis au 
conseil de régence sur ce traité ; malice 
faite au maréchal d’Huxelles, 189 et suiv.; 
il s'oppose dans le même conseil â la 
proscription des jacobiles, 190; empêche 
la destruction de Marly, 198; mais ne 
peut empêcher U vente du mobilier, 20 i ; 
demande et obtient les grandes entrées 
chez le roi, 20 i; ce qu’on entend par 
grandes entrées, 20 1 et suiv. ; 11 s’oppose 
à la convocation des états généraux et 
s'engage à donner au régent un mémoire 
pour lui déduire ses raist^ms, 347 ; texte 
de ce mémoire dans lequel l’auteur 
prouve l'inutilité des états généraux 
pour apporter des remèdes aux finances 
et pour décider la question relative aux 
princes du sang et aux bâtards; 2* les 
daîigcrs de celte convocation dans l'état 
actuel des choses, surtout dans un temps 
où l’afTiiire de la constitution divise le 
clergé, les parlements, etc.; autres 
considérations rtlallvoa à rautorité du 
régent et des trois ordres pria ensemble 
et séparément, 349 à 402; réflexions de 
Bf. de Saint-Simon sur les motifs qui 
l’ont décidé à faire ce mémoire, 402; il 
le lit ou régent, 405 ; lui en donne une 
copie; il n'est plus question d’états-gé- 
néraux, 406; &I. de Saint-Simon refuse 
d'assister ou comité oh le duc de Noailies 
doit lire un long mémoire sur les finan- 
ces, 407 ; est nommé malgré loi membre 
de ce comité, 4i0; décide H. le duc 
d’Orléans â acheter le diamant appelé le 
417; lui conseille do choisir le 
maréchal de Tessé pciur accompagner le 
czar Pierre qui vient à Paris, 424 ; presse 
le régent de s'unir avec la Russie, 438 ; 
force le duc de Noailies â faire son rap- 
port sur rintendanl du B»rücaux; dé- 
tails curieux à ce sujet, XV, 30 et suiv. ; 
il fait obtenir ou maréchal de Tallard la 
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4>réséaoce au conaeil de régence sur le 
maréchal d^Eatrées, 38 el auiv. ; appuie 
plusieurs fois au comité des finances les 
avis du duc de Nowlles; sa réponse à 
ceux qui lui en marquent de l’étonne- 
ment, %6 et suiv,; comment il se roit 
entraîné à un dîner arec le duc de Noail- 
les; comment se passe ce dîner, 4T ; il 
propose au chancelier de supprimer la 
gendarmerie et même les gendarmes et 
les chcrau-légers de la garde; raisons 
aur lesquelles il appuie cette proposition, 
iS et suit. ; la prodigieuse faiblesse du 
régent les fait renoncer tous deux à ce 
projet, 55 ; U présente ses fils au régent 
et au roi; achète pour eux deux régi- 
ments, 65; est chargé par Mme la du- 
chesse d^Oiléans de négocier atec Plé- I 
neuf le mariage d’une fille de M. le duc j 
d’Orléans avec le prince de Piémont, iSl; 
il 8*en décharge au bout de quelque 
temps sur l’abbé Dubois, 133; comment 
U fait échouer au conseil de régence le 
projet du duc d Elbœuf concernant le 
pays de Lalleu, t%t et suit. ; son opinion 
dans cette affaire, 1^6 et suit. ; comment 
les habitants de ce pays lui en témoi- 
gnent leur reconnaissance, l%8, U9; 
reçoit des demi-confidences de Mme d’A- 
lègre touchant le régent; détails à ce 
sujet, 154; il essaye deux fois de faire 
détruire les gabelles ; pourquoi son pro- 
jet échoue, 243 et suiv. ; difficulté de 
faire le bien en France, 245 ; entretien 
de M. de Saint-Simon avec le régent sur 
les entreprises du parlement; colère 
singulière du prince contre lui, 250 el 
suiv. ; pressé par Law d’achever de per- 
dre auprès du régent le duc de Noaillcs 
auquel l’abbé Dubois a déjà porté de ru- 
des coups, il lient h cet égard une con- 
duite prudente el réservée, 254; com- 
ment il se comporte avec le maréchal de 
Villeroy qui travaille aussi A la perte du 
duc de Noaüles, 254 ; le régent le con- 
sulte pour savoir à qui il donnera les 
finances et les sceaux, 255 ; il indique 
M. d’Argenson pour les deux, 25T; prie 
le régent de lui permettre d’avertir el de 
disposer M. d’Argenson; sa conférence 
avec ce dernier ; il le décide à accepter 
les deux places, 257 ; lui demande amitié 
et secours pour le cardinal de Noailles, 
258 ; essaye de détourner le régent d’ac- 
corder au duc de Lorraine ce qu’il de- 
mande, 282; combat fortementle rapport 
que Saint Coiitest est chargé de faire 
sur ce sujet el qu'il vient lui comrauni- 
•quer par ordre du régent, 254 cl suiv. ; 



s’abstient d’assister au conseil de ré- 
gence lorsque l’affaire y est présentée, 
286; ce qu’il obtient du régent pour les 
abbayes de la Trappe el de Sept-Fonds ; 
sa conduite avec le duc de Noailles à 
cette occasion ; sa liaison avec l’abbé de 
Sept-Fonds, 298 et suiv. ; U conseille au 
régent de donner l’archevêché de Cam- 
brai au cardinal deLaTrémoille, 302; 
obtient un régiment pour le marquis de 
Saint-Simon, son fila, 302; est nommé 
par le régent chef du bureau chargé 
d’aviser au moyen de faire sacrer les 
évêques nommés et de se passer de bul- 
les; par qui U se fait instruire de la ma- 
tière qu’il a à traiter, 335; il obtient 
pour H. de I^évi le commandement de 
Franche-Comté, 339; fait nommer ma- 
réchal de camp Yolet, retiré du service 
depuis treize ans, 343 ; dans quels ter- 
mes il vécut avec le premier ministre 
Fleury, XVI, 265 et suiv.; moyen singu- 
lier qu'il emploie pour obtenir du régent 
une indemnité en faveur de chanoioes- 
sesde Denain; dé.lails à ce sujet, 276 et 
suiv. ; son entretien avec le régent sur 
les entreprises du parlement; conseils 
qu'il lui donne, 294; conférence tenue 
chez lui avec le duc de La Force, Law 
et Fagon, conseiller d’État, par ordre du 
régent, pour aviser ensemble sur ce 
qu’il y aà faire, 296; leur embarras, 
297 ; M. de Saint-Simon conseille à Law 
de se reiirer au Palais-Ruyal ; il propose 
un lit de justice, 297 ; fait décider qu’il 
se tiendra aux Tuileries ; pourquoi, 298 ; 
reçoit une visite de l’abbé Dubuis qui 
entre dans le projet, 299 ; sa conférence 
tête h tète avec le régent, 302; il combat 
l’idée de frapper sur M. du Hfüno en 
même temps que sur le parlement, 303 ; 
combat aussi celle de chasser le premier 
président, 305 ; le garde des sceaux, La 
Vrillièreel l’abbé Dubois inlervienneoi 
dans la conférence, 306; M. le Duc y est 
présenté par le régent; le garde des 
sceaux lit le projet d’un arrêt du conseil 
de régence et de lettres patentes, en 
cassation des arrêts du parlement, 307 ; 
M. de Saint-Simon reçoit ordre du régent 
d’aller chez Fontanieu toutfaire préparer 
pour le lit de justice, 307; il rassure 
Law ; se rend chez Fontanieu ; contre- 
temps qu’il y éprouve, 308 ; son entre- 
tien avec lui, il lui explique l’objet de sa 
mission, 309; reçoit une lettre de H. le 
Duc, 31 1 ; son entrevue avec lui ; longue 
discussion entre eux au sujet de M. du 
Maine, 312 et suiv.; de M. do Charolai» 
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et de la régence, en cas de mort de M. le 
duc d'Orléans, 323 et suiv. ; il va au 
PalaiS'Royal pour rendre compte au 
régent de celte conversation; contre- 
temps qu’il y trouve, 332 et suiv. ; son 
entretien avec le régent, 333; il combat 
la proposition de H. le Duc relativement 
à M. du Maine, 334;. résolution prise à 
l’égard de M. de Charolais, 335; BUite de 
l’entretien, 336 et bhIv ; il manque M. le 
Duc au rendez-vousqu’its se sont donné 
aux Tuileries, S39;conimcntil faitadmei- 
tre au conseil de régenceMU.deLaFurce 
et de Guiebe, 342 et suiv.; son entretien 
avec le régent sur les prétentions de H . le 
Duc, 344: son entretien avec M. le Duc 
aux Tuileries; que) en est le résultat, 397 
et suiv.; il en rend compte au régent, 
353; son inquiétude sur la volonté fern>e 
du prince pour un lit de justice; d’oti lui 
vient cette inquiétude, 354; espérance 
quM conçoit si l’éducation dn roi est 
ùiéc à M. du Maine, 358 ; conférence chez 
M. le dne de La Force; quel en est l’ob- 
jet; sage prévoyance de Fagon et de 
l’abbé Dubois pour le lit de justice, 359; 
troisième conférence avec M. le Duc dans 
le jardin des Tuileries; discussion entre 
eux, 360 et suiv.; il obtient de H. le Duc 
qu'il demandera au régent la réduction 
des bâtards à leur rang de pairs avec la 
même fermeté qu’il demande l’éducation 
du roi pour lui-même, 37i et suiv.; lui 
propose une distinction en faveur du 
comte de Toulouse, 377 ; rend compte au 
régent de cette conversation, 385 et 
suiv,; obtient son approbation pour tout 
ce qui y a été décidé, 388 ; l’exhorte à la 
fermeté, 62; donne avis au régent par 
un billet d'une cabale du duc du Maine 
et de plusieurs membres du parlement 
pour déclarer le roi majeur, 391, 392; sa 
conférence avec Law, Fagon et l’abbé 
Dubois sur les mesures à prendre pour 
le lit de justice, 393 et suiv,; ses vives 
iustances à Millain pour qu’il affermisse 
M. le Duc dans sa résoluiien de rendre 
aux pairs toutes leurs dignités, 396 et 
sniv.; son entretien avec le régent sur le 
liide justice du lendemain, 398; H. le 
Dnc y intervient, 399 ; U. de Saint-Simon 
les exhorte à l’union, et insiste de nou- 
veau sur le rétablissement des pairs dans 
leur rang, 400 ; sa joie extrême en rece- 
vant de Millain l’assurance de M. le Duc 
que la réduction des bâtards à leur rang 
d’ancienneté de pairie aura lieu ; nou- 
velle sûreté qu’il exige de M. le Duc, 402; 
autre conférence chez le régent aveu 



M. le Duc et Milluin sur les mesures à 
prendre pour le lit de justice du lende- 
main, 404 et auiv,; son opinion sur ceux 
qui ont le droit d’y délibérer, 407; il 
confie au duc de Chaulnes le secret du lit 
de justice et ce qui doit y être décidé, 
4to; il s'habille en manteau pour se 
rendre au lit de justice, 4i3; faii avertir 
M. le comte do Toulouse d'être sans 
inquiétude sur ce qui va se passer, 4i4 
(voy. l’art. Lit de justice); rentré chez 
lui après le lit de justice il reçoit on 
message du régent qui le mande au 
Palais-Koyat ; objet de ce message, IVII, 
2; il essaye en vain de se defendre d’aller 
à Saint-Cloud faire part à Mme la du- 
chesse d’Orléans de ce qui s’est passé au 
lit de justice, 4 et suiv.; est forcé de 
céder, 6; sa prudence en cette occasion 
est confondue par celle d’un page, 7; 
comment il s’acquitte de sa commission 
auprès de Mme la duchesse d’Orléans; 
détails curieux à ce sujet, 8 et suiv.; il 
se rend ensuite chez Madame; Ini fait le 
récit de ce qui s'est passé au lit de jus- 
tice, Il et suiv,; retourne chez Mme la 
duchesse d'Orléans; achève d’écrire sous 
sa dictée une lettre que cette princesse a 
commencée et par laquelle elle demande 
au régent la permission de s’en aller à 
Montmartre, 13; sa conversation avec 
Mme de Sforze, 15; retourne au Palais- 
Royal rendre compte de sa commission; 
exhorte le régent à traiter Mme la Du- 
chesse avec tous les ménagements que 
sa douleur exige, 16; reste brouillé avec 
Mme d’Orléans; va à l’hêlel de Condé; 
accueil qu’il y reçoit; refuse de se lier 
avec Mme la Duchesse, 19; sa conver- 
sation avec M. de Valincourt, secrétaire 
général de la marine, attaché à M. le 
comte de Toulouse; il lui parle franche- 
ment sur le choix que le comte a à faille ; 
le prie de parler si fortement à sou 
maître qu'il ne se perde pas pour son 
frère, et qu’il se trouve le lendemain au 
conseil de régence, 23 ; pourquoi M. de 
Saint-Siffi(<n ne profite pas de l’occasion 
du lit de justice pour faire décider l’af- 
faire du bonnet, 29 ; il fait part au régent 
des avis que lui donne Mme d’Alègre sur 
la cabale qui vient d’être frappée, 3i ; il 
obtient du régent la création d’un second 
lieutenant des galères, pour le che- 
valier de Rancé, frère de l’ancien abbé 
de la Trappe, 83; comment il empêche 
que la démission de la chaîne de premier 
gentilhomme de la chambre que le duc 
de Mortemart envoie au régent soit ac- 
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c«ptëe, ot rcfu 60 ceue charge qui lui eat 
ofTcrie, 3^; il eu doono avis à U du- 
chesse deMorlciuart la Uière; comment 
il reçiÂi les renierdmenls du duc et de 
sa iVmme, 35; ublicut quelque temps 
après du régent la survivance de cetio 
charge pour le üls du duc de Moriemart 
âgé de 7 ans, 3ô; obtient aussi la survi- 
vance des guuvcroemeiUâ de Calais ut 
de liuurleus et la lieutenance générale 
de Picardie pour le ûls du duc de Cha- 
ru&t, 37 ; ses remontrances au régent sur 
Pincunvénient de casser les conseils de 
l’adroinislialion, 4<k ; comment il em- 
pêche au conseil de régence qu’on ne 
casse l’arrêt du parlement de Uoueo con- 
cernant l’interdiction prononcée contre 
plusieurs curés de ce diocèse par l'olü- 
cialiié, 54 et suiv.; obtient du régent que 
Hi de Sainl-Aigoan, rappelé d'Espagne, 
entrera au conseil de régence, 5P; sa 
conversation avec le régent dans sa 
petite logo de POpéra sur les subsides 
secrets à accorder à l’Angleterre contre 
l’Bspagne; il combat de toute sa force 
le projet de les accorder, 63 et suiv.; 
autre conversation avec le mècne au 
Palais-Rnyul sur la rupture prochaine 
avec Tfie-pagne; il force le régent de 
convenir qu'elle est impoliiique et peut 
devenir dangereuse pour lui-même, 67 
et suiv.; va pendant huit jours au Palais* 
Royal pour voir le régent et ne peut y 
parvenir; est mandé par lui quand la 
rupture est déclarée, 7i; comment se 
passe leur entrevue, 71 ; averti de se 
trouver au conseil de régence, il se rend 
au Palais*Hoyal et apprend de M. le ré- 
gent 1a découverte de la conspiration de 
Cellaïuare; se rend au conseil de ré- 
gence, 62 , 83; est mandé au Palais-Royal 
oü se trouvent M. le Duc, le duc d’Âniin, 
le garde des sceaux, Torcy at l’abbé 
Dubois; on y discute plusieurs choses 
sur Cellaroare, 90 ; entretien particulier 
avec le régent, M. le Duc et M . de Saint- 
Simou, sur H. et Mme du Maine, princi- 
paux complices de Cellamare; résolution 
prise de les arrêter séparément; choix 
du lieu de leur détention, âi et suiv.; 
M. de Saint-Simon entend dans le cabinet 
de M. le duc d'Orléans la lecture du ma- 
nifeste contre l’Espagne; son opinion 
sur coite pièce; noms de ceux qui sont 
présente K cette lecture, 110 et suiv.; 
comment il empêche que le grand piieur 
entre au conseil de régence, 127 et suiv.; 
sa bienfaisance pour des jésuites mal- 
traités par leurs ctMifrères, 146 ; le maré- 



chal de YUIars le prie de parler au ré- 
gent cl de le faire expliquer sur son 
conipie, 154; M. de Saint-Simon parle 
au légcni qui lui répond tout ce qu'il 
fallait pour rassurer U. de Villars, i55; 
ses représentations au régent sur lea 
dangers de la politique de l’abbé Dubois 
dans raffaire do M. du Maine, pour son 
gouvernement et pour sa personne, i50 
et suiv.; et sur sa iaiblesse inconcevable 
à l’égard de M. du Maine si coupable en- 
vers lui, i6'2 et suiv.; il est fait chevalier 
de l’ordre dix ans après cette conver- 
sation, avec les deux eofanis de M. du 
Maine, 174; conduite de Mme de Soint- 
Simon pendant la maladie de Mme la 
duchesse de Berry, 176 et suiv.; M. et 
Mme de Satni-Situon refusent les actions 
que Law leur offre sur le Mississipi, 1 06 ; 
M. de Saint-Simon refuse les mêmes 
oifres du régent, 107 ; sur les reproches 
que lui fait ce prince de refuser les bien- 
faits du roi, il demande le rembourse- 
ment des anciennes créances de son 
père et l’obtient, i96; fait rendre â Coel- 
lenfao une ancienne pension de 6000 li- 
vres, 21 1 ; Mme de Saint-Simon, avertie 
du danger de Mme la duchesse de Berry, 
se rend à la Muette pour y demeurer, 222; 
informe le duc d’Orléans du don qu’a fait 
U princesse de sou baguier à Mme de 
Mouohy; conseille à cette dernière de 
le porter au regont, 226; fait venir à 1a 
Muette M. de Saint-Sinon pour être au- 
près deM, le duc d’Orléans, 220 ; accom- 
pagne le cœur de la duclvesse de Berry 
au Val-de-Grâce; conserve en entier ses 
appointements, 233; plaisir qu’elle res- 
sent d’être délivrée de la charge qu’elle 
occupait auprès de Mme de Berry,' est 
attaquée d'une hèvre maligne, 235; se 
rétablit eniièreiaeui k Heudon , 235 ; 
M. de Saint-Simon se rend à la Muette 
pour être auprès de M. le duc d’Orléans 
pendant les derniers moments de la 
ducliesse de Berry ; est chargé par eu 
prince de tout ce qui doit se faire au- 
près de la duchesse. 220 ; comment il 
le console et le soutient dans ces mo- 
ments, et parvient à le faire partir de la 
Muette quand il n’y a plus d’espoir, 23i; 
s’établit â Passy d’où il va presque tous 
les jours voir M. le duc d'Orléans, 232; 
lui demande qu’il conserve aux dames 
de la défunte leurs appuintemenis , com- 
me à Mme de Saint-Simon , 233 ; va lui- 
même annoncer cette grâce â ces danle^, 
233 ; reste 2 mois sans sortir auprès de 
Mme de Saint-Simon dangerettsemeot 
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malade, 235; oblicnl du régent quelques 
logements au château neuf de Meudun 
pour l'entier rétablissement de sa santé, 
235; il assiste chez ce prince à la lecture 
d*un mémoire sur la taille proportion- 
nelle, présenté par M. d’AlUmans et le 
petit Renaud, 2%l ; fait nommer Pezé gou- 
verneur de la Huctie, 243; comment U 
fait renoncer le régent à rembourser 
toutes les charges de justice avec le pa- 
pier de Law, 253 et suiv.; lui envoie une 
seconde fois un mémoire sur ce sujet, et 
le projet est entièrement abandonné, 257* 
voyant le discrédit où est tombé le con- 
seil de régence, H propose à M. le duc 
d'Orléans de se choisir un conseil de 
quatre personnes pour traiter et régler 
les affaires importantes ; raisons qu’il loi 
donne à ce sujet; il déclare qu'il ne veut 
point être de ce conseil privé, s’il en 
choisit un, 286 et suiv.; fait obtenir la 
survivauce de la lieutenance générale de 
Provence au fils du marquis de Brancas, 
290; comment il se lie avec l’anbé de 
Fleury ; genre de cette liaison, 306 et 
suiv.; méthode d'instruction qu’il lui 
propose pour le roi, 3i0; il s'occupe de 
lui faire avoir le chapeau de cardinal, 
312; sa conduite avec le régent à l’occa- 
sion de la promotion de H. de Maiily au 
cardinalat; comment il est la dupe uans 
celle affaire de l'abbé Dubois et du régent 
lui-même, 33i et suiv.; son enireiicu 
avec le régent sur la proposition que lui 
fait ce prince de la place de gouverneur 
du roi; il combat la résolution du régent 
de chasser le maréchal de Villeroy et 
refuse l’offre qui lui est faite, 365 et 
suiv.; obtient i 2000 livresd'augmcütalion 
pour son gouvernement de Senlis, 384 ; 
il presse plusieurs fois et en vain le ré- 
gent de nommer un conseil étroit et de- 
mande à en être; pourquoi, 384 et suiv.; 
son entrevue avec le duc de Noirmou- 
tiers à la suite do laquelle il décou- 
vre une friponnerie de l’abbé d’Auver- 
gne , 389 et suiv. ; sa plaisanterie au 
conseil de régence au sujet d’un petit 
chat, 419, 420; dans quels termes il est 
avec l’abbé Dubois, 426; U exhorte le lé- 
gent à ne pas aller au sacre de cet abbé, 
427; promet au prince d’y aller quoique 
le seul non invité, si le prince n’y assiste 
pas, 427; pourquoi il n’y va point, 428; 
soUieite le régent, au nom des parents 
du comte de Horn; assassin, d’épargner 
le supplice de la roue au coupable et de 
lui faire trancher la tète; raisons qu'il 
loi fait valoir, 457 et suiv.; en tire la pro- 



messe du prince; Law et Dubois font 
changer la résolution du régent, 448; su 
colère en apprenant que le duc de Lorges, 
son beau-f^rère, veut épouser la tille du 
premier président de Mesmes ; l’éclat 
qu'il fait arrête le mariage pour un 
temps, 459; refuse les sceaux que le ré- 
gent veut lui donner, XVlll, lo et suiv,; 
il reçoit la visite de MM. de La Force et 
Canillac qui le pressent de la part du 
régent de les accepter; leur discussion 
à ce sujet, 12 et suiv.; M de Saint-Simon 
persiste à refuser, iS; ses motifs, 16; il 
s’oppose vivement à ce que le régent 
renvoie le maréchal de Villeroy et Tru- 
daine, prévôt des marchands, 24; refuse 
la place de gouverneur du roi, 25; tire du 
régent la promesse qu’il ne chassera ni 
M. de Villeroy ni H. de Trudaine, 26; 
par qui ce dernier lai témoigne sa recon- 
naissance, 27; sa conférence avec le ré- 
gent sur l’état des affaires , 35 ; il assiste 
à un petit conseil oü la translation du 
parlement de Paris est résolue, 38 et 
suiv.; le régent le prie de ne point assis- 
ter au grand conseil oü il se propose de 
faire enregistrer la constitution l/nige- 
nt/ua, 49; M, de Saint-Simon expose en 
deux mots au prince nnvaliuité de cet 
enrcgisirement, 50; obtient pour le car- 
dinal de Maiily l’ubbujre ne Saint-Étienne 
de Caen, et pour le fils du duc d’Uzès la 
survivance des gouvernemenis de Sain- 
tonge et d’Angoumois, 69; sa colère en 
apprenant le mariage du duc de Lorges 
avec la fille du premier président, 77 et 
suiv.; il fait à la conservation de Mme de 
Saint-Simon le sacrifice de son ressenti- 
ment et se réconcilie peu à peu avec 
M. de Lorges et avec le premier prési- 
dent, 79 et suiv.; s’oppose de nouveau à 
ce que le régeut 6ie la place de gouver^ 
neur du roi au maréchal de Villeroy, lui 
et suiv.; refuse ubsiinément cotte place 
maigre les instances du régent et de 
M. le Duc, 102 et suiv.; sea longs entre- 
tiens avec Millain à ce sujet, lo3 et suiv.; 
comment il met un terme à la persécu- 
tion qu’il éprouve à cet égard de la part 
des deux princes, 104; sa conduite en- 
vers le maréchal de Villeroy qui, au lieu 
de lui savoir gré de lui avoir sauvé sa 
place, redouble de jalousie contre lui, 
liO; son entretien avec le régent sur 
l’abbé Dubois; il prouve au prince que 
Dubois, pour se procurer le chapeau de 
cardinal , a sicritié à l’Angleterie les 
plus chers intéréu de la France; vive 
impression que produit son discours sur 
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l'Mprit du régent, li3 et suW.; comnicnl 
n répond aux singuliers reproches que 
lui faille régent, iiB et suiv.; lui fsit 
avouer que c’est l’abbé Dubois qui les lui 
a suggérés, 125; sa conversation avec 
Torcy sur l’abbé Dubois et sur le moyen 
h prendre pour décider le régent à l’éloi* 
gncr de lui, 149; H. de Saint-Simon cède 
sans se rendre aux raisons de Torcy, 
150; ils se rendent tous les deux chez le 
maréchal de Villeroy ; comment ils en 
sont reçus , 151 ; M. de Saint-Simon 
apprend du régent la trahisnn du ma- 
réchal à leur égard, isi ; sa réponse 
ferme calme M. le duc d’Orléans, 152; 
ce prince lui apprend que le double 
mariage du roi avec l’infante d’Espagne 
et du prince des Asturies avec Hile d’Or- 
léans est arrêté; leur entretien au sujet 
de l'éducrtion de l’infante jusqu’à son 
mariage, 163 et suiv.;M. de Saint-Si- 
mon demande l’ambassade d’E»)>agnc 
pour faire grand d’Espagne son second 
fils le marquis de Euffec, et l’obtient 
aussitôt, 167; demande le secret sur cette 
ambassade et de n’ètre chargé d’aucune 
affaire; pourquoi; 168 ; obtient pour la 
dernière sœur de Mme de Saint-Simon 
l’abbaye de Saint-Amand de Rouen, 168: 
ü va faire visite à l’abbé Dubois lorsqu'il 
est nommé cardinal; détails sur cette 
visite, 17% ; accepte les conditions de 
raccommodement que cet abbé lui fait 
proposer par Rellc-lle, l79etsuiv.; com- 
ment il s’en trouve dégagé, 188; sa con • 
versatioD avec M. le Duc concernant le 
peu de conflance que le régent montre à 
ce prince, 188 et suiv.; et sur le caractè- 
re du roi, 190; U conseille au régent de 
faire offrir par le roi, à M. de Fréjus, 
l’archevêché de Reims; pourquoi, i96; 
presse lui-même inutilement M. de Fré- 
jus d’accepter ce siège, i98 et suiv; con- 
seille au régent de lui faire donner l’ab- 
baye de Saint-Etienne de Caen, soi; ses 
efforts auprès du prince pour le faire 
consentir à donner l'archevêché de 
Reims à l’abbé de Castries, 20S et suiv.; 
sou ambassade est déclarée dans le ca- 
binet du roi malgré les efforts du car- 
dinal Dubois pour le faire échouer, 229; 
noms des personnages principaux qu’il 
doit emmener avec lui, 230; il consulte 
pour son ambassade le duc de Berwick, 
Amelot et le duc de Saint-Aignan; In- 
mières qu’il en lire sur l’Espagne, 233 et 
suiv.; obUent, après beaucoup de peine 
et de délais, une instruction du cardinal 
Dubois , 2Sà ; quel en est 1« contenu. 



235 et suiv.; ordres qu’il reçoit con- 
cernant la pr^ëance et les visites; piège 
que lui tend le cardinal, 2%l et suiv.; in- 
croyable faiblesse du régent à cet égard, 
2%3 ; il refuse de demander le cordon 
bleu, 2%5; refuse aussi de mander à 
51. de Torcy la démission des postes de 
la manière dont le cardinal Dubois 
l’exige, 2%9; comment il s'y prend, 2%9; 
son départ pour Madrid; il rencontre à 
Vivonne l’ambassadeur d’Espagne, le 
dued'Ossone; leur entretien; quel en 
est le sujet, 25t et suiv.; son séjour à 
Ruffec et à Blaye, 253; son passage à 
Bordeaux, 25%; sa politesse aux jurais 
de celte ville, 255; son arrivée à Bayonne; 
comment U y est accueilli par le com- 
mandant Adoncourt et par l'évêque 
Dreuillet, 255; sa réponse à une lettre 
de Sartine qui le presse de la part de 
Leurs Majestés Catholiques de bâter son 
arrivée, 256; il obtient une audience de 
la reine douairière d’Espagne; comment 
elle se passe ; portrait physique de cette 
princesse, 257 et suiv.; il traverse les 
Pyrénées; visite Loyola, lieu de la nais- 
sance de saint Ignace; description de ce 
lieu et de l’église magniSque que les 
jé>Qitds y ont bâtie, 259 et suiv.; il ar- 
rive à Villoria; présent qu'il y reçoit; 
courriers de Sartine pour presser sou 
arrivée à Madrid, 260 ; ii vient à Burgos 
où son fils atné tombe malade, 261 ; se 
rend en poste à Madrid, 262; visites 
qu’il y reçoit, 263 ; il fait sa première 
révérence à Leurs Majestés et à leur 
famille ; détails à cc sujet, 26% el suiv. ; 
honneurs qu’on lui fait de la part du roi, 
267; conduite opposéeque tiennentavec 
lui le duc de Giovenozzo, auparavant 
Cellamare, et le duc de PopoU, 267 ; sa 
visite au marquis de Grimaldo, chargé 
des affaires étrangères, 268; U lui pré- 
sente copie des lettres qu'il doit remettre 
au roi et au prince des Asturies; com- 
ment il se tire de l’embarras ob le cardi- 
nal Dubois l’a voulu mettre à l’égard des 
lettres, 268, 269; gagne la confiance et 
l’amitié du marquis de Grimaldo, 272; 
obtient la première audience particulière 
du roi, de 1a reine et du prince des As- 
turies; leur remet les lettres du roi et 
de M. le duc d’Orléans, 272, 273 ; contes- 
tation ausujet de témoins que demandent 
les secréiaiics d’Etat pour la signature 
du contrat de mariage, 273 et suiv.; 
comment la difficulté est levée à cet 
égard par le roi d’Espagne, 270; MM. de 
SaintSimon et Maulevrier signent les 
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articles du contrat, 279: bon office que 
M. de Saint>SimoD rend à Laullez, am- 
basBêdeur d’Espagne à Paris, 280 ; son 
audience solennelle chez le roi, détails 
sur celte céiémonie, 280 et suiv. ; son 
discours, 28*t ; réponse du roi, 285 ; au* 
diencechez la reine, 288; détails, 289 et 
SUIT. ; audience chez le prince des Astu* 
ries, 292; par quelle ruse il parvient à 
précéder le nonce et le majordome, sans 
les blesser; k la signature solennelle du 
contrat, 295 et suiv.; sa conduite envers 
l’ambassadeur Maulevrier qui a voulu 
le compromettre en présence du roi et 
de la reine d’Espagne, 303 ; son étonne* 
nement à la vue de l’illumination de la 
place Major, 307; il va au bal que le roi 
a fait préparer ; description de la salle 
du bal, 308; trois évêques y assistent en 
rochet et en camail, 3t0; M. de Saint* 
Simon est forcé de danser pour corn* 
plaire au roi et à la reine, 3i2; ses dé* 
pèches au cardinal üuboU; réponse 
pleine de louanges mais oh perce le dé* 
pit, 3i3 et aulv.; audience particulière 
qui lui est accurdée chez le roi ; ce qui 
s’y passe, 3t5: il s’ouvre franchement 
au marquis de Griroaldo et gagne son 
amitié et sa confiance, en suivant le 
conseil que le marquis lui donne, 3i8 et 
suiv.; va annoncer au roi et à la reine 
le départ de Mlle de Montpensler pour 
Madrid, 323 ; est introduit avec l’ambas- 
sadeur Maulevrier dans la chambre à 
coucher de Leurs Majestés qui les re- 
çoivent étant au lit, 22k ; tous deux vont 
IMrter la même nouvelle au marquis de 
Grimaido, 326; M. de Saint-Simon va 
présenter k l’infante la lettre du roi, 327; 
il prend ses précautions contre le prince 
de Rohan nommé pour faire l’échange 
des princesses de France et d’Espagne, 
829 ; essaye de détourner La Fare de scs 
prétentions ; ce qu’il fait à cet égard est 
approuvé par le régent, 335 et suiv.; sa 
conduite envers les Espagnols lui con- 
cilie l'estime et la considération de tous, 
339 et suiv. ; sa visite au P. d’Aubenton; 
accueil qu’il en reçoit; comment il ré- 
pond k la proposition que lui fait ce 
jésuite au sujet d’un confesseur du roi 
de France, Ski et suiv.; embarras dans 
lequel le met le cardinal Dubois quant k 
ses dépenses; comment il s’en tire a\cc 
honneur, 2k3 ; il se rend k Lerma oh le 
roi et la reine sont allés; description de 
ce séjour, 3kk; loge au boui^ de Vil- 
lahalmansa, 3k5;visUel’Escurial; courte 
description de ce lieu; ignorance et 



grossièretés des biéronimiles qui l’ha- 
bitent, 351; appartement de Philippe II 
iiiterditaux curieux, 353;lepourrûioir, 
S 5k; sépultures royales, 35k; petite 
scène entre M. de Saint-Simon et un 
gros moine sur la mort de don Carlos, 
355 ; le panthéon, 355 ; M. de Saint-Simon 
retrouve k Villahalmanza son fils aîné 
convalescent; U est attaqué de la petite 
vérole et soigné par le premier médecin 
du roi, 356 et suiv.; sa guérison; sa 
convalescence, 357; après le mariage 
du prince des Asturies il reçoit du roi 
la grandesse de première classe pour lui 
et un de ses fils et U Toison d’or pour 
l’autre, III, 260; assiste k la cérémonie 
de couverture de son fils ; description de 
cette cérémonie, 26i et suiv.; est grand 
d’Espagne conjoimemenl avec son fils, 
XYHI, k06; il voit dans le plus grand 
secret le duc d’Ormond, malgré les or- 
dres précis qu’il a de ne pas le voir, 
XIX, i6; Sartine et le chevalier Bourck 
le pressent de procurer la grandesse au 
secrétaire d’Etat Grimaido ; sa conduite 
en cette occasion, k3; il fait une visite à 
l’ancien ministre Ubilla, S8; sa visite k 
la marquise de Grimaido ; politesse et 
dignité des Espagnols, 95; son embar- 
ras k la lecture des lettres du régent et 
du cardinal Dubois qui demandent pour 
lui la grandesse au roi d’Espagne et au 
secrétaire d’Ëiat de Grimaido, lOO et 
suiv.; quel parti prend ce dernier k ce 
sujet, 103; H. de Saint-Simon prévient 
le duc de Liria et le marquis de Santa- 
Cruzsur VAUeste que le prince de Rohan 
veut se faire donner dans l’acte d'é- 
change des princesses, i07; obtient 
pour la reine douairière d’Espagne un 
payement assez gros de l’arriéré qui lui 
est dû, lik; après sa convalescence il 
va faire la révérence et ses remerct- 
roents k Leurs Majestés Catholiques ; 
exécute auprès d’elles les ordres qu’il 
a reçus concernant la Toison d’or que 
l’empereur a donnée au fils aîné du duc 
de Lorraine, 115, U6; sa conversation 
avec Leurs Majestés; histoire que lui 
fait le roi sur le cardinal de itohan, ti7; 
sa visite au prince des Asturies, 1I9: il 
va saluer Mlle de Monlpensier k Cogol- 
lof, 120; assiste k la cérémonie de sou 
mariage dans la chapelle du roi à 
Lerma, 120 et suiv.; après la cérémonie, 
le roi le fait grand d'Espagne de pre- 
mière classe avec son second fils, et 
fait son fils aîné chevalier de la Toison 
d’or, 122; ses remerclments ; sa joie; 
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comment 11 répond à remprcssemcnt 
qae lui montrent tous les grands d^Es- 
pagne, 133 ; ses remerctmenis particu- 
liers au marquis de Grimaldo, 13%; com- 
ment il persuade au roi et à la reine 
de faire coucher publiquement les nou- 
veaux mariés contre l’usage reçu en Es- 
pagne, 125 et suiv.; il infurme le mar- 
quis de Grimaldo et de Villena de la 
résolution prise à cet égard par Leurs 
Majestés^ i30; va souper chez le duc del 
Arco ob il mange du jambon de co- 
chon nourri de vipères, i3i ; se rend au 
bal de la cour, y danse; des évêques y 
assistent en rochet et en camail, leur 
bonnet à la main, 1S2; est présent au 
coucher public ; & la messe du mariage, 
133; dîne chez le duc del Arco, i34; 
prend congé de Leurs Majestés et du 
prince des Asturies jusqu’à Madrid; 
ses lettres au duc d’Orléans, au cardi- 
nal Dubois, et au roi, 142; il va 
voir par ordre réitéré do roi et de la 
reine d'Espagne la princesse des Astu- 
ries malade, |44 ; rassure Leurs Majestés 
sur la santé de la famille de M. le 
duc d’Orléans, i45; il continue à voir 
la princesse tous les jours ; ses lettres à 
M. le duc d'Orléans et an cardinal Du- 
bois à ce sujet, i4S; couverture de son 
second ûls comme grand d’Espagne ; 
festin qui la suit, 146 et suiv.; il an- 
nonce au roi et à la reine que *Ie dne 
d'Ossone a reçu à Paris le cordon bleu , 
148; écrit au régent ce qu’il pense de 
(Mît envoi du cordon bleu et eu quoi il 
s’est laissé tromper, I5i; lui mande le 
bon effet et la joie que cette distinction 
accordée au duc d’Ossone a causés à 
toute la cour d'Espagne, I5i; lui re- 
proche la sottise que le cardinal Dubois 
lui a fait essuyer de la part du cardinal 
Albani, auquel il a envoyé l’ordre, 152 ; 
sa conversation avec le inarijuis de Gri- 
maldo sur l'envoi de Chavigny en Espa- 
gne, 1 56 ; il obtient de lui avec beaucoup 
de peine que le marquis verra Chavigny 
Cl fera tout co qu'il pourra pour Je pré- 
senter BU roi, 158; il reçoit la visite de 
Chavigny; son entretien avec lui, 189; 
seconde visite du même; projet de faire 
passer l'Infant don Carlos en Italie avec 
une garde de six niille hommes, i6i; 
M. de Saint-Simon offre à Chavigny do 
le présenter au marquis de Grimaldo et 
au roi, iô3; ce qu’il pense du projet de 
faire passer don Carlos en Italie, i68 et 
suiv. ; il écrit à Bclle-Iie sur oe sujet et 
s’en cniroUeot avec le marquis do Gri- 



maldo, 176, 177; d’après les ordres du 
cardinal Dubois, il presse le marquis de 
Grimaldo de faire révoquer la nomina- 
tion du duc de Bournonvllle à l’ambas- 
sade de Paris et y réussit, 179 et suiv. ; 
ses vaines tentatives pour faire rentrer 
le duc de Berwirk dans les bonnes grâces 
de Leurs Majestés Catholiques, I84 et 
suiv.: et pour obtenir la grandesse au 
duc de Saint-Aignan, 186 et suit.; ses 
visites à la princesse des Asturies, i9i ; * 
il la presse inulilement d’aller au grand 
bal préparé pour elle, i92; essaye de 
persuader au roi de fàire donner ce bat 
cl d'y assister, malgré ta volonté pro- 
noncée de la princesse de n’y pas aller, 
194 et suiv.; est invité par le roi et la 
reine à un petit bal particulier, 197; il 
assiste avec des grands d’Espagne aux 
premières vêpres de l’anniversaire de la 
feue reine d’Espagne dite la Saroyana; 
refuse l’honneur de préséance que les 
grands veulent lui fàire, 203 ; assiste le 
lendemain à la messe, 2oS; va voir la 
prison de François I*' au palais de Ma- 
drid ; description de ce lieu, 208 et suit.; 
fait un voyage à Tolède; visite le con- 
vent et l’église des cordeliers, 209 ; conte 
pieux que lui font les moines, 2tO; son 
indignation contre eux de ce qu’ils ont 
converti en cuisine l’antique salle où sc 
tinrent les conciles do Tolède, 2ii; lui 
et sa suite logent à l'archevêché; descrip- 
tion, 2ii ; mauvaise noairliure pendant 
le carême daosles Casiilles ; M. de Saint- 
Simon visite la cathédrale de Tolède , 
213; entend la messe mosarablquc célé- 
brée pour lui, 214 ; est complimenté par 
deux chanoines au nom du chapitre; ré- 
pond en latin au compliment latin qui 
lui est fait, 216 et suiv.; est servi à ses 
repas par des domestiques tous vêUis en 
ecclésiastiques, 2i8; se rend à Aran- 
juez; description du château, des ave- 
nues et du jardin, 2i9 ; fait recevoir son 
Als aîné chevalier de la Toison d'or; 
détails à ce sujet. 224 et suiv. ; se fsit 
délivrer une expédition en forme de 
l'acte de célébration du mariage de la 
princesse des Asturies, 243; lettre que 
lui écrit le cardinal Dubois pour lui an- 
noncer l’entrée du cardinal de Rohan au 
conseil de n^ence, et l'existence d'une 
cabale contre le régent, 280 ; examen de 
cette lettre, 257; lettre de Bclle-Ile à 
M. de Saint-Simon, qui est la paraphrase 
de colle du cardinal, 260 ; résolution que 
prend M. de Saint-S^mon dans cette cir- 
constance, 265 ; U se rend à Balsalm ob 
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sont Leurs Majestés Catholiques, 367; est 
d^ahord reçu froidenieot ; expose au roi 
le sujet de sou voyage, 369 ; rend compte 
des fêtes qui oui eu lieu k l’arrivée do 
l’infante à Paris, 370; reçoit un accueil 
plus gracieux, se rend li Ségovie, 37i; 
visite son aqueduc et son château, 373 et 
suiv; retourne à BaUa'im; dîne chez le 
duc del Arco, 37^ ; accompagne le roi et 
la reine à la Granja, lieu où Philippe V 
s a résolu de se retirer après son abdica- 
lion, 375 ; se promène avec eux dans les 
jardius, 378 ; sa réponse au cardinal Du< 
bois, 380 ; et â Belle-Ile, 28i ; le bruit se 
répand â Madrid que U. de SainUSimon 
se llxe en Espagne, et va ôlre premier 
ministre; comment il détruit ce bruit, 
383; une nouvelle lettre du cardinal Du- 
bois, d’un style entortillé, le cootlrme 
dans la résoluüun qu'il a prise de bâter 
son départ, 383 ; U prend congé de Leurs 
M ijestés Catholiques et du prince des As- 
turies ; marques de bonté et de regrets 
qu'il en reçoit; siugulière audience de 
congé de la princesse des Asturies, 386 ; 
ses regrets en quittant l’Espagne ; sou 
commerce de lettres avec le marquis de 
Grimaldo; ses Icilrcs au roi et à la reine 
d'Espagne en diverses occasions, 389; 
sa route par Pam]>eluiie, Alcala ; tombeau 
du cardinal Ximénès, 39i>; diudelle de 
Pampelune, 39i ; il reçoit à Dayoïme 
une fort belle épée d'or de la reine douai- 
rière, 393 ; reçoit dans celte ville des let- 
tres du cardinal Dubois et de Belle-Ile, 
écrites d’un style tout different des pré- 
cédentes, 293 et suiv. ; va Voir le duc de 
Berwick à Monlauban; arrive à Bor- 
deaux; donne à souper aux jurais de la 
ville, 395; rencontre Mme do Saint-Simon 
àCtaartres ;y reçoit la visite de Belle-Ile, 
296 ; comment U combat et rejette la 
proposition qu’il lui fait de dépouiller le 
doc de Noaillea de sa charge de capitaine 
des gardes, 399 et suiv.; il arrive à Paris ; 
va au Palais-Royal; est conduit chez le 
régent par le cardinal Dubois, 300; long 
entretien entre eux trois, 300; il se démet 
de sa pairie en faveur de son ûls atné et 
lui fait présent des pierreries qui en vi- 
ronoaieni le portrait du roi d’Espagne 
que le marquis de Grimaldo lui avait re- 
mis de la part do ce prince , 303 ; va voir 
le cardinal de Noailles ; conhdence qn’U 
lui fait ; fait visite à tous les membres 
du conseil de régence qui se sont retirés 
depuis l’entrée des cardinaux à ce con- 
seil; va voir à Fresnes le chancelier une 
seconde fois exilé , S03 ; marie sa Bile à 



M. le prince de Chlmsy, 3i6; ses vains 
efforts auprès du régent pour empêcher 
l'exil du duc de Nosilles, 3i9 et suiv.; sa 
présence chez M. le duc d'Orléans bu 
moment oü le cardinal Dubois vient se 
plaindre de la scène violente que le ma- 
réchal de Yilleroy lui a faite, 33l ; pressé 
par !e régent de donner son avis sur le 
parti à prendre contre le maréchal, U 
opine pour le faire arrêter, 333; son avis 
dans un autre entretien avec le régent 
et M. le Duc , 337 ; il est envoyé chez le 
cardinal Dubois pour raisonner et ré- 
soudre la manière de faire arrêter le 
maréchal, 3^o;quellecompagnio il trouve 
avec le cardiual, 3<i0; discussions qui 
ont lieu, 3<i3; il est mandé par le cardi- 
nal Dubois à VerBailIcs; pourquoi , 348 ; 
ce qu’il répond A Belle-Ile cbsrgé par le 
cardinal de le prier do le servir pour être 
déclaré premier ministre, 356 et suiv.; 
sa couversation avec le régent sur ce 
sujet ; scs raisons pour détourner le 
prince de faire un premier ministre, 
363 et suiv. ; second entretien sur le 
même sujet, 372 et suiv.; il expose au 
prince le danger d’avoir un premier 
ministre et lui en apporte des preuves 
historiques, 375 et suiv.; ce qu’est un 
premier ministre, 383 et suiv.; quel est 
le prince qui fait un premier ministre , 
385 et suiv. ; réponse que fait M. de 
Saint-SiinuD à Belle-Üe en soriant du 
cabinet du régent après ce second entre- 
tien, 389; il s’en va à Heudon où U 
apprend le lendemain que le cardinal 
Dubois est déclaré premier ministre, 
390; son indignation de l’effronterie du 
cardinal, 390 ; il se rend à Versailles 
oü il est guetté par le cardinal; com- 
ment il ré|>ond aux protestations que 
lui fait le premier ministre, 39i et suiv.; 
il s’explique avec le régent et le cardi- 
nal Dubois sur le rang que les ducs 
doivent avoir à la cérémonie du sacre 
du roi ; demande une convention écrite 
par articles et signée double du régent 
cl en présence de plusieurs ducs, 405 î 
no pouvant l’obtenir , il refuse d’aller 
à Reims, 406; et à Villers-Cotierets 
après le sacre; part pour la Ferto, 407; y 
reçoit la visite de La Fare et de Belle-Ile 
qui lui font part do leur inquiétude sur 
les suites de l’affaire de La Jonchère, 431; 
conseils qu’il donne à Belle-Ile, 43i ; il 
ne va plus chez le régent qu’avec répu- 
gnance; pourquoi, 43 1; il renvoie son 
brevet des grandes ontrees sans sc plain- 
dre ni en dire un mot au cardinal Du- 
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bois ni à M. le duc d'Orléans, 444; le ré' 
lablissement des princes bâtards dans 
une partie de leurs honneurs et distinc- 
tions achève de l'éloigner du cardinal et 
de H. le duc d’Orléans, 446 ; ses raisons 
pour détourner ce prince de faire décla- 
rer La Vrillière duc et pair, 467; il reçoit 
une visite de La Vrillière qui le prie de 
ne pas le desservir dans cette afTaire; 
commeui illui répond, 4Ti ; il apprend 
à La Ferté la mort du cardinal Dubois et 
celle du premier président de Mesmes ; 
revient à Versailles ; son entrevue avec 
>1. le duc d'Orléans, XX, 2i; ce prince 
lui rend toute son ancienne couèance, | 
22; effrayé du mauvais état de la santé ! 
deM. le duc d'Orléans et prévoyant sa 
mort prochaine et subite, il va trouver 
M. de Fréjus à qui il conseille de prendre 
ses mesures pour remplir la place de 
premier ministre à la mort de ce prince , 
29 et suiv. ; leur conversation à ce sujet, 
62iel>uiv.; sa douleur et son abatte- 
ment à la nouvelle de la mort de M. le 
duc d’Orléans, St ; il va rendre visite à 
Mme la duchesse d'Orléans; puis à M. te 
duc de Chartres; commentai est reçu de 
ce dernier, 74; son entretien avec M. le 
Duc, premier ministre, 75 ; il se dxe à 
Paris, 76; termine ses Mémoires; son 
amour pour la vérité en les composant 
et dans toute la conduite de sa vie, 89; 
jusqu’à quel point 11 a été impartial, et 
comment un écrivain peutl'éire, 90; 
quel effet il piévoit que produira la lec- 
ture de ses Mémoires s’ils voient jamais 
lejour,0i,92; tes conversations qu'il ra- 
conte avoir tenues ne sonipoini factices, 
mais réelles et plutbt en deçà qu’au delà 
de la force qu’il y a mise, 92; ce qu’il 
pense de sou style, 94. 

SAINT-SIMON (Mme de), fille atnéedu 
maréchal de Lorges, est déclarée dame 
d’honneur de Mme la duchesse de Berry, 
Vlll, 320. Voy. Part, précédent pour 
tout ce qui concerne Mme de Saint- 
Simon. 

SAINT-SIMON (le marquis de), capi- 
taine eibrigadier dans les gardes, meurt 
presque subitement, X, 222 ; le duc de 
Saint-Simon présente au roi le fils du 
marquis et le roi lui donne une lieute- 
nance aux gardes, 222. 

SAINT-SIMON (l’abbé de) , obtient du 
régent l’abbaye de Jumiéges.XllI, 185. 

SAINT-SOLPICE-CUUSSOL (le mar- 
quis de), épouse la fille du comte d'Es- 
Uing, XII, 52. 

SAINT-SYLVESTRE , est nommé di- 



recteur général des troupes en Italie , I , 
225. 

SAINTE- MESME , grand géomètre, 
profond en al|$èbre, connu par son livre 
Des tn/immeni peh'fa, meurt en i?04, 
IV, 242. 

SAINTRAILLES, commandantdes écu- 
ries de H. le Duc, reçoit ordre du roi de 
demeurer auprès de son fils, comme il 
était auprès du père, VIII, 122; sa mort; 
s>m habileté au jeu de trictrac et à tous 
les jeux;'son caractère, XI, 24; il donne 
tout son bien à sa nièce, 24 . 

SAINT-VALLERY rMnie de), est faite 
dame d'honneur de Mme la duchesse du 
Maine; sa famillo; sa vertu; sa piété; 
elle se retire de la cour oh elle est re- 
grettée, I, 35. 

SAINT-VALLIER, ancien capitaine de 
la porte, meurt à Grenoble où sa femme 
règne sur les cceurs et surles esprits, II, 
292. 

SAiNT-VIANCE, lieutenant général et 
gouverneur de Cognac, reçoit du régent 
50000 livres et 2000 de pension sur son 
gouvernement qui est donné à Rion, 
amant de la duchesse de Berry, XV, 
139. 

SALA , évêque de Barcelone est nom- 
mé cardinal, sur les instances de l’ar- 
chidoc et malgré les oppositions de 
Philippe Y ; bassesse de sa naissance ; 
comment il devient évêque, X, 306; 
XII, 70 et suiv. ; sa mort, 7f. 

SALAZAR, major des gardes du corps 
et lieutenant général, en Espagne, est 
soupçonné dans le monde d'avoir em- 
prisonné sa femme; est nommé gouver- 
neur d'un infant, XIX, 29. 

SALE, ce que c'éuil, IX, i69, note. 

SALERNF.O0 P*)« jésuite italien, est 
nommé cardinal; il fait la conversion de 
l’élccieor de Saxe devenu roi de Pologne 
et celte du prince son fils; son caractère, 
XVI!, 323 et suiv.; meurt à Rome cbes 
les jésuites, S25. 

SALLE (La), voy. La Salle. 

SALM (le prince de) , grand maître de 
la maison du roi des Romains, fait le 
mariage de ce prince avec la deuzième 
fille do la duchesse d’Hanovre, II, 274; 
meurt à Aix-la-Chapelle retiré de la 
cour, IX, 2. 

SALVAT1ERRA , Sarmimto y Sofo- 
mayor (1c comte), grand d*Es|MgDe, 
XVIII, 466. 

SANADON (le P.), jésuite, présente au 
duc de Saint-Simon le P. Tellier, con- 
fesseur du roi, Vil, 55. 
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SANDRALKI et SERBB, colonel» de 
hussards, sont condaUs à la Bastille, 
comme complices de la conepiralion de 
Cellamsre, XVII, 87. 

SANDRICOURT (le marquis de), éleTé 
par le duc de Saini-Simon, lui doit une 
partie de son avancement, XIII, 228 ; sa 
conduite avec lui à l’occasion de sou ma- 
riage, 231 ; son ingratitude, 233; ce qu'il 
devient par la suite, 233. 

SAN'BSTBVAN , membre du conseil 
d’Espagne, persuade le cardinal Porto- 
carrero de faire chasser le confesseur 
du roi qui lui a été donné par la reine, 
ill, 13; est nommé majordome-major de 
la nouvelle reine d’Espagne, III, 2i6; sa 
belle action an siège de Brihuega; il 
prend de sa main quelques-uns des gé- 
néraux ennemis qu’il échange ensuite 
avec son père pris à Gaéte, VIU, %37 ; il 
meurt vieux et fort considéré, X VIII, %S2* 
SAN’ESTEVAN DEL PUERTO, Bena- 
eidex (le comte), frère du précédent, 
grand d’Espagne; son fils est premier 
ambassadeur plénipotentiaire d’Espagne 
de Cambrai et grand écuyer du prince 
au congrès des Asturies, XVIll , kS2. 

SAN'ESTEVAN DE GORMAZ, iicuna y 
PacAsco (le comte), flls du marquis de 
Villena, grand d’Espagne, fort distingué 
par sa valeur et ses actions, XVllI, k$2; 
voy. aussi Villena. 

SANGULNET, exempt des gardes du 
corps, est tué dans une attaque, près de 
l'abbaye d’Heylesem, I, PO. 

SANTA-CRÜZ (le marquis de) , est 
nommé majordome -major de la reine 
d’Espagne , XI, 253; grand d’Espagne; 
historique sur sa maison, XVIIl, 430; 
ses deux procès perdus pour une cause 
contraire ; comment il est tiré de sa so- 
litude et produit à la cour, 43% ; son ex- 
térieur; son caractère, 435; par sa fer- 
meté, il détruit les prétentions du prince 
de Rohan au titre d’Allesse dans l'acte 
d'échange des princesses futures épou- 
ses du roi de France et du prince des 
Asturies, XIX, lOT et suiv. 

SANTEUIL, chanoine régulier de Saint- 
Victor, célèbre par ses poésies latines; 
son caractère, II, 4i ; comment il est 
traité dans la maison de Condé; sa mort 
causée par M. le Duc, 42. 

SANTO'BUONO, Caracctob (le prince 
de), d’une grande maison napolitaine; 
grand d’Espagne; historique sur ceite 
maison , XVIIl, 4ii ; ce prince découvre 
au Pérou une herbe qui guérit de la goutte, 
412. 



SANTO-BUONO (la princesse de), est 
nommée dame du palais de la reine d’Es- 
pagne, XI, 256. 

SARTINE, intendant général de la ma- 
rine en Espagne ; son origine, son exté- 
rieur, sa capacité, XVIIl, 23 1 ; est persé- 
cuté par Albéroni; sort de prison après 
la chute de ce ministre, ses qualités; 
il devient intendant de Barcelone, 232. 

SASSENAGE, premier gentilhomme de 
la chambre de Monsieur, épouse 51me de 
Morstein, fille du duc de Chevreuse, do 
petit troupeau de Mme Gnyon, etde M. de 
Cambrai, II, i69. 

SASSINET, neveu du l>aron de Lisola , 
chargé de procurations de l’empereur , 
fomente une révolte à Naples; est pris; 
ses pi-iiicipaux complices, le prince de 
Nuccia et le duc de Telena , se sauvent, 
111, 332. 

SAUMERY, gouverneur et capitaine 
des chasses de Chambord et de Blois, 
meurt à 86 ans; VII, 109 ; son extrac- 
tion ; fortune de son ]^re ; ses enfants, 
200 ; notes de M« le marquis de Saumery, 
relatives à Jeanne de La Carre de Sau- 
mery, son ancêtre, II, 452 ; VII, 448. 

saumery, est nommé meoin de 
Mgr le duc de Bourgogne, II, 330 ; son 
origine; il sert quelque temps subal- 
terne; est blessé au genou d’un coup de 
mousquet; son caractère bas, orgueil- 
leux et ambitieux, 33i : il parle des 
personnages les plus distingués comme 
de ses égaux et de ses amis particuliers; 
sa femme le gouverne et devient maî- 
tresse publique et absolue de N. le duc 
de Duras, 332; il accompagne ft l’année 
Mgr le duc de Bourgogne, III, 4i2 ; au- 
tres traits de son caractère, VII, 200 et 
suiv.; il se met dans la cabale de H. de 
Vendôme; s’attache ensuite à M. du 
Maine, 203 ; il obtient pour son fils la 
survivance de sa place de sous-gouver- 
neurduroi, XVIIl, 185. 

SAUMERY (Mme de), femme du gou- 
verneur de la Bastille, succède h Mlle de 
Bauffremontchezlc maréchal de Duras ; 
son esprit; son effronterie; elle gouverne 
le maréchal et tout son domestique; à 
sa mort elle e:»t chassée de l’hôtel de 
Duras par le curé de Saint-Paul; son 
extérieur, IV, 364. 

SAUNIERS (faux), marchant armés 
par troupes sont pris en divers endroits 
du royaume et envoyés aux lies d’Amé- 
rique, V, 201 ; des cavaliers, des dra- 
gons, des soldats, par bandes de 200 ou 
300 , font le faux saunage A force ou- 
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verte ; désordres causés par eux en di- 
vers endroits; comment ils sont répri- 
més, VI, 125; combat dans la forêt de 
Chantilly entre eux et des archers et 
des Suisses ; ils sont battus ; leur sel est 
pris; leurs prisonniers sont branchés, 
XVI , 280 ; leur nombre augmente et 
grossit et commence à donner ses in- 
quiétudes; on soupçonne qu’ils ont des 
conducteurs inconnus. XYII, S6, 57; Mo- 
lières , lieutenant général est envoyé 
contre eux pour les dissiper, 57 ; ils 
mettent bas les armes après la détention 
de M. du Maine, ito. 

SAL'H1(K< et LA TOÜANE, trésoriers 
de l’extraordinaire des guerres, font 
banqneroTtte et sont mis à la Bastille, 
III, ISO. 

SAUVEBOEUF, colonel de Rlésois, est 
tué au siège de Barcelone, XI, i58. 

SAVARY, bourgeois de Paris, frère de 
l'évêque de Séez, est trouvé assassiné 
chez lui avec un valet et une servante 
également assassinés; la cause de oet 
assassinat reste inconnue; on n'ose ap- 
profondir ruffaire, II, 278, 279. 

SAVOIE (la princesjie de), fille du doc 
Victor-Amédée, destinée eu mariage 
au duc de Bourgogne, e.st amenée en 
France; son arrivée au pont Beauvoi* 
stn; personnes de sa suite; elle se sé- 
pare de toute sa maison italienne ; inci- 
dents qui prolongent son séjour dans ce 
lieu, I, 388 ; elle vient ê Montargis oU le 
tDi la reçoit et la présente à Monsei- 
gneur, ^ Monsieur et au duc de Chartres; 
ses gentillesses, ses flatteries, 389 ; est 
conduite à Fontainebleau ; y reçoit toute 
la cour, 390 ; son appariement à Ver- 
sailles ; elle est appelée la princeste 
jusqu’à son mariage; devient lapt>upée 
du roi et de Mme de Haintenon qu’elle 
charme par son esprit et ses manières, 
3&J. Yoy. i?our^ogne (duchesse de). 

SAXE (le comte de), Itêtard du roi de 
Pologne et de Mlle de Kœnigsmarck, 
passe au service de France et est fait 
maréchal de camp, XVllI, ê8. 

SAXB-GOTHA (le prince de), est 
blessé à l'attaque de Toulon, VI, 96. 

SAXE-ZRITZ (le duc de), évêque de 
Javarit), est promu cardinal. Y, ii3. 

SCARRON (Mme) , après la mort de 
son mari, est introduite à l’hêiel d'AI- 
bret oh elle plaU infiniment par aon 
esprit et sea manières douces 01 res- 
pectueuses; elle y connaît la duchesse 
de Richelieu qui la présente à Mme de 
Montespan, I, 367 ; devient gouvernante 



des enfants que cette dame a du roi; 
n’oublie jamais le berceau de sa fortune 
et ses anciens amis de i’hêtel d'Albret, 
368 ; sa naissance ; son séjour chez 
Mme de Navailles ; son arrivée à Paris ; 
son mariage; ses connaissances, XIII, 7 ; 
par qui elle est entretenue après la mort 
de son mari ; aon introduction à l’hêtel 
d’Albret; quels personnages elle y con- 
nut, 8; elle devient gouvernante des 
enfanta du roi et de Mme de Montespan ; 
le roi ne peut d’abord la souffrir, 11 ; 
elle obtient de lui de quoi acheter la 
terre de Mainlenon ; anecdote à oe sujet, 
12 . Voy. Maintenon. 

SCEAU. Règlement fait par I.ouis XIV, 
à la mort du chancelier Séguier, pour la 
tenue du sceau, X, A5i. 

SCHAFPIROF, vice-chancelier du czar, 
remet à Kniphausen , ambassadeur de 
Prusse à Paris, le projet d’un traité à 
faire entre leurs maîtres; quel en est 
l’objet principal, XV, s; assurances qu’il 
donne aux envoyés de Pologne que le 
czar ne fera jamais d’accommodement 
avec la Suède, sans la partidpetion de 
leur roi, 6; lui et le czar sou maître font 
valoir au régent et au roi d’Angleterre 
l’czécution d’une résolution qu’ils ne 
pouvaient plus différer, i7. 

SCHAUB, Suisse de nation, envoyé 
d’Angleterre à Vienne, ost loué par les 
ministres anglais d’avoir fait consentir 
l'eroporour à signer le traité de Londres, 
XVI, 2; il vient en Francerendre compte 
de sa négociation et présente au régent 
un nouvel article que l'empereur a 
ajouté au traité, 206 ; sa liaison avec 
M. et Mme do Vrillière; il devient 
amoureux de celle-ci ; entre dans ses 
vues pour procurer à son mari le duché- 
pairie; moyens concertés entre eux pour 
faire réussir cetto entreprise, XIX, %6A ; 
il sonde à ce sujet le cardinal Dubois, en 
reçoit la promesse de le favoriser, 467 ; 
l'assure que le roi d’Angleterre et ses 
ministres auront l'affaire très-agréable, 
A68. 

SCHELDON, autrefois soos-gouver- 
neor du roi Jacques III, accompagne 
ce prince dans son entreprise sur l’E- 
cosse; ses qualités; sa fidélité, VI, 
191 ; devenu aide de camp de H. de 
Vendêroe, Il fait la capitulation de la 
citadelle de Gand et en porte la nouvelle 
au roi, 308. 

8CH0MBERG (le duc de), meurt des 
blessures qu'il a reçues à la bataille de 
Mirsaille, 1, 1 O 6 , 107. 
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SCHOMBEBG (le duc de), meurt près 
de Londres, à 79 ans ; sa naissance, 
XVII, 219; ses services; son mariage, 
230. 

SCHOMBORN (le comte de), vice- 
cbancelier de l'empire, se bat en duel 
avec le comte de Windisgratz, XIV, i92. 

SCHULEMBOURG, commandant 20 000 
.Saxons ou Moscovites, est entièrement 
défait par 12 000 Suédois, commandés 
parRinsebild ; il se sauve seul et blessé, 
V, IW. 

SCIPION (le comte), fils du comte 
Bozclli, entre au service de France oh 
il devientlieutenant général; son carac- 
tére, V, 101. 

SCOTTI, chargé d’affaires du duc de 
Parme h Madrid, est aimé de la reine 
sans en être estimé; son extérieur; il 
devient gouverneur du dernier des in- 
fants; obtient la Toison d'or, la gran- 
desse et l'ordre du Saint-Esprit, XIX, 79. 

SEBEVILLE (le chevalier de), chef 
d'escadre, périt à Toulon dans un pré- 
cipice, VI, 95. 

SEBEVII.LE, officier général, meurt fort 
vieux; son ambassade à Vienne; son 
caractère, X, 17. 

SEBRET, commandant d’une brigade 
h la bataille de Castiglione, est fait bri- 
gadier, V,250. 

SECHELLES, maître des requêtes, ami 
intime de Le Blanc., est enveloppé dans 
l'affaire de La Jonchère et comparaît 
devant la chambre de l’Arsenal, XIX, 
463 . 

SECRÉTAIRE des dépêches univer- 
selles en Espagne ; quelles sont scs 
fonctions, III, 104. 

SECRETAIRES D’ÊTAT. de leurs allri- 
butioDs sous l'ancienne monarchie, II, 
43. note: de leur origine et de leurs dé» 
jiartemenls, IX, 446. 

SEDAN (princes de), historique sur 
rétatde ces princes jusqu’au maréchal 
de Bouillon, auparavant vicomte de Ta- 
renno, V, 299 et suiv.; Sedan ne fut 
jamais une souveraineté, 302; preuve.s, 
302. 

SÉGOVIE, son bel aqueduc, XX, 272; 
description de la ville et du cb&teau, 
272. 

SEGRAIS, poète, élevé chez Mlle de 
Monlpcnsicr, meurt fort vieux, III, 153. 

SÉGÜIER Oe chancelier), par sa con- 
duite politique, lors des intelligences de 
la reine, femme de Louis Xlll, avec 
l’Espagne, s’assure pour toujours la fa- 
veur de celte princesse, 1, 70. 



SEGUR, capitaine de gendarmerie, a 
une jambe emportée à la bauille de Mar- 
saille, I, 107; est nommé gouverneur 
du pays de Foix ; sa galanterie; son 
amour pour rabt>esse de la Joye; quel 
en est le résultat, III, i85; les deux fils 
de M. de Ségur, i86, 

SEGUR, maître de la garde-robe de 
M. le duc d’Orléans, épouse la bâtarde 
non reconnue de ce prince et de la comé- 
dienne Desroares; obtient la survivance 
du pays de Foix qu’avait son père, XVII, 
38. 

SP.IGNELAY, fils du ministre et secré- 
taire d’Etat, maître de la garde-robe du 
roi, épouse une fille de la princesse de 
Fûrstemberg, VI, 159; sa mort, X, 163; 
jalousie de LouvoU contre lui, XI, 502. 

SEIGNELAY (Mme de), son portrait 
physique et moral, 1, 302 ; outrée d’avoir 
été rebutée par M. de Luxembourg, elle 
se marie avec M. de Marsan, 3o3. 

SKIGNEI.AY (l’abbé de), troisième fils 
du ministre secrétaire d'Êlal; épouse la 
fille de Walsassine, ofücier général de la 
maison d’Autriche, et en secondes noces 
une fille de Biron, XIV, 2o8» 

SEIGNELAY-WALSASSINE (Mme de), 
meurt en couches; son mari vend au roi 
la belle bibliothèque de Colbert son 
grand-père, XVII, l43. 

SEISSAC (M. de), grand maître de la 
garde-rolæ du roi, épouse dans sa vieil- 
lesse la jeune sœur du duc de Ctie- 
vrcuse; sa richesse; son adresse au Jeu 
inspire de la défiance, II, 112 ; exemple 
de cette adresse, ii 2 ; il reçoit ordre de 
quitter sa charge et de s’en aller chez 
lui; Monseigneur etMonsieur obiieiincnt 
plus tard lu permission que Seissac 
puisse jouer avec eux; ses singularités; 
son aversion pour le deuil; h sa mort 
personne ne le porte pour lui, 103; 1V,436. 

SELVE (le chevalier de), commandant 
à Saint-Venant, fait des sorties sur les 
ennemis, VIII, 362; est forcé de capitu- 
ler, 363. 

SENECEY (Mme de), dame d’honneur 
de la reine; est exilée; pourquoi, I, 70; 
est ensuite rétablie; la comtesse de 
Flcix, sa fille, obtient sa survivance; 
toutes deux deviennent duchesses, 70; 
voir aussi IV, 195. 

Sénéchal, jusqu’en II9I le premier 
des grands officiers de la couronne; 
quand supprimés, VII, 409; note. 

SENüZAN, homme de rien, mais fort 
riche, épouse la fille de Yariville, ancien 
capitaine de gendarmerie, V, 55. 
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SËRANCOORT» capitaine anx gardes, 
tue en duel Saint-Paul, aussi capitaine 
aux gardes; est cassé; rit près de cent 
ans dans une santé parfaite, Vf, iiT. 

SERAPHIN, capucin, plaît extrême- 
ment au roi par ses sermons ; de lui est 
venu ce mot : Sans Dteu point de cer-- 
vellet I, 322; saillie de H. de Yendême 
au roi qui lui reproche de ne pas aller 
aux sermons du P. Séraphin, 322. 

SERCLABS (le comte de), est appelé 
de Flandre en Espagne par le roi pour y 
commander ses troupes, IV, 207; est 
nommé capitaine de la compagnie wal- 
lone des gardes du corps, 2io; arrête le 
marquis de LegaAez dans les jardins du 
Retire, V, 2k. 

sErIGNAN, gouverneur de Ham, meurt 
à OA ans, depuis longtemps retiré, XVIII, 
159. 

SERIN (le comte de), vice-roi ou ban 
de Croatie, un des principaux chefs de 
la révolte de Hongrie; sa fortune; sa 
mort, X, 296 et sulv. 

SERMENTS prêtés par les différents 
officiers civils et militaires d’Espagne; 
entre les mains de qui, XIX, 28 et stiiv. 

SERMONETTA, Gaetano (le prince de), 
de Naples, grand d’Espagne, XVIII, Ai9. 

SERON, médecin domestique du mi- 
nistre Louvois, sa mort étrange prouve 
qu’il avait empoisonné son maître, XIII, 
A23 et suiv. 

SERRANT, ancien maître des requêtes 
et surintendant de Monsieur, meurt re- 
tiré en Anjou ; son extraction ; sa famille, 
IX, A20. 

SERVI (le docteur), médecin de Rome, 
est appelé à Madrid pour traiter le roi 
d’Espagne, XV, 228. 

SBRVIEN (l’abbé de), frère de la feue 
duchesse de Sully est exilé; pourquoi; 
est rappelé de son exil; son esprit; son 
caractère ; ses goûts bas et obscurs ; il 
meurt chez un danseur de l’opéra, X, 
22A ; XT, 29. 

SERVIENT (l’abbé), fils du surinten- 
dant et reste de tous les Senrient, meurt 
subitement, XIV, si. 

SERY (Mlle de), fille d’honneur de 
Madame, est aimée de M. le duc d’Or- 
léans; son extérieur; son caractère; de- 
venue grosse, elle est renvoyée de chez 
Madame; se fait une petite cour au 
Palais-Royal ; obtient du duc que son fils 
soit légitimé, V, 207 ; comment elle de- 
vient dame et comtesse d’Argenton, 208 ; 
se rend avec Mme de Nancré à Lyon, à 
Grenoble, 252; elles y voient secrète- 



ment le duc d’Orléans blessé à la ba- 
taille de Turin; au bout de six jours 
sont renvoyées par le prince, 252. Yoy. 
Argenton (Mme d’). 

SESSA, Foleh Cardone (le duc de), 
grand d’Espagne, historique sur sa mai- 
soq, XYIII, A06. 

SEUKRE ( le curé de ) , ami de 
Mme Guyon convaincu d’abominations 
par suite des erreurs de Molinos, est 
brûlé par arrêt du parlement de Dijon, 
II, 176. 

SEYIGNÊ (Mme de), meurt en 1696 ; 
son amabilité et ses grâces, I, 32i. 

SÉVIGNË, fils de Mme de Sévigné, 
meurt sans enfants, retiré dans le fau- 
bourg Saint-Jacques ; sa piété ; son carac- 
tère, X, 363. 

SÊZANNE, frère de père du duc d'Har- 
court, et de mère de la duchesse, épouse 
la fille de Nesmond, lieuienant général 
des armées navales, IV. 2i ; meurt d’une 
maladie de langueur qu’on soupçonna 
un poison lent; son caractère; le duc 
d’Harcourt lui avait fait donner en Es- 
pagne la Toison qui passe successive- 
ment aux deux fils du duc, XI, 233; XJ1, 
SI. 

SPONDRAT, abbé de Saint-Gall, auteur 
d’un ouvrage dogmatique dénoncé à la 
cour de Rome, I, A38. 

SFORCB (la duchesse de), possède le 
coeur et l’esprit de Mme la duchesse 
d’Orléans; de qui elle était tille; digres- 
sion sur l’origine et 1a maison des 
Sforce, XII, 120; caractère de la du- 
chesse, 121 ; elle rechcrcheM.et Mme de 
Saint-Simon et se lie d’amitié avec eux, 
122 . 

SHREWSBURY (le duc de), est nommé 
ambassadeur en France, X, 256; il arrive 
à la cour avec la duchesse sa femme; de 
qui celle-ci était fille, 315 ; son extérieur: 
elle fait changer la coiffure des dames 
de la cour, ce que le roi n’avait pu faire. 
3i6 ; le duc et la duchesse prennent 
con^ du roi d’une manière inusitée aux 
ambassadeurs, X, A28. 

SILLERY (Mme de), sœur de M. de 
La Kochefimcauld, l’ami de Mme de Lon- 
gueville, meurt à Liancourt, II, lOS ; ses 
enfants. 103. 

SILLY, lieutenant général, prisonni-cT 
de guerre â la bataille d’Hochstedt, est 
envoyé par le maréchal Tailard. avec la 
permission du duc de Marlborougb, pour 
rendre compte au roi de la perte de cette 
bataille; sa naissance; sa fortune; son 
extérieur ; scs qualités ; son ambition ; il 
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sHnsînue dans les parties de M. le duc 
d’Orléans qui lui procure un rapide 
avancement, IV, 3iS; comment i! est 
fait d’abord brigadier; il s'attache à M. le 
prince de Conti et h M. de Tallard, 315; 
avec lequel il ae brouille dans la suite* 
comment il s’enrichit pendant le système 
de Law, 5i6; il plati à M. de Morville, 
secrétaire d’Êtat des affaires étrangères; 
ses espérances s’évanouissent è la chute ' 
de M. le Duc; il cherche à s’insinuer 
auprès du cardinal Fleury, 3l7; n’y peut 
réussir; éclate contre lui, 318; se retire 
dans son château; comment il termine 
sa vie, 319; fait une sottise qui fâche 
extrêmement le roi, 330 ; il obtient d'ôtre 
mis dans le conseil des affaires du de- 
dans, XV, 346; sa conduite impudente 
au Palais-Royal, XVIII, 38. 

SIMIANE, premier gentilhomme de la 
chambre deM. le duc d’Oiléans, obtient 
la lieutenance générale de Provence, 
XIII, 184; sa mort; sa charge est donnée 
à son frère, XV, 268. 

SIMIANE, évêque de Langres; sa 
bonté ; son amour pour le jeu ; anecdote 
à ce sujet; U meurt fort vieux, en i695, 
II, 224. 

SIMIANE (Mme de), fille du comte de 
Grignan, est nommée pour accompagner 
Mlle de Valois à Mudène, XVII, 409, 4i i . 

SIMON, auteur d’une foule d’ouvrages 
ecclésiastiques, condamnés par des in- 
struciions pastorales du cardinal de 
Noailles et de M. de Meaux, donne lieu 
à une querelle entre le chancelier et les 
évêques touchant le privilège de l’Im- 
pression des ouvrages de doctrine, IV, 
65. 

SIMONIE, note explicative, IX, 32. 

SüBlESKI (les princes Alex, et Consl.), 
ne pouvant obtenir en France les dis- 
tinctions dont ils s’étalent flattés, refu> 
sent l’ordre du Saint-Esprit et s’en re- 
tournent en Pologne, II, 3. 

SüBlESKI (Alexis), second fils du roi 
de Pologne; meurt à Home; le pape 
lui fait faire de magnifiques obsèques, 
XI, 256. 

SOBIESKI (Jean) , roi de Pologne, 
meurt subitement, en 1696, 1, 34i ; pré- 
tendants à sa succession ; leurs noms ; 
leurs titres, 399 etsniv.; son mariage 
avec Mlle d’Arquien, VI, 69; ses victoires 
sur les Turcs et lesTariares; il délivre 
Vienne ; son énorme embonpoint, 71. 

SOBIESKI (Jacques), gouverneur de 
Styrie et fils aîné du fameux Jean So- 
bieski , roi de Pologne, marie sa fille an 

XX 



pt étendant Jacques III; l’empereur lui 
ôte la pension qu’il lui faisait et lui en- 
voie ordre de sortir de ses Etau, XVII, 
49 ; son épouse meurt à cinquante ans ; 
sa haute naissance, XIX, 335. 

SOBIESKI ( la fille aînée de Jacques), 
arrêtée avec sa mère à Inspruck p.ir 
ordre de l’empereur, se sauve de cette 
ville et arrive à Bologne, oh elle est 
épousée par lord Murray, chargé de ta 
procuration du roi Jacques ; est reçue h 
Rome et traitée en reine , XVII, 2i i . 

SOISSONS (le comte de), est blessé 
au siège de Landau et meurt peu de 
jours après ; sa naissance ; sa famille, 
IV, 7 ; il fut élevé en France avec le 
prince Eugène et d’autres frères, par 
la princesse de Carignan,sa grsnd'mère, 
8; son caractère; son mariage avec la 
fille bâtarde de La Cropte -Beauvais, 
écuyer du grand Condé ; eutre au ser- 
vice de l’empereur ; ce que devient sa 
femme après sa mort; scs enfants, 8: 
note rectificative à M. le duc de Saint- 
Simon par M. de Cbantérac pour établir 
qu’Uranie de La Cropte-Beauvais était 
fille légitime de La Cropte-Beauvais et de 
Cbariotle Martel, IV, 44i. 

SOISSONS ( la comtesse de ), nièce de 
Mazarin et mère du prince Eugène, 
meurt à Bruxelles dans le plus grand 
délaissement; splendeur dans laquelle 
elle vécut d'abord, VI, 44l; pourquoi 
elle fut chassée de la cour; comment 
elle y revint; fut mêlée dans l’affaire 
de la Voisin ; soupçonnée d’avoir em- 
poisonné son mari; passa de Flandre 
en Espagne; son commerce avec l’am- 
bassadeur d’Allemagne, comte de Hans- 
feld; son intimité avec la reine d’Es- 
pagne, 442; elle l'empoisonne dans du 
lait; se sauve en Allemagne; revient en 
Flandre, oh elle meurt dans l’opprobre, 
443; rectification de plusieurs passages 
de Saint-Simon, qui a toujours traité la 
comtesse de Soissons avec une sévérité 
excessive, VIII, 449. 

SOISSONS ( la comtesse de), veuve du 
comte de Soissons tué devant Landau, 
est chassée de Savoie ; vient à Grenoble ; 
demande une retraite à Saint-Cyr; ar- 
rive à Nemours, d'oh elle s’en va par 
ordre du roi dans un couvent de Lyon, 
VI, 124 ; sa mort, XV, 139; ses enfants, 
140. 

SOISSONS (le chevalier de), vieux 
bâtard obscur du dernier comte de 
Soissons; appelé auprès de Mme de 
Nemours, qui le fait nommer prince de 

25 
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Neucb&l^; e»t marié k U AUe de M. de 
Lnembuur^ l, !229. 

SOISSOKS (Mlles de), sœurs du comte 
de Soissoes et da prince Eugène de 
Savoie, pour la conduite étrange qu’elles 
ttoDiient h Paris, reçoivent défésae de 
voir la priocesce de Savoie , 1 , 391 ; 
Pane est laeaée a«x Ailes de Sainte* 
Marie, & Paris; l’autre dans un cou- 
vent en Davière; leur frère aîné , le 
comte de Soiasons, mène une vie er- 
rante, II, 100. 

SOLARI , commapdant l'aniëre-garde 
du comte de Slaremberg, est tué au 
oombal de TOrba, IV, 245. 

SOLEIL ( le frère du ), jésuite, apothi- 
caire du collège des jésuites, guérit 
M. ie duc de Cbarires de la petite vé- 
role; son haèileié; sa simplicité; sa 
douceur, XIV, 52. 

SOLFEKINO, Oonsa^ue {le due de), 
grand d'Espagne; sa pauvreté; sou ex- 
térieur; «omment il devint grand; ses 
deux maxisges, XVIII, èos. 

SOLRR (maison de), généalogie et 
illnstration de cette mmson, X , 436 et 
sniv. 

SOLRE (la coniiesse de), mène sa fille 
en Espagne épouser le comte de Ro- 
becque; elle profite de cette occasiou 
pour se séparer de son mari et se sous- 
traire à la domination de son fils, X, 
439; XVII, 103. 

SOLHE ( le comte deX Reutenant gé- 
néral et gouverneur (to Péroime, meurt 
èaoixante-dix-sept ans; son caractère; 
sa DBissance; XVII, i03. 

SOPHIE (la princesses palatine, veuve 
du premier électeur de Hanovre» meurt 
à quatre-vingts ans; c’est par elle que 
la maison de Hanovre est parvenue à 
la couronne d’Angleterre; caractère de 
cette princesae ; ses lettres à Madame ; 
XI, U8. 

SORBONNE, traitement distingué qu’y 
recevaient les princes et ceux qni en 
avaient le rang, pendant leur licence; 
origine de ce traiteneal incertaine, II, 
t60 et suiv. ; il ^ali avoir été inventé 
pour M. le cardinal de Bouillon, 1S2 à 
164; l’abbé de Soubise y obtient le 
même traitement par ordre du rot, 165 ; 
la Sorbonne condamne les mémmres 
publiés par les jésuites sur les cérémo- 
nies de Confucius, etc., 4l7. 

SOUBISE (M. de), lieutenant général, 
ae distingue au siège du château de 
Narnur,!, 3 ; marie Sun fils aloéàrbé- 
riiière de Venladour, veuve du prince 



deTurrane, femme riche, mais décriée 
pour ses meeurs, iss; mot de Mme Cor^ 
nuel à M. de Soubise à Toccaslon de ce 
mariage, 166; à la mort du maréchal dè 
Duras, il envoie proposer à la faeaUle 
de mener le deuil; sur l’opposition <le 
M, de &iint-Simon , il est remereié et ne 
paroU pas même à l’enterremeDt, IV, 36T 
et suiv.; obtient m OOO écas sur ce qni 
vaque dans les gens d’armes, et la 
charge du fils qn'il a perdu , V, 192; son 
caractère ; sa eomplaisaiioe pour la con* 
duite de Mme de Soubise, 433 ; Il la fhit 
emerrer à l’égliae de la ftlerci ; pour- 
quoi , VII, 62; sa mort ; sa fortune pro- 
digieuse, X, 219; sa généalogie; son 
extérieur, 220 et suiv. ; sa famille ; tes 
obsèques, 220. 

SOUBISE (Mme de), per le crédit de 
M. de Turenne et de Mmes de Robes et 
de Chevreuse, est faite dame du palais ; 
est aimée du roi, II, 156; conduite de 
son leari; crédit qu’elle acquiert à la 
cour, auprès des ministres et sur l^s- 
prit dn roi; obtient pen à peu pour M. de 
Soubise le rang de ^viece, 15T ; en quoi 
elle éprouve un refus du rsi; comment 
ellea’en console, 158, i$9; achète Tim- 
meose hèiel de Guise que le roi lui aide 
à pajer; travaille à faire recevoir son 
fils chanoine de Strasbourg; difficoltés 
pour les preuves de noblesse, la gnmd’- 
mère de Mme de Soiri>ise étant fille d'un 
mannhon, 387 ; moyen employé par 
Mme de Soubise, aidée du roi , 308 ; fait 
envoyer au cardinal de Bouillon un 
ordre, au nom du roi, de demander au 
pape une bulle pour Mre assembler le 
chapitre de Strasbourg, afin d’élire un 
coadjuteur, et un bref d’éligibili^ pour 
l’abbé de Soubise, 395; sa colère contre 
le cardinal â la nouvelle des lettres qu’il 
a écrites pour empêcher ceCte élection ; 
elle se plaint au roi , 396 ; se raccom- 
mode avec le duc de Roban, son frère, 
travaille à marier la fille aînée du duc 
avec le comte de La Harck, S99; y réus- 
sit, 400 ; garde quelque temps la neutra- 
lité dans le procès que le princedeGué- 
méné intente â son frère le duc de 
Roban; lève ensufte le masque; fait 
cause commune avec H. de Guéméaé, T, 
282; par son crédit elle engage le roi à 
faire évoquer l’affaire à son conseil, 281; 
pendant l’instruction toute la faveur est 
pour elle, 284; elle perd son procès, 
260 ; obtient du roi que l’arrêt soit com- 
muniqué à M. de Guéraéné avant d'ètre 
signé, 291 ; la maison de Roban s’échappe 



Digitized by Googic 




SOO — 387 — SPO 



en plaiotee araèree cw tre M. de Bean- 
TilUere qu^eRe accuse 4%V(êr dicté à 
Hgr te duc de Bourgofne aeo opànioB 
daoB cette a&ire ; ee voit forcée à des 
eusses et des paidomi envers le pmce 
et te B^vcrneer, effurts de Mme de 
Soubise auprès do roi pour que te prrace 
de Guéméfte ne sort pas leno de reodre 
fai et hommaire an duc de ftoban de la 
aaoière dont eetaWci Itexige, 3M; ses 
rataes tentaiivee pour foira 6ler à Isaac 
de foobar^ se^roeurdo PoulduC) son nom 
es SM Brœes-deRofaaa,39%;eA quoi elle 
sert Mlle de Lislebonne et Mme d'Es^ 
piooy, son tiwté singalter avec 
Mmede Maintenon, èsi ; en quoi il lui 
est otite aoprès du roi, hpl; poorquoi 
ette s'anit arec Mme die Listebonne et 
aea filtes, IS8; qooiqae mal avec M. le 
duc deilotian, elle fait en aorte auprès 
do roi qoa Sa Msiestd rompe tea liens 
dans lesquels son vsveo le prince de 
fjéon est engagé arec une comédienne, 
Tl, tSS; sa mort; régime auquel elle 
#éteit astreinte poor eoesnrrer sa foa$- 
ebeur et aa sairté, VII, ee; maladie 
dooistle rat attaqué; ni^gré aon crédit 
elle ne peut foire entsar la dignité de 
duc at pair dans m fomilte, ei; roeun 
à a(nxaoia et ira ana, pen regrettée, 
93. 

90üBTSE,11te deM. de Sotfoiae, oSk^ 
oler dans tea gendarmes, est tué à 1a 
bataille de Ramilllea, V, i75. 

8(MlBfSE (i*abbé deX o4>tieDt par ordre 
da roi d’fora traité en Sorbonne comme 
)*a été le cardinal de Bouillon, et par 
Parcbetèque de Reims comme œ cardU 
nai fa été par farcbe^que de Paris, II, 
16$; est admis et reçu dans le chapitre 
de Strasbourg; par quels moyeaa, 36b; 
on veut loi assurer l’évèehé de celle vil- 
te, 369; U ae distingue en Sorbonne par 
sea manières ; en est fait prieur; brille 
par ses diseoars; ae fait anner; est placé 
an séminaire de Saint-Hagloire, 390; eu 
sort avec cne grande réputation desa- 
voir, de piété et de pureté de mœurs, 
39i; comment il a été élu coadjuteur de 
Stasboui^ par le crédit et le numége de 
Mme de Soubise, m et suiv.; est sacré 
évêque parle cardinal de Fürttemberg; 
brillante cérémonie è cette occaiion, 111, 
167; est nommé cardinal, V, i93; pen- 
dant finstrueduD du procès entre M. de 
Roban et M. de riuéméné il publie on 
mémoire qui révolte le monde de tous 
éofts, 36^; apostrophe qu'il s'attire de la 
part du marquis d’Ambres, 36è; il reçoit 



du rei la eatette rouge, X, 366, ?ey. 
Soham (te cardinal de). 

SOULIERS , chevalier d'baunmir de 
Madame, appelé qoelqaelbte chez Mme de 
HwutmioB pour faireaa partie de triurac, 
meurt eaua avoir taré partie de celle pii- 
vaooe^ K, 626. 

SûURCHRS ( l'abbé de ) , aumbuier 
du soi, est nommé évêque de Dol, XI, 
tss. 

SOURDIS, chevalier de Fordve, mrie 
sa dite uoicpae avec te ftU de SaiM* 
Pouange; as vie eraputeuas lui IMl êlm 
1e gouveroemeot de Bordeaux ; il se coU' 
Une dana une de ses terres en ûupenAe, 
III, 367; meurt fort vieux, 366. 

50UHRT, qui s’am distingué eu sié|^ 
de Lille, est hit brigadier, VU, 3. 

SOUSTERKOM , lieutenant ^aéral , 
perd la tète et est fort blâmé de la re- 
traite qu'il foit lors du passage de i’Es- 
eaut par Im enecroia, VII, 7; il perd sa 
forlnne et ne sert plus depuis, 9* 

SOUVRÊ (H. de ), maître de te garde- 
robe du roi, épouse te dite du iBarqiiis 
de Feuquièees { à quelle saoditien , II, 
119 . 

SPAAR { te beron 0, ambassadeur de 
Suède à Puis, r^it ordre de culUver 
les bonnes dispositions de te Franoe et 
de lui persuader que te roi son msdlt« 
veut la paix, XIV, 9$; projet qu’il ourdit 
avec le baron Gwrts en faveur du pré- 
tendant, afin d’esipècher le traité «utie 
la France et l'Angtelerre, it9; moyen 
qu’il emplme auprès de Canillac pour 
^néirer te poliUqoe de te cour de Fran- 
oe; commeDt U en profite, iU et suiv.; 
vérttsbie cause du aèle que lui et les 
autres mintetres da St»^ amotreot 
pour le prétendant, ikk. 

SPANCKAW , géneral-major , assiège 
Schaokibom oh se sont retiiés les com- 
tes de Serin et de Frangipani, ohefo de 
te révolte boogroise, se rend maître de 
la ville et prend la oomtease de Serin, X, 
997. 

SPAN'UBIM, si connu dans la républi- 
que des lettres et par ses négociations; 
meurt è Londres à 86 ans, IX. 36, 

SPÛNBCK oisa femme, tous deux bâ- 
tards du prince de Montbéliard, intri- 
guent en France pour obtenir une révi- 
sion du jugement du conseil atilique qui 
leur fait défense de porter le nom et les 
armes de Wurtemberg et le titre de Uooi- 
béliard; Us sont piolégés par Mme de 
Carienan qui les foit renvoyer au parle- 
ment , XiX 6$5; font les dévote; sont 
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sootemis par les Rohan; panrleDoent à 
se faire accorder des commissaires; 
sont condamnés comme ils l'onl été à 
Vienne; obtiennent une légère subsis- 
tance ; Spooeck se rompt le cou en allant 
k Versailles; sa femme Ta loger chez 
Mme de Carignan; son audace à porter 
le nom de princesse de Montbéliard, 
kS5. Yoy. Montbéliard ( les bâtards 
de ). 

STAIRS(lord), ambassadeur en France; 
ses airs insolénts; ses propos audacieux, 

XII, 1^6; le ministre Torcy ne Tcut plus 
traiter avec lui; le roi prend le parti de 
ne pins Fentendre; son caractère, ik7, 

XIII, 292; après ia mort de Louis XIV, il 
prend le parti de s’attacher au duc d'Or- 
léans, 282; moyens dont il se sert, 283; 
il obtient une longue audience sur les 
alarmes du roi son maître, 286; demande 
au régent de faire arrêter le prétendant 
qui a disparu de Bar, 2W; enroie le co- 
lonel Douglas à sa poursuite, 29i; fait 
grand bruit de Faventorc arrÎTée à No- 
nancourt à ceux qui ont été chargés d’ar- 
rêter le prétendant, 29%; obtient du ré- 
gent leur liberté, 29% ; ses intrigues à 
Paris; il s'attache Fabbé Dubois et Canil- 
lac par le moyen de Rémond, 369; se lie 
par eux avec le duc de Noailles, 370; 
gagne le régent par leur moyen, 372; 
d’après les ordres de sa cour il travaille 
auprès du ministre de Sicile à Paris à 
engager son maître dans une ligue con- 
tre la France, 39(; n'oublie rien pour 
animer le roi d'Angleterre contre la 
France, 395; ses mensonges, 395; de- 
mande au régent de refuser tout secours 
et tonte retraite au prétendant, 398; il 
mande faussement au roi son maître que 
la France arme puissamment pour le 
rétablissement du prétendant ; effet que 
produit cette imposture, %oi; il cherche 
toujours à inquiéter sa cour sur la Fran- 
co par rapport au prétendant; exprime 
ses craintes au régent sur des troupes 
que ce prince a envoyées en Guyenne; 
essaye d’aigrir l'Espagne contre la Fran- 
ce, %%6; traite avec le régent d'une ligue 
entre la France et l'Angleterre; confie au 
secrétaire de la cour impériale à Paris 
les ordres de sa cour et les réponses 
qu'il reçoit du régent, sa conduite 
avec FEspagne, %56 ; ses manèges et 
ceux du ministère anglais sur le traité 
qu'ils proposeoi à la France, %60; situa- 
tion intérieure et critique de FAngle- 
terre, %6i ; mensonges et artifices de 
Stairs pour empêcher le traité, W3; sa 



malignité; ses impostures contre le ré- 
gent, XIV, 82; il excite les ministres 
d'Angleterre à tenir ferme sur toutes 
leurs demander, 82; il mande aux mi- 
nistres anglais que le roi de Suède s'est 
engagé par un traité à secourir le pré- 
tendant; que Fempereur, très-irrilé du 
traité conclu entre la France et FAnglfr- 
terre, écoutera les propositions du pré- 
tendant pour se venger de cette dernière, 
l%5; il a une audience du czar à Paris; 
ses conférences avec le vice-chancelier 
Schaffirof; quel en est Fobjet, XV, 17; de 
l’avis des ministres anglais, il conseille 
au régent de choisir 5 ou 6 bonnes tètes 
dévouées à ses intérêts et de se conduire 
par leurs conseils; il attribue k la cabale 
des jésuites d'avoir rois et de tenir en 
place Châteauneuf en Hollande, Rouem- 
bourg en Prusse, Poussin k Hambourg, 
le comte de La Harck en Suède, Bonac k 
Constantinople, 167; étrange hardiesse 
des Anglais à cet ^ard; nécessité où 
était la France d'avoir au dehors des né- 
gociateurs tels que ceux dont les Anglais 
se plaignaient, i68 et suiv.; Stairs fait au 
régent de la part des ministres anglais 
des propositions relativement k Pise, k 
Livourne et k la Toscane, 366; U appuie 
avec chaleur les demandes que fait l’em- 
pereur concernant les garnisons k mettre 
dans les places des États de Toscane et 
de Parme; approuve la pensée du régent 
do confier ces places aux Anglais, XVI, 
83; combat auprès du roi d'Angleterre la 
nouvelle proposition du régent de les 
confier k des troupes suisses, 8k; sa con- 
duite insolente k l'égard de ce prince, 
125; il parvientk régler les conditions du 
traité, 202; offre k l'envoyé de Savoie de 
lui remettre un ordre par écrit de Sa 
Majesté Britannique adressé à Fsmiral 
Bing pour attaquer les Espagnols, sitèt 
que le duc de Savoie aura accepté le pro- 
jet du traité, 212; fait une superbe entrée, 
XVII, ik3; ses entreprises k Fégard des 
princes du sang; comment elles se ter- 
minent, Ik3; il pend congé du roi, XVlir, 
32. 

STANHOPB (lord), commandant Far- 
mée anglaise en Espagne, auparavant lié 
avec le duc d’Orléans, correspond avec 
lui dans ce pays avec plus de facilité, 
soit pour des passe-ports, soit pour l'é- 
change des prisonniers, VII, 30i ; dans 
un conseil tenu eu présence de Farcbi- 
duc après la bataille de Saragosse, U 
opine pour aller k Madrid , VllI, k25 ; 
di^lare qu'il se retirera avec ses auxi- 
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litires, si on prend on antre parti , ^25 ; 
est chargé par l’archiduc d’aller propo« 
serau marquis de Hansera le serment 
de fidélité; réponse do marquis; main- 
tient dans Madrid une discipline exacte, 
42S; ses paroles insolentes au comte de 
Starembei^;il emporte quelques tapis- 
series du roi qu’il ne garde pas long- 
temps, 429; est fait prisonnier de guerre 
à BhhuegaaTecles lieutenants généraux 
Carpenter et Witz, 435; est contraint de 
demander un congé pour s’aller défen- 
dre; est dépouillé de toutgrade militaire 
en Angleterre et en Hollande, 44i. 

STANHOPE, secrétaire d'Êtat, il re- 
proche à d'iberville, chargé des affaires 
de France à Londres, la conduite du ré- 
gent en faveur du prétendant, XIII, 302; 
comment il essaye de rassurer Pambas- 
sadeur d’Espagne sur les liaisous du roi 
d’Angleterre avec l’empereur, 383; il 
cherche à concilier et à attacher le roi 
de Sicile à l’empereur, 395; comment il 
cherche à s'assurer de PEspagne, 398; 
et revient à souhaiter que la France se 
porte pour garante de la succession à la 
couronne de la Grande-Bretagne dans la 
ligne protestante, 40t ; il essaye de per- 
suader à l’ambassadeur de Sicile que 
son maître n’a d'autre moyen de conser- 
ver la dignité royale qu’en consentant à 
échanger la Sicile pour la Sardaigne, 403; 
comment il trompe Albéroni concernant 
la neutralité d’Italie et une ligue défen- 
sive, 450; il demande le rappel de l’am- 
bassadeur espagnol Monteléon , qu'il 
comble d’amitié et de distinctions , 4Si ; 
cherche à détourner la guerre de Hongrie; 
fait tout pour décrier la France en Hol- 
lande; conclut un traité de ligue défen- 
sive entre l’empereur et le roi d’Angle- 
terre, 452; conditions de ce traité; re- 
proche à l’ambassadeur de Sicile les 
ménagements prétendus de sa cour pour 
le prétendant et sa conduite A l'égard de 
l’empereur; fait entendre à l’ambassa- 
deur d’Espagne qu’il n’y a rien dans 
le traité de ligue qui puisse préjudicier 
aux intérêts de son maître, 452; son 
adresse pour gagner Albéroni, XIV, 63 
et suiv. ; il suit le roi d'Angleterre en 
Allemagne, 74; presse les Etats généraux 
d’entrer dans l’alliance avec l'empereur, 
75 ; fait sentir A l’ambassadeur Deretti la 
nécessité de l'union do l’Espagne avec 
l’Angleterre; son entretien avec lui sur 
ce sujet, 218 ; il offre A Albéroni la mé- 
diation de l’Angleterre et de la Hollande 
et même leur garantie, daus le cas oh 



l’Espagne vondrait traiter avec l’empe. 
reur, 235; réponse vagQeetgénéralequ’il 
en reçoit, 235; sa conversation avec 
rambasBsdeur d'Espagne pour l'engager 
A faire un traité d’alliance avec l’Angle- 
terre, 252 ; il prie de demander de la pan 
du roi d'Angleterre au roi d Espagne de 
ne pas permettre aux Suédois de vendre 
dans ses ports leurs prises anglaises, 
254; entreprend de n^ocier A Vienne 
entre l’empereur et le roi d’Espagne ; ses 
lettres A Beretti A ce sujet; 255 ; il cher- 
che A intimider Muntelten sur la guerre 
que le roi d’Espagne veut allumer en 
Italie, XV, 389 ; élude de lui donner une 
explication sur la destination de l’escadre 
anglaise, 39i; sa conversation avec lui 
sur cet objet, 392; comment il l’amuse 
dans une autre conférence sur le même 
sujet, 423; ses manèges avec l’Eapagne 
et l’empereur, 457 ; sa réponse à Monte- 
léon sur la destination de l’escadre an- 
glaise, XVI, 104 ; il la lui remet par écrit, 
105 ; lui dit que l’amiral Bing , comman- 
dant de l'escadre, a ordre d user d’une 
bonne correspondance avec l’Espagne, 
107 ; vient A Paris ; accueil que lui fait le 
régent, se plaint des Hollandais, i29; 
s’étudie A semer la division entre les 
cours de France et d’Espagne, is4; rè- 
gle les articles du traité et aplanit les 
difficultés qui en suspendent l’exécution, 
157 ; ajoute de nouvelles inquiétudes A 
celles qae Provane, envoyé de Sicile, lui 
fait pandtre, 158; ses propositions au 
régent relativement A la quadruple al- 
liance, 160; ses offres A Provane, envoyé 
de Sicile; il dicte ses ordres A tous les 
ministres de Franco, 201 ; son peu de 
succès à Msdrid, 234; ü prend congé du 
roi et de la reine, 239 ; revient A Paris 
où il voit souvent le régent, XVII, 43; 
revient de Londres conférer avec l’abbé 
Dubois et le régent sur la paix avec l’£s- 
gagne, 402; sa mort; son caractère, 
XVIII, 128, 129. 

STANHOPE (le colonel) , est envoyé à 
Madrid pour préparer la cour d’Espagne 
A concourir au traité que le roi d’Angle- 
terre se propose de faire entre l'empe- 
reur et cette couronne, XV, 108; en 
passant A Paris, il fait voir au régent les 
instructions dont il est chargé, 109; loue 
le zèle du duc de Noailles et du maréchal 
d'Huxelles pour l'Angleterre, 109; ar- 
rive A Madrid ; sa conférence avec Albé- 
roni ; il s’y plaint de l'infiraclion de la 
neutralité de l’Italie, 162; propose des 
moyens de prévenir la guerre en Europe, 
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rc^l ordr« d« fa»r« entendre 
per AJfaért»iiè à )» rewed'Eepegiie que, ei 
Die* diepoee du roi « cet événement ne 
rherf)Tn rien aox diepesi U eae fnwa- 
biM dn roi 4'Anglemrfe pour elk et 
pour In; ü prépare t’ea^ssadeur Moo> 
teléon aux répeueee beetaiiiea de la cour 
de Vienne ans prepoeilieM de rui dXo- 
pc^M, se^; M conduite (reocbe dans 
raffeire dont U est ébarféÿU pénètre 
lee xéritebles moUfe de l'opiniâtreté 
d'ÀlbéroeH IVI, M ; eu aorUr d’ene con- 
léreoee irès>viee aeec Albéroei, il dépê- 
che des courriers eax coosule angUie 
de tous les ports d'fispa^ie, pour leur 
enioîndre de mettre eoes leitr garde 
tous les eSeta eppurteuaot aux mar- 
ckaode de leur oeiion, tiS; reçoit ordre 
de M cour de join^ aux plainte» et 
même va. menaoes des reprodMs un- 
dresde riegratkude de TEapegne enwrs 
l'Angleterre. US; de proteeter cependant 
que le roi souiiMhre veut maintenir la 
paix; à quelle cooditioUf iM; est averti 
de sorveiller la conduite de Nancré, t3&; 
détourne le comte de Stanhope son cou- 
sIb de faire le uojage de Madrid parce 
qu’il prévoit que la peine en sera inu- 
tile, si3; ton aroonr pour Tétode elles 
ecieoees ; son cai-actère, XIX, M; il de> 
vient vice-roi d'iriande, &W 
dTAREMEEUG (le comte de) est en- 
voyé en Espagne pour commander à la 
place dn l’arcbtduc, VI, 30i ; forme une 
entreprise sur Tortose, laquelle est près 
de rénaeir, AS3 ; enlève et bat uoe partie 
de l’année du d'Eapagne en Aragon, 
VIII, èsi; detail complètement l'armée 
du roi nous Smagoaae, è 2 S; dans un 
conseil tenu en préeeuœ de Tarcbiduc 
il propose de marcher droit à la petite 
armée qni est sur la frontière de Por- 
tugal, eic^ combat ravie du lord Sian- 
b<qie qui veut aller à Madrid, I25;cède 
comme le plus faible, mais en protes- 
tant contre un parti si peu sensé, ; 
quitte Madrid et se rend à Tolède qu'il 
quitte bientêt après avoir brûlé le su- 
p^be palais Aloasar , %3i ; tend des 
pièges I M. de Vendôme et cherche à 
l'attirer su milieu de son armée, %33 ; 
il tôt battu dans la plaine de Bribuega 
et obligé de se reürer, %3ê et suiv. ; 
g^ne la Catalogne; ses plaintes contre 
Stanbope, kKi ; il entretient l’arcbiduc 
daas son éloignement pour le prince 
Eugène dont il a loi-mème à se plaindre, 
X, 21; fait une entreprise surTortose; est 
forcé de se reUrer;lève le si^edeCi- 



rone et se retire vers Ottalric, loi; il 
insiste fortement auprès de l'eixqiereur 
pour que ce prince refuse de coosentir 
à la succession éventuelle de la Toacaoe 
en faveur du fila aîné de la rmoe d*Ee- 
pagne, XV, 3S0. 

STABEMBE&G ( le comte de ), fameux 
par sa défense de Vienne, meurt an 
1701, III, l&i- 

STBINBOK (le comte de), remporte 
une victotre complète sur les Danois: 
brûle la ville d'AUooa;tirede grandes 
cootribuUons du BolsUin danois, X, 
294 ; est forcé de se rendre priaoosier 
avec son armée, 373. 

STIRUM (le comte de), est défait avec 
son armée à U betaUle d'HocbatedC, IV, 
187. 

STOPPA, colonel des gardes suisses, 
immensément riche, a tonte la cou- 
fiance du roi sur ce qui regarde les 
troupes suisses et les cantons ; le sert 
en beaucoup de choses sctfètss et sa 
femme encore plus ; il meurt A M ans, 
UI,63. 

STRAHLEMHEIM (le baron de). Sué- 
dois, se bat en duel avec le comte de 
Zabor ; pourquoi ; il est tné ou asssaské 
par le comte, VL, 83. 

STREFF, maréchal de camp, est tué l 
la prise de 111e du Marquisat, V,22S. 

SUBLET, parent du secrétaire d'Etat 
Desiioyers, ^Muse MUede Pons, cl par 
le crédit du maréchal d'Albret obtient 
la charge de grand louvetier, 1, 368. 

SUl.LY (le duc de), est trouvé mort 
dans son lit à 48 ans; sea débauches, X, 
282. 

StJLLY (le chevalier de), devenu duc 
et pair par la mort de son frère aîné, 
marié en secret depuis longtemps avec 
la fille de la fameuse Mme Guyon, déclare 
enfin son mariage, au graud regret de 
sa tante la duchesse de Lude, XVllI, 
154; caractère des deux époux; leurs 
qualités, 1S5. 

SULLY (la duchesse de), fille et nièce 
du duc et du cardinal de Coislin, n^ort 
à 56 ans ; sa pudeur est la cause de sa 
mort, XVIII, 130. 

SULLY (la duchesse de), fiUe de Ser- 
vieo, surintendant des finances, meurt 
pauvre quoique ayant en 800 000 livres; 
ses deux frères, Sablé et l'abbé Servies, 
111, 341. 

SULMONE, Borghèse (le prince), de 
Sienne, grand d'Espagne, XVlII, 4i8. 

SULTZBACH ()e prince de), de la 
maison palatine, épouse rbéritî^ de 
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Berg-op<ZooiD» iUU da imx prmcê d’Aa* 
Tergne, XlX, 3iO. 

&ULTZBACU (Ift priftcesæ do), octur 
du précddeut, épouse le priDoe de Pie» 
mont, XJX, siO; elle meurt eu coocbes 
à 23 sus, 449. 

SU&CO (le marquis driX so«s>gou- 
Terneur du prince des Asturies et gen- 
tilhomme de la chambre ; Milanais 
d’origine; servit autrefois le prince de 
Vaudemont ; fut ensuite son espioa es 
SspagM ; son e&térieur ; soo esprit 
d’intrigue et dangereux; extérieur et 
caraetî^re dosa femme, XlX, lO. 

SÜhlNTENDANTE de la maison de la 
reine, 4 qaeile occasion et pour qui 
cette cliarge fui inventée, IV, 197. 

SUIUltA OdascaicAi (le prince de), 
grand d’Eapagne ; origine de celte 
maison, XVlU, 420. 

SURVILLE , colonel du régiment 
d’infanterie du roi ; maltraite cruelle- 
ment de paroles l..a Barre , lieutenant de 
la compagtue colonelle du régimeoi des 
gardes; suitesde oeite affaire dr>st le roi 
se mèie, V, 52 et suiv.; SorviUe a la 
ville d’Arras pour prison, &3 ; est amené 
à la Bastille, 77 ; est condamné à un an 
de prison pai* le tribunal des maréchaux; 
est cassé par le roi et son régiment 
doDOéàdu Barailquieo était lieuieoant- 
coloneXiOO; son de la Bastille, 
les maréchaux de Franœ raccommodent 
avec ta Barre 206 ; le maréchal de Bouf- 
fiers gblieot du roi qu'il aille servir avec 
lui à Lille, VI, 377; il y est blossé; reçoit 
une pension de 10 000 livres, VU, 2; a 
la permiasioD de saluer le roi; est en- 
voyé à Tournai avec 18 baUiUojiS, 220 ; 
rend celte place au bout de vingt jours 
de siège, 3S6 , est fort blâmé pour avoir 
écouté une pruposltkin dcraisonnable de 
la pari des enoenais, 3&8 ; rend la cita- 
delle de Tournai ; vient saluer le roi ; 
son Indiscrétion et ses pUintes contre 
Villars le perdent une seconde fois, 
SS8; U va s'euterrer chez lui en Picardie, 
359 ; sa mort, XVUl, 335. 

SUTTON ^le chevalier^ vient à Paris 
en qualité d’ambassadeur d'Angleterre, 
XVU 4 33. 



T 

TAfiABADA, évfique d’Omna et gou- 
verneur du conseil de Castille, ae rend 
odieux à la reine qni le force à donner 
IndéMieaion de sa idaoe, il s’CBAiitdans 
eon évècbé, XIU, 289. 



TABLE DE MABBEE. quoHee étaient 
les iuridifOiens qui y aiégeaieet, 1, 44S. 

TABOURETS (affaire desX voy. Ch»- 
orruss et ûuétnéns(Mmes). 

TAILLE PROPORTIONNE4.LE (projet 
de\ présenté au régent par M. d’Alle- 
mams et le petit Reuanld, XVII, 289 et 
suiv.; il est Jugé bon; pourquoi U ue 
peut être exét^té, 843; détails carieux 
sur œt ispêt et sur kt manière de ie 
lever, XVlf, 48S, 

TALLABO < le comte deX «et destiné à 
l’ambassade d’Angleterre, U, 49; se 
donne rbonaeur du traité de partage 
qu'il a seelenient signe avec le roi Guiè- 
kuae, 111, 1 ; son dépit de voir le traité 
de partage renversé et Harcourt duc hé- 
réditaire, 38 ; scène de folie qu’il donne 
cbes M. de Torcy, 89 ; à son retour d'An- 
gleterre, il reçoit le gouvernement ^ 
piys de Foiz et est déclaré chevalier de 
l’ordre, ISI; est fait maréchal de France, 
lV,f 9 ; son caractère et son genre d’esprit 
comparés àocnxde duc d'ilareeurt , 98 ; 
son alliance avec U famille des VRIeroy; 
•on ponrslt, 99^ il fait le siéire de Laa- 
dau, i9e ; marche au-devant des enne- 
mit qui viennent au secours de oetto 
place ; livre bataille au prince de Hesee, 
200 ; la gagne, uei; accorde k Laadan 
une capitnlation honorable, 202 ; vie nt 
saluer le roi, aooueil qu’il en reçoit, 
906. 207 ; marie son Ak ainé à U IDle 
unique de son cousie Ver«lua et par ce 
moyen met ftn au procès qu’il avait 
avec lui; reioarne sur le Rhin, 24$; 
s’avance vers les gorges des mostagnas 
et joint l’électeur de Bavière, 291 ; 
quille ce prince, repasse le Rhin, 29t ; 
se concerte sveo le maréchal de VUle- 
roy, passe une seconde fois le Rbta sor 
le pont de Sirasbourg, 29< ; assiège Til- 
lingen qu’il abandenae pour marcher an 
secenrs de l’électeur, 293 ; joint réèee- 
tear et le maréchal Marain, S02;<Uspo- 
siiion de smi armée dans la pUÊine 
d Hochstedt, 894 ; elle est battue et en- 
foncée par le duc de M irlberough, 397 ; 
comment lui-même est fait prisoonwr, 
30$ ; est envoyé h Harian.el irailéavec 
toutes sortes d’égards, S 12 ; est nooMné 
gouverneur de la Fraocbe-Cotnlé; ben 
mot du duc d'Orléans à cette occasion, 
8 70 ; il est emmené en Angleterre avec 
lesauirtt prisoaniers de marque, SI9; 
est eevoyé à NuUtegiiam, 402; 
sept mis ^captivité, il est renvoyé aaae 
échange et sans rançon, X, 19 ; est fait 
duc vérifié, 164 ; son extnclion, 338 ; il 
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marie son fils unique à une des 611es du 
prince de Rohan, 33% ; les fiançailles se 
fout dans le cabinet du roi, 335;lema> 
réchal signe immédiatement après le 
duc Tallard son fils et avant le prince de 
Rohan; le mariage est célébré dans la 
chapelle par le cardinal de Rohan, S36; 
comment le maréchal de Tallard gagne 
le cardinal de Rohan au parti du P. TeU 
lier contre le cardinal de Noailles, 388 et 
suiv,; est déclaré pair; sa pairie est en> 
suite érigée pour son fils, XII, 35 ; il est 
le seul de ceux que le roi a nommés 
dans son testament qui ne soit point 
employé par le régent; désespoir qu’il 
en conçoit, Xllf, 165 ; il obtient par le 
crédit du maréchal de Villeroy entrée 
au conseil de régence, XV, 36; et par 
les raisons de M. de Saint-Simon la 
préséance sur le maréchal d’Eatrées ; sa 
joie extraordinaire, 39* 

TÀLLEBUNT (l’abbé), Tourel et Dacier, 
tous trois de l’Académie française, char- 
gés de rexpUcation des médailles frap- 
pées depuis la mort de Louis Xill, prient 
H. de Saint Simon de faire la préface de 
leur ouvrage qui devait regarder ce 
prince, III, 289; pourquoi ils ne font 
point usage de cette préface, après avoir 
essayé d'y faire des suppressions, 389; 
mort de i'abbé Tallemanl; il est regretté 
de tous les gens de lettres, X, 2i8. 

TALLEYRAND, brigadier, est tué au 
siège de Barcelone, XI, 33T. 

TALMONT (le prince de), quitte ses 
bénéfices et le petit collet et se marie 
avec 1a fille de Bullion, VI, i%i ; efforts 
que fait Madame pour empêcher ce ma- 
riage, l%3. 

TALON, colonel, meurt au siège de 
Turin, V, 327. 

TALON, avocat général, donne des 
conclusions contre M. de Luxembourg, 
dans son procès de préséance, I, i%0; il 
écrit ensuite des factums pour lui, i%%, 
t%5; meurt président, II, i03. 

TAMBONNEAU, président à 1a cham- 
bre des comptes ; son caractère ; sa 
mort, XVII, 383. 

TAMBONNEAU (Mme), tante mater- 
nelle de M* de Noailles, meurt à so ans, 
retirée aux Enfanu trouvés, II, 369. 

TARDIF, qui n’avait fait que de petits 
sièges en Bavière, premier ingénieur de 
La Feoillade devant Turin, Y, 170. 

TASTE (La), ancien aide*major des 
gafdes du corps, meurt subitement à 
Versailles; son extérieur; le roi laisse 
3000 livres de pension à SA veuve, XI, 9%. 



TAVARA, Tolidi (le maquis de), grand 
d'Espagne, XVIII, %69. 

TEKELI (Emeric), perdu de goutte, 
meurt jeune encore à Constantinople, V, 
70; se rend fameux dans la révolte des 
Hongrois, X, 398 et suiv.; épouse la veuve 
du comte de Serin, 399; s'attache à la 
Porte; est fait prince de Transylvanie, 
800. 

TËLIGNY (l’abbé de), frère de Tabbé 
d’Aubigny, fait connaissance de l'évèque 
de Chartres; est présenté à Mme de 
Haintenon; son esprit fin et délié; il 
gouverne son frère devenu évêque de 
Noyon, III, 77. 

TELLIBR (le ?.), jésuite, est con- 
damné par la Sorbonne pour son livre 
sur les cérémonies de Confucius, etc., 
H, %17; son dépu, %I8; est nommé con- 
fesseur du roi ; détails sur ce choix et 
sur le caractère et la vie de ce conTes- 
seur, VU, Si et suiv.; son extérieur; son 
dévouement k sa compagnie, 53 ; sa ré- 
ponse au roi lorsqu’il lui est prcaentë, 
5% ; il fait visite au duc de Saint-Simon 
et se lie avec lui malgré ce seigneur, 
55 ; il seconde puissamment les jésuites 
daus leur projet de détruire Port-Royal 
des Champs; travaille k compromettre 
le cardinal de Noailles avec le roi et avec 
les jansénistes, %15 et suiv.; il réveille 
une constitution ambiguë contre le jan- 
sénisme faite k Rome, %17; quel usage il 
en fait, %18 ; il noircit auprès du roi les 
filles de l’abbaye de Port-Royal des 
Champs qui ont refusé de signer le for- 
mulaire, et les fait passer pour des 
révoltées, %30; comment il travaille k 
leur destruction, %3o; il persuade au roi 
que feu le cardinal CoisUn, évêque d'Or- 
léans, était janséniste et qu'il a mis en 
place daus son diocèse tous gens qu'il en 
faut chasser; cequi est exécuté; la tombe 
du cardinal est enlevée, VllI, 166; son 
manège dans la nomination aux béné- 
fices, %09; il fait transférer M. de Mailly 
de l'archevêché d^Arles k celui de Reims ; 
pourquoi, %09; pour se récondUer le 
cardinal Janson, il fait Dommer son 
neveu archevêque d'Arles, lit; consulté 
par le roi sur l'embarras ob Sa Majesté 
se trouve psr rapport aux finances et sur 
les scrupules qu’elle éprouve pour éta- 
blir de nouveaux Impèta, U lui apporte 
une décision de la Sorbonne qui met sa 
conscience fort au large, IX, 7; com- 
mence l'affaire qui produit la constitu- 
tion Unigtnittu, %%(voy. ünigtnilui)] 
son étrange incognito k Mendoo pendant 
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le séjour qu’y fait le roi, durant la ma- 
ladie de Mouseigueur, 108; il soutient 
fort et ferme VHistoire de la compoQuie 
de /mm par le P. Jouvency; va trouver 
M. de Saint-Simon auquel il veut en 
vain persuader la bonté de l'ouvrage; 
obtient du roi une meilleure composi- 
tion, X, Si9 ; enlève aux ducs de Nevers 
la nomination du petit évêché de Beth- 
léem et fait donner cet évêché par le roi 
au P. Lebel, récollet, XI, 2B; propose 
àM. de Saint Simon d’être commissaire 
du roi au concile national ; réponse de 
M. de Saint-Simon, 2%l et suiv.; après la 
mort du rui, il obtient d’aller chez l'é- 
vêquc d’Amiens; ses intrigues, ses ca- 
bales; il est conttnc à la Flèche, XVII, 
j 4S; comment il y est traité, ikl; il y 
meurt au bout de six mois, i%8. 

TEMPÊTE en t707, qui fait périr beau- 
coup de vaisseaux au Texel et submerge 
beaucoup de villes et de villages, VI, 85. 

TEMPLE (le chevalier), sa mort; son 
éloge ; anecdote sur une conversation 
entre lui et M. de Cbevreuse, II, 253. 

TENCIN (Mme de), d’abord religieuse 
professe; son caractère; son esprit, 
XVII, 298 ; elle sort de son couvent ; son 
intimité avec son frère l’abbé Tencin, 
296; elle est faite chanoinesse; devient 
maîtresse de l’abbé Dubois, 296. 

TENCIN (l'abbé), est chargé par l’abbé 
Dubois de convertir Lavr ; sa naissance, 
sa famille ; ses deux soeurs, XVII, 298; sou 
intimité avec sa aceur U religieuse, 296; 
son esprit, son caractère; il est produit 
par sa sœur auprès de l’abbé Dubois et 
choisi pour convertir Law qui l’a enrichi, 
297 ; sur le point d’aller k Rome presser 
la demande du chapeau pour l’abbé 
Duboia, il est accusé de simonie et de 
friponnerie, 298; est confondu et con- 
damné au parlement, 299; U part pour 
Rome, 300 ; lui et LaÛiau tirent du car- 
dinal Conti un billet par lequel celui-ci 
promet que, s’il est élu pape, il fera in- 
continent après l’abbé Dubois cardinal, 
XVUl, 182; Tencin pense an cardinalat; 
ses ruses pour y arriver; menace le pape, 
s'il ne le contente, de rendre public son 
billet, i85. 

TÉRAT, chancelier et surintendant 
des aiEaires et finances de M. le duc 
d’Orléans ; meurt fort vieux et fort riche; 
son caractère, XVII, 151. 

TERMES, (M. de), cousin germain de 
M. de Moniespan, premier valet de cham- 
bre; son caractère; sa belle voix; pour- 
quoi il s’attira le mépris de la cour; sa 



mort, IV, 283 ; reçoit un jour une buion- 
nade; à quelle occasion, 288. 

TESSÊ, intendant du duc de Saint- 
Simon, lui emporte 60 000 livres, I, 6. 

TESSÊ (le comte de) , est employé par 
le maréchal Catinal pour traiter secrè- 
tement avec le duc de Savoie; son ca- 
ractère ; comment U se fait un protecteur 
déclaré de M. de Louvois, et devient co- 
lonel général des dragons, 1, 382; sa 
fortune; sa famille; traité qu’il négocie 
et conclut, 383; est nommé premier 
ccuycr de la duchesse de Bourgogne, 
361 ; marie sa fille aînée à La Varenne, 
petit-fils du porte-manteau de Henri IV ; 
et une autre fille à Maulevrier, fils du 
frère de M. Colbert, II, 66; plaisante 
aventure qui lui arrive au camp de Com- 
pïègne pour un chapeau gris que M. de 
Lauzun lui a fait prendre, 188, 189; est 
envoyé à Milan pour concerter avec le 
prince de Yaudemont les choses militai- 
res, III, k9; est auprès de M. de Savoie 
auquel U est fort agréable ; son caractère 
doux et insinuant, 62; son dépit d’avoir 
un général ; M. de Yaudemont lui avait 
tourné la tète, par la confiance qu’il lui 
avait montrée et les honneurs qu’il lui 
avait fait rendre, i83 ; il attend M. de 
Câlinât dans le dessein de le faire 
chasser et dans l’espoir de lui succéder, 
188; appuyé par M. de Yaudemont, il 
mande à la cour tout ce qu’il croit pou- 
voir lui nuire, 201 ; ses souplesses auprès 
du maréchal deVilleroy, 211 ; son débor- 
dement contre Catioat donne des soup-- 
çons et de la jalousie à ce maréchal qui 
le traite fort sèchement, 212; est fait 
maréchal de France, IV, 79; sa famille ; 
ses alliances; son portrait; U devient 
l’espion de Louvois, qui l'avance promp- 
tement; son caractère fin, adroit, artifi- 
cieux et ingrst, 96; comment il sait 
profiter du crédit de la duchesse de 
Bourgogne; son peu d'esprit, 96; vend 
au duc de Guiebe sa charge de colonel 
général des dragons, 109 ; va comman- 
der en Dauphiné et de là faire la guerre 
contre M. de Savoie, i9o; occupe pres- 
que tout son pays, 2o3 ; sa conduite 
adroite envers M. de Vendôme, à l’égard 
du commandement, 208, 288 ; il retourne 
commander en Savoie, 286 ; sa complai- 
sance pour M. de La Feuillade; U fait le 
malade et obtient un congé, 286 ; eat en- 
voyé en Espagne pour remplacer le duc 
de Bervrick, 332 ; il persuade à son gen- 
dre Maulevrier de le suivre en Espagne ; 
pourquoi ; comment U en obtient la per- 
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mitskm dn rot, M ; rammèo» i^ec W ; | 
persuade alaénieiit k Mme de MainteRon ' 
qiiMl peut être utile de voir en ckemin la 
princesse des Ursifva ; obtient du roi la 
permission de la voir, 3S9 ; la Tok à Tou- 
louse; en arrivant à Madrid est fait grand 
d’Espagne de première classe, S60 ; ga- 
gne la conâsnce de U ne dea Ursins et 
par elle celle du roi et de la reine d'Es- 
pagne; se bâte daller Mirla frontière, 
kdk ; reçoit du roi et de la reine d'Espa- 
gne toutes sortes de pouvoirs et de dis- 
tinctiens militaires, 4iS; mande à son 
gendre Maulevner ée venir le joindre à 
Gibraltar; pourquoi, V, 12; mauvais état 
des affaires devant cette place, is; le 
maréchal dépêché au roi un courrier 
pour lui annoncer que le siège est levé, 
ik; marie son flls à la fille atnée de 
Bouebn, conseiller d*£tat, t 8; est assiégé 
dans sa maison, à Saragosse; pourquoi; 
quitte prompteroeRt wite viiie, leo; 
comment U trompe le rai de Fruaoe et le 
roi d’Espagne et obtient 1a grendesse 
pour son fils, Ib2 et tuiv. ; commande, 
sooa le roi d’Espagne, devant Bareeiooe, 
tout ce qui regarde la terre, 167 ; per- 
suade au roi de faire enirer dans les 
délibérations qu'on va prendre sur La 
levée du siège et sur la retraite , le duc 
de Nouilles, i8s; obtient la permissiop 
de revenir en Fraooe, 188 ; est nommé 
pour aller connandvr en Italie; part 
avec ane patente de commandant en 
cbef daoa la province du Oauf^iné, 348; 
U perd son procès avec le parlement de 
Grenoble, 84$; se rend ea Prevenoe; 
oommcBi il travaille k furtifier Toulon, 
VI, 94; attaque les rfttMDCbeaieiu& des 
ennemis et les emporte en un quart 
d’heure, 96; suit M. de Savoie daoe sa 
retraits; occupe Nice de nouveau, 97; 
sa correspondance avec le ministre Pont- 
chartimin étonne par la singularité du 
st^le, let; il revient à U cour où U est 
médiocfemeot accueilli, 103 ; sou Logra- 
titade envers Catiaat k qui il devait sa 
lortana, 1 etauiv . ; obtient sur sacharge 
un brevet de .retenue de 2MUeo livres, 
lU; il remet k Torcj un ménmire de 
iL ^ Vaudemont sur la ligue de Plulie; 
ce mémoire est lu au conseil et applaudi ; 
il déieeminele roi, 372; Tessé est dé- 
claré plénipotentiaire du roi k Rome et 
par toute l’Italie; il partavec Mooteléon, 
313; U Caii tout ce qu’il peut pourem- 
pfiolier le maïqeia de Prié, plénipoten- 
tiaire de l’empereur, d'étra admis k 
Rome, VU, 42 ; fait le malade et s’en- 



ferme ebes haï, avant l'arrivée de Frié ; 
écrit trois lettres au pqpe qu’il envoie à 
la cour et k Paris, 49; ne pouvunt plue 
tenir k Rorne, k revient en Franee, ttO; 
trouve le moment favorable pour se ve»- 
ger des complaisanoes qu'il a eneu pour 
CbanMllart et aen gendre; en profile; 
rapporte k Mme de Mainienon, pms ai 
roi, le propos du nonce Cusani, cooœr- 
nant la femme du ministre; effet terri- 
ble qo’il produit, 242; obtient la charge 
de général dee galères avec le brevet de 
retenuede H. de Vendôme et les appein- 
tements échus depuis sa mort, 329; est 
nommé membre du conseil de marine, 

XIII, 1S3 ; eet eboisi par le régent peur 
accompagner le csar qui vient k Puis, 

XIV, 4H; il reçitk ce prince k B^umont 
et l'amène le même jour k Paris, 43$ ; 
obtient de se refiler du conseil de na- 
rine, mais en garde les appenttefiieals, 

XV, 40 ; coBinent II obtient la gnndease 
d'B'pegne, XVllf, 49$; est fait premier 
écuiper de la future reine, XX , 85. 

TEâSÊ (le ohevelier de), aoporie k la 
eour la nouvelle de U capiiulaiioa de 
Suae, IV, 287 ; et celle de la prise de 
Mont Joui, Y, i$7 ; apporte k la cour, de 
1a part de son père, la nouvelle de la m> 
trake de M. de Savoie de la Provenea; 
est fuit roaréidial de camp, VI, 99- 

TSSTU (l’abbé), ^>mme fortaiogikler, 
meuK k plus de 80 ans ; sa baùtoa avec 
Mmes de Heutespan et de Maintason; 
son caractère; il fut on dea premiers qui 
firent connaître ce qu'en appelle des 
vapeurs ; ami sarriable, ennen» dnoge- 
reun; fen considéré et recher^té, V, 
198, 194. 

THÊS6T (l’abbé ds), an non et comme 
procureur ^ Madame, proteste k Rome 
contre nue eenteaoo arbitrale rendue 
par le pape centre œtte priuccane, w 
favc«r de fétooteor paktiD, IV, $3; il 
n>eurt aubitcmeni; eea caractère; son 
bonoèteté; m place de secrétaire des 
cnnimaiidemeats de V. le dar. d’Orléans 
eêt donnée à l'abbé Tbéaut son frèM, m 
dépit de l’abbé Dubois q«i la désisait, 
VI, 189; il lail nommer à l’arcbevêebé 
d'Embrun son ancien ami Hannia-lèd- 
tard, évêque d’Alais; répunst que lui 
fait le régent au sujet de la aoaûnMioi) 
de l’abbé d’Auvergae k l’arohauéobé de 
Tours, XVII, 29a. 

TU^SilT, secrétaire des comaaide- 
menis de U. le doc d’Ortéana. frère du 
piécédeat, eM nommé abbé da Saiat- 
Marlin de Pontoise, XiU, 829. 
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THIANGBS (le marqois de), beaa>£rèrt 
de Mme de Montespan, meurt dans eoD 
cb&teau dans l’oisiveté et robsouilé où 
U sTaii vécu depuis que sa femme s’était 
attachée à la faveur de sa sœur, III, 4oo. 

THIANGES (Mme de), sœur de Mme de 
Montespao, meurt en 1693; son exté- 
rieur ; son taffetas vert sur les ;eux et 
sa bavette; son air, ses maoièrcs; son 
e.^rït; ses disputes avec le roi, VI, 157; 
comment elle traitait les eofa&tsde sa 
sœur; peu de cas qu’elle fait de son tiU, 
150 . 

THIANGES (le marquis de), fils de la 
sœur de Mme de Montespan, lieutenant 
général et menin de Monseigneur, ne 
tire aucun parti de la faveur de sa mère 
eide sa tante; sa probité; son iustruo 
lion ; sa mort, VI, 157 et suiv. 

THIANGES, volontaire, est dangeren- 
sement blessé par les siens qui le pren- 
nent pour un ennemi, 1, 90. 

THOUY (M. de) lieutenant général 
* français, est fait capitaine général par le 
roi d’Espagne, VIII, %ai ; est blessé à l'ai' 
taqoe de Bi ihuega, li38 ; se distingue à la 
bataille de Villaviciosa; est fait prison- 
nier, puis retàcbé, U8. 

THIiN (le comte), commande le siège 
de Gaële; entre dans U place par trahi- 
son, VI, 103 ; est fait vice-roi de Naples 
par intérim, 103; à la nouvelle de ren- 
trée de la floue d'Espagne dans le port 
de Cagliari, U rassemble dans un même 
camp toutes les troupes qu’a l’empereur 
dans ce royaume; A quoi elles se mon- 
tent, XVI, 152; Indifférence de la no- 
blesse du pays, 152. 

TilUKY, frère cadet de M. de Beuvron ; 
vieux conte sur ces deux frères; mort 
de Tbury, 11, 270. 

THUKY, meurt à 62 ans; son mauvais 
caractère, XVIII, 18A. 

TICQUET (Mme de), femme d’un con- 
seiller au parlement, accusée d’avoir fait 
assassiner son mari, est condamnée à 
avoir la tête coupée et ses complices à 
être roués ; fuule immense de spectateurs 
à son exécution, II, 262 et suiv. 

TIEUS Etat, de qui 86 composa d’a- 
bord le troisième corps de l’Etat, XI, 
275; ce ne fut que sous Philippe le Bel 
qn'il commençi A faire un troisième 
ordre de l'Etat;. Philippe de Valois se vit 
dans la nécessité de te reconnaître pour 
tel; de combien de corps il était com- 
posé, S73; figure aux états généraux de 
1302, XIV, A8%. 

TILLY (le comte de), est fait prison- 



nier par les Français en Catalogne, I, 
3Ai. 

TILLY (la comtesse de), est faite pri- 
sonnière de guerre par les Français au 
village d’Eckeren, IV, i32. 

TINGRY, sonde Valenciennes ec em- 
pêche le prince Eugène de passer un 
pont par oh U voulait marcher contre le 
maréchal de Montesquiou, X, 2ik. 

TINCKY via princesse de), de religieuse 
qu'elle était à l’Abbaye-aui-Bois, déviant 
dame du palais de ia reine avec le tabou- 
ret; commeut et pourquoi, I, i36 et suiv.; 
elle vit et meui t fort délaissée, V, 195. 

TINMOUTH. fils aîné du duc de Ber- 
wick, est établi en Espagne par son père 
qui lui cède sa grandesse; est nommé 
gentilhomme de la chambre; prend le 
nom de duc de Liria; épouse la sœnr 
unique du duc do Veragua, XIV, 39. 

TITO-LIVTO (l’abbé), prêtre italien, 
attaché au colonel Stanhope et son es- 
pion; son esprit; son savoir; ses dé- 
bauches, XIX, 53. 

TITULADOS d'Espagne ; différence 
entre ceux qui le sont par érection ou 
par simple concession, XIX, 22 ; les titres 
ne donnent aucun rang, aucune distiac- 
tiuD aux derniers, 22; les iituladas pen- 
veut avoir uu dais chez eux, mais avec 
un grand portrait du roi dessous, 23. 

TuISüN D'OU (ordre de la), noms des 
chevaliers existant en 1722, XIX, 2.; il 
n'y a dans cet ordre do rang ni de préfé- 
rence que par l’ancienneté de réception, 
2, 3 ; le fils aîné de M- de Saini-Siinon est 
reçu chevalier ; séance au chapitre de 
Tordre pour la réception, 22; défaut 
d’uniformité dans le costume des che- 
valiers; manière dont le roi prend son 
collier, 130 ; les grands officiers de Tor- 
dre n'en pi)rteni aucune marque, 227; 
l’ancienneté dans Tordre en règle la 
préséance, 227; préliminaires de la ré- 
ception, 228 et suiv.; présentation de 
Tepee du grand capitaine au rui avec 
laquelle le récipiendaire est déclaré che- 
valier, 231 ; description et poids de cette 
épée, 232; accolade donnée par le roi; 
imposition du collier, 233; revéreocea; 
embrassades, 23k ; visites; repas; 235; 
liste des chevaliers de Tordre de la Toi- 
son-d'Oren 1722, 236; pourquoi tant de 
chevaliers de Tordre étrangers et si peu 
d’Espagnols, 237. 

TOI.ÊDE (cathédrale de), description, 
XtX, 213; chape impériale de Charles- 
Uuini; raretés précieuses; tombeau du 
cardinal Portocarreru ; chœur de l’église. 
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2IS ; ciselure magnifique des stalles, !2i^; 
drapeau blanc au haut du superbe clo> 
cher; pourquoi, 2 i 6 . 

TOLOSE (le comte de), est blessé au 
siège de Namur, 1,8. 

TONNERRE (le comte de), premier 
gentilhomme de la chambre de Mon- 
sieur, se Toit obligé de quitter son scr- 
TÎce à cause du mépris que lui ont valu 
tons ses traits plaisants et satiriques, 1, 
^30; sa mort; sa poltronnerie; son es- 
croquerie, V, 68. 

TONNERRE (le comte de), fils aîné du 
feu comte de Tonnerre, tue à la chasse 
le second fils de H. Amelot, ambassadeur 
en Espagne, VI, i ir ; il entre pour un an 
à la Bastille, donne lOOOO livres aux 
pauvres et reçoit ensuite défense de se 
trouver en aucun lieu oh serait M. Ame- 
lot; sa Tie retirée, ii7; il épouse la fille 
de Blansac, 41?. 

TONNERRE (l’abbé de), neveu de l'é- 
vèque de Noyon et aumbnier du roi, est 
nommé à l’évêché de Langres; trait de 
modestie de sa part, I, 396. 

TORCY (M. de), fils de H. de Croissy, 
ministre des affaires étrangères, succède 
à la charge de son père sous la direction 
etrinspeciion de M. de Pomponne dont 
il épouse la fille, I, 347 ; comment U de* 
vient ministre; son éloge, II, 36i; ob- 
tient les postes à la mort de son beau- 
père, 339; n'ose plus aux entrées des 
ambassadeurs faire passer son carrosse 
entre le dernier des princes du sang et 
ceux des ambassadeurs, 403 ; son opi- 
nion dans le conseil du roi contre l’ac- 
ceptation du testament du roi d’Espagne, 
m, 33 et 33 ; est nommé chevalier de 
l’ordre à la place de Barbesieux, ss; va de 
la part du roi faire visite k la princesse 
des Ursins ; comment se passe cetie vi- 
site, IV, 413; y retourne une seconde 
fols, 4i3; obtient une augmentation de 
brevet de retenue de ISO ooo livres sur 
ses charges, V, 3i ; a beaucoup de peine 
à empêcher le foi d’éclater contre l'é- 
vêque de Fréjus, à cause des honneurs 
qu’il a rendus k M. de Savoie, VI, 87 ; 
sa lettre au roi pleine do plaintes et 
d’excuses respectueuses sur la conduite 
de Mme de Torcy, calme la colère de Sa 
Majosié, 113; anecdote curieuse concer- 
nant un traité signé entre MM. de Torcy 
et Chamillart; à quelle occasion, VR, 
ll4etauiv.; il part secrètement pour la 
Hollande, I97 ; revient 4 Versailles après 
tin mois d'absence; est médiocrement 
l'eçii dn roi et de Mme de Haintenon, 



331; sa position à la mort de Monsei- 
gneur, IX, 383 ; marie son frère 4 une 
fille de Brunet, riche financier, X, 37; 
obtient lOOOOO écus sur les postes, XI, 
17; et 50000 écus de brevet de retenue 
d’angmentalioo sur ses deux charges, 
349; il marie une de ses filles 4 d'An- 
cesune, fils de Caderousse et de Mlle d'O- 
raisoD, XII, 13 ; est nommé membre du 
conseil de régence; avantages que lui 
fait H. le duc d'Orléans pour se l’aita- 
ebor, XIII, 160 et suiv.; donne la démis- 
sion de sa charge de secrétaire d'Etat, 
185 ; fait au conseil de régence un rap- 
port sur la contestation entre le grand 
écuyer et le premier écuyer ; conclut en 
faveur du dernier, 317; est nommé sur- 
intendant des postes, 3i9; vend 4 son 
beao-frère l’abbé de Pomponne sa charge 
de chancelier de l’ordre avec permissiun 
de continuer 4 le porter, XIV, 49; obtient 
150 000 livres d’augmentation de brevet 
de retenue, XV, 366 ; belle maxime do ce< 
ministre au sujet des négociations, XVI, 
306 ; ses Mémoires secrets ont fourni 4 
H. de Saint-Simon un tableau de l’état 
politique de l’Europe, en 1718, 339 et 
suiv.; réflexions sur cet état, 34 1 et 
suiv.; il obtient pour ea sœur l’abbaye 
deMaubuisson, XVII, 3i3; son entretien 
avec M. de Saint-Simon sur l’abbé 
bubois; moyen qu’il lui propose pour 
décider le régent 4 l'élnigoer de lui , 
XVIII, 149; iis se rendent tous deux 
chez le maréchal de Villeroy; comment 
iU en sont reçus, 150, 151 ; se démet des 
postes ; 4 quelles conditions 350 ; obtient 
pour son fils la chai^ de capitaine des 
gardes de la porte, XX, 34. 

TORCY, maréchal de camp, meurt 4 
soixante-treize ans; ses services; sa 
richesse; sesdeux mariages, XVIII, 33$. 

TORRECUSA(le marquis de), grand 
d’Espagne, Napolitain, est arrêté pour 
avoir voulu livrer Tortose 4 l’archiduc, 
VIII, 431. 

TORKCCUSA, Carracctoli (le marquia 
de), grand d’Espagne ; historique sur sa 
maison, XVIII, 439. Voy. aussi Sanlo- 
Buono. 

TORRES (Las), voy. Las Tartes. 

TOSCANE ( la grande duchesse de ), 
étrange leçon qu’elle donne 4 Mlle de 
Valois partant pour Modène, XVII, 4i3; 
elle meurt 4 soixante-dix-sept ans; est 
enterrée 4 Piepus ; détails historiques sur 
cette fille aisée du frère de Louis XIII ; 
pourquoi elle revint en France; com- 
ment elle y vérnt, XVIIî, 18 G et suiv. 



Uigitized by Googic 




TOU 



— 397 — 



TOU 

TOUANE (La) et Saurioo, voy. La 
Touane. 

TOULON, menacé par une flotte an- 
glaiëe, est fortîGé avec beaucoup d’&c* 
tiviié de la part des officiers généraux 
français; à quoi cette place doit son 
salut, VI, 9k. 

TOULOUSE ( le comte de ), est reçu au 
parlement, en vertu d’une déclaration 
du roi, immédiatement après les princes 
du sang et avant les pairs de France, I, 
175 ; reçoit la visite de ^ambassadeur de 
Venise, comme les princes du sang, i76; 
est reçu au parlement en qualité de duc 
et pair de Damville, 228; est installé 
comme amiral de France , à la table de 
marbre, par le premier président, 228; 
reçoit le gouveroementde Bretagne, qui 
est ôté & H. de Chaulnes; détails à ce 
sujet, 243; fait juger par le roi un an- 
cien procès entre l’amirauté de France et 
la province de Bretagne, II, %4i; part 
pour 86 rendre & Toulon, III, 4i2; se 
promène sur la Mediterranée; envoie 
complimenter le pape ; reçoit de grands 
honneurs à Païenne et à Messine; est 
rappelé, 4i8; part pour Toulon, IV, i39 ; 
revient après avoir fait un tour à la mer 
oü il commandait au maréchal de Cœu- 
vres , comme amiral et non comme 
prince légitimé, 206 ; part avec le même 
maréchal pour Brest, 278 ; débarque en 
Catalogne; déconcerte le projet formé 
de faire révolter Barcelone, 329 ; combat 
la flotte commandée par l’amiral Rouke ; 
démâte son vaisseau et le poursuit vers 
les côtes de la Barbarie, 329; sa valeur 
et sa présence d’esprit pendant le com- 
bat, 330 ; il veut attaquer de nouveau 
l’amiral Rooke qu’il a rejoint; en est 
empêché par son mentor, M. d’O; dépit 
qu’il en ressent; reçoit à bord la visite 
de Villadarias et lui donne tout ce qu'il 
demande pour faire le siège de Gibral- 
tar, 330; reçoit du roi d’Espagne Tordre 
de la Toison d'or en diamant, 360; 
abreuvé de dégoûts par le secrétaire 
d’Êtal de la marine , il est résolu de s’en 
venger; mais ne peut résister à la dou- 
leur et aux prières de Mme de Ponlchar- 
train; il lui promet de tout oublier et 
tient parole, 379; se rend à Toulon 
croyant monter une flotte; ne pouvant 
le faire, il visite Amibes ; revient à Fon- 
tainebleau ; achète la terre de Rambouil- 
let qu’il fait ériger en duché-patrie, V, 
55 ; retourne à Toulon pour aller de là 
favoriser l'entreprise de Barcelone, i4i; y 
arrive assez tard et 7 fait peu de chose, 



167 ; arrive à Yersaillles et rend compte 
au roi de Tétat des affaires, 18A ; son ca- 
ractère; sa droiture; son application à 
Téiude, YI, A; sa douleur à la mort de 
Mme de Montespan, A8 ; contre-temps 
qui lui arrive à la mort de H. le Duc* 
chansons faites à ce sujet, VIII, 121 ; R 
subit Toperation de la pierre, qui réussit 
parfaitement; est souvent visité parle 
roi, X, t6; achète 500000 livres comp- 
tant la charge de grand veneur du nou- 
veau duc de La Rochefoucauld, XI, AO ; 
comment il reçoit la nouvelle de la dé- 
claration du roi qui le rend, ainsi que 
M. du Maine, vrai prince du sang et 
habile à succéder à la couronne, 120 ; sa 
contenance modeste au parlement le 
jour quMl y est reçu en ceite qualité, 
155 ; est nommé par le régent chef du 
conseil de marine, XIII, 1S3 ; et membre 
du conseil de régence, 165 ; propose au 
conseil de régence de casser Tédit sur 
les gardes-côtes, comme inutile et préju- 
diciable ; Tédit est supprimé , 200; lit au 
même conseil un mémoire contre Tad- 
mioistratioD de Pootchartrain, 202 ; sa 
conversation avec le régent ; quel en est 
Tobjet ; sa conduite framhe et estimable, 
XVI, 355 et suiv. ; est averti par H. de 
Saint-Simon de ne rien craindre du lit 
de justice, AlA(voy. Tart.Itl dejuêiiçe); 
est détourné par M. d’O et par le cheva- 
lier d’Hauieforc de suivre la fortune do 
H. et de Mme du Haine, XYIl, 22; prend 
le parti de conserver son rang et son 
état ordinaire; va voir Mme la duchesse 
d’Orléans le lendemain du lit de justice, 
23 ; assiste le jour suivant au conseil de 
régence; comment il s'y comporte; 
blâme Mme la duchesse d’OiIéans de 
ne point voir H. de Saint-Simon, 2A; sa 
visite au régent après la détention de 
M. du Maine, 100 ; sa déclaration nette et 
franche, 118; offre ses actions de la 
banque de Law, XVIII, 93 ; il se marie 
avec Mme de Gondrin , veuve du fils du 
duc d’Antin, XIX, A38 ; déclare son ma- 
riage le lendemain de la mort de H. le 
duc d’Orléans, XX, 86. 

TOUR (La), voy. La Tour. 

TOURNEFORT, lieutenant des gardes 
du corps, est envoyé au rui par le maré- 
chal de Boufflers pour lui rendre compte 
de sa défense et de la capitulation de 
Lille, VI, A18. 

TOURNELI, docteur de Sorbonne, ses 
écrits sur la constitution, XVII, 33A, 
335. 

T0URN0N(le cardinal de), légat a 
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tan à hL Chine et rax Indes ; sa mort 
Ml grand bruit en Europe, IX, 

TOUROVVRE (i’abbé de\ est nommé 
p«i le régent h rétèolié de Rodes, XIII, 

%iS, «S6. 

TOUROUTRB (le cbeTmlier), eom- 
aaiKbaint de raiaseau, se distir^e au 
eomtet livré par les Anglais à Pescadre 
française destinée pour PËcosse; couvre 
le vaissesu du roi Jacques RI et parvient 
à sauver oe prince, VI, I97. 

TÛIHtS (Mlle de), retirée auprès de la 
prlneesse de Conti, est renvoyée de chez 
elle par ordre du roi et par le crédit des 
jésuites ; pourquoi ; y rennre quelques 
anaées après et y meurt, Vn, 150 et 

BUiV. 

TdRl VILLE , getrtilhomme du due 
Claude de Saint-Siraoa , devient par son 
moyen gentilhomme du grand Coudé; 
fortune de son fils, 1, 58. 

TOÜRVILLEOe vice-amirar), malgré 
les reprcsentstions qull fait faire au roi, 
est obligé de livrer combat èla Hogue 
oh il est battu, I, il; est fait maréchal de 
France, 89; son respect pour le duc 
Claude deEaint>Sitnon, 58 ; défait et dis- 
sipe tonte la floue marchande de Sroyrne, 
103 ; meurt à soixante ans ; ses connais- 
sances dans la marine; son caractère, 

m, 11%. 

TOÜRVILLE (la marédbale dc% veuve 
de La Poplinière, homme d^fllkires et 
rtcbe, meurt en laissant une fille fort 
belle et un fils tué à sa première cam- 
pagne, VT, 195. 

TRACY, gentilhomme de Bretagne, 
enseigne des gardes du corps, se dis- 
ihigue à la cour et à la guerre , IV, 915 ; 
sauve l’armée de M. de Luxemboui^ au 
combat de Steinkerqoe; gagne la con- 
flance de cemaréchal, et les bontés par - 
ticulières deRonseigneur ; sa tête se dé- 
range ; il meurt è Cbarenton, 3%8. 

TRAPPE (abbé et abbeye de La), voy . 
Ronce, Soinf-Simon. 

TREMOfLLE i,La), voy. La TrémoilU. 

TRBNT (Mlle) , aventurière anglaise, 
gagne beaucoup d’actions du Mississipi ; 
épouse le prince d’Auvergne; acquiert 
avec lui des richesses immenses , XVII, 
SOS; après la monde son mûri, se voyant 
rejetée partout, elle se retranche dans la 
dévotion, la philosophie et la chimie, 
30%. 

TRESMES (le duc de), est reçu en 
grande pompe à i' ètei de ville comme 
gouverneur de Paris; grand festin donné 
à cette occasion, IV, %19; obtient sur sa 



charge un brevet de retenue de %eo èôo 
livres, VI, is%; son caractère; il de- 
mande pour M. du Maine que ses enfants 
soient visités, sur la mort de Monod- 
gneor, en fils de France, IX, ns; en po- 
blie l’ordre anssilèt qu’il l'a obtenu, 17$; 
obtient un brevet de retenue de 3oeaM 
livres sur sa cbai^ de premier genlll- 
bomme de la chambre, X, 27; donne I 
sés dépens à Vhètel de ville un superbe 
festin à l’occasion de la paix, SfiO; il ob- 
tient du régent 80 000 livres de dédon>' 
magenent, XV, 137; et la survivance 
pour son fils du gonvernemeot de Paris, 
XIX, %23. 

TRESSAN, évêque dn Vans, ancien 
premier aumènier de Monsieur, meurt 
dans son diocèse , après avoir amassé 
beaucoup d'écus ; son esprit ; son ca- 
ractère, X, 69 ; ses deux neveux, 69. 

TRESSA!?, évêque deWanles et pre- 
mier aumônier de M. le duc d'Orl^ns, 
donne à i’abbé Dubois tous les ordres à 
la fois dans une église de Pontoise, 
XVII, 13%; sert d’assistant au eardlnal 
de Rohan à la cérémonie dn sacre de cet 
abbé, %33; est nommé ardievèque de 
Rouen, XX, 37. 

TRESSAN (Pabbé de), est nomme par 
le régent à l’évêcbé de Vannes, IQÜ, 
%S5. 

TRÊVES ( l’électeur de), frère du due 
de Lorraine, meurt à Vienne fort re- 
gretté. XIII, 813. 

TRIBUNAL de la monarchie de Stôle; 
80D ori^ne ; ses attributions; son in- 
dépendance de la cour romaine, xm, 
363 etsuiv.; grand démêlé entre la cour 
de Rome et celle de Turin sur ce tribu- 
nal è l’occasion de pois chiches, 361 et 
suiv.; comment il se termine, 367. 

TRIVIER, ambassadeur dn roi de 
Sicile en Angleterre, refuse de négocier 
avec le ministre Stanhope sur la con- 
dition qoe son maître consentira à 
échanger la Sicile pour la Sardaigne, 
XIV, %03 et suiv. 

TROISVILLES ou TRÉVÏLLE, élu par 
l’Académie française, ne peut y être 
admis par ordre du roi ; son caractère ; 
son esprit ; ses alternatives de dévotion 
et de mondanité; ses jolis vers; ses 
dernières années; par quoi il s’était at- 
tiré le refus do roi pour la place de 
l’Académie, IV, 382 et suiv. ; sa mort, VI, 

%2i. 

TRUDAINE, conseiller d’Etat et prévôt 
des marchands, est mandé chez le pre- 
mier président pour y rendre compte de 
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réiat de rb6lel de ville, XVI, 287 ; son 
caractère dur et sans poiiiease, son inté- 
grité; SUD imprudeace le perd dans 
l*etprit de régent, XVIU, 23 ; U est rem- 
placé dans M cbarge de prévôt des mar- 
cbands, 28; sa mort; son intégrité, 184. 

TUILERIES. Mémoires des dépei.ses 
qn’f a faites Louis XIV iosqa'en 1680, 
XIL S2(k 

TURENNE (le vicomte de), voy. la 
Ibur (RiaMOD de). 

TURGOT, aumônier da roi, est nommé 
dvéqee de Séec, VIU, 4i2; puis premier 
uolônierde M. le duc de Berry, IX, 31. 

TURGOT (Mme de), fille de Pelletier 
de Soesy, meurt laissant un flU qui ac- 
qmert dées la suite une grande réputa- 
(ien, IX, 183. 

TBKIiENlCS, garde du trésor royal; 
ion extérieur; son esprit; son naturel 
fibre et gai ; il est dans la familiarité de 
M. le Duc et de H. le prince de Conti; 
ses propos hardis, XVll, 463 ; son apo- 
pbtbegme à roecaaion du comte de 
Charolais ; son naot à M. le Duc sur les 
actions de I^w, 464. 

TURQUIE. Le Grand Seigneur envoie 
une ambassade pour complimenter 
Louis XV sur son avènement, XVIU, 8i ; 
détails de U réception de cet ambassa- 
deur, 125 et suiv. 

TURHI8, Doria (le duc de), d'une des 
quatre grandes maisons do Gènes ; 
grand d’Espagne, XVUl, 407. 



U 

UBILLA, cemmandant la flottille espa- 
gnole dans les Indes périt avec elle dans 
le canal de Bahama ; cette flotte était 
chargée de 18 000 000 écus et de pres- 
que autant en marchandises, XllI, 3i3. 

UBfLLA, ministre d’&spagne, entre 
dans le secret de faire un prince de la 
maison de France héritier de 1a monar- 
chie espagnole et l’approuve, III, 15; 
dresse un testament ea faveur du duc 
d'Anjou, 16; le porte au roi d’Espagne 
et le lui fait ugner, 16; envuie un ex- 
trait de ce testament h M. de Blécourt, 
envoyé de France, 2i; reçoit du roi le 
titre de marquis de Rivas, IV, 62 ; on 
détache de sa charge de secrétaire des 
dépêches 'oniverseltea le département de 
la guerre et celui des affaires étrangères, 
(80; il est ensuite remercié et vit dans 
l'obscurité, i80, 425 ; à son grand éton- 
nement U reçoit la viâte de rambaesa- 



deur Saint-Simon ; son extérieur, son 
esprit, XIX, 58 ; sa simplicité ; il read 1a 
visite A l'ambassadeur, 59. 

ULRIQUE (la princesse), sœur du 
roi de Suède, épouse le prince hérédi- 
taire de Hesse-Cassel, XI, 485. 

UNIGENITUS (constitution), aK&meo- 
cement de i’affuire qui prodaisit cette 
constitution, IX, 84; politique do P. Tel* 
lier; U veut sauver les jésuites de l'op- 
{Ht>bre oh la ceadamoation des céré- 
monies de la ebiae les livre et abattre le 
cardinal de Ncailles ; il se sert des 
PP. Doucin et LaUemaDl; leur caractère, 
86; il a pour appuyer ses desseins les 
ducs de Chevreuse et de Reauvilkieis, 
l’évèque de Chartres, le curé de Saintp 
Sulpice, et Bissy, évêque de Meaux, 87; le 
livre du P. Quesuel intiiulé : Réfiexiont 
morales sur U Nouveau Testament et 
approuvé par M. de Noailles, alors évê- 
que de Cbàloos, est choisi pour exciter 
l’orage, 88; Champflour, évêque de la 
Rochelle et Vaideriee de Lescure, évê- 
que de l.uçon, sont choisis pour l’atta- 
quer; Ghalmat, élève de Saini-Sulpice 
et instruit par Fénelon est envoyé pour 
dresser et endoctriner ces deux évê- 
ques; genre d'esprit et caractère de ces 
trois personnages, 90 ; Chalmet leur fait 
faire en commun un mandement portant 
condamnation du livre de Quesnel, le- 
quel est publié daus leurs diocèses et 
envoyé et affiché tout à coup dans Paris, 
61 ; le cardinal de Noailles outragé fait 
chasser du séminaire de Saint-Sulpice 
les neveux des deux évêques, 91 ; rend 
compte au roi de l’injure qui lui est faite 
et demande justice; réponse du roi; de 
leur côté le P. Tellicr et Bissy, évêque 
de Meaux, agissent auprès du roi, l’un 
directemeut, l’autre par Mme de Main- 
tenon, 92; lettre furieuse et adroite en- 
voyée aux deux évêques de la Rochelle 
et de Iaiçoq et renvoyée signée d’eux 
pour le roi, dans laquelle le P. Quesnel 
et le cardinal de Noailles sont violem- 
ment attaqués, 92; le cardinal porte de 
nouvellea plaintes au roi ; faute qu’il 
commet en celte occasion, 93 ; nouvelles 
manœuvres du P. Tellicr et de l'évêque 
Bissy, 94 ; le roi abandonne le cardinal à 
lui-même et lui permet sèchement de 
faire tout ce qu'il jugera A propos ; le 
cardâoal publie un mandement contre les 
deux évêques; reçoit défen.se d'aller A 
la cour, sans y être mandé, 94; Hébert, 
évêque d’Agen, écrit une lettre forte et 
savante aux deux évêques auxquels il 
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reproche de troubler l'Église et d*atta> 
quer lecardîDal, 95 ; Berger de Mallis- 
soles, évêque de Gap, publie aussi ud 
mandement contre le cardinal qui y ré- 
pond par un autre et adresse ensuite une 
lettre à l'évêque d'Agen auquel il ra- 
conte tout ce qui s'est passé ; effet qu'elle 
produit dans le public en faveur du car- 
dinal, 95; celui-ci obtient une audience 
du roi, IX, 404; ses ennemis font ren- 
voyer l'affaire au Dauphin, 405 ; il a une 
audience du roi et du Dauphin ; interdit 
les PP. Lallemant, DoncinetTournemine; 
le P. TelUer fait écrire au roi, par tous 
les évêques qu'il peut gagner, des lettres 
d'effroi et de condamnation du livre du 
P. Quesnel, X, 7 ; jugement rendu par 
le Dauphin , ordonnant que les trois 
évêques feront eu commun un nou- 
veau mandement en réparation des 
précédents , 8 ; le roi reçoit une foule 
de lettres d’évêques contre le cardinal 
de Noailles lesquelles lui sont présentées 
par le P. Tellier, 49; un modèle de let- 
tres au roi envoyé par le P. Tellier à 
révêque de Clermont tombe dans les 
mains du cardinal de Noailles; faute 
énorme que commet celui-ci en n'allant 
pas sur-le-champ montrer au roi la 
preuve des manœuvres du P. Tellier, 
49 ; comment le P. Tellier se tire de 
l’embarras oh le met cette découverte; 
le Dauphin et la Dauphine en parlent fort 
librement ; et disent qu’il faut chasser le 
P. Tellier ; mot du Dauphin sur le car- 
dinal de Noailles, 50 ; il ordonne à M. de 
Saint-Simon de s’instruire à fond deçà 
qui regarde les libertés de l'Église galli- 
cane et de l’affaire du cardinal; menées 
sourdes et profondes du P. Tellier et 
de Bissy, évêque de Meaux , et cardinal , 
auprès du roi et de Mme de Haintenon ; 
le ministre Voysin est substitué à Torcy 
pour l’affaire du cardinal de Noailles, X, 
375 et suiv.; double projet du P. Tellier, 
377 ; il fait renvoyer l’affuredn cardinal 
de Noailles au pape 6; Fabronl et Dau- 
bentonfontla constitution Unigenitus, 
382; le P. Tellier s’adresse au cardinal 
de Ruban pour l’engager dans son parti 
et lui fait espérer la charge de grand 
aumênier, 334 ; Daubenton et Fabroni 
achèvent la constitution Unigenitus ; en 
quoi elle est remarquable, XI, i ; ils la 
présentent au pape qui se récrie à la lec- 
ture et veut consulter les cardinaux et 
surtout celui de La TrémoUle, suivant la 
parole qu’illeur a donnée; Fabroni dé- 
fend son ouvrage et malmène le pape, 2, 



3 ; la constitntioD est affichée dans Rome: 
soulèvement qu’elle y excite parmi les 
cardinsui et les chefs d’ordre; le pape 
les paye de compliments, d'excuses et de 
larmes, 3 ; intrigues employées pour ré- 
duire tous les opposants au silence; la 
constitution est envoyée en France; 
menées du P. Tellier, 4 ; le cardinal de 
Rohan déclare qu’elle ne peut être reçue, 
le cardinal Bissy proteste contre ; le 
P. Tellier lient ferme et cherche à les 
intimider tous deux, 5 ; ses deux entre- 
tiens avec H. de Saint-Simon dans les- 
quels il lui dévoile avec franchise les 
moyens violents qu’il veut employer 
pour faire recevoir la con8litî»tiOD, et 
en défend les dispositions, H et suiv. ; 
troisième entretien curieux sur l’excom- 
munication injuste et sur l’excommuni- 
cation fausse; subtilité du P Tellier; 
argument pressant de M. de Saint-Si- 
mon, fougue et violence du P. Tellier; 
comment se termine l’entretien ; état 
dans lequel il laisse M. de Saint-Simon, 
10 et suiv.; commencement de la per- 
sécution en faveur de la constitution 
Unigenitus, 4t ; variations entre les ac- 
ceptants de cette constitution ; mécon- 
teniement du pape contre eux, 239 et 
suiv.; mémoire du chancelier d’Agues- 
seau sur la constitution, XIV, 168; le 
régent est tout entier livré aux partisans 
de la constitution, XIV, 260 ; leur grand 
nombre, 426; le nonce Bentivoglio veut 
faire passer la constitution en article de 
foi, 261 ; le pape exige une obéissance 
aveugle ; la Sorbonne et quatre évêques 
interjettent appel au futur concile, 262 ; 
Bentivoglio et tous les consliiulionnaj- 
res jettent les hauts cris ; le régent sévit 
contre la Sorbonne et contre les évêques 
qu’il exile, puis renvoie dans leur dio- 
cèse; M. de Saint-Simon exhorte le 
cardinal de Noailles à l’appel, 263 ; le 
cardinal veut différer; prédiction que lui 
failH.de Saint-Simon, 264; variations 
du maréchal d’Huxelles dans cette af- 
faire; le régent embarrassé consulte 
quelquefois H. de Saint-Simon, 265; leur 
conversation sur ce sujet 4 l’Opéra dans 
la petite loge de M. le duc d’Orléans. 
267 et suiv.; le régent arrête les appels, 
empêche celui du parlement, 28i ; le 
parlement refuse d’enregistrer la décla- 
ration en faveur de la constitution, XVUl, 
49; le parlenseot enregistre la déclara- 
tion pour recevoir la constiiution et re- 
vient à Paris, 83. 

URSINS (la priocease des), Anne-Marie 
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de La Trémoille , Qlle de M. de Noirrooa* 
tiers, épouse Biaise de Talleyrand, prince 
de Cbalaie; devient veuve de bonne 
heures sa beauté, son esprit et ses grâ- 
ces; elle connaît à Rome les cardinaux 
de Bouillon et d’fistrées qui la marient 
au duc de Bracciano, II, 107; se forme 
au palais des Ursins une esp^ de ceur 
ob se rend la meilleure compagnie; fait 
deux voyages en France ; pourquoi à la 
mort de son second mari elle prend le 
nom de princesse des Ursins, 108; est 
choisie pour camarera-mayor de la nou- 
velle reine d'Espagne; raisons qui dé- 
terminent ce choix, III, 216 ; portrait 
physique de cette dame ; son caractère, 
217; son aptitude à l’intrigue; son am- 
bition; son genre d’esprit; sa galanterie; 
ses autres qualitéset défauts, 218; se fait 
prier pour augmenter le désir qu*on a 
d'elle ; se rend à Villefrancfae pour y 
attendre la nouvelle reine, 220 ; com- 
ment elle gagne sa faveur et lui inspire 
le goût du crédit et des affaires, âi 1 ; son 
projet de gouverner le roi d’Espagne en 
gouvernant l’esprit de la reine, IV, 167; 
ses moyens; comment elle iuspire à la 
reine l’amour de l'autorité et du gouver- 
nement; elle la rend asaidue aux séances 
de la junte pour y être assidue elle- 
même , 168; sa correspondance avec 
Mme deMaintenon, avec le roi d’Espagne, 
pendant que ce prince est en Italie, et 
avec la duchesse de Bourgogne, 169; 
comment elle persuade Mme de Mainte- 
non; leur alliance intime et aecrètepour 
gouverner l’Espagne, i70; facilité de 
Mme des Ursins pour gouverner le roi 
d’Espagne prise dans le caractère et le 
tempérament de ce prince, 171 ; elle 
obtient de lui la confiauce qu’elle a su 
inspirer à la reine, 172; sa conduite en- 
vers les cardinaux d’Estrées etPortocar- 
rero, 65; elle fait nommer le dernier 
capitaine des gardes, 173; éclate ensuite 
contre; demande à se retirer en Italie, 
17%; est soutenue par Mme de Mainte- 
non et par le roi, i75; admet Orry dans 
le conseil secret du roi d’Espagne , 177; 
comment elle est traitée un jour par son 
écuyer Aubigny, 177, i78; force les 
cardinaux d’Estrées et Poriocarrero et 
don Manuel Ariaa à abandonner les 
aühires , 179 ; fait détacher de la charge 
du marquia de Rivas le département de 
U guerre et celui des affaires étrangères, 
180; le fait remercier, 180; compose une 
nouvelle junte, mais ne la laisse s'occu- 
per que de petits détails, 209 ; gouverne 

XX 



avec Orry toutes les affaires d’Espagne, 
259; demande et obtient de la cour de 
France le duc de Berwick pour comman- 
der les troupes françaises en Espagne, 
260; obtient de l’abbé [d’Estrées qu’il 
n'écrira au roi et à sa cour que de con- 
cert avec elle, et qu'il n’enverra aucune 
lettre sans la lui avoir montrée; fait 
enlever à la poste une dépêche que l'abbé 
lui a soufflée ; singulière apostille qu'elle 
y met ; ses plantes contre l’abbé, 262 ; 
reçoit l'ordre de quitter Madrid et de se 
retirer en Italie, 268; comment elle 
supporte ce coup; précautions et mesures 
prises pour s'assurer son retour; len- 
teur qu'elle met â exécuter les ordres 
réitérés qu'elle reçoit, 268 ; son départ ; 
elle se reud à petites journéies à Bayonne 
269; obtient comme une grâce par le 
créditdeMme de Maiotenon de s'arrêter 
à Toulouse, 27%; espérance qu'elle en 
conçoit pour son retour en Espagne, 27%; 
voit dans cette ville le maréchal Tessé 
et Maulevrier, son gendre; prend une 
grande confiance en eux et leur assura 
celle du roi et de la reine d'Espagne 
qu’elle continue à gouverner de loin ; 
%03,%o%; elle reçoit la permission de 
venir quand elle voudra à Paria et à la 
cour; sang-froid qu'elle montre à cette 
nouvelle; mesures qu’elle prend pour le 
succès de ses vues, %io; son arrivée â 
Paris ; comment elle y est accueillie ; elle 
loge d’abord chez le duc d’Albe, puis va 
demeurer chez la comtesse d’K^ont, 
%il ; sa conduite; comment elle reçoit la 
visite de H. de Torcy; de modeste et 
suppliante, elle devient accusatrice, %12; 
se rend à Versailles, va chez le roi; 
l’entretient deux heures tête à tète; voit 
la duchesse de Bourgogne, %I3; Mme de 
Maiotenon, %iS ; elle évite de s’expliquer 
sur son retour en Espagne; sa conduite 
mesurée envers les princes et princesses 
du sang, %i%; elle fait chasser Rivas, 
secrétaire des dépêches universelles au 
conseil de Madrid, %25; réduit le duc de 
Graroroont, ambassadeur en Espagne , à 
demander son rappel et lui fait obtenir 
la Toison d’or, %25; elle est du voyage 
de Marly; attentions et prévenances du 
roi pour elle, %26; ses entretiens parti- 
culiers avec Mme de Haintenon; em- 
pressement des princesses et de la cour 
pour Mme des Ursins, %26; égards et 
préférence qu'elle montre pour M. et 
Mme de Saint-Simon, %27; services im- 
portants qu’elle leur rend auprès du roi, 
de Mme de Maimenon et de la duchesse 

36 
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de Bourgogne, ^38; elle obtient pour le 
duc et la duche$sed*Albe qu'ils «ssistenl 
& un b«l à Murly ; description du salon 
du bal; rang qu’ils y ocoopeot , 498; > 
oomment Mme des Ursins est traitée à i 
ces bals; elle y parait avec un épagneul 
sous le bras; élonn^nent de la cour, 
%10; fait nommer srabassadearen Espa- 
gnole sieur Amelot; moilCs de ce dioix, ! 
481 ; obtient que Orry soit renroyé en 
Espagne, 482; et d’amener le chetalier 
Bourg a?ec caractère pubUc d’envoyé 
du roi d’ Angleterre, 482; dépêche de 
l^is XW au duc ée Grammont et lettre 
du duc de Grammoat au maréchal de 
I^oailles» relatives au retour de Mme des 
Ursios an Espagne, 448 ; belauce un mo- 
ment sur son retour en Espa^ie; est 
tentée de rester &la cour de France, V, 

9 ; l'arebevêque d’Aix et son frère la 
dissuadent de ce projet, 9; elle se dé- 
cide à partir, de se faire un peu 
prier et même payer, iO; colore ses 
déUùe do prétexte de sa santé, et de la 
nécessité de se donner le temps de con- 
oeréer ses mesures, 22 ; preoiet ses bons 
üf&oes au duc d'Albe pour lui faire obte- 
nir U place de majordome-major, mais 
se ga^ bien de tenir sa pramesse; 
pourquoi, 23; on la presse de partir; 
elle commence alors à s’expliquer sur la 
poids -dont elle va être chargée et sur la 
néceesicé de reparaître en Espagne arec 
toute llautori té qu’exige sa mission ; ob- 
tient su delà de ses errances et part 
avec toutes les grâces qu’elle a deman- 
dées, 24; tmitmnent fait à «es deux 
frères, 35; oemnieiit elle obtient que 
l’abbé de La TrémoiUe, l’un do ses frères, 
suit fait cardinal , 3i et soW.; arrive en 
Espagne, trouve le roi et la reine qui 
sont venus au-devant d’elle à une jour- 
née de Madrid, 83; elle fait nommer le 
oonnétsbledo CastiHeTnajordome-intjor ; 
motifs qui la déterminent à ce choix, 53; 
rentre h Madrid avec la reine; fait ren- 
voyer du palais trois eents femmes qui 
avaient refusé de la suivre ou dont les 
parents avaimt montré €le l’attachement 
pour rarchiduc, i9i; extrait d^ime de 
ses lettres à Torcy oh elle se plaint du 
lappel de Berwiok, 46i ; sa colère-en ap- 
pranant la eanié qae H. le ducd'Orléans 
lui a poTtéeaîDsi qu'à Mme de Mai nienon ; 
elle en informe cette dame dans les pro- 
pres temtes dont te duc s'est «ervi, VI, 
802 ; reçoit ordre du roi de France de se 
dispoeer à quitter FEspagne, VII, 282; 
moyoDs dont elle se sert pour eidter les 



clameurs de toute l’Espagne, afin de ré- 
volter la France contre M. le duc d’Or- 
léans , 8i5 ; quels changements elle fait 
dans les conseils d’Espagne, 334; elle 
mande 4 la cour de France qn’elle se 
dispose à quitter l’Espagne, Yfll, 4i8; 
elle aspire 4 une souverainete; conven- 
tion faite à cet égard entre le roi d’Es- 
pagne et l’électear de Bavière, X, 4; 
vaste et superbe chéteao qu’elle fait bàl 
tir en Touraine, dans l’intention d’y fixer 
sa résidence, 5; ce que devient ce châ- 
teau, « ; elle écrit à Mme de Mainlenon 
pour «e plaindre du duc de Ffoailles qui 
a essayé de donner une mattrerse an roi 
d’Espagne, 80; elle obtient un ordre du 
roi d’Espagne pour qu’on la traite désor- 
mais d’Altesse, ainsi que le duc de Ven- 
dôme, 176; se console aisément de la 
mort de M. de Vendôme, 207 ; fait or- 
donner qu’il sera enterré àl’Escuiial, 3U8 ; 
fait un voyage aux eaux de Bagoèm , 
escortée par un détachement des gardes 
du corps du roi d’Espagne, 263; de- 
mander en France le maréchal deTessé 
pour faire le siège de Barcelone ;Ker- 
widc qu’elle redoutait est préféré , XI , 
62 ; raisons de cette préférence de la 
part du roi et de Mme de Haintenon, 64 ; 
dépit de Mme des Ursins de n’avoir pu 
obtenir de souveraineté par le traité de 
paix, 64; après la mort de la reine, 
elle fait retirer le roi au palais de Me- 
dina-Cœli; pourquoi; prend la place de la 
reine; se fait nommer gouvernaote de 
ses enfants ; cherche par tous les moyens 
à isoler le roi, 65; est soupçonnée d'u- 
pireràsa main , 66; choUii quatre 00 
cinq personnes qui lui sont dévouées 
pour l’accompagner quand il sort , 66 ; 
ne pouvant rassir dans son projet, elle 
veut s’assurer du roi en lui donnant une 
épouse de son choix ; jette les yeux sur la 
princesse de Farme ; s’ouvre à Albéroui, 
chaigé des affaires de ce pays, 87 ; in- 
siruite que te marquis de Brancas dont 
elle se défie va partir pour Versailles, 
elle dépêche tout à coup le cardinal del 
Gindioc pour 1e prévenir, 99 ; son double 
but en te faisant envoyer en France, 22 i; 
elle se repent d’avoir fait le mariage du 
roi et a envie de 1e rompre , 222 ; est 
nommée camarera-mayor de la reine, 
256; accompagne le roi d'Espagne jus- 
qu’à Gutdalajara oh ce prince va joindre 
la nouveUereàfie , MI, 3; se rendàQua- 
draqué oèi la reine devait coucher; se 
présente à elle en grand habit de cour ; 
avec quelle hauteur et quelle iasulte elle 
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est reç«e, k ; est arrêtée par ordre de la 
reine, est conduite sur-le-champ tout 
(labillée avec uoe de ses femmes de 
chambre dans on carrosse à six chevaux 
à Burgos et à Baronne, 5; ét«>urdi^Be- 
ment, douleur et rage de la princesse; 
sa triste situation pendant une longue 
nuit d'hiver, 6; ses espéiances dans le 
roi d'Espagne s’évanouissent; sa fer- 
a»eté;oUe arrive dénuée de tout à Saint* 
Jean de Lux oh elle recouvre la liberté, 
T ; dépêche un courrier chargé de lettres 
pour le roi, pour Mme de Maintenon et 
pour ses ands; fait partir ensuite pour 
Versailles srm neveu Lanti, chargé d’au- 
tres lettres; envoie à Bayonne faire des 
compliments à la reine douairière d’Es- 
pagne qui ne veut pas les recevoir, 8: 
éclaircissements snr la préméditation de 
cette catastrophe , 9 ; elle arrive à Paris, 
va loger chez son frère le duc de Noir- 
mouliers; y reçoit d'abord des visites, 
4i; son entrevue avec M. de Saint-Si- 
mon, %3; son voyage à Versailles; par 
le crédit de H. du Maine elle obtient une 
aagmentalion de rente sur l'hète! de 
ville, en remettant sa pension du roi; 
choisit riialie pour sa retraite, kk; va 
[irendre congé dn roi à Marly , voit 
Mme de Maintenon; sa rencontre avec 
M de Saint-Simon, 87, la frayeur que 
lui donne la santé du roi lui fait préci- 
piter son départ, 88; son incertitude sur 
le Heu de sa retraite, 89; elle se décide 
enfin pour ftènes; comment elle y est 
reçue; se retire ensuite à Rome; s’y at- 
tadie au roi et à la reine d’Angleterre 
qu’elle gouverne, 90; meurt à plus de 
quatre-vingts ans; son caractère, 9i; 
vient fixer ron séjour à Rome; y est 
accoeillie par le pape et sa cour, par le 
roi et la reine d’Angleterre auxquels elle 
s’attache, XVIII, 69; sa mort, XIX , 42^. 
Voy. encore à la fin des tomes IV, p. AA5, 
et VI, p. %6i, des documents relatifs à la 
princesse des Ursins et aux affaires d'Es- 
pâgne. 

USSON CM. dO» contribue an gain delà 
bataille d’Hochstedi en allant au secours 
de l’électeur de Bavière et du maréchal 
de Tillars , IV, 187; meurt commandant 
du paya de Nice et Villefranche; son ex- 
térieur; ses talents, V, 55. 

USURPATION DU DE et des titres de 
comte et de marquis par des bouTgeois; 
à quelle époque elle eut lieu; exemple 
de celte usurpation , in, 399- 

UZEDA (le dued’), ambassadeur d’Es- 
pngne à Rome ; se jette secrètementdans 



le parti de l'archiduc; sort de Rome; 
lève enfin le masque; renvoie au roi 
l'ordre du Saint-Esprit; peid ees biens 
en Espagne; meurt à Vienue dans l'a- 
bandon ; son fiis y meurt en prison , X 
22 et suiv. ; XI, 28 ; est grand d’Espagne; 
historique sur sa maison, XVIII, Aie. 

UZÉS (le duc d*), a les deux jambes 
emportées à la bataille de Noerwinden , 
I, 99; sou frère, le marquis d’Acier, 
succède à ses gouveroeoienls et prend 
son nom, lOO. 

liZÈS (le duc d’), à l’àge de dis-buit 
ans, épouse la fille unique du prince de 
Monaco, Agée de trente-quatre ans, 1, 
30A ; éfKMise en sectondes noces une fille 
de Bullion, V, lAS; sa couduHe dans l’af- 
faire de d'Auiin, IX, 6i; survivances de 
ses gouvernements données à son fils, 
XVIII, 69. 

UZES (Hmed'), meurt du mal dont 
M. de Vendôme ne peut guérir ; sou mé- 
rite; sa vertu; son mari plus heureux se 
tire de la maladie qu’il lui a oonuauai- 
qnée; ees enfanta périssent du même 
mal, II, Ai9* 

UZÉS ( la comtesse tT ), meurt en oou- 
ches; sa beauté; son caractère; ses en- 
fante, X, 965. 



V 

VATT.LAC, Ueutenant général, meurt 
dans l'obscurité; le vin et la crapule ren- 
dent ses talents et ses services inutiles; 
des coquins le marient ivre mort, VI, TA: 
son origine; son père; chevalier de l'or- 
dre, 75. 

VAINI, gentilhomme romain, .se fait 
faire prince par le pape; s’attache au 
cardinal de Bouilljn qui obtient pour 
lui en France le collier de l’ordre du 
Saint-Esprit, II, 88; scandale à Rome à 
l’occasion de cette nomination , 89 ; il 
vient à Paris le recevoir de ht main du 
roi; comment il est accueilli; le roi lui 
fait présent d’une belle croix de dia- 
mants, 283: aventure désagréable que 
lui attirent à Rome ses créanciers, III, 
AA; sa mort, XVII, A70; son fils derienl 
aussi chevalier de l’ordre, A70. 

VAL-DF.-ORACE. Mémoire des dé- 
penses qu’y a faites I.ouis XIV josqn’en 
1682, XII, 526. 

VAbBELLE moort fort vieux et fort 
riche; ses actions heoreuses et brillan- 
tes h la guerre, XIII, A2l. 

VAI.BELLE, évêque de Saint-Omer 
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propose dand rassemblée des suffragants 
de Cambrai de condamner tons les oa- 
vrages que l'archevêque a faits pour 
soutenir son livre des Maximtè de» 
maints; réponse de l'archevêque; violents 
raisooDemenis de Valbelle qui s’attire 
l'indignation du public et la froideur 
même de la cour, II, Q67. 

VALDEGANAS (le marquis de) est fait 
capitaine généra), IX, 430. 

VALDERIES DE LESCÜRE, évêque de 
Luçon; son mandement, IX, 90* Voy. 
Unigenitus. 

VALENTINOIS (le duc de), fils de Ma- 
tignon; ses lettres d’érection sont expé- 
diées au parlement, XIII, :<59 ; elles 
sont enre^sirées et le duc reçu plus 
lard, XIV, 40; U est enfin reçu; les 
princes du sang, d'après l'avis du ré- 
gent, n'assistent point à cette réception, 
117. 

VALENTINOIS ( Mme de ), belle-fllle 
de M. de Monaco, joue à la cour un rôle 
brillant ; son mari, las de ses hauteurs 
et de ses mépris, l’emmène à Monaco; au 
bout de deux ans elle obtient de revenir 
à la cour où elle calomnie san beau-père, 
I, 4i4; H. de Valenlinols redemande sa 
femme; elle est forcée de rentrer sous 
l'autorité de son mari, 4i5. 

VALERO (le marquis de), de retour du 
Mexique, est fait grand d'Espagne et 
nommé sommelier du corps; son carac- 
tère franchement espagnol, XII, 4i; il 
est fait président du conseil des Indes et 
prend le titre de duc d'Arion, XIX, 31. 
Voy. Arion (le duc ). 

VALERO y Losa ( don Francisco ) , 
archevêque de Tolède, meurt en i72o; 
pourquoi de simple curé d'une petite 
bourgade U devint évêque de Badajoz, 
puis archevêque de Tolède; sa modestie; 
son désintéressement, XVII, 473. 

VALINCOUR, secrétaire général de la 
marine, est nommé, par le crédit de 
Mme de Haintenon , pour travailler à 
l’histoire du roi A 1a place de Racine; 
ses connaissances; sa vertu; sa modes- 
tie, M, tl73; est mandé chez M. de Saint- 
Simon; pourquoi; s’acquitte fidèlement 
auprès du comte de Toulouse de la com- 
mission dont il est charge; en rend comp- 
te à H. de Saint-Simon; lui fait connaître 
les dispositions du comte de Toulouse, 
XVII, 23. 

VALLEJO (don Joseph), défait la garde 
do tous les bestiaux amassés sur le 
t-hemin de Turlose à Tarragone , bat 
les miquelets et amène au duc d’Or- 



VAR 

léans 1000 bœufs et 6000 moutons, VI, 
303. 

VALLIÉRE (La), voy. LA VALLIÉRE. 

VALOIS (le P.) , jésuite, confesseur 
des enfants de France , meurt d'une 
longue maladie de poitrine; son ca- 
ractère doux; il est fort regretté, II, 
425. 

VALOIS (Mlle), aile de H. le doc d'Or- 
léans, est fiancée au duc de Modèoe, 
XVII, 4i0 ; présent qu’elle reçoit du roi; 
est mariée le lendemain k la chapelle 
du roi ; est attaquée de la rougeole: 
part pour Modène; prolonge tant qu’elle 
peut le voyage; reçoit divers ordres du 
régent à ce sujet; s’embarque à Antibes, 
4il. 

VALORI , conduit les travaux du 
siège du Quesnoy; est fait gouverneur 
de cette place api^ qu’elle a été prise, 
X, 263. 

VALOUSB, est nommé écuyer du doc 
d'Anjou déclaré roi d’Espagne, III, 48; 
devient par la suite premier écuyer do 
roi et chevalier de la Toison d'or, IV, 
18O; est envoyé par Philippe Y au roi, 
après la victoire d’Almanza, pour le re- 
mercier de ses secours et de l'envoi du 
duc de Berwick, Y, 406; est fait premier 
écuyer du roi, XII, 4o;comment il se sou- 
tient en Espagne; il obtient la Toison d’or, 
XVIII, 238; sa fortune; son caractère, 
XIX, 19; son désintéressement; sa mort, 

20. 

VALSEBIÊ , maréchal de camp , est 
fait prisonnier à la bataille d’Hochstedt, 
IV, 308; meurt pauvre et estimé, VI, 
l46. 

VANDER ( le baron de ) , impUqué 
dans l'affaire du baron Gœrtz, eat con- 
damné à une prison perpétuelle, XVII, 
124. 

VANOLLES ( H. de ) , fils du riche 
banquier hollandais Van Holl, est fait 
maître des requêtes par le crédit des 
Rohan; histoire de son père, XI, 256. 

VARDES (M. de), se bat en duel avec 
le duc Claude de Saint-Simon; à quelle 
occasion; détails A ce sujet ; il est désar- 
mé, 1, 80; est conduit A la Bastille par 
ordre de la reine; se raccommode avec le 
duc, 61 ; note sur ses aventures avec 
Mme la Comtesse, X, 455. 

VARENNES et RIGOUARB, l'un capi- 
taine général , l’autre intendant A la 
Martinique, sont renvoyés en France par 
les habiunis A cause de leur tyrannie et 
de leurs pillages; détails curieux A ce 
sujet, XV, 26. 
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VARENNES, marvchal de camp, est 
blessé à la balsille de UarsaiUes, 1, 107; 
est pris par un parti en allant de Metz à 
Xarsal; M. de Lorraine le fait rendre par 
crainte du roi, 111, %I8. 

VARILLAS, historien, meurt en 1696, 
1, 310. 

VASET, valet français, apporte an roi 
de France les pierreries du roi et de la 
reine d'Espagne, V, i89. 

VASE ( l'abbé de ), grand homme de 
bien , refuse l’évèché du Hans auquel 
il est nommé, X, 180 ; sa mort, XIII, 
821. 

VATTEVILLE (l’abbé de), frère du 
baron de Vatteville, ambassadeur d'Es> 
pagne en Angleterre, meurt à près de 90 
ans; sa vie singulièie; il se fait char* 
treux; quitte son couvent; lue son prieur, 
puis un voyageur; s'en va en Turquie; 
prend le turban; devient pacba; se sert 
des Vénitiens pour obtenir du pape une 
absolution de tons ses méfaits; se rend 
à Rome, puis en Franche-Comté, sa pa- 
trie; reprend son état de prêtre; possède 
deux bonnes abbayes; mène un grand 
état ; se fait craindre et respecter, III , 
142 et suiv. 

VAUEAN, passe du service de l’Espagne 
à celui de la France; est nommé lieute- 
nant général; ses talents; son extérieur, 
I, 7; est fait maréchal de France; aon 
él<^e; son caractère; il gagne l'amitié et 
la coniance de Loôvoia et du roi, IV, 87; 
fait 53 sièges en chef; reçoit le Mion do 
maréchal avec autant de modestie qu’il 
avait montré d'abord de désiutéresse- 
ment, 88; demande à aller au fort de 
Kehl; le roi, k cause de sa dignité, ne 
veut pas le lui permettre, 1O8; est nom- 
mé chevalier de l'ordre; son extraction, 
391; il s'offre au roi pour aller à Turin 
donner ses conseils k H. de La Feuillade 
et de se tenir à 2 lieues de l’armée sans 
se mêler de rien ; cette offre magnanime 
n'est point acceptée, V, 69; il propose 
devant le roi son projet d'attaque pour 
Turin et les raisons de son projet; de- 
mande à en être uniquement chargé; 
avertit le roi que Turin ne peut être pris 
à moins qu'on ne lui fournisse tout ce 
qu'il demande, 169; est envoyé k Dun- 
kerque pour commander la Flandre 
maritime, iBS; il travaille pendant 20 
ans k un nouveau système d’impêt, 36$; 
le perfectionne sur celui de BoisguiU 
bert,S64; comparaison des deux systèmes, 
365; délknt de celui de Vauban, 366; 
il présente au roi sa Dime royale; com- 



ment il est accueilli; meurt de chagrin 
367. 

VAUBAN (l'abbé de), frère du maré- 
chal de Vauban, meurt en 1717.XIV,289. 

VAUBECOURT, lieutenant général, est 
tué en allant au secours des équipages 
des officiers généraux français attaqués 
par le prince Eugène dans des villages 
près de Lodi, V, 18. 

VAUBECOURT (Urne de), sœur de 
l'ambassadeur Amelot, meurt étant en- 
core belle et sans enfants, VllI, 118. 

VAUBONNB (M. de), est chassé Pëpée 
dans les reins du côté de la montage 
de Niederbûbl, II, 1 1 ; meurt des blessu- 
res qu'il B reçues au siège de Gaëte, VI, 

103. 

VAUBOURG (Mme de), sœur du mi- 
nistre Voysin, meurt et cause par sa 
mon une rupture entre ce ministre et 
Desmarets, IV, i83. 

VAUBRUN (l'abbé de\ lecteur du roi, 
est exilé en Anjou ; pourquoi ; sa laideur; 
son esprit de tracasserie et d’intrigue, II, 
%iS; après dix ans d'exil il obtient la per- 
mission de saluer le roi ; sa famille, IV, 
25; son caractère; son esprit; sa har- 
diesse; son habileté pourl’intrigue; il a'at* 
tache AU. et kMme du Maine, après avoir 
été dévoué au cardinal de Bouillon, 25. 

VAUDEMONT (M. de), avec son corps 
d'armée met toute son industrie pour 
échapper au maréchal de ViUeroy, 1, 273: 
comment ü y parvient par la faute de 
M. du Maine, 274; est nommé gouver- 
neur général du Milanais ; sa naissance ; 
détails sur la vie et les fortunes diverses 
de son père Charles IV duc de Lorraine, 
II, 67; portrait physique et moral de 
U. de Vaudemont; pourquoi ii s'attache 
à l'Espagne ; ses paroles indécentes con- 
tre le roi de France, 69; sa fortune ra- 
pide, 70; des médecins malhabiles man- 
quent de le tuer dans lesgranda remèdes, 
72 ; il fait proclamer dans le Milanais le 
duc d'Anjou roi d'Espagne, III, 4o ; ses 
vues politiques et persuoneltes , 198; 
pourquoi il flatte Tessé et redoute Cati- 
nat, 200; comment il s’attache nos offi- 
ciers généraux, 201 ; sa conduite k l’égard 
de M. de Catinat, 20t ; attend le roi d'Es- 
pagne k Alexandrie ; est blessé du fau- 
teuil préparé pour M. de Savoie dans 
rappartement oh lo roi d'Espagne doit 
recevoir ce prince; en parle k Louville, 
408; suit le roi à Milan, 410 ; fait battre 
la place de Murcé pendant qu'il sa tient 
k Sau • Benedeito oh il fait le malade 
pressé d'aller aux eaux, IV, 145 ; manda 
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en France, lorequ'on le savait déjà, que 
M. de Savoie se prépare à la guerre, 
ifO; 86 relire à Milan ; dans quel but, 
MS ; son dis est fait par l'empereur feld- 
maréchal, ; mort de ce jeune 8ei> 
goeur; chagrin qu*elle cause à sa famille, 
M6;M. de Vauderaont désigne à M. de 
Mantoua Mlle d'Elbœiif comme digne 
d'être sa seconde femme; molifs de la 
maison de Lorraine pour faire ce ma- 
riage, SSà; il fait arrêter le comte Bo- 
zelU et lui fait couper la tête ; pourquoi , 
V, tôt ; ses faufari nuadw après la ba- 
taille de Casliglione, 2Si; il appuie 
faiblement les deux propositions de 
Médav^ sur les moyens do se maintenir 
en Italie; pourquoi, 42i; est diargé de 
négocier de concert avec lui le libre 
retour des troupes françaises en Savoie, 
arrive avec lui et 20 000 hommes de 
troupes à Suse, à33; vient à Paris; loge 
à Fbôtel de Mayenne, maison chère aux 
I^orreins ; pourquoi; va saluer le roi à 
Marly; accueil qu'il en reçoit, son 
intimité avec ses deux nièces Mlle de 
Lislebonne et Mme d’Espinoy et leur 
ntère; appuis et protecteurs qu’ils ont 
tous quatre auprès du roi, kib\ honneurs 
que le roi fait rendre à M. de Vüude- 
mont, ; il est iuiiié dans les liaisons 
de ses deux nièces, VI, 2 ; sa naissance, 
g; son mariage avec une fille du duc 
d'Blbœuf; comment il parvient en Ks- 
pagne à la grandesse et à gagner la 
bveur de l’empereur et l’amitié du 
prince d’Orange, 8; il soutient haute- 
ment Colmenero qui a rendu Alexandrie 
aux Impériaux, lO; dans quel état le 
traitement des médecins a réduit ses 
mains et ses pieds, 1 1 ; sommes immen- 
ses qu’il ao<iuieri; pensions qu’il obtient 
des rois de France et d'K&pagoe; est fait 
prince de l’empire par l’empereur Léo- 
pold, 11 ; obtient une pension pour 
Mme de Hanioue, 12 ; se propose de se 
faite dttiiner par le duc de Lorraine la 
principauté de Comroercy, IS; fait de- 
mander et demande lui-même le collier 
do l’ordre; est refusé; pourquoi, là; 
U cherche à cacher ses entreprises sous 
l’impotence de sa personne ; se fait por- 
ter en chaise dans les petits salons du 
roi; comment U est traité à Marly, 15 ; 
il va à Comroercy avec aasceur, ses niè- 
oeoetsafemme; à quel dessein; il revient 
avec ses nièces à Marly, i$; oumroont 
Mme de Vaudemont y est admise; com- 
ment ella y est vue ; son caractère ; son 
. extérieur^ 17 ; comment M. de Vaude- 



mont usurpe peu à peu un siège à dos 
dans le «alon de Marly, IS; il veut usur- 
per aussi le tabouret chez Mme la du- 
chesse de Bourgogne ; dépit qu’il s’attire 
à celte occasion de la part du roi, 19 ; il 
reparaît à Marly, mais n’ose plus y pren- 
dre un siège à dos; comme grand d’£s- 
pagne Ü prend le manteau ducal par- 
tout à ses armes, 19 ; ses voyagea à 
Commercy et à Lunéville; est déclaré 
souverain de Commi^rcy par le dac de 
Lorraine et l’atné après les enfmils de 
ce duc, 2t; va prendre possessioa de 
son rang; revient à la cour de France, 
2 a; y est arrêté lent court dan» ses pré- 
tentions par une défense du roi, 32; 
dissimule son dépit; renonce à ses chi- 
mères; parait à la cour sur sas jambes 
comme les autres courtisans, 2S; il 
resserre de plus en plus ses anciennes 
Uuisoas avec les ennemis de la France, 
2 $; obtient à Versailles un logement, 
157; il vient au secours de Is caliale 
formée contre le duc de Bourgogne; 
fait un mémoire sur la ligue d’Italie pour 
en prouver l’utilité, la possibilité et 
l'exécution, et charge Tessc de le remet- 
tre à Torcy, 372; sous prétexte de» eaux 
de IMombières, il paît avec sa nièce 
Mlle de Lislebonne pour se rendre en 
Lttrrsine; reste longtemps à Lunéville; 
à quel dessein ; reparaît à Marly augrand 
ctonnementde tout le monde; est froi- 
dement accueilli par le roi, VII, 370; sa 
triste situation à la mort de Monseigneur, 
IX, 272 ; ii va passer quelque tempe en 
Lorraine, 278; vient à Paris sollicite! 
pour le duc de Lorraine l’érection d’un 
évêché à Nancy; y tombe dangerease- 
nient malade, XVII, 2à9; y meurt à M 
ans, XIX, à33; la princesse d’fispinoy 
recueille son immense héritage, à33. 

VàUDBMONT (Mme de), meurt d'apo- 
plexie à Commeicy, XI, 157; son caiac- 
tère; l'eimui abrège ses jours, iS7. 

VAUDEMONT (le prince Thomas de). 
AU unique du prince de Vaudemont, eai 
blessé à la l>ataille de Lusxara et meurt 
deux ans après, III, à32. 

VAUDRAY, oolooel du régiment de la 
Sarre; de chanoine il devient militaire; 
reçoit trente-deux blessures è l’attaque 
de la contrescarpe de Coni, est nommé 
directeur général des troupes, I, 2K2; est 
tué au combat de Caseano, V, àS. 

VAUDREUIL (Mme àe\ m nommée 
sous-gouveimanie des enfants de II. le 
duc de Berry, par le crédit de Mme de 
Saint-Simon, X, 285. 
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TAÜGUÉ (Mme de\ sœur du maréchal 
de VUtars, duègne ei argus de sa femme» 
obtient une pension, X, 30%. 

TAUGUYON, vof. La Kau^uyon. 

TAUREAL (ratibé de), obtient 1a per- 
mission d’acbeter de l'évéque de Saint- 
Omer la charge de matire de l’oratoire; 
son caractère; son exiractiun ; son vrai 
nom; son premier état, XVII, 37. 

VAUVINEUX (Mme de), belle et ver- 
tueoae, parente du duc de Saint-Simon 
et belie-mère du prince de Guéméné, 
meurt en i703; son nom de famille, V, 
22. 

VAUVRAY et LA GRANDVILLE, sont 
nommés rapporteurs des prises au con- 
seil de marine, XIU, i$3. 

VBIXERON (lechevalier de), enseigna 
des gardes du corps, est envoyé à Reims 
pour porter défense à M. de Mailly de sor- 
tir de cette ville et de prendre ni marque 
ni titre de cardinal, XVil, 33i ; ceuunent 
il s’acquitte de sa commission; il fut 
retourner M. de Mailly A Soissons; sur 
sa parole qu'il va se rendre à Reims il 
revient A Paris; naissance et caractère 
de VeUeroQ, 338. 

TELOLUS, époque du velours en ha- 
bits ordinaires pour les gens da robe, 
XVIII, 75. 

VENDOME (H. de), obtient la permis- 
sion du roi d’attaquer les ducs et pairs 
ses anciens, et leur donne la première 
assignation ; picoterie entre lui et M. d’El- 
bœuf à cette otxasion, I, t70;M. de Ven- 
dôme en rend compte à M. du Maine; il 
reçoit ordre du roi de se désister juridi- 
quement de ca préicnÜoD, i7i ; est reçu 
au parlement, en vertu d’une déclaration 
du roi, immédiatement après les princes 
du sang et avant les pairs, 175 ; est nom- 
mé intendant des galères, 206; rencontre 
dans laquelle U maltraite le duc de 
Roquelaure, 240, comment il est envoyé 
pour commander l’armée de Catalogne, 
à la place de M. deNoailles, 259 et suiv.; 
prend Ostalric; se présente pour secou- 
rir Palamus ; se reiii‘6 sans rien entre- 
prendre, 270 ; bat la cavalerie d’Espagne 
en Catalogne, 34 1 ; fait le siège de Bar- 
celone; difficultés qu'il y rencontre, U, 
6 ; il bal et disperse l’armée du vice- roi ; 
pille son camp, 7 ; accorde à Barcelone 
une capitulation honorable, 8 ; y est reçu 
vice-roi en grande cérémonie, 0; revient 
à Paris et va à Anct se mettre entre les 
mains des chirurgiens, 65; met enfin 
ordre à ses affaires ; prend publiquement 
congé du roi pour aller à Clichy se 



mettre entre les mains des chirargleits, 
277; perd dans le traitement le moitié 
de son nei et ses dénis; reparaît à la 
cour, la physionomie toute changée, 2 t 8 ; 
retourne une autre fois àAoei se re- 
mettre entre les mains des chiitirgiens, 
4i9; en revient plus défiguré qu’nupnra- 
vaut, 111, 67 ; n’ose ne oionirer aux 
dames ni aller à Harly; puis se montre 
avec audace en homme qui se sent tout 
permis, 67 ; accepte le comnandemeDt 
de l'armée d’Italie; reçoit en partant 
4000 louis pour son équipage, 380; jaleii- 
sie da M. le duc d’Orléans et des pHnoes 
du sang k ce sujet; M. de Vendôme fait 
tout ce qu’il peut pour diminuer leur 
dépit, 381; découvre par des lettres in- 
terceptèes que des officiera du régiment 
napoliiaio levé par le roi Philippe V, ont 
traité avec le prince Eugène pour lui 
livrer ce prince, 406; sa réponse au 
prince Eugène qui lui a écrit pour se 
justifier de ce complot, 4io; U salue 
Philippe V à Crémone, 420; surprend 
Viscomi à Santa-Vittoria; la culbute, le 
défait, 430; est déclaré miuiaira d’Es- 
pagne et assiste su despacho, 43e; ren- 
contre le prince Eugène A Luasara ; com- 
bat opiniâtre dont le auccèa est incer- 
tain, 430 ; prend Guastalla ; reçoit du roi 
d’Espagne l’ordre de la Toison, 434; 
manque être fait prisonnier per sa fauta, 
IV, 5t, 52; est chargé par le roi de per- 
cer jusqu’4 Trente pour communiqner 
avec l’électeur de Bavière, 442; sa marche 
pénible vers Trente qu’il bombarde pour 
retourner en Italie, i44; domande et 
obtient pour le prince d’Elbœuf, neveu 
de sa femme, le régiment d’Espinchal, 
i45; défait deux mille chevaux que le 
comte (te Starembei^ envoyait 4 U. de 
Savoie, lOO; demande à être fait mmré- 
chal de France, eat refusé par le roi, 
203; fait une autre demande qui est 
également refusée et mécontente le rei, 
203; bat une partie de l’arrière-garde du 
comte de btaremberg ; culbuta l’aolre 
dans rOrba, 245; lui et son frère amu- 
seui toutes les semaines le roi par des 
courriers qui annoncent des projeta ou 
des espérances d’entreprises qui ne 
s’exécutent point; M. de Vendôme fait 
attaquer une arrière-garde qui fait sa 
letraite malgré lui, 285; comment il se 
fait aimer de la plupart de son ermée et 
pourquoi le reste garde le silence sur sa 
paresse et aa bauteur, 28^; il assiège 
Vercelli qu’il oblige 4 capituler, 294; 
assiège et prend Ivrée, 352; s’opioiAtre 
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à faire le siège de Verue, STI ; cbas&e les 
ennemis qai sont venus attaquer ses 
l'etranchemeots, %oi ; difficultés qu’il 
éprouve devant la place, Y, T ; il se laisse 
enfin persuader de couper la commun!' 
cation qui existe entre la ville et un camp 
retranché des ennemis; attaque le fort 
de risle et l’emporte, 7; refuse aux 
assiégés une capitulation honorable; 
les reçoit à discrétion, 8; fait raser la 
Mirandole, YerceUI et trois enceintes de 
Verne, enlève ou force quelques cas* 
sines, 18; assiège Chivas sans pouvoir 
l’investir, 4o; son opiniâtreté pense tout 
perdre à la bataille de Cassano ; com- 
ment il y triomphe èi;il se brouille avec 
son frère, comment il fait sa cour 
au roi et plaît au ministre, à l’occasion 
du siège de Turin, 69; son portrait 
physique et moral, 132; comment il ha- 
bitue toute l'armée à le traiter de Mon- 
seigneur et d’Altesse; ses goûts sodo- 
mites, sa paresse ; son opiniâtreté, 132; 
son genre de vie; sa malpropreté, 133 ; 
il veut passer pour le premier capitaine 
de son siècle et parle Indécemment du 
prince Eugène, i3â; la manière dont il 
reçoit l’évéque de Parme dégoûte cet 
envoyé, 1 35; pourquoi il conçoit de l’at- 
tacbement pour Albéroni dont il fait son 
principal secrétaire, 135; comment il 
plaît à M. du Haine, à Mme de Hainte- 
noD, au roi et â Monseigneur, I36, 137 ; il 
se rend â la cour; comment il est reçu à 
Marly, i37; il est fêlé par les ministres 
et par le peuple; il va à Anet oh se ren- 
dent les princes du sang, i39 ; il prétend 
commander aux maréchaux de France ; 
il refuse une patente pareille à celle qui 
avait été donnée à M. de Torenne, 139 ; 
U offre à son frère, le grand prieur, de 
le présenter au roi et de lui faire donner 
une pension de loooo écus, iko; obtient 
du roi un billet signé de sa main par 
lequel Sa Majesté promet qu’en cas que 
le bien de ses affaires l'exige U enverra 
en Italie un maréchal de France qui 
aura ordre de lui obéir, I6i ; s’embarque 
à Antibea avec son frère; rejoint son 
armée ; état dans lequel U la trouve ; bat 
lés ennemis à Calcinato, i62; poursuit 
sa victoire; prend quatre drapeaux et 
douze étendarda, 162; accepte la propo- 
sition que lui fait le roi de venir com- 
mander l’armée de Flandre; fait valoir 
ce consentement comme un sacrifice , 
i8i; sa négligence et son incurie don- 
nent au prince Eugène toutes les faci- 
lités de passer le Pè et de venir au 



secours de M. de Savoie, 2i 5; confère 
avec H. le duc d’Orléans sur leMincio^ 
évite cependant les conférences ou les 
abrège, 216; revoit M. le duc d’Orléans 
à Mantoue ; ne veut pas goûter ses avis; 
laisse passer le Pô aux euoemis; se 
montre impatient de partir, 2i7 ; part au 
plus vite, laissant au duc d’Orléans le 
soin de réparer ses propres fautes; ar- 
rive â Versailles ; est reçu comme un 
héros; obtient une lettre de la main du 
roi portant ordre à tous les maréchaux 
de prendre l’ordre de lui et de lui obéir 
partout, 218; transporté d'aise, il part 
pour Valenciennes, 2i9; comment Use 
conduit dans ses relations avec l’électeur 
de Bavière, 22â ; remet l’armée comme 
avait fait le maréchal de Villeroy ; se 
tient à Lille et â Saint-Amand, 225; 
revient â Versailles; comment il y est 
reçu, 270 ; est envoyé pour commander 
en Flandre sous l’électeur de Bavière, 
348 ; sa mollesse et sa paresse lui atti- 
rent tout à coup l’armée ennemie sur les 
bras; comment il parvient à lui échap- 
per, VI, 79; il revient à la cour et y est 
bien reçu, si; obtient 3000 livres de pen- 
sion pour Albéroni, iS5; ses conférences 
devant le roi avec Bergheyck sur le projet 
de soulever les Pays-Bas ; son ton tran- 
chant et plein de hauteur, i87et suiv.; 
est nommé pour commander en Flandre, 
sous les ordres de Mgr le duc de Bour- 
gogne, 219; travaille avec le mioistre 
Chamillart; va â la Ferté-AUis,233; re- 
vient â Marly; travaille avec le ministre, 
Bvoc Mgr le duc de Bourgogne, avec le 
roi, 234: comment il accueille à Cliefay 
Bergheyck, Puységur et Chamlay qui lui 
sont envoyés par le roi, 238; il part pour 
la Flandre, 239; montre peu de complu 
sance pour sortir de Valenciennes, 288; 
après la soumission de Gacd et de Bru- 
ges , il reconnaît lul-mème l’a^ntage 
qu’il y a à passer l’Escaut, mais ne peut 
être déterminé , même par le duc de 
Bourgogne, â faire promptement ce pas- 
sage, 309; la nouvelle de l'approcha de 
l’ennemi ne peut bâter sa résolution , 
309; sur les avis réitérés de M de Biron, 
il monte enfin à cheval et donne des or- 
dres, 3ii; combat d’Andenarde, 3ii; la 
maison du roi y doit sou salut â la mé- 
prise d’un officier ennemi; fureur de 
M. de Vendûme de s'étre cruellemeot 
mécoropté ; paroles insultantes quTl 
adresse à Mgr le duc de Boui^ogoe, 3i3; 
il veut prouver aux officiers généraux 
que le combat n’est point perdu; il or- 
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donna enfin la reiraila, sans indiquer 
lea moyens delà faire, 3i^ s’oppose à ce 
qoe les princes soient conduits à Bruges 
dans leurs chaises, SiS; arrive àGand 
oh il M repose, sans s'embarrasser da> 
vantage de l’armée, SiT; ses dépêches 
au roi sur ce combat, Si9; la cabale for- 
mée contre le duc de Bourgogne hasarde 
des louanges de M. de Vendôme et ose 
blâmer le prince touchant le combat; 
manifestes et impostures répandus par 
elle; lettre d’Albéroni, 33% et suit.; let- 
tres de Campistron et du comte d’Evreux 
écrites dans le même but, ikk et suiv.; 
les émissaires de sa cabale répandent 
partout des extraits de ces pièces; les 
vaudevilles, les chansons faits dans le 
même esprit courent tout Paris et le 
royaume; on n'ose plus à la cour parler 
pour le duc de Bourgogne, 3%7; M. de 
Vend^ne reçoit du ministre Cbamillart 
une lettre forte et ordre de la part du roi 
de demeurer en silence, 35i; sa cabale 
n'en redouble pas moins d'efforts, même 
auprès du roi, 332; instruit de la colère de 
la duchesse de Bourgogne, il craint ton 
ressentiment; ü s’abaisse avec adresse 
devant le duc son mari; sa conduite po- 
litique en cette occasion, 3S5, SS3; H 
veut faire attaquer par la moitié de ses 
troupes un convoi immense que le prince 
Eugène conduit à Marlborough, 375; il 
cède à l’avis contraire du duc de Bour- 
gogne, en protestant, et laisse passer le 
convoi, 376; il déclare tout haut que le 
duc de Bourgogne a ordre de seconrir à 
quelque prix que ce soit la place que les 
ennemis assiégeront , mais que pour 
Lille il la prend sous sa protection et 
qu’il répond bien que ses ennemis ne 
se basaMeront pas à une pareille entre- 
prise, 379; le prince Eugène fait le siège 
de Lille et ouvre la tranchée, 380; M. de 
Vendôme reçoit un ordre positif du roi 
de marcher au secours de cette place; il 
fait des représentations; reçoit un second 
ordre; reste dans l’inaction, 380; sa dé- 
sobéissance fâche le roi; Ü reçoit on troi- 
sième ordre, 38i; il obéit enfin avec len- 
teur; décide qu’on joindra le duc de 
Berwick par le chemin de Tournai, 38i; 
après beaucoup de peines et de fatigues, 
il arrive avec tome l’armée à Uons-en- 
Puelle, 88% ; contre l’avis de tous les 
généraux, U soutient qu’il faut attaquer 
l’ennemi; sa conduite est id calculée, 
comme elle Ta été après le combat d’Au- 
denarde, pour perdre le duc de Bourgo- 
gne, 890 et suiv.; mensonges débités par 



lui et sa cabale; effet qu’ils produisent h 
la cour et à la ville, 392 et suiv . ; A l’arri- 
vée de Cbamillart en Flandre, le duc se 
raccommode avec Berwick et se rappro- 
che de Ugr la duc de Bourgogne; lui et 
sa cabale exaltent le duc de Berry, 396; 
malgré l’impossibilité réelle de forcer 
les retrancbemenis des ennemis, il tient 
toujours pour l’attaque; pourquoi, 397; 
fait canonner le village d’Entiers, 398; 
est obligé de renoncer à son entreprise, 
et de passer l'Escaut pour trouver des 
subsistances, 398; il forme des projets 
spécieux et hardis contre le duc de Mari* 
borough, %07; va à Bruges prendre le 
commandement des troupes qu’avait H. le 
comte de La Motbe, %i6; se dispose à 
empêcher les convois d'Osiende et de 
l’Écluse, %16; assiège Lefilngbem, %I7; la 
fait attaquer l’épée à la main, %19; l’em- 
porte, %19; est d’aris qu’il faut garder 
l’Escaut pour couper la retraite aux en- 
nemis ; nouvelles altercations avec Ber- 
wick, à ce sujet; après je départ du mi- 
nistre Cbamillart qui a pris un parti 
mitoyen, Vendôme reprend son premier 
dessein de la garde de l’Escaut, VII, 3; 
fait renvoyer Berwick sur le Rhin; écrit 
ensuite en cour qu’il répond désormais 
sur sa tête que les ennemis ne passeront 
pas l’Escaut, %; il apprend au roi par un 
courrier que Marlborough a passé l’Es- 
caut, mais il supplie Sa Majesté de se 
souvenir qu’il a toujours mandé que la 
garde de l'Escaut était impossible; effet 
que produit, k la cour le mensonge de 
M. de Vendôme, S; il reçoit l’ordre de 
revenir ; fait inutilement des représen* 
talions sur la nécessité de demeurer en 
hiver, lo; il revient à la cour ; comment 
il y est reçu par le roi et les princes, 20 
et suiv.; il s’aperçoit de quelque chan- 
gement à son égard, il va A Auet, 21; la 
vérité se dévoile A la cour sur son comp- 
te, 26; l’air de disgrâce commence A se 
faire sentir, 27; il vient A Versailles oh 
il apprend qu’il ne servira point et qu’il 
ne sera plus payé comme général d’ar- 
mée; comment il reçoit cette nouvelle, 39, 
il fait vendre ses équipages, 39; fait des 
plaintes amères au roi de M. de Puysé- 
gur, 178; est perdu par lui dans l’esprit 
du roi; sa cabide ctlui en frémissent de 
rage, I8O; il continue d’aller A Marly et A 
Meudoo et y reprend sa hauteur accou- 
tumée, 182; éprouve un affront de la part 
de la duchesse de Boui^ogne, 182; reçoit 
l’ordre de s’abstenir de paraître A Marly, 
18%; va cacher aoo dépit ei sa honte A 
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Clioby; retovM quelques jours à Msrly 
pour D’avoir pas Tair d'en être cha&sé; 
part pour Anei; continue d'aller à Meu- 
doa chez Monseigneur ob il paraît braver 
la duchesse de Bourgogne, 18A; reçoit 
un nouvel affront de la princesse, i8S; 
est éeonduit deMeudon par le roi et par 
HooMigueur, 187; s'en va passer ou 
moiaàsa terre de la Perté-Alaîs, 187; 
sa cabale le voyant tombé cherche à se 
rapprocher avec art et bassesse du parti 
Opposé, 186; le duc écrit à la princesse 
des Ursins pour se faire demander en 
Espagne; le n>i s'y refuse, t89 ; son ma- 
riage avec Mlle d'Engbien est déclaré, 
VIII, 159; effet que produit cette déclara- 
tion sur Mme la Princesse et sur Mme la 
Duchesse; M. de Veodéroe obtient à pei- 
ne le permission devoir le roi; sa conver- 
sation avec lui, too; son mariage se cé- 
lèbre clandestinement h Sceaux, 160; il 
se fait demander une seconde fbis en 
Espagne, %19; est appelé à ta cour, %2i; 
est amené par M. du Maine chez Mme la 
duchesse de Bourgogne, pendant qu’elle 
est è sa toilette ; l’accueil qn*il en reçoit 
le décideè n'y plus retourner, è7i; il est 
mieux accueilH par Mgr le duc de Bour- 
gogne, s'entretient avec le roi dans son 
cabinet; va à Paris, W2; te rend A Bayon- 
ne oh il a l'ordre d'aller prendre des 
' mesures arec le duc de Itoailles; apprend 
en chemin la déroute de Sarugosse ; 
envoie de Bayonne le mestre de camp 
Monteil, au roi, ponr recevoir ses ordres 
sur sa conférence avec le duc deNoailles, 
è2è; va avec ce duc jusqu'à Yalladolid où 
il trouve le roi d*Kspagne, è2à; suit ce 
prince à Salamanque, A3i; projette de 
joindre l'armée d'Estramadure que Bay 
tient en échec, A32; marche sur le comte 
de Staremberg; s’approche de Brihuega 
qu'il fait sommer de sc rendre; attaque 
cette place , 433 ; fait livrer un troi- 
sième assaut par son infanterie et avec 
sa cavalerie va au-devant de Siarem- 
bei^; Brihuega capitule, 434; l'armée 
de Staremberg est battue et lui forcé 
de se retirer, 435 et suiv.; H. de Ven- 
dème manque de finir la guerre d’un 
seul coup, en laissant au comte le moyen 
de se retirer, 440; à la nouvelle de la 
mort de Monseigneur, H pense à se fixer 
en Espagne; cherche à se lier étroite- 
ment à la princesse des Utsins, IX, 272 ; 
obtient un ordre du roi d'Espagne de le 
traiter désormais d'Altesae, X, i76;on 
lai expédie une patente qui lui donne 
tous les rangs, honneurs et prérogatives 



dont avaient joui les deux ducs don Juan; 
consternation générale en Espagne à 
cette occasion ; quelles en sont les rai- 
sons, 17T; Vendôme vient à la cour de 
Madrid jouir de son triomphe; retourne 
promptement à la frontière; se rend à 
Vignarez; y tombe malade; scs valets le 
dépouillent avant sa mort, 203 et suiv. ; 
il meurt à 58 ans^ 207 ; joie en Espagne, 
207; il est enterré à l’Escurial; détails 
sur cette eépuUure, 208 ; ce que devient 
son héritage, 209. 

VENDOME (le grand prieur), obtient 
te commandement du corps d'armée à 
Nice, à la place de son frère, 1, 2&0 ; se 
dispute au jeu avec H. le prince de Conti; 
est envoyé à la Bastille par ordre du 
roi, II, 173; à la prière de Monseigneur, 
il en sort; à quelle condition, 173; ne 
peut obtenir d'aller servir sous son 
frère en Italie ; sa vie crapuleuse, lit, 
381; obtient du roi par te crédit de 
Mme de Maintenon et de Mme du Maine 
une pension de 20 ooo livres et d’^er 
servir de lieutenant général dans l’armée 
de Catinat, 42i ; par le crédit de M* dn 
Maine, il obtient d'aller servir en Italie 
sous son frère, IV, io8; obtient une pe- 
tite armée avec le titre de général en 
chef, 24â; attaque les postes du général 
Paiay, lui prend six drapeaux et lui fait 
400 prisonniers, 402; ses mauvaises 
précautions lui font perdre quatre ba- 
taillons de ses troupes, V, 4i ; sa mau- 
vaise conduite au combat de Cassano, A2; 
il se brouille avec son frère, 44 ; reçoit 
ordre de quitter l'armée; deniauds à 
venir se justifier; le roi ne veut pas le 
voir ; il va à Rome ; revient en France ; 
est exilé à Chalon-sur-Saône. 44; va 
trouver son frère à Anet; refuse les (pro- 
positions qu’il lui fait, veut retourner 
commander en Italie; s'en va à CUchy 
tout en colère; ses vices ; sa poltronne- 
rie; ses friponneries; sa figure; son 
esprit, i40 ; il se fait mépriser à Rome; 
se rend à Cènes, 27 1 ; obtient la permis- 
sion de revenir en France; à quelles 
conditions; voit son frère à la Ferté- 
Alais, VI, 233; est arrêté par une espèce 
de bandit et renfermé dans un châieaa 
de l’empereur, IX, 28 ; obtient sa liberté 
à condition qu’il ne sortira point de So- 
Icureqne le roi n'ait délivré le fils de 
celui qui l’avait arrêté; U renvoie k 
l’impératrice-mère la lettre qu'elle lui a 
écrite; pourquoi, 3i3; obtieut enfin sa 
liberté entière, et du roi la permls^oa 
de demeurer à Lyon, X, i9; sur l’appel 
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fait à tous les ('hcvBliers par le grand 
znatlre de Malle U fait demander au roi 
la permission de venir prendre congé de 
lui pour aller à Malte; cette permission 
loi est refusée; mais il a la liberté de 
se rendre dans 111e; réception qui lui 
est feiic, xn, 18 ; obtient la permission 
de retenir à Paria et de roir le roi, XIII, 
1P3; il veut entrer au conseil de ré- 
gence, %18 ; M. de Saint-Simon Ten em- 
pêche, 4i9; il assiste en rang de prince 
du sang aux cérémonies des jeudi et 
vendredi saints chez le roi ; conduite du 
régent en cette occasion, XIV, 2io et 
soir.; IHtnnée suivamc, il sert hardi- 
ment U cène au roi, le jeudi saint, 
comme tes princes du sang; mais le len- 
demain il n’ose venir à l’office pour l'a- 
doration de la croix, XV, 325; den.ande 
au régent rentrée au conseil do régence; 
pourquoi il ne peut l’obtenir, quoique 
M. le duc d’Orléans j efft consenti, XVII, 
137 et suiv. ; il obtient sur les loteries 
de Paris plus do 3S OOO éens de rente, 
1%9; il vend son grand prieuré au bâ- 
tard reconnu de M. le duc d’Orléans et 
de Mme d’Argcnlon, et cherche en vain 
à se marier, 3C8. 

VEXDOMB (Mme la duchesse de), 
meurt ê 4i ans, brûlée do liqueurs for- 
tes; toute sa succession revientà Mme la 
Princesse, XV, 332 ; les princes du sang 
la font garder; sur quoi et comment ilo 
tentent cette entreprise, 323; Us font 
brusquement enterrer Mme de Vendême 
aux Carmélites du faubourg Saint-Jac- 
ques, 334. 

TENDOHE (Place), mémoire des dé- 
penses qu'y a faites Louis XIV jusqu’en 
1690, XII. 525. 

VEKIER, secrétaire particulier du car- 
dinal Dubois; son esprit, son imetli- 
gence; avec quel sang-froid il apaise 
un jour la furenr du cardinal, XX, 17 
et suiv. 

VENISE, qui a tant contribué à faire 
chasser les Français d'Italie, est la pre- 
mière à exciter le pape sur le danger 
qui menace l'Iialie de la part de l’empe- 
reur et à lui proposer une ligue ; mais 
elle n'ose se monti'er et veut paraître 
entraînée. Y!, 370; d’oü vient l’usage 
qu’elle a conservé d’écrire au Dauphin 
dç France au rot Dauphtn, XIY, lOi ; 
elle cherche à se raccommoder avec le 
roi d’Espagne, 259; lui fait déclarer 
qu’elle est obligée par son traité avec 
l’empereur de lui fournir lO 000 hom- 
mes, en cas (infraction à la neutralité 



de ntalie, XV, iiO ; se raccommode avec 
la France, XVII, 480 ; rétablit le cardi- 
nal elles Ottobon au livre d’or, 480. 

VENTADOUR (la duchesse de), songe 
à quitter le service de Madame; pour- 
quoi, IV, 119; se fait remplacer par ta 
duchesse de Brancas, i2l ; est adjointe 
en survivance à la maréchale de La 
Ifothe dans la charge de gouvernante 
des enfants du duc de Bourgogne, 251 ; 
joie extrême qu’elle en ressent, 252; 
malgré sa dévotion, elle entretient un 
commerce étroit avec Mlle de Sery , 
maîtresse du duc d’Orléans. V, 207; par 
la mort de sa mère elle obtient du roi 
70 000 llvresde rente. Vit, 40; esichargée 
par Mme de Maintenon de faire enten- 
dre à Mme d’Argenton que M. le duc 
d'Orléans est dans la résolution de rom- 
pre avec elle; par ses prières et par ses 
larmes elle parvient à décider HUeCbaus- 
seraye à annoncer la rupture à cette 
dame, VUI, 57 ; elle est chargée par le 
roi de faire baptiser les deux enfants 
81s de France, malades depuis quelques 
jours eide les faire nommer Louis l’on 
et l’autre; elle tient elle-même le petit 
Dauphin avec le comte de LaMuthe, X, 
126 ; envoie chercher à la comtesse de 
Verue du contre-poison qu’elle lUit pren- 
dre au petit (lac d’Anjou, 127 ; obtient la 
survivance de sa charge de gouvernante 
des enfants de France pour Mme de Sou- 
bise, femme de son peiit-Bls, XYIII, 185; 
est nommée pour aller recevoir l’infante 
à la frontière cl l’amener à Paris, 250. 

VENTADOim (le duc de), meurt aux 
Incurables; sa laideur; son esprit; en 
lui s’éielnt son duché-pairie, XV, 65. 

VENTADOUR (l’héritière de), veuve du 
prince de Turenne tué à la bataille de 
Sleinkerque, épouse le fUs aîné deM. de 
Soubise; ses galanteries publiques, I, 
185. 

VENTADOUR LA GÜICHE (la duchesse 
de), meurt fort âgée en Basse-Norman- 
die, UT, 189. 

VERAO (le chevalier de', mestre de 
camp, est tué à la bataille de Castlglione, 
V, 250. 

VERAC SAINT-GEORGES, lieutenant 
général de Poitou, huguenot, abjure lors 
de la révocation de l’édit de Nantes ; 
exerce avec Marillac des cruaulés contre 
les huguenots ; est fait chevalier de l’or- 
dre ; SB mort ; son (Us devient lieutenant 
général cl chevalier de l’ordre, IV, 297. 

VERAGUA (le duc de', est nommé 
membre du conseil du cabinet, Ylf, 33k ; 
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est chargé des affaires de U marine et 
dn commerce, XII, 36 ; sou esprit ; soti 
caractère; sa naissance; sa malpropreté; 
U est d’un grand secours h H. de Saint* 
Simon pendant son ambassade, XVIII, 
33S; est grand d’Espagne; historique 
sur sa maison, 407 et suiv. ; ses Tapeurs; 
sa mort, %09. Voy. La Jamaïque (le 
marquis de). 

VSRBAUM, premier ingénieur du roi 
d’Espagne . est mis dans la citadelle 
d’Amiens, lorsqu’il allait se rendre au 
camp des ennemis, V, 201. 

VEHDERONNE, officier dans la gen* 
darmerie, est tué dans l’église de Saint* 
Louis à Paris, par suite do l’ouragan , de 
la Chandeleur en iTOt , 1II| 74. 

VÉRE (La), Toy. la Kérs. 

VBRGAGNE (le prince de) , gendre de 
Spinola, obtient la grandesse d’Espagne; 
par quel moyen, XIII, 258* 

VERNEUIL (la duchesse de) , prend 
place à la table du roi, après ses deux 
bitords ; plaisanterie du duc d’Usës sur 
ce sujet, 1, 31 ; meurt à 82 ans; devient 
princesse du sang longtemps après sa 
mère; le roi porte le deuil quinze jours, 
IV, 281. 

VERNEUIL (Cbassepouz), obtient la 
chaîne de secrétaire du cabinet, XV, 65. 

VERNON, ambassadeur de M. de Sa- 
voie, est mené escorté d’un gentilhomme 
sur la frontière des Etats de Savoie 
pour être échangé avec Phélypeaux , IV , 
258. 

VBRRILLON, attaché au service de 
M. le Prince; réponse qu’il fait A ce 
prince qui le presse d’acheter une mai- 
son, près de Chantilly, VU, l4o. 

VERSAILLES, dépenses faites par 
Louis XIV pour le château et ses dépen- 
dances jusqu'en 1690, XII, 509. 

VERTAMONT, premier président du 
grand conseil, est accusé par le cardinal 
de Bouillon et par son neveu l’abbé 
d’Auvergne d’avoir fait des changements 
à Tarrèt rendu contre eus, en faveur des 
moines de Cluny; l'arrêt est maintenu 
par le grand conseil et par le roi dans 
son conseil des dépêches, V, 20 . 

VERTEUIL (l’abbé de), frère du duc 
de La Rocfaefoucaold, meurt d’une indi- 
gestion d’esturgeon ; «on caractère, XIX, 
808. 

VERTON, maître d’hêtel du roi, est 
chaîné de servir le czar Pierre à l’bôtel 
de Lesdiguières ; son caractère; U se 
fait aimer de ce prince, XIV, 426. 

VERUB (le comte de), s’attache au 



service de France et achète du maréchal 
de Villars sa charge de commissaire 
général de la cavalerie, IV, io9; est tué 
à la bataille d’Hochstedt, 827. 

VERUE (la comtesse de), fille du duc 
de Luynes, inspire de l’amour à H. de 
Savoie; résiste à toutes ses poursuites, 
malgré sa belle>mère et son mari, II , 
437 ; inspire aussi de l’amour au vieil 
abbé Verue qui, ne pouvant réussir à se 
faire écouter, n'oublie rien pour la rendre 
malheureuse dans sa famille; elle se 
jette dans les bras de M. de Savoie; do- 
mine toute sa cour; sa hauteur la fait 
baîr, 439; elle est empoisonnée; H. de 
Savoie loi donne un contre-poison; la 
sert ensuite dans sa maladie de la petite 
vérole, mais la tieot presque enfermée; 
elle s’enfuit de Turin, avec le secours de 
son frère, le chevalier de Luynes ; se 
retire en France dans un couvent, 44o; 
reparaît peu à peu dans le monde ; tient 
un grand état; son fils et sa fille laissés 
à Turin et reconnus par M. de Savoie, 
441. 

VERVINS, fils du dernier marquis de 
Vervins, est assassiné sur le quai delà' 
Tournelle, par l’abbé de Grandpré, un 
de ses cousins germains; extraction 
de Vervins , IV , 349; son extérieur, 
son caractère; son genre de vie singu- 
lier, 350. 

VIBRAYE, est nommé lieutenant gé- 
néral pour commander l’expédition d’E- 
cosse, VI, 103. 

YICTOR-AHÊDÊE II, duc de Savoie, 
bombarde Pignerol, I. 105; s’opiniàlreà 
livrer la bataille de Marsaille, qu’il perd, 
105; son traité secret avec, le roi de 
France, 443; moyens qu’il emploie pour 
se délivrer de ses alliés qui l’obsédaient 
et le soupçonnaient, 344; se met à la 
tète de l'armcedu maréphal Catinaipour 
entrer dans le Milanais et fait le siège de 
Valence; les alliés consentent Ala neutra- 
lité dentalia; le duc lève le siège de 
Valence, 387 ; porte ses plaintes en An- 
gleterre contre l’acte du parlement qui 
règle l’ordre de la succession à la cou- 
ronne, dans la ligne protestante, III, i42; 
joint l’armée française avec ses troupes, 
après desdélais qui paraissent très-aus- 
pects, 212 ; son intelligence parfaite avec 
M. de Vaudemont; pourquoi il désire le 
rétablissement de l'empereur^en Italie , 
212 ; fait attaquer le poste de Chiari d’oh 
il est obligé de se retirer honteusement, 
213; retourne à Turin, après une campa- 
gne peu avantageuse aux Français, 2i 5; va 
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au-deyantda ro\ d’Espagne, k Alexandrie, 
408 ; gagne Marsin poar avoir un fauteuil 
devant le roi, 408 ; son dépit en voyant 
que le fauteuil lui est refusé ; il prend 
congé du roi, en lui faisant des excuses 
de ne pouvoir faire la campagne comme 
il l’avait projeté et de ne pouvoir fournir 
autant de troupes que l’année précé- 
dente, 400; son ressentiment contre 
Louville, 4i0; son infidélité est recon- 
nue, IV, 166; il fait prendre quinze cents 
fusils envoyés à l’année d’Italie et ar- 
rêter tous les courriers de France et tous 
les Français qui sont dans ses États , 
189 ; envoie des secours aux fanatiques 
du Languedoc, 204; attaque les retran- 
chements des Français devant Verne; 
peu de succès qu’il y obtient, 4oi ; 
comment il reçoit les offres de sûreté 
que le roi lui fait pour Mmes de Savoie; 
il sort de Turin, V, 313; se met à courir 
le parc dans le dessein de distraire La 
Feuillade du siège de cette ville, 2i4; 
mène une vie errante et périlleuse, 214; 
courage et habileté qu’il déploie, 2i4; il 
rentre dans Turin; reprend toutes les 
places du Piémont, 2So ; entre dans le 
comté de Nice, VI, 86; arrive k Fréjus; 
comment il est reçu par l'évèque de cette 
ville, 86 ; reçoit un million de la part des 
Anglais, 04; arrive à Valette k une lieue 
de Toulon, 9&; attaque le fort Saint- 
Louis; le prend ; bombarde Toulon; se 
retire en grand ordre, 05 ; repasse le 
Var; marche vers Coni; sa conduite en 
quittant la Provence, différente de celle 
qu’il avait tenue en y entrant, 96; Uprend 
Suse, 102 ; on découvre une conspiration 
qu’il a tramée dans Genève pour s’en 
rendre maître, 103 ; il reste dans l’in- 
action jusqu’à ce qu’il obtienne de l’em- 
pereur l’investiture du Montferrat, 300; 
prend Exiles et Fenestrelle, 408 ; retenu 
par ses soupçons et son mécontentement 
contre le nouveau gouvernement de 
Vienne, il s’abstient d’attaquer Berwick 
plus faible que lui, IX, 437 ; en vertu de 
la paix d’Utrecbt, il prend le litre de roi 
de Sicile ; donne le titre d’Altesse au fils 
et k la fille qu’il a eus de Mme de Verue; 
marie sa fille au prince de Carignan; 
fait appeler l’af né de ses fils légitimés 
duc de Savoie; l’autre, prince de Pié- 
mont, XI, i6; se rend en Sicile avec sa 
femme, 26 ; donne au prince de Piémont 
l’administration des affaires pendant son 
absence; est couronné à Palcrme; lui 
et son épouse font de riches présents à 
l’amiral iennings qui les a transportés 



en Sicile, 26 ; passe plusieurs mois k 
Messine et k Salerne, au milieu d’une 
cour nombreuse; reiourno à Turin, lais- 
sant le comte Uaffei vice-roi en Sicile, 
238 ; sa jalousie cot.tre le prince de Pié- 
mont son fils atné, XII, 32; sa dureté 
envers lui cause la mort du jeune prince; 
ses regrets tardifs, 33 ; recherche l'ami- 
lié et l’alliance de l’Angleterre, XIV, 
146; fait demander pour le prince de 
Piémont une fille du roi Georges , i46 ; 
s’excuse auprès de ce prince d’avoir reçu 
le roi Jacques III, k son passage k Turin, 
242; ses craintes, de la part de l’empe- 
reur, pour ritalio et la Sicile, 258 ; il en- 
voie un ambassadeur k Paris et fait des 
dispositions pour prendre un corps de 
Suisses, k son service ; ce qui fait soup- 
çonner qu’il veut entrer dans une al- 
liance avec la France et l’Espagqe, XV , 
105; il se plaint à l’Angleterre du mys- 
tère si long qu’on lui fait de la négocia- 
tion et ne dissimule point ses craintes et 
ses défiances, 220 ; est accusé de traiter 
secrètement avec l'empereur , 430; sa 
conduite avec les princes d’Italie, en 
France et en Angleterre, 458; ses efforts 
pour Relier avec l’émpereur et pour ob- 
tenir l’alnée des archiduchesses, pour le 
prince de Piémont, XVI, 28; demande 
instamment au roi d’Angleterre de lui 
commnniquer le projet du traité de Lon- 
dres, 30 ; sa situation embarrassante k 
l’égard de l’empereur et du roi d’Espa- 
gne; ses aveux; ses déclarations, 04; 
son empressement k s’unir k Sa Ma- 
jesté Catholique ; sa défiance de ses mi- 
nistres, 100; propositions qu’il fait au 
roi d’Espagne; elles sont rejetées, 175; 
il travaille en même temps k la conclu- 
sion d’une ligue avec l’empereur, 176; 
à la nouvelle de la prise de Palerme par 
les Espagnols, il fait arrêter Villamayor, 
ambassadeur d’Espagne, et s'adresse au 
régent et au roi d’Angleterre pour récla- 
mer la garantie du traité d'Utrecht, lOO; 
il ne trouve pas plus de compassion pour 
son état en France qu’en Angleterre, 
204 ; il se défie et se plaint de la France 
et de l’Angleterre, 230; demande au roi 
d’Angleterre d’ordonner k l’amiral Bing 
de passer à Naples ; son ministre à Lon- 
dres en obtient l’assurance, 237; s’aper- 
cevant que la constitution commence k 
exciter des disputes dans ses États, il 
mande les supérieurs des jésuites de 
Turin et des maisons les plus proches 
et leur déclare que, s’il entend parler 
davantage de cette affaire, il chassera 
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tons les jésuites, XVII, lU; renonce 
malgré lui à la Sicile; reçoit la Sardaigne 
en compensation ; en prend le titre de 
roi, XVIII, 2. 

VIENNE [\e comte de), meurt subite* 
ment; son caractère ; son origine, XVII, 
388. 

VIENNE (la comtesse de), meurt de 
mort subite chez laducbessedeNemours, 
XI, 234. 

VIEUVÏLLE (La), voy. La Vieuville. 

VIEUXBOUHG, colonel d’infanterie, est 
tué au siège de Namur, I, 278, 

VIEUX PONT, enlère les demi-lunes 
do Douai; est nommé pour y comman- 
der, X. 2 i 6 ; il épouse en secondes noces 
une fille de Beringhen , premier écuyer , 
306. 

VIGNACOURT et HAUDION (Mmes de), 
chanoinesses, sont députées par le cha- 
pitre de Denain pour représenter au roi 
les dommages et la ruine que leurs biens 
et leur maison ont soufferts du combat 
qui s’est donné chez elles, XVI, 277; 
après de longues et inutiles démarches, 
elles obtiennent justice du régent par 
l’entremise de H. de Saint-Simon, 279. 

VILETTE, frère de père de Mme de 
Caylus , 86 bat en duel arec Joniac , fils 
(PAubeterre; détail sur ce duel et ses 
suites , XIII, 29 ; il est tué è la bataille de 
Belgrade en Hongrie , XV, 63. 

VILETTE, lieutenant général, com- 
mandant l’avant-garde de la flotte sous 
les ordres du conile de Tonlouse, bat 
l’avant-garde de la flotte sous les ordres 
de l’amiral Kooke, IV, 329, sa mort, 
VI, 151. 

VILLACERF, fils de Saint Pouunge, 
épouse Mlle de Brinon ; est intendant des 
bÂllments et maître d'hôtel de la reine, 
L SOS ; achète la charge de premier maître 
d’hôtel de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 352; se démet des bètimeiils, 
pourquoi; pension de 12 000 livres que 
le roi lui accorde, TI, 248; il meurt de 
chagrin ; sa familiarité avec le roi ; saillie 
de sa part; confiance que lui accorde 
M. de Louvois ; son caractère brusque et 
franc, 320. 

VILLACERF (Mme de), veuve de Pin- 
lendant des bèliments, meurt fort vieille 
d’une saignée où on lui coupe le tendon, 
X, 188. 

VIUJIDAKIAS, capitaine espagnol, 
chasse de nie de Léon dix mille Anglais 
et Hollandais qui sont venus s'y établir, 
III, 434; inquiète les Portugais dans les 
Algarves , IV, 209 ; est choisi pour com- 



mander, sous le roi d’Eapagne, l’année 
en Aragon; ses talents militaires, YUI, 
419; accusé d’imprudence et de négli- 
gence, il est renvoyé chez lui, 4âi. 
Voy. Castille (comiélable de). 

VLLI.AFRANCA (le marquis de), intro- 
ducteur des ambassadeurs à la cour 
d’Espagne, vieux homme renfermé, glo- 
rieux et ridieuie ; anecdote qui le prouve; 
XIX, 13. 

VILLAFRANCA , membre du oenseil 
d’Espagne, pour empêcher ledémeodu^ 
ment de la monarchie, songe à en faire 
tomber l'entière succession au deuiièine 
fils du fils unique de la reine de France, 
sœur du roi d’Espagne; il s’en ouvre k 
blediua-Sidonia qui entre dans ses sen- 
timents, lU, 6 ; tous deux commuDiqunt 
leur pensée k Villagarcias, à Villena ei à 
San-Estevan qui les approuvent ,9; VU- 
lafranca s’assure aussi du cardinal Por- 
tocarrero, lo; difficultés qui se présen- 
tent ; il ouvre un avis qui tranche celle 
des renonciations faites par la reine de 
France. lO; cet avis est approuvé, u;il 
opine dans le conseil conformémeiit à 
cet avis qui est soutenu et adopté, 18 ; 
est nommé par Philippe V majordoiae- 
major, 1 19 ; sa mort, V, 22. 

VILLAFRANCA Tolède (le marquis de), 
petit-fils du précédent, grand d’Espagne, 
XVIII, 470. 

VILLAGARCIAS (le marquis de), on 
des majordomes du roi d’Espagne; son 
caractère , XIX, 13. 

VILLAKCEAUX (M. de), riche et dé- 
bauché, entreüeni longtemps Mme Soar- 
ron; passe plusieurs étés avec elle, 
eboz Sun cousin de Uontchevreuil, I , u. 

VILLAROEL, lieutenant général dans 
les troupes d’Espagne, est arrèlé k Sa- 
ragosse, VII , 315; commandant k Bar- 
celone, il est embarqué après la prise de 
cette ville avec une vingtaine des prin- 
cipaux chefs de U rébellion et coodoit 
au château d’Alicante, XI, 228. 

VILLARS (M. de), est nommé chevalier 
d’hoiinenr de la duchesse da Cbanree, I, 
26 ; son origine; son adresse aux armes ; 
il devient gentilhomme do M. de Ne- 
mours, puis du prince de Conti ; sert le 
cardinal Mazarin dans son projet de ma- 
rier sa nièce k ce prince, 26; sa galan- 
terie ; sa discrétion ; ses ambastadea ; U 
est fait conseiller d’Etat d’epée, puis che- 
valier de l’ordre , 27; meurt k quatre- 
vingts ans; origine de son nom d'Oroo- 
dat, qu’on lui donnait toujours et qui ne 
lui déplaisait pas, U, io4. 



Digilized by Google 




VIL 



— 445 — 



VIL 



VILLARS, lieuteoani général et com- 
missaire général de la cavalerie, fils du 
précédent, ose parler au roi contre réta- 
blissement des directeurs généraux de 
ses troupes, I, 222; est nommé ambas- 
sadeur à Tienne , 11, U; reçoit une inci- 
TÜité de Lichtenstein ; en demande répa- 
ration ; Vobtient avec peine, 275 ; é)K>use 
Mlle de Varangeville, belle et riche; sa 
naissance, in , 3^5 ; reçoit ordre de me- 
ner on fort gros déiachemenl do l’armée 
de Flandre à Catinal; cherche avec lui 
tons les moyens possibles de pénétrer 
Insqn’à Landau; est envoyé vers Uu- 
ningnepour entreprendre ce que l'occa- 
sion lui pourra fournir, IV, 6; accepte 
de tenter le passage du Rhin ; ses dispo- 
sitions , 23; le passage s’exécute, 2^; 
désespoir de Yîllars qui croit un mo- 
ment que scs troupes sont battues, 25; 
il reprend courage à l’arrivée de Uagnac 
et gagne la bataille de Friedlingen , 26 ; 
trait de courtisan de sa part, 26 ; il est 
nommé maréchal de France , 27 ; son 
portrait physique; son ambition; son 
araoüT^propre ; sa souplesse; sa valeur ; 
son activité; son audace; son avarice; 
son avidité, 28, 29; son amour pour les 
romans, les comédies, les opéras ; son 
ineptie en afifaires, 29; ses Mémoires; 
ce qu’on doit en penser, 30 ; ses laienu 
comme capitaine, 32 ; son dévouement à 
Mme de Hainienon , 33 ; son amour et sa 
jalousie pour sa femme , 106 ; il passe le 
Rhin; prend le fort de Kehl, 108; vend 
sa charge de commissaire général de la 
cavalericau comtede Verue, 109; revenu 
k Strasbourg, il diffère longtemps d’aller 
au secours de rélecleur de Bavière; 
pourquoi, iik; poussé k bout par des 
ordres pressants , il se met en mar- 
che et tourne le prince Louis, ii5 ; joint 
l’électeur de Bavière; leur joie en s’em- 
brassant, 116 ; fait demander au roi par 
ce prince d’être fait duc ; éprouve un 
refus ; comment il s’eu console ; il 
amasse des uiillions, iko; écrit au prince 
Louis de Bade une lettre qui lui est 
renvoyée sans réponse; réduit l’électeur 
de Bavière k ne pouvoir demeurer avec 
lui; appuie le projet formé par ce prince 
de se rendre maître du Tyrol; propose 
au roi une communication , par Trente, 
avec l’électeur, ikO; folie de ce projet, 
lU ; U est approuvé par le roi at Cbamil- 
lart, i%2;YiUarB projette de surprendre le 
général La Tour, campé près de Minder- 
klngeo ; ses dispositions ; succès qu’elles 
obiienneDi, iks • il gagiue, avec l’élecveur 



de Bavière, la Italaille d’Hoebstedt, 18 t; 
désunion entre eux causée par los ban- 
teurs et les rapines de villarsqui se rend 
odieux, 191; U revieut en France avec 
ses coffres pleins; va prendre la place 
du maréchal de Bou (fiers k Bruxelles, 
i9A; vientk Harlytyeet bien reçu du 
roi, 206; parle hardiment chez Mme de 
MaiiitenoD des contributions qu’il a 
vées, 206; est envoyé en Lasguedoc 
contre les fanatiques, 2S3; mot plaisant 
de sa part sur cette iniasion, MA; il 
vient k bout de les dissiper, 312 ; Ml rap- 
pelé k Paris, 389; est iiomoié chevalier 
de l’ordre, 89l; son exiractioii, 8#4; 
comment et par qui il est fait duc, 3M et 
saiv.; efidtque cette nomination produit 
k la cour, 398 ; achète la terre de Vaux 
de M . de Nangie, 399 ; lettre du maréchal 
de Villare au roi, sur la prisa de Meu- 
hourg, k%2; va prendre le comrean- 
dement de l’armée de la Moaelle, V, 6 ; 
prend poste k Circk, d’oh il déconcerte 
tous les projets des généraux ennemis; 
envoie un détachement nembreux au ee- 
cours du maréchal de Yilleroy; cbasM 
lee impériaux des lignes de Weiesem- 
bourg; prend plusieurs petits chàtMox 
et fait cinq cents prisonniers, 35; ren- 
verse les lignes de Lauteri»oarg, 35; 
passe le Rhin ; fisit emporter un poète de 
six cents hominee ; est olHtgé de repas- 
ser le Rhin, 39; t’abouche avec Martin 
à rbaisbourg, 165; M rend eratire de 
la Laoier et de la Muller, 165 ; refuse 
d’aller en Italie commander tous M. le 
doc d'Orléans, 213 ; prend Hic du Mar- 
quisat, 138 ; est destiné pour llMmée du 
Rhin, 370 ; passe ce fleuve; marche aux 
lignes de Bihel et de Slollhofen, VI, il ; 
se rend msUrede tout le Palatinat; entre 
en Franconie ; sc fait rendre par la ville 
d'Ulm les prisonniers faits k la bataille 
d’Hoebstedt; ses pUUges; son «fflronte- 
rie en les annonçant su roi, 82; U re- 
gagne le Rhin, poursuivi par les enae- 
mis qui n’osent tuuiefots l’attaquer, 82 ; 
est renvoyé k l’année du Dauphiné, 33l ; 
vient à là cour fort lentement et parait 
outré de dépit de changer do pays et 
d'armée; ce qu’il dit des puisaanees, 
287 ; prend quelques petits postes retraii' 
chés qu’il fait beaucoup valoir, 498 ; re- 
vient à la cour après une assez triste 
campagne ; est bien accueilli du roi , 
434 ; est nommé pour aller commander 
en Flandre sous les ordres de Monsei- 
gneur, VH, ui;travttilleavecceprioce; 
va en Flandre; revient; publie qu’il n’y 



Digilized by Google 




VIL 



— 416 — 



VIL 



a qu’ane bataille qui peut aauTer l'État ; 
cherche à rassurer le roi et Mme de 
HainteDon; traTailIe plusieurs fois aTec 
le roi et Monseigneur, après un 
conseil de guerre orageux tenu par le 
roi, il part pour la Flaudre, 2i9; dénû- 
ment de son armée, 921; comment il 
reçoit le maréchal de Bouniers qui lui 
est eoToyé pour serrir sous lui; union 
parfaite entre ces deux généraux, 363; 
il est blessé au genou & la bataille de 
Halplaquet, 378; ses fautes dans cette 
journée, 381 et suiv.; il est fait pair de 
France, 386; U cherche par ses émis- 
saires k censurer le maréchal de Bouf- 
flers, 390, arrive triomphant à la cour; 
est logé dans le bel appartement do 
prince de Conti, à Versailles, 395; y 
reçoit la visite du roi, kS7; de Mme de 
Maintenon ; y tient pour ainsi dire sa 
cour; jeux, fêtes, festins, musique, sail* 
lies ; les ministres y vont avec leur por> 
tefeuille, Vlll, 97i épouvanté du bruit 
que fait le maréchal de Boufflers à Toc- 
casioD de ses lettres de pairie, U les lui 
envoie pour qu'il y biffe ce qu’il voudra, 
69; reçoit sa visite et raccueille avec 
des respects et des soumissions pro- 
fondes, 99 ; adresse un mémoire au roi 
contre le projet du duc d’Harcourt de se 
faire recevoir pair avant lui ; succès de 
ce mémoire, 9^ est reçu pair au parle- 
ment sans être assisté d'aucun témoin ; 
invite tons les pairs à dîner; presque 
aucun n’y va, 158 ; il se perd un moment 
dans l’esprit du roi et de Mme Mainte- 
non, en présentant aux ministres le 
triste état des places, des magasins, des 
garnisons, des troupes et des officiers, 
3%2; comment il se relève et reprend 
son crédit, 3k3 ; il se rend à l’armée de 
Flandre; aventure plaisante qui lui ar- 
rive en chemin et dont il sait profiter^ 
3^k; il perd en arrivant une belle occa- 
sion de battre les ennemis, 3^5; est 
nommé gouverneur de Metz, 355^ aven- 
ture ridicule qui lui arrive à l’armée; 
propos leste qu’il tient sur les dames de 
la cour, 358; comment U se venge de 
celui qui l’a mandé k Versailles, 359 ; 
la chance tourne ensuite contre lui; il 
obtient la permission d’aller aux eaux, 
361 ; laisse passer l’Escaut au prince 
Eugène et au duc de Harlborough, IX, 
k38; manque ensuite l’occasion de les 
battre; éclate en reproches contre les 
officiers généraux ; donne un démenti 
au maréchal de Hontesquiou, 439; fait 
quelques pas pour se raccommoder avec 



lui, kko; envoie Contadeauroi pour lui 
rendre compte de ce qui se passe k l’ar- 
mée; espère sauver Bouchain en s’y mé- 
nageant une communication libre, %ki; 
prend sur soi d’y envoyer Ravignan pour 
y commander, 442; est obligé de s’éloi- 
gner de cette place pour subsister, 442; 
vient k la cour oh il est bien reçu, 443; 
reçoit des ordres réitérés de livrer 
bataille; recale toujours sous prétexte 
qu’il veut faire lever le siège de Landre- 
cies, X, 218; dépêche ordre sur ordre 
au maréchal de Montesquiou de ne point 
attaquer Denain sans lui, 214; arrive 
quand Denain est pris; dépêche au roi 
le maréchal de camp Nangis; veut s’en 
tenir k cette conquête, 215; se fait mo- 
quer de lui en se vantant de la oonquëtq 
de Denain et de Marchiennes, 216; fait 
le siège de Bouchain qui se rend en peu 
de jours, 263 ; obtient le gouvernement 
de Provence , 164; et une pension de 
1000 écus pour sa sœur, Mme de Vaugué, 
8 q 4 ; obtient l’ordre de la Toison d’or; 
passe le Rhin; investit Fribourg, Xi, 
en fait le siège; s’en rend maître, i8; 
attaque le château qui capitule ainsi que 
les forts, 19; se rend k Rasiadt pour 
traiter de la paix entre l’empereur, l'em- 
pire et la France avec le prince Eugène, 
20 ; on désavoue k la cour ce qu’il a fait ; 
il est obligé de raccommoder la sottise 
qu’il a faite; sa contestation avec le 
prince Eugène à cet égard ; il se relire k 
Strasbourg; revient k Rastadt continuer 
les conférences ; signe la paix, 46j^ re- 
vient k Versailles saluer le roi qui l’em- 
brasse et le loue beaucoup; reçoit pour 
son fils la survivance de son gouverne- 
ment de Provence; obtient les entrées 
des premiers gentilshommes ; est nom- 
mé premier plénipotentiaire k Bade, s$ ; 
reçoit le collier de la Toison des mains 
du duc de Berrj ; fdt donner une pen- 
sion de 1000 écus au comte de Choiseul 
son beau-frère, 67j^ il se rend k Bade où 
le prince Eugène et les autres plénipo- 
tentiaires de l'empereur s’acheminent 
aussi, 97 ; est nommé chef du conseil de 
guerre, XIH, 150; aventuré plaisante qui 
lui arrive au conseil de régence, 176; il 
obtient 6000 livres de pension, pour le 
dédommager de ses prétentions sur la 
vallée de Barcelonnette, XIY, 4i5; aa 
frayeur après la détention de M. du 
Maine; il prie M. de Saint-Simon de 
parler au r^ent et de le faire expliquer 
sur son compte, XVII, i54; malgré les 
assurances que lui donne M. de Saini- 
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SimoD, il maigrit d^nqiiiétade et languit 
jusqu'à rélargissement de M. et de 
Mme du Maine, 155; U est couvert de 
buées sur la place Vendôme par la foule 
des agioteurs, pourquoi, XVIII, àS; ma- 
rie son fils unique à une fille du duc de 
Noailles, 173; est grand d^spagne, à09 ; 
au grand étonnement de tout le monde, 
essaye en vain d’obtenir un titre de 
prince de l'empire, XIX, à73 ; deux jours 
après la mort de H. le duc d’Orléans, il 
entre au conseil d'Etat et a le gouTerne- 
ment des forts et citadelle de Marseille, 
XX, 83. 

VILLAAS (Mme de), mère du maréchal 
deVillars, meurt à 86 ans; son esprit, 
V, 195; elle s'étonne plus que personne 
de la fortune de son fils ; conseils qu'elle 
lui donne; ce qu’elle pensait de lui, i95. 

VILLARS, capitaine de vaisseau, frère 
du maréchal de ce nom, est envoyé au 
roi pour lui rendre compte des premières 
opérations de la campagne sur le Rhin, 
IV, 115; entre au Port-Mahon avec trois 
vaisseaux de guerre et neuf cents sol- 
dats; réduit toute nie de Hinorque sous 
la domination du roi d'Espagne, V, 3àl ; 
meurt de maladie, servant de lieutenant 
général dans l'armée de son frère; son 
caractère modeste, X, 2i8. 

VILLARS, fils aîné du duc de Brancas, 
est marié à Mlle de Moras ; à quelle con- 
dition, VIII, 95; son caractère; sa dé- 
bauche ; comment il vit avec sa femme, 
XIV, après la mort du roi, il s'atta- 
che à Mme la Duchesse, à3; se rapproche 
de son père avec lequel il a été souvent 
brouillé, le prie de demander une nou- 
velle érection de son duché-pairie, à3 ; 
parole qu’il donne à M. de Saint-Simon 
à cet égard, à7; il est reçu duc et pair 
au parlement, às. 

VILLARS (Mme la duchesse de), est 
nommée pour accompagner Mlle de Va- 
lois à Mûdène; il est décidé qu'elle aura 
partout le môme traitement qu’elle, à la 
main près, XVII, à09; elle se plaint an 
régent de l’affectation de Mlle de Valois 
de manger souvent seule en public pen- 
dant le voyage; ordre du régent à sa 
fille à ce sujet, àto* 

VILLE AUX CLERCS (La), conseiller 
au parlement, va la nuit à cheval par les 
rues arrachant et déchirant les aflQches 
de l'arrêt du conseil de régence qui 
casse l'arrêt du parlement contre l’édit 
des monnaies; il est conduit en prison, 
XVI, 28à. 

VILLEFORT, fils d'une des deux sons- 
XX 



gouvernantes des enfants de France, est 
marié par Mme de Maintenon à Jeannette 
Pincré; détails sur Mme de Villefort et 
sur Jeannette, IX, 73 et suiv. 

VILLENA (le marquis de), auparavant 
vice-roi de Catalogne, est envoyé à Na- 
ples en la même qualité, III, 333; il fait 
des prodiges de valeur pour défendra la 
ville de Gaéte contre les Impériaux, VI, 
103; est fait prisonnier; conduit les fera 
aux pieds à Pizzighettoue, 103: est 
nommé majordome-major du roi d'Es- 
pagne, X, 3i5; donne des coups de bâton 
à Albéroni dans la chambre même du 
roi; à quelle occasion, XV, 178 et suiv. ; 
reçoit ordre de se rendre dans une de 
ses terres à trente lieues de Madrid 
cinq ou six mois après U reçoit ordre de 
revenir; méprise toutes les avances 
d' Albéroni, 179; grand d’Espagne; his- 
torique sur sa maison, XVIII, 139; nou- 
veaux détails sur sa vie, àài ; son carac- 
tère; est chef d'un» académie qu'il a 
établie, àài ; ses alliances ; sa grande 
autorité sur sa famille, Voy. aussi 
l’article Oêsone. 

VILLEPION-CHARTAIGNE, est nommé 
inspecteur général des troupes en Italie, 
I, 225. 

VILLEQUIER, est blessé dans une at- 
taque contre les Hollandais, I, 279 ; pre- 
mier gentilhomme de la chambre du roi 
en survivance, il reçoit ordre du roi de 
servir le duc d'Anjou, déclaré roi d’Espa- 
gne, III, 35 ; obtient à la mort de son 
père le gouveruement de Boulogne et 
prend le nom de duc d’Aumont, IV, 250. 
Voy. Aumont (le duc d’). 

VILLEQUIER, fils unique du duc d’Au- 
mont, épouse la fille unique de Guiscard, 
VI, 299 ; il meurt â 32 ans, avec le nom 
du duc d’Aumont; est fort regretté, XX, 
29. 

VILLERAS, sous-introducteur des am- 
bassadeurs; sa modestie; son savoir; il 
meurt fort estimé, VII, 339. 

VILLEROY (le duc de), est fait maré- 
chal de France, I, 39 ; prend Huy avec un 
gros détachement de l'armée, 90 ; fait le 
siège de Cbarleroy, force cette place à 
capituler, los ; épouse la seconde Ulle de 
Mme de Louvois; mot de l'archevêque 
de Reims à cette demoiselle, 186; le ma- 
réchal succède à M. de Luxembourg 
dans la charge de capitaine des gardes 
et dans le commandement de l'armée dé 
Flandre, 233; presse vivement H. de 
Vaudemont pour l'empêcher de joindre 
le prince d'Orange; donne des ordres 

27 
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poar l’atttquer,273; H. du Haine laiaae 
échapper l'occasion et refuse d'engager 
l'action, 27%; le maréchal, malgré son 
dépit, s'excuse auprès du roi en courti- 
san, 27%; bombarde Bruxelles; ne peut 
secourir Namur, 278; accident terrible 
qui lui artive à la chasse; Maréchal, 
chirurgien fameux, lui fait une double 
opération qui le guérit, H, 22i;est nommé 
pour aller remplacer Câlinât en Italie; 
surprise à la cour, ill, 202; paroles que 
lui adresse M. de Duras, 203 ; ü se lirre 
entièrement à M. de Vaudemont, 2i2; 
reçoit un affront de H. de Savoie, 2i%; 
sa vanité a beaucoup à souffrir de la pré- 
sence do Phélypeaux, ambassadeur au- 
près de H. de Savoie; pique entre eux, 
21%; est fait prisonnier dans Crémone, 
373; est envoyé à Gralx en Slyrie, 376; 
est remis en liberté, %3% ; l’empereur lui 
mande qu’il ne veut pas qu’il paye sa 
rançon qui allait à SOOOO livres, IV, 22; 
mauvais traitements qu’il essuie des 
Allemands pendant sa prison; à qui il 
est redevable de sa liberté sans rançon, 
59 ; accueil que lui font le roi et Mme de 
Mainionon; le chevalier de Lorraine lui 
conseille de demander à entrer dans les 
affaires d’Éiat et de renoncer au com- 
mandement des armées; le maréchal 
rejette ce conseil; il est déclaré général 
de l’armée de Flandre, &9; vient à la 
cour; comment il est accueilli par le roi, 
2%6; retourne % Bruxelles, prend en 
affection le baron Pallavidn, 2%8; passe 
la Moselle entre Trêves et Tbionville, 
291 ; se concerte avec le maréchal TaU 
lard, 291; ses hauteurs envers lui cau- 
sent des scènes ridicules et nuisent aux 
affaires, 292; comment il se laisse trom- 
per par le prince Eugène, 3o%; munit 
Landau de tout ce qui est nécessaire 
pour un long siège, 325 ; va commander 
en Flandre, Y, 6; aa fatuité à l'^rd de 
Mme de Yaubecourt dont il est amou- 
reux, 18; U chasse les ennemis au delà 
de la Dyle, 36 ; revient à la cour; accueil 
qu’il y reçoit, 77 ; le roi renouvelle pour 
lui le don qu’il lui a déjà fait de 300 000 
livres à prendre sur les octrois de Lyon, 
118; pouvoir qu’a le maréchal dans cette 
ville, 119; naïveté de Dangeau à ce sujet, 
119; Villeroy retourne en Flandre avec 
ordre d’ouvrir la campagne par une ba- 
taille, mais non avant d’avoir rejoint 
Uarsin, I7i ; nonobstant ce dernier or- 
dre, il se décide à attaquer l’ennemi dans 
un poste oti H. de Luxeotbourg n'avait 
jamais voulu s’exposer à combattre, 172; 



bataille de Ramillies, i73 ; la maison du 
roi et les escadrons rouges y font une 
charge vigoureuse, 17%; le maréchal y 
montre du courage; mais il est obligé à 
la retraite, I75; Bruxelles, Anvers, Ma- 
lines et Louvain tombent au pouvoir de 
l’ennemi, i75 ; platitude du maréchal, 
176; il s’oppose fortement à ce que l’ar- 
mée reste à Gaod et garde le grand Es- 
caui, 177; son désespoir lui tourne la 
tète, 178; il reçoit des lettres du roi qui 
lui conseille de demander sa démission, 
179; ses réponses au roi, 180; ii est 
rappelé, I83; son retour à Versailles; 
comment il y est reçu; son abattement; 
son embarras, 22G; autre dégoût qu'il 
éprouve pour son ami Guiscard, 22o; sa 
retraite, avant de paraître à Versailles, 
dans une petite maison de Paris écartée; 
résolutions qu’il y forme ci qu'il aban- 
donne bientèt, 350; sa conduite envers 
H. de Chamillart aigrit de plus en plus 
le roi, 351 ; il défend à son (ils de voir le 
ministre, 35%; pourquoi il persiste dans 
cette défense, 356; travers d’esprit du 
maréchal, 356; il demande au roi à se 
démettre de sa charge en faveur de son 
fils; l’obtient sur-le-champ, VI, 1 56 ; il 
veut s’en aller à Lyon, mais la permis- 
sion lui est refusée, IST; entretient 
Mme de Mainlenon chez elle et à la ville 
avec le plus grand mystère; lui fait 
donner des mémoires par Desmarets 
sur la campagne de Flandre; tombe 
vivement sur U. de Vendôme et Cbamil- 
lart; se flatte des plus agréables espé- 
rances ; est soutenu par la duchesse de 
Bourgogne, 359; est instruit de tout par 
son fils, 359; comment il redevient le 
favori du roi par le crédit de Mme de 
Maintenon, X, i36 et tuiv. ; il se rend 
l’instrument et l’écho de la cabale qui 
accuse le duc d’Orléans d'ètre l’auteur 
de la mort de M. le Dauphin et de lime la 
Dauphine, i52; obtient du roi la survi- 
vance de son gouvernement pour le duc 
son fils et la lieutenancegénérale pour le 
marquis son petit-fils, 26% ; écrit de Yil- 
leroy ponr demander au mi la permis- 
sion d’aller apaiser une sédition à Lyon; 
en y arrivant il trouve la sédition 
apaisée , XI , loo ; est nommé chef du 
conseil des finances ; obtient pour son 
fils l’archevêché de Lyon et le com- 
mandement dans tout le gouvernement, 
217; est reçu à Fontainebleau en favori 
et déclaré ministre d’Etat, 225; son 
ineptie au conseil d’Etat, 226; sm avan- 
ces inutiles auprès de M. de Saint-Si- 
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mon, XII, itSetsoiT. ;»onportnit, 1^5; 
son esprii de cour et du monde; son 
Incapacité, i46; sa bravoure; sa hauteur; 
son ignorance; sa dureté pour son fils, 
147 ; sa situation à l'égard de H. le doc 
d’Orléans, i48; son amour pour la du- 
chesse de Ventadour, i49; est nommé 
par le régent chef du conseil des fi- 
nances, Xlir, 148; est nommé membre 
du conseil de régence, 168 ; il rompt 
avec éclat le mariage de son petit>fils 
avec la fille ainée du prince de Rohan; 
pourquoi, 337; il marie ensuite son 
petit-fils à la fille aînée du duc de 
Luxembourg, 337; il mène le roi voir 
l’Observatoire ; le conduit ensuite à l’in- 
stitution voir l’ancien chancelier Pont- 
chartrain; comment se passe cette visite 
dont le* maréchal est loué de tout le 
monde, 438 et suiv. ; il se montre un 
des plusardents pourla requête des ducs 
contre les b&lards, XIV, 38; entreprend 
d’èter leurs fonctions aux grands offi- 
ciers du service du roi ; échoue complè- 
tement dans cette entreprise, 119 et 
suiv. ; obtient pour le doc de Brissac 
10000 livres de pension, 4is; et pour 
le maréchal de Tallard l’entrée au con- 
seil de régence , XV, 36 ; étrange le- 
çon qu’il donne au roi le jour de la 
Saint'Louis, 44; sa discussion avec le 
duc de Moricmart au sujet de l’ordre 
du pavillon, i32 ; pourquoi U refuse une 
grâce pécuniaire que le régçnt veut 
lui accorder, 134; orgueil de son carac- 
tère; son manque de sens; pourquoi il 
se montre en tout opposé au régent qui 
ne peut le gagner, i3S; son autorité à 
Lyon, 136; excité par Law et par l’abbé 
Dubois, il travaille auprès du régent à 
perdre le duc de Noaillee et le chance- 
lier, 237 ; ses manèges indécents dirigés 
contre le régent de concert avec M. et 
Mme du Maine, 247; il s’ouvre entière- 
ment à M. de Saint-Simon comme à l’en- 
nemi du duc de Noailles qu’il ne peut 
souffrir dans les finances, 2S4; il fait 
danser au roi un ballet, ce qui dégoûte 
ce prince pour la vie de ces sortes de 
divertissements, 269; son inquiétude 
d’èlre arrêté, XVII, 3i8; son éloignement 
pour le régent et pour l’abbé Dubois, 359; 
il h\i danser un ballet au roi, 383; ses 
efforts pendant la régence pour se rendre 
agréable au parlement et au peuple, 
XVIII, 29; son affectation k prendre garde 
que le roi ne soit empoisonné, 29; pendant 
uneattaque de goutte, il reçoit une dépu- 
tation des dames de la halle ; les comble 



decaressesetdeprésentSjSO; iedued’Or- 
léans veut lui ôter ia place de gouver- 
neur du roi, 101 ; sa conduite à ce sujet 
avccleduc de Saint-Simon, iiO; persuade 
au régent de faire revivre l'offlce de 
colonel -général de l’infanterie en fa- 
veur de M. le duc de Chartres, i46 ; avec 
quelle hauteur il reçoit l’ouverture que 
viennent lui faire M)I. de Saint-Simou 
et Torcy concernant l’abbé Dubois, 151; 
sa vile délation au régent, iSl; com- 
ment il signale sa bassesse et son venin 
contre lui pendant la maladie du roi , 
i8i; son affectation à faire chanter des 
Te Deum après sa guérison; quelle leçon 
il donne au roi le jour de la Saint-Louis, 
182; trait de fatuité de sa part, XIX, 
322; comment il reçoit les avances du 
cardinal Dubois, 323 ; pressé par le car- 
dinal de Bissy de se rapprocher de Du- 
bois, il consent à le voir; se rend chez 
lui avec Bissy ; comment il est accueilli, 
328; scène violente qu’illui fait; injures, 
défis, 329 ; il se vante dans le monde de 
la manière dont il l’a traité, 330 ; piège 
qui lui est tendu ; comment il y donne ; 
mesures prises contre lui, 346 ; il est 
arrêté et conduit à Villeroy, 347; ses 
plaintes; sa fureur pendant la route, 
351; ses emportements quand il apprend 
que le duc de Charost le remplace, 352 ; 
il crie è l’ingraiitude contre M. de Fré- 
jus ; pourquoi, 353 ; il est envoyé à Lyon 
avec la liberté d’exercer ses fonctions 
de gouverneur do la ville et de la pro- 
vince, 354. 

VILLEROY (U maréchale de), meurt 
à 70 ans, VI, 426; son extérieur; son 
caractère; elle se fit toujours respecter; 
le roi et Mme de Maintenon la crai- 
gnaient, 426 ; comment elle supporte les 
revers qui orrivent à son mari ; sa con- 
versation agréable; son confesseur la 
condamne au silence, 427; son cbange- 
ment de vie en abrège le terme, 428; 
regrets que sa perte cause à ses nom- 
breux amis, 429. 

VILI.EItOY (le duc de), fils du ma- 
réchal de ce nom et lieutenant général, 
est oublié parmi les officiers généraux 
nommés pour les armées; pourquoi, 
V, 350; M. de Saint-Simon lui conseille 
de voir le ministre Chamillart, malgré 
la défense qu’il en a reçue de son père, 
356; le duc ne l'ose et tente inutile- 
ment de fléchir son père à cet égard 
356 ; à la mort de Mme de Nemours, il 
part pour Neuchâtel , dans l’espoir de 
recueillir cette priucipauté comme hé- 
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ritier par sa mère de la duchesse douai* 
rière de Lesdiguières, VI, 62, 63 i obliout 
la charge de capitaine des gardes qu’oc> 
cupe son père ; sa joie en apprenant 
cette nouvelle, 1S6; ce qu'il perd à la 
mort de Monseigneur, IX, 279; le roi 
lui donne les 9000 livres de la ville de 
Lyon qu'avait le duc de Lesdiguières, 
4i9 ; le mariage de son fils aîné avec la 
fille aînée du prince de Rohan est ar* 
rèté, mais le maréchal de Villcroy le 
rompt avec le plus grand éclat ; pour- 
quoi, XIII, 337. 

VILLKROY (le chevalier), troisième 
fils du maréchal de ce nom, se noie dans 
la capitane de Malte en attaquant un 
bâtiment turc, II, 37â; cet événement 
fait le raccommodement de la famille de 
Villeroy avec M. le Grand et Mme d’Ar- 
magnac, 37â. 

VILLEROY (la duchesse de), lie 
une amitié étroite avec la duchesse 
d'Orléans, VI, 36â ; est admise chez 
Mme de Maintenon par le moyen de 
son beau-père le maréchal ; devient l'a- 
mie de la maréchale d'Eslrées; à la 
faveur des Noailles , elle est initiée chez 
la duchesse de Bourgogne oh elle est une 
espèce de favorite, 365 ; son caractère ; 
son extérieur ; elle est des fêtes et des 
voyages de Harly, 365 ; a peine à croire 
ce que le duc de Saint-Simon lui apprend 
de la rupture de H. le duc d’Orléans avec 
Mme d’Argonton, VIII, 52 ; sa surprise 
et sa joie; elle informe U. deSaint-Si* 
mon des sentiments de la duchesse 
d’Orléans pour lui, 53; sa mort; son 
caractère, IX, i8o; cause de sa mort, 
181. 

VILLETANEUSE (Mme de), vieille 
bourgeoise fort riche et sans enfants, 
laisse en mourant tous ses biens aux 
enfants du duc de Brancas, fils de sa 
sœur, la duchesse de Luxembourg, 
VII, 32. 

VILLIERS , maréchal de camp, est tué 
à la bataille de Turin, V, 2â8. 

VIRIVILLB, ancien capitaine de gen- 
darmerie, meurt de la goutte; son éloge; 
ses deux enfants, V, $5. 

VISCONTI (le marquis de), de Milan, 
grand d’Espagne, XVIII, 4â3. 

VISCONTr(le comte), Génois, grand 
d'Espagne, XVIII, â6S. 

VISITES de la reine, de la Dauphine 
et des princesses du sang aux dames 
non titrées; époque où l’usage de ces 
visites a cessé; comment et pourquoi, 
IV, 238 clsuiv. 



VITTBMENT O’abbé), recteur do l’U- 
niversité, est nommé sous-précepteur 
de Mgr le duc de Bourgogne, II, 126; 
haraugue le roi , à la tête de l’Uni- 
versité , sur la paix ; le roi lui fait 
une réponse pleine d’admiration pour 
son discours qui ne sort jamais de sa 
mémoire, X, 393 ; il refuse une abbaye 
de 12 000 livres de rente que le roi, 
le régent et le maréchal de Ville- 
roy le pressent d’accepter, XVII, 20i; 
M« de Fréjus lui conseille de se reti- 
rer; pourquoi; surprenante prophétie 
de cet abbé concernant M. de Fré- 
jus , tout nouvellement cardinal, 20i ; 
sa retraite à la Doctrine chrétienne; sa 
mort, 202. 

VIVANS , lieutenant général , se 
distingue âa siège de Fribourg , XI , 

18. 

VIVONNE (Mme de), veuve du maré- 
cbal duc de Vivonne, meurt en 1709; 
anecdote de son mari peu honorable 
pour elle, VII, 79; caractère de cette da- 
me; ses disputes avec Mmes de Montes- 
pan et de Tbianges; sa fureur pour le 
jeu; dernières années de sa vie, 80, 

, VOYSIN, intendant de Saint-Cyr, bri- 
gue la place de premier président du 
parlement, V, 386; puis la surintendanco 
des bâtiments, VI, 2â7; est nommé mi- 
nistre de la guerre par le crédit de 
Mme de Maintenon, VU 253; sa naissan- 
ce; son épouse; son intendance du Hai- 
naut, 253; comment il devient le candidat 
banal de toutes les grandes places, 256; 
son caractère; sa sécheresse; ses qualités 
comme intendant ; il se montre au mi- 
nistère tout l’opposé de Cbamillart, 257; 
il ne connut jamais que l’autorité, le roi 
et Mme de Maintenon; il va trouver le roi 
d’après son ordre; en est médiocrement 
accueilli; est installé dans l'appartement 
de son prédécesseur, 258; vaâMeudon oh 
il est longtemps seul avec Monseigneur; 
est mandé au conseil d’Etat et déclaré 
ministre; le roi lui fait entendre qu’il 
doit cette grâce â Mme de Maintenon, 
262; réprimande qu’il reçoit du roi; à 
quelle occasion, 26â; autre chagrin qu’il 
éprouve, 26â; il combat au conseil de 
Marly l’avis de rappeler les troupes d’Es- 
pagne, 28â ; marie l'alnée de ses filles au 
fils aîné de Broglio, Ylfl, ii3; et la se- 
conde au comte de Cbàtillon, IX, âo; ob- 
tient du roi pour ce dernier le bailliag.^ 
d’Uaguenan appartenant au fils du duc 
Hazarin; scandale du public à cet égard. 
X, 360; fait passer sur la tête de Mme de 
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La Rochepot sa fiUe une pension de eooo 
lÎTres que lui avaient valu les voyages du 
roi en Flandre lorsqu'il y était iotcn> 
dant, 36i; est nommé chancelier et garde 
le département de la guerre, XI, 117; pa- 
raît tour à tour au conseil sous les deux 
costumes de ses charges, in; pourquoi 
on lui conserve sa charge de secrétaire 
d’Ëlal, 120; en quoi il sert de vil instru' 
ment au duc du Haine et à Mme de Main- 
tenon, 168 et suiv.; il se rend au parler 
ment avec une grande escorte ; son 
discours, XII, 3^; obtient du roi le reve- 
nant-bon du non-complet des troupes es- 
timé 500000 francs, 48; force ses troupes 
à prendre le pain de munition à plus 
haut prix qu’au marché, 85; comment il 
obtient de M. le duc d’Orléans de garder 
sa place de chancelier et à quelle condi- 
tion, 380 et suiv.; donne la démission de 
sa charge de secrétaire ü'£tat de U guer- 
re, Xlll, i37; est nommé membre du 
conseil de régence, 165; meurt subite- 
ment d’apoplexie, XIV, nZ» 

VOYSIN ( Mme ), Qllo de Trudaine, 
maître des comptes, est mariée en i683; 
son extérieur, VU, 254; sa douceur; sa 
modestie, sa retenue; son esprit; son 
adresse; soins qu'elle donne aux oftl- 
ciers de l’armée do Flandre pendant l’in- 
tendance de son mari; sa liaison avec 
M. do Luxembourg qui lui apprend com- 
ment elle peut plaire à Mtnc de Mainte- 
non, 254; comment elle gagne en effet la 
faveur de cette dame; sa discrétion, sa 
réserve envers elle, 2SS; elle sait culti- 
ver tous les personnages principaux 
qu’elle a vus en Flandre, jusqu'à Mon- 
seigneur, 256; comment elle devient né- 
cessaire à son mari, 257 ; elle va à Mar- 
ly; est présentée au roi; s’installe ensuite 
an ministère avec H. Yoysio, 258; elle 
perd peu à peu son crédit auprès de 
Mme de Mainienon, XI, 76 ; la jalousie 
qu’elle conçoit de la faveur de Mme Des- 
marets altère sa santé et cause sa mort, 
77. 

YRILLIÈRE (La), voy. LA VRIL- 
LIERE. 

w 

WALPOLE (Horace) , envoyé d’Angle- 
terre en Hollande, y fait tous ses efforts 
pour traverser le traité qu'il est chargé 
de conclure avec la France de concert 
avec les Hollandais, XIV, 33; est envoyé 
en ambassade à Paris; son esprit et son 
caractère, XYl, 262; comment il gagne 



la confiance de l’abbé de Fleury, 264; lui 
et son frère Robert Walpole, ministre 
d’Angleterre, remplissent complètement 
le triple but politique qu’ils se sont pro- 
posé en persuadant à Fleury qu’ils ne se 
gouvernent que par ses conseils ; quel 
est ce triple but, 267. 

WALPOLE (Robert), est fait chancelier 
de l'échiquier, XVIII, l46. 

WALSTEIN ( le comte de ), ambassa- 
deur de l’empereur à Lisbonne , est pris 
8ur un vaisseau do guerre, amené à Vin- 
cennes puis renvoyé à Bourges où il est 
gardé à vue, IV, 132; est remis en liber- 
té, 25S. 

WARTIGNY , brigadier de dragons , 
présente au cardinal de Bouillon le che- 
valier de La Tour son cousin; le cardi- 
nal rougit de honte d’un cousin qu’il 
ne veut pas reconnaître, et prèle à rire 
à tous ceux qui sont présents, X, 4oo et 
suiv. 

WELEZ, attaché à Ragotzi, et disgra- 
cié par lui, conseille à l’ambassadeur do 
l’empereur à Paris de faire assassiner 
ce prince lorsqu’il passerait dans l’Ëiat 
d’Avignon ; il lui conseille encore de 
faire arrêter à Hambourg un officier que 
Hagotzi envoie en Pologne, XV, 96; U est 
charge par l’empereur de le défaire de 
cet ancien chef des mécontenta et de 
communiquer à Kœnigseck tout ce qui 
regarde cette importante affaire , i03; 
comment il exécute ce dernier ordre et 
croit pouvoir exécuter le premier, io4; 
offre à l’empereur de faire enlever l’abbé 
Brenner avec tous scs papiers, 126; l’as- 
sure que la France et l’Espagne sont 
d’intelligence pour lui susciter un en- 
nemi qu’elles croient dangereux et re- 
doutable, 126. 

W’IDISGRATZ (le comte de), pré- 
sident du conseil aulique, se bal en duel 
avec le comte de Schomborn, XIV, i9i . 

WIDWORD, envoyé d’Angleterre en 
Hollande , annonce à l’ambassadeur 
d’Espagne que le roi d’Angleterre a 
dépêché un courrier à l’empereur pour 
l’obliger enfin à déclarer s’il veut trai- 
ter de la paix avec le roi d’Espagne, XV, 
16. 

WOLFENBUTTEL ( la princesse de ) 
épouse du fils du czar, meurt d’un coup 
de pied que son mari lui donne dans le 
ventre étant grosse, XIII, 310. 

WURTEMBERG ( le duc de ), général 
de l’armée de l’empereur, attaque les 
lignes de Weissembourg; y perd beau- 
conp de monde et se retire, X, 2t7. 
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WURTEMBERG (le prince de), aie bras 
cassé su combat de Cassano et meurt de 
sa blessure, V, k 2 . 

WURTEMBERG (le prince de), est 
blessé à Tatlaque de Toulon, VI, DS. 

WURTEMBERG ( le prince Alexandre 
de), gouverneur de Landau, se rend 
prisonnier de guerre avec sa garnison, 
X, aso. 

X 

XIMÉNÉS, colonel de Royal-Rou68Ü> 
Ion, esttué au combat d^Audenarde, VI, 
318, 

XIHËNÉS, lieutenant général, meurt 
dans son gouvernement de Haubeuge; 
son origine; son mérite, Y, 103« 



Y 

YOLET, meslre de camp du régiment 
du Berry et retiré depuis 13 ans du ser- 
vice, est fait maréchal de camp, par le 
crédit de M. de Saint-Simon, XV, H 2 et 
Buiv. 

Z 

ZABOR (le eorate de) grand chambel- 
lan de ^empereur refuse le salut à ren- 
voyé de Suède, dans ranlichaubre de ce 
prince; est desiiiué. arrêté et envoyé en 



Saxe au )x>i de Suède tpii le met quel- 
que temps dans une rude prison ; est 
mis en liberté et remplacé dans sa char- 
ge ; se bat en duel avec l'envoyé auquel 
il a refusé le salut; le tue ou l’assassine, 
VI, 83. 

ZELL (la duchesse de), sa mort; de 
qui elle était fille ; comment elle devient 
l^lle-mère du roi Georges d'Angleter- 
re; sa vertu; sa conduite, XIX, 809 et 

SUIT. 

ZINZENDORF (le comte de), envoyé 
de l'empereur, après une partie de 
chasse avec Monseigneur, mange avec 
lui dans son appartement, H, %37; 
comment il apprend que le duc d’An- 
jou vient d'étre déclaré roi d'Espagne, 

III, 35. 

ZUHZUNGEN, général de l’empereur, 
se rend maître de Porto Ercole, X, 
212 ; entre dans la Sicile et force le 
marquis de Lede à l’abandonner, XVil, 
217. 

ZUNIGA (don Gaspard de), frère du 
duc de fiejar qui s’esi distingué à la 
bataille dé Yillaviciosa , est envoyé 
par le roi d'Espagne è Versailles pour 
rendre compte de cette action, YIII, 
kfk. 

ZURBECK, ancien lieutenant général, 
colonel du régiment des gardes suisses; 
sa mort, XI, 77. 

ZURLAUBEN, lieutenant général ba- 
varois , esc tué è la bataille d’Hochstedi, 

IV, 312. 
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